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corriger  la  nouvelle  Liturgie,  vi.  La  princejfe  M rie  refufe 
de  fe  foumefre  à la  conftjjion.de  foi.  VI  .Le  comte  delV.r- 
vick  veut  la  faire  exclure  de  la  Juccejjion.  vu.  Négociation 
pour  le  mariage  du  roi  Edouard  avec  une  file  eu  roi  de  Fran- 
ce. ix.  Le  comte  de  IVirvick  irai.  u.U  à la  perte  du  duc  de 
Sommerfet.  X.  Ce  duc  ejl  condamné  à perdre  la  tête.  xi.  Accord 
entre  la  reine  douairière  d’Ec'jft  & le  viccroi.  xii.  Il  en- 
Tome  XXX.  ’ b 
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■ voye  Carna'iano  vers  l'empereur  pour  avoir  fort  avis,  mu* 
*55  *•  Le  légat  VeralU  fait  fort  entrée à Paris,  Cf  /es  pouvoirs  en- 
regiftrez  au  parlement  XI y.  Plaintes  du  clergé  contre  un  ar- 
rêt du  Parlement  de  Touloufc.  xv.  Congrégation  generale  à 
Trente  après  la  quatorzième  fejjion.  xvi.  On  drcjfe  les  ca- 
nons touchant  le  facrificc  de  la  m ff:.  xvn.  Les  ambajfa- 
deurs  de  Wittemberg  s’adrejfent  au  cardinal  de  Trente,  xvm. 
Rèponfc  du  légat  au  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyé 
xix.  Les  depute^de  Strasbourg  & autres  villes  protejl an- 
te s s'adrefient  à de  Poitiers,  xx.  Arrivée  de  Maximilien fils 
du  roi  des  Romains  à Trente,  xxi.  Les  deux  th.ftei.rs  de 
Mayence  & de  Treves  penfent  à quitter  le  concile,  xxii.  Bref 
'du  pape  à ces  deux  électeurs  pour  les  obliger  à refter  a Ttente. 
XX  U 1.  Congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facre- 
ment  de  l'ordre,  xxiv.  Arrivée  des  ambafiadeurs  de  l’élee- 
leur  de  Saxe  à Trente,  xxv.  Ils  s’adrcjjent  d'abord  auxmimf- 
tres  de  l'empereur,  xxvi.  Conditions  qu'ils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvi  i.  Ordre  du  pape  pour  la  réception  des  Pro- 
tefians.  xxvui  . DifiîcuheZJur  les  demandes  des  Protejlans. 
xxix.  Autres  difficultez  fur  l’ audience  publique. qu  ils  deman- 
daient. xxx.  Le  légat  confent  à Jurfeoir  la  définition  des  ar- 
ticles controverfeZ • xxxi.  Congrégation  pour  regler  la  fur- 
féance  & le  fauf-conduit  des  Protejlans.  xxx  1 1.  Avis  de  l'é- 
vêque de  Naümbourg  fur  l'audience  qu'on  accorder  oit  aux 
Protrfians.  xxx  i II.  Remontrances  des  miniftres  de  l’empe- 
reur aux  envoyez,  proie ftans.  xxx  i v.  L*s  protrfians  refufent 
d'accepter  le  nouv-.Mt  fauf-conduit.  xxxv.  Les  prefidens  ne 
veulent  rien  changer  au  fauf-conduit.  xxxv  1.  Confultation 
touchant  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  nommé  à deux 
iviebez.  xxxvi  i.  Congrégation  à laquelle  affilent  les  évê- 
ques protejlans.  xxxvm.  Demandes  des  envoy  é de  IVitem- 
berg  au  concile,  xxxix.  Leur  difeours  dans  la  congrégation. 
.xl.  Demandes  des  envoyez  de  l’clefteur  de  Saxe.  xli.  Leur 
difeours  au  concile,  xm.  Sentimens  du  concile  fur  le t de- 
mandes des  proteftans.  xliii.  Quinziéme  (ffion  » concile 
de  Trente,  xliv.  Decret  de  la  prorogation  de  h feffion.  xtv. 
Sauf-conduit  donné  au  théologiens  proteftans . xlvi.  Leurs 
envoyez  le  demandent. xlvii.  lli  n’en  font  pas  contins  , &, 
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fe  plaignent  qu'on  leur  a manqué  de  parole.  xLviir.  Négocia- 
tion du  cardinal  Varalli  en  Fran^pour  l’affaire  de  Parme. 
xlix.  Le  cardinal  de  Tour  non  travaille  à cette  paix  & y re- 
réujjit . l.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  & le  roi  de  Fran- 
ce. Ll.  Jean-Baptifie  de  Monté  neveu  du  pape  efl  tué.  lii. 
Le  pape  fait  lever  le  fiége  de  la  Alirandole.  lui.  Incerti- 
tude fur  la  prorogation  du  concile,  l i v.  Départ  de  t é- 
letteur  de  Tteves  , & difcours  violent  de  font  théologien. 
iv.  Indulgence  publiée  parle  légat  à Trente,  lvi.  Nouvel 
envoyé  de  Charles  V.  à Trente  pour  proroger  la  fejjion.  LVit. 
Départ  des  électeurs  de  Mayence  & de  Cologne,  lviii  La 
fejjion  efl  prorogée  au  premier  du  mois  de  Mai.  lix.  Difpute 
entre  les  ambaffadcurs  de  Portugal  & ceux  du  rot  des  Ro- 
mains. lx.  Arrivée  d'autres  envcyef  de  W itcmbcrg  à Trente. 
Lxi.  Départ  des  envoyez  de  Maurice  électeur  de  Saxe.  Lxi  I. 
Le  duc  de  iVittemberg  fait  imprimer  la  confeffion  de  foi . 
xxm.  Le  député  de  Strasbourg  fignifie  fon  départ  au  comte 
de  Poitiers,  lxiv.  Les  miniftres  de  l'empereur  s’oppofent  à 
fon  départ,  lxv.  A la  fin  ils  confentent.  Lxvi.  Divtfion 
entre  les  peres  au  fujctdc  la  continuation  du  concile,  xxvi  i. 
Maurice  électeur  deSaxe  fait  la guerre  à l’empereur,  lxvi  1 1. 
Princes  proteftans  qui  fe  liguent  avec  lui.  Lxix.  Les  princes 
liguez  publient  un  mamfefie  contre  l'empereur,  lxx.  Autre 
tnanife/le  d'Albert  marquis  de  Brandebourg,  rxxi.  Autre 
manifefie  du  roi  de  France  contre  l'empereur,  lxxii.  M.u- 
rice  fe  met  en  campagne  & s’approche  cT Axsbourg.  lxxiii. 
Ci tte  ville  efl  affiegce  & prife  par  les  ConfetercTf.  lxxiv. 
Refolution  des  Confederez  pour  aller  à Infprusk.  lxxv.  L'ap- 
proche des  ennemis  met  l all.irme  dans  le  concile,  lxxvi.  Les 
ponces  reçoivent  une  bulle  du  pape  pour  la  fufperfion  du  con- 
cile. lxxvii.  Seizième  fejjion  pour  la  fufpenfion  du  concile. 
XXXV iii.  Dou^e  prélats  Efpagnols  s’oppofent  & protefient 
contre,  lxxix.  Le  légat  demeure  à Trente  à caufe  de  fa  ma- 
ladie . Lxxx.  11  meurt  à Vérone,  lxxxi.  Ferdinand  roi  des 
Romains  vient  trouver  léleCleur  Maurice,  ixxxii.  Propo- 
fitions  de  l'élecleur  , & réponfe  qu’on  lui  fait,  lxxxi  n. 
L’empereur  fe  fauve  d'infpruck  , que  les  Confederef  viennent 
attaquer,  lxxxiv.  Il  met  l'élctteur  Jean  Frédéric  en  liberté. 
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lxxxv.  La  répui  Tique  de  Venife  envoie  offrir  fes  fervices  À 
l'empereur.  lxxxvi.  L'éldBcur  Mawice  entre  dans  lnfpruck. 
lxxxv;  I.  Le  rot  de  France  commence  ht  guerre  contre  l'em- 
pereur. lxxxv  m.  Il  f rend  m litre  de  Metz.  > Tout  , Ver- 
dun, Nancy  , &C.  Lxxxix.  Son  deftetn  de  fe  faifir  de  l’Al- 
face.  xc.  Ceux  de  Strasbourg  refufent  l'entrée  de  leur  ville 
aux  François.* ci.  A/Jernblée  dis  princes  Confédéré/^ a Paf- 
favv , pour  ta  paix,  xc  1 1 . Articles  du  traité  de  PaJJavv , pour 
la  liberté  de  religion,  xciu. Albert  marquis  de  Brandebourg 
ne  veut  pas  être  .compris  dans  ce  traité,  xciv.  Il  eft  conclu 
fans  y comprendre  les  intérêts  du  roi.  xcv.  Le  Landgrave 
de  H:ffe  eft  mis  en  liberté,  xcvi.  Maurice  va  trouver  l' em- 
pereur , O tous  deux  s'uniftent  contre  Albert,  xcv  I I . Crnau- 
te^qu  Albert  de  Brandebourg  exerce  en  Allemagne.  XCV  > IL. 
L'empereur  vient  à Strasbourg,  xeix.  Il  vient  a jj léger  AJetz. 
c.  Il  eft  contraint  de  lever  honteufernent  le  ftege.  et.  Chante 
du  dt.c  de  Guife  à l'égarddes  blefte Cil.  Dommages  eau- 
feg_  par  les  François  dans  le  Luxembourg,  ci  U . Le  prince 
de  Salerne  vient  de  Naples  trouver  te  roi.  Civ.  L'approche 
de  l'armée  navale  des  Turcs  fait  craindre  pour  C Italie.  On 
délibéré  fi  on  feroit  ta  guerre,  cv.  Alouvcmens  dans  Sienne 
pour  recouvrer  fa  liberté,  cvi.  Le  pape  s’interefte  pour  les 
Siennois.  «v;i.  Conditions  entre  Cofmc  duc  de  Tofcane  & 
les  Siennois.  cvm.  La  flotto  des  Turcs  s'approche  de  l'Ita- 
lie. Cl x.  Dori  a Je  retire  , & Dragut  prend  ou  coule  à fond 
quelques-uns  de  fes  vaifteaux.  ex.  On  rend  la  nouvelle  cita- 
delle aux  Siennois  , qui  la  rafent.  cxi.  L'empereur  retire 
Alendoza  de  l’Italie,  cxn.  Le  card'nal de  Ferrare  veut  ren- 
dre Cofme  favorable  à la  France,  exil  L.  Progrès  des  tram 
çots  dans  le  Piémont , par  la  négligence  de  Gonzague,  exiv • 
V ifloirs  des  Turcs  en  Hongrie  , & leurs  progrès,  cxv.  Alau- 
rice  eletfeur  de  Saxe  fe  rend  en  Hongrie  avec  f s troupes 
«xvi.  Les  Turcs  fe  préparent  au  ftege  d' Agria.  cxvu.  Ils  font 
contraints  de  lever  le  ftege.  cxvm.  Paix  entre  Soliman , & 
Ferdinand  rci  de  Hongrie,  exix.  Ferdinand  excommunié  par 
le  pape  fur  le  meurtre  de  Murttnuftus.  cxx.  L'  mper'ur  ob- 
tient une  fufpenfion  du  jugement  rendu  à Rome.  cxx>.  La 
ft-pe  ordonne  que  les  biens  de  Alartinufius  feront  remis,  a la. 
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chambre  apojlolitjue.  cxxix.  Ctmmif aires  envoyé  à Vienne  ■ • 

gagne^  far  prifens  & promcftcs.  cxxiii.  Ferdinand  & (es  1 * * l' 
complices  abfoits  du  meurtre  de  Martmufius.  cxxi  v.  La  reine 
de  Hongrie  permet  l’exercice  du  Lutheranifme.  cxxv.  Trou- 
bles en  F ologne  caufe\ r par  l'herefie.  cxxvi.  Joachim  IVfft- 
phale  e'crit  contre  les  Sacramentaires.  cxxvit.  Calvin  ejl 
troublé  dans  Geneve.  cxxvin.  François  Xavier  fe  rend 
dans  te  royaume  de  Bungo.  cxxix.  Il  ejl  reçu  trés-favorable- 
ment  du  rot  de  ce  pais . cxxx.  Ses  travaux . pofloliqucs  dans 
la  ville  de  Burgo.  cxxxi.  Il  retourne  aux  L.des  dans  ledef- 
fein  d'aller  à la  Chine,  cxxxit.  Oïpofittons  qu'il  trouve  à fort 
voyage  de  la  Chine,  cxxxm.  Le  gouverneur  de  Malaca  ejl 
excommunié  pour  s'oppofer  à lamijjion  du  faint.  cxxxiv.  ll 
s’embarque  feul  pour  la  Chine.  & arrive  à l’ijle de Sancian.  . 
exxxv.  On  refufe  de  le  pajfer  à Canton  , & il  tombcmalade. 
cxxxvi.  Sa  mort  toute  fainte  dans  l’ijle  de  Sancian.  cxxxvi  x. 

On  enterre  (on  corps  Jur  le  rivage,  exxxv  i il.  L'on  célébré  /es 
obfeques  à Goa  avec  beaucoup  de  magnificence,  cxxxix.  L’ ar- 
chevêque de  Tolede  oppofé  à la  focieté,  change  de  fentiment . 

Cxt.  Mort  du  pere  Claude  le  J.iy  , de  ta  compagnie  de  Je/us. 
cxli.  Le  pape  veut  faire  François  Borgia  cardinalcxm. Saint 
Ignace  empêche  fa  promotion  au  cardinalat,  ex  lui.  Fon- 
dation du  college  Germanique  à Rome,  cxli v.Mirt  du  car- 
dinal Gaddi.  cxlv.  Du  cardinal  Carci.  cxlvi.  De  Frédéric 
Naufea.  cxivn.  De  Jean  Cochlée.  cxlv  i i i . Mort  de  Lazare 
Bonamico.  cxlix.  De  l'hijlrri’n  F auhjove.  cl.  Mort  d' Am- 
broife  Catharin.  CEI.  Hijloire  de  fes  ouvrages  , (jr  fes 
fentïmens.  cul.  Sur  l’immaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge  clxii.  Mort  de  Ferdinand  N.nnr ^ de  Guzman. 

CLiV.  Mon  de  B illit  h , & d'fT  ~mtn  de  tVeyden  archevêque 
de  Cologne,  clv.  De  Garfpar  H dion  , Ofiander  (jg-Munf- 
ter  , proteftans.  CLVI.  Ccnfure  du  livre  des  petites  dates  de 
Charles  Du  Moulin,  ctvi».  Autres  ccnfure  s de  la  même  fa- 
culté de  théologie. 
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LIVRE  CENT  QU AR ANTE-N E U V I E’M  E. 

i.  A Rrivée'  d'un  patriarche  d Orient  à Rome.  1 1.  Inf- 
J~\  cription  de  la  lettre  des  Orientaux  au  pape.  1 1 1. 
Hijloire  de  l' étechon  & du  voyage  de  ce  patriarche.  îv.  Ré- 
ception que  le  pape  lui  fait.  v.  Sa  confejjton  de  foi.  xi.  Au- 
tre réception  dun  envoyé  du  patriarche  d' Antioche,  vil. 
Congrégation  établie  par  le  pape  pour  la  réf  orme  de  l'églife . 
vm.  Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  France,  lx.  Il  leur  envoyé  deux  légats  à latcrc.  x. 
L'empereur  fait  ajjieger  Tcrouanne.  xi.  Cette  ville  ejl  prife 
Cf  rafie  par  ordre  de  l'empereur,  xii.  Siégé  & prife  de  Hef- 
din  parles  Impériaux,  xiu.  Ils  J ont  battus  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  à D ourlent,  xiv.  Les  François  tentent 
inutilement  d'entrer  dans  Bapeaume  & Cambray.xv.  Guer- 
re en  Italie  entre  l'empereur  & la  France  à l'occafon  des 
Siennois.  xvi.  Les  Impériaux  & tes  Efpagnols  commen- 
cent la  guerre  de  Sienne,  xvn.  Le  pape  fe  rend  à Viterbe 
pour  accommoder  ce  différend.  XVIII.  Entreprife  Jur  Sienne 
decouverte.  XIX.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner  Sienne 
aux  Impériaux,  xx.  Elle  aborde  dans  l'ifle  de  Corfe.  xxi. 
Defcente  des  François  dans  cette  ijle  , qui  prennent  Baftia 
C d'autres.  XXII.  Les  Turcs  & les  François  ajjiegent  la  ville 
de  Bonifacio.  xxm.  Les  habitant  compofent  & fe  rendent 
aux  François,  xxw.  Après  la  retraite  de  Dragut  les  Impé- 
riaux reprennent  tout.  xxv.  Difcuflion  de  l'affaire  entre  Al- 
bert de  Brandebourg  & les  évêques,  xxv  I . U refufe  de  s'ac- 
commoder avec  les  évêques,  xxvu.  On  déclaré  la  guerre  à 
Albert  j & l'on  en  vient  à une  bataille,  xxvi  1 1.  Maurice  rem- 
porte la  viftoire  & meurt  de  fes  bleffures.  xxix.  Ses  obfeques 
à Freibourg.xxx.  Augufle  J on  frere  lui  Juccede.  xxxr.  Albert 
ejl  pr offrit  par  la  chambre  Impériale  de  Spire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  III.  duc  de  Savoye.  xxxill-  Parlement  d’Angle- 
terre <jr  affaires  qu'on  y traite.  xxxiv.Vifttc  des  églifes  d'An- 
gleterre pour  I argenterie  & les  ornement,  xxxv.  Dcffeins  du 
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duc  de  Northun.berland  qui  profite  de  la  maladie  du  roi.  ■ 1 1 

Il  fuit  trois  mariages  a Londres  dans  le  même  jour,  xxxvu.  1 5 5 3* 
Les  juges  refufent  de  dre  fer  l’atfc  du  tran/port  de  l'a  cou- 
tonne.  xxxv  1 Xi..  Edouard  VI.  déclaré  Jeanne  de  Gray  fon 
hentiere  a la  couronne,  xxxix.  Le  co  /.te  de  Northitmberland 
veut  s’afturcr  de  la prtncefte  Alarie.  XL.  Mort  d’ Edouard  VI. 
roi  d' Angleterre,  xli  ,*La  princeffe  Marie  de  fa  retraite  écrit 
au  confeil  & fe  plaint,  un.  Jeanne  Gray  accepte  la  cou- 
ronne avec  beaucoup  de  peine. \Liu.  Elle  fe  retire  à laTour, 

CT  eft  proclamée  reine  à Londres.  xlIv.  Lettre  de  Alarie  au 
confeil , qu’elle  fomme  de  ta  reconnaître  pour  reine.,  xlv.  Re- 
ponfe  du  confeil  à la  pnnccfe  Alarie.  xlvi.  Les  provinces  de 
Norfolk  CT  de  Sttffolk  fe  déclarent  pour  eile.x lvi  I.  Le  con- 
feil leve  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
berland.  XLVin.  Les  confeillers  fortent  de  la  Tour  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes,  xlix.  Ils  s’ajjemblcnt  chez  le  comte 
de  Fembrock  pour  reconnoitre  Marte.  !..  Elle  eft  proclamée 
reine  d' Angleterre  à Londres.  Li.  Le  duc  de  Northumber- 
land  eft  arrêté  avec  fes  enfans  & d’autres.  LU.  La  reine 
fait  fon  entrée  à Londres.  LUI.  Ses  de  feins  fur  le  retabllf 
fennnt  de  la  religion  catholique,  liv.  On  travaille  au  pro- 
cès du  duc  de  Northvmberland  & d’autres,  lv.  Il  efl  con- 
duit au  fnpplice  & a la  tête  tranchée,  lvi.  Evêques  catho- 
liques rctablis  fur  leurs fteges.  iv  i.  Objeques  du  roi  Edouard 
àWftminfter.  lviii.  Déclaration  de  la  reine  favorable  à U 
religion  catholique.  Lix.  Pierre  AJartyr  quitte l’ Angleterre.. 

Lx.  Entrée  de  la  reine  dans  Londres  , Cr  fon  couronnement ., 

Lxi . Elle  eft  facrée  par  l'évêque  de  IVmcheftcr.  lxii.  Elle  re- 
gale tous  tes  a/fi/lans  à cette  ceremonie.  Lxm.  Elle  a/femble 
le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Cathe- 
rine eft  déclaré  nul , Cr  leur  mariage  confirmé.  LX  v.  On  re- 
' vaque  les  loix  d' Edouard , & l'on  rétablit  la  religion  car  ho- - 
lijut.  lx vi.  Condamnation  de  Jeanne  Gray  , de  Cranmer . 

& d' autres . LXVil.  Soins  du  card  nal  P o’us  pour  rétablir  la 
religion  en  Angleterre,  lkviit.  Lepape  le  défigne  Pour  fon 
léçat  en  Ang’eterre.  lxix.  Le  légat  Dan  Uni  envoy  e Cimmen— 
don  rn  Arg  ’ ‘terre.Lxx.  départdeCommendon pour  ee  royaume.. 
lxxi.  Il  trouve  le  moyen  de  s’entretenir  avec  la  reine  en  par  — 


Digitized  by  Google 


xvj  SOMMAIRE 

ticulier.  txxu.  La  reine  te  renvoyé  (jr  écrit  au  pape.  Lxxur. 

I i i I.  Lettres  du  cardma'  Po!us  à la  reine „ Lxxiv.  Réponfe  de 
la  reine  au  cardinal  Palus.  Lxx  v.  L'arrivée  de  Commen- 
don  à Rome , y caufc  beaucoup  de  joye.  Lxxvi.  L'empereur 
parait  s'oppojera h départ  de  Point  pour  P Angleterre,  lxxvii. 
Raiforts  de  Charles  V.  pour  marier  Philippe  fon  fis  avec  la 
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JA  y lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ; 

le  Trentième  volume  de  U continuation  de  l Hijloire  Eccle- 
ftajhque  de  Monjieur  l'Abbé  Fleury.  11  règne  dans  cet  Ouvrage, 
comme  dans  les  autres, un  grand  fond  d érudition , de  fincc- 
rité , de  fidelité  ,&  même  d’impartialité.  Tait,  à Paris  le  z.  • 
May  1731, 
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LIVRE  CENT  QV  ARANTE-SIXIE'ME. 

Omm  e la  mort  du  pape  Paul  Ill.facili- 
to*c  beaucoup  Ie  rçtabliflemeut  du  conci- 
» le  i 8c  que  d’ailleurs  Jules  III.  qui  venoit 
de  lurnicceders’étoit  obligé  dans  le  con- 
clave par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux, 
de  reprendre  cette  importante  affaire , l’empereur 
dirigea  toutes  fes  vues  du  meme  côté,  afin  de  réta- 
blir la  paix  dans  l’Empire , 8c  d’obliger  les  Protef. 
tans  a fe  foûmettre  aux  décifions  d’une  fi  auguf- 
xt  affemblée.  Des  qu’il  eût  appris  en  Flandre  U 


L empereur 
députe  vers  le 
nouveau  ppae 
Jules  HT. 

P 4 fJxTj!C.  ÎH  hlfl: 
concil»  Tr  ident • 
lib.  Il  c*p.  t. 
If.  I* 
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Veyn c /*r  Inart 
precedent 
n»  1 o (£*  110* 
D.  Antonio  de 
Ver  a y hij}.  de 
Ch  a y ht  V. 

170. 

II. 

Le  p.ipe  fait 
ff. avoir  a l*cm- 
pcrcur  qu’il 
veut  rétablir  le 
concile. 

P j ?4  Vie.  ib’d. 


ni. 

Edit  de  l'em- 
pereur contre 
les  hérétiques. 

SLid.m,  in 
eomm.  de  fi. nu 
Kelig.  cr  k'ip* 
lib.  i\.  p.  7IU 
txtdiu  Afin. 
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Heifl.h  jf.  de 
l'empire  tom • 1. 
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z Histoire  Ecclesiastique 
nouvelle  de  l’élection  du  pape,il  nomma  pour  I’am- 
ballade  d’obédience  Dom  Louis  d'Avila  grand 
maître  de  l'ordre  d’ Alcantara  , qu’il  chargea  de  fé- 
liciter le  nouvel  élu  fur  fon  exaltation  , 6c  de  l’en- 
tretenir des  affaires  du  concile  , dont  il  défiroit  la 
continuation  6c  l’heureux  fuccès.  • 

Le  Nouveau  pape  reçut  cet  ambafladeur  avec 
beaucoup  de  joie , 6c  répondit  aux  complimens  de 
l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affection.  A 
l’égard  du  concile,  il  garnît  que  l’on  en  parla  peu, 
parce  qu’aufli-tôt  apres  fon  éîeétion  le  nouveau  pa- 
pe avoir  chargé  François  de  Tolede  ambafladeur 

1 "O  I 

deCharlesV.de  mander  à ce  prince,  quelon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente,  6c  de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  feroit  né- 
Ceflàirc  pour  le  bici*  6c  l’honneur  de  la  religion. 
L’empereur  voulut  répondre  à cette  bonne  inten- 
tion du  pape  par  de  nouveaux  témoignages  de  zele 
pour  la  vraie  religion.  Ce  fur  pour  cetre  raifon  qu’il 
fit  publier  un  édit  tres-feverc  contre  tous  ceux  qui 
feroient  profeflion  d’une  autre  reli<;ion  que  de  la 
catholique  ; 6c  pour  tenir  la  main  à l’éxecution  de 
cet  édit , il  établit  plufieurs  tribunaux  fcmblabUs  à 
ceux  de  l’inquifition,  choififfant  des  juges  feveres 
pour  punira  la  rigueur  tous  ceux  qui  y contrevien- 
droient , ôc  ordonnant  lui-meme  les  peines  auf- 
quelles  ils  feroient  condamnez  fans  aucune  rémif- 
fion. 

Cet  édit  qui  fut  rendu  public  fur  la  fin  du  mois 
d’Avril  quelque  tems  avant  le  départ  de  l’empe- 
reur de  Bruxelles  pour  fe  rendre  à une  autre  diète 
qu’il  avoir  convoquée  à Ausbourg,  portoit  que  cç 
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prince  après  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnez  pour 
conferver  la  religion  dans  fes  pays  , & en  déra- 
ciner l’erreur  6c  l’herefie  , apprenoit  avec  un 
vrai  chagrin,  que  non-feulement  fes  fujets , mais 
encore  les  étrangers  qui  habitoient  fes-  provinces 
6c  y négocioient , répandoient  cette  perte  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple  , enforte  qu’il  croit 
qu’il  eft  abfolument  néceflaire  d’y  pourvoir  par  de 
violens  remedes , 6c  de  s’informer  exaélement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y vraie, 
6c  extirper  le  mal  jufqu’i  fa  racine.  Que  c’eft  dans 
cette  viié  qu’il  avoir  eu  foin  d’avertir  dans  les  der- 
nières diètes  les  gouverneurs  des  provinces  6c  les' 
Etats  d’y  veiller  , 6c  de  maintenir  l’ancienne  6c 
catholique  religion  ; vu  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  6c  féditions  , que  cette  tache  a 
caufez  parmi  les  peuples  voifins , fans  parler  de  la 
perte  du  falut  d’une  infinité  d’ames.  L’empereur 
ajoute  que  du  confeil  de  fa  trcs-chere  fœur  gou- 
vernante des  Pays-Bas , il  a fait  cette  loi  ; 6c  qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende  , qu’on  ache- 
té 6c  qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d’Œcofampade , deZuingle,  de  Bucer  , de  Cal- 
vin , &:  d’autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur,  Sc  contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus , continue-t-il, 
on  n’aura  aucun  tableau  dti  image  faite  en  déri- 
lîon  de  la  fainte  Vierge  6c  des  Saints  } on  n’abbat- 
tra  ni  ftatuë  ni  tableau  d’aucun  Saint}  on  ne  prê- 
tera point  fi  maifon  pour  tenir  des  aflemblées  fe- 
crettes  , où  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur , 
.où  l’on  confpire  contre  l’églife  6c  contre  l’état , 6c 
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où  quelques-uns  fe  font  rebaptifer  -,  on  ne  dépu- 
tera ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  fainte  écri- 
ture , on  ne  s’ingérera  point  de  l’interpréter  , à 
moins  qu’on  ne  foit  théologien,  8c  que  l’on  n’ait 
un  témoignage  autentique  d’une  univerlité  ap- 

{>rouvée:  eniuite  l’édit  expofe  les  peines  aufquel- 
es  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien- 
dront à ces  défenfes. 

Les  contrevenans,  dit-on, feront  punis  comme 
des  féditieux  8c  des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique,  8c  en  cas  d’obftination  dans  leurs  er- 
reurs ,les  hommes  périront  par  l’épée,  les  femmes 
feront  enterrées  vives , tousleurs  biens  confifqucz 
fans  qu'ils  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tcila- 
ment , 8:  s’ils  en  ont  fait  quelqu’un  , il  fera  calTé  8c 
annullé.  De  plus  on  défend  à tous  fujets  de  recevoir 
dans  leur  maifon , ou  d’aflîftcr  ceux  qu’on  connoî- 
tra  fufpeéls  d’hérefie  i on  enjoint  de  les  dénoncer 
au-plütôt  à l’inquifiteur  ou  au  gouverneur  de  la 
ville , fi  l’on  11e  veut  pas  fubir  la  meme  peine. 
Ceux  qui  par  foiblefl'e  feront  tombez  dans  l’erreur, 
s’il  n’y  a ni  malice,  ni  opiniâtreté , ni  efprit  de  fé- 
dition  , 8c  qui  lé  feront  reconnus  pour  retourner 
dans  le  fein  de  l’églife  , ne  s’entretiendront  jamais 
entr’eux  des  choies  concernant  la  foy  8c  la  reli- 
gion ; autrement  ils  feront  punis  comme  s’ils 
étoient  retombez  daifc  le  crime , aufli-bien  ciue 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnez  d’hérene , 
auront  été  condamnez  à faire  abjuration  ou  à fa- 
tisfairé  publiquement , 8c  qui  enfuite  feront  aceu- 
fez  de  nouveau.  Aucune  dignité  , aucune  charge 
ne  feront  accordées  aux  perfonnes  fufpe&es.  On 
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ne  recevra  point  d’étrangers  dans  les  villes,  s’ils  ne 
font  munis  d’un  témoignage  de  vie  St  de  mœurs 
du  curé  de  leur  paroifle.  Les  gouverneurs  St  lieu- 
i tenans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit , St  prêteront  main-forte 
aux  inquifiteurs  St  aux  juges  ccclefialtiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables  , St  les  punir  félon  les 
formalitcz  : l’empereur  fe  refervant  le  droit  de  les 
punir  lui-même  , fi  ces  .officiers  manquent  à leur 
devoir. 

Les  évêques , archidiacres , St  abbez  prendront 
foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les  eccle- 
fialtiques  font  infeétez  ae  cette  pelle*  St  en  feront 
une  levére  punition.  Le  délateur  dont  l’accufation 
fera  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien  de  l’ac* 
eufé,  pourvu  qu’il  n’éxcedat  pas  fix  cens  écus  d’or  : 
autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  partie  de  touc 
ce  qui  excedera  cette  fomme.  Celui  qui  révélera  à 
l’inquifiteur  quelques  alfemblées  fecrettcs  , quoi- 
qu’il ait  communiqué  avec  eux,  ne  fera  pas  puni, 
pourvu  qu’il  foit  orthodoxe,  St  qu’à  l’avenir  il  ne 
le  trouve  jamais  dans  de  pareilles  alfemblées.  Les 
libraires  n’imprimeront  St  ne  vendront  aucun  ou- 
vrage touchant  l’écriture  làinte  qu’avec  l’approba- 
tion de  ceux  qui  en  font  chargez  ; St  ils  cxpolè- 
rontdans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  ccn- 
furez  par  l’univerfité  de  Louvain , afin  que  ni  eux 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puifi'enc  l’ignorer  : St  celui 
qui  y manquera , payera  cent  écus  d’amende.  En- 
fin perlonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans 
qu’avec  la  permiffion  du  magillrat  ou  de  l’évêque, 
St  ne.propofera  aux  jeunes  gens  qu’une  doctrine 
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pure  Sc  laine  , conformément  à la  règle  donnée 
par  les  théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  cour  de  Ro- 
me , qui  ne  manqua  pas  de  loüer  le  zele  de  l’em-  , 
pereur , mais  il  fut  fort  mal*  reçu  des  Luthériens 
qui  en  firent  beaucoup  de  bruit  ; mais  la  révolte 
rut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas , par- 
ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  femadans  toutdc  pays  l’épouvante  &le 
défefpoir , fur  tout  parmi  les  négocians  d’Allema- 
gne éc  les  Anglois  qui  y ctoient  établis  , principa- 
lement à Anvers.  Ils  celferent  tous  leur  commerce 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plu- 
part fe  retirèrent  avec  indignation  : ceux  qui  de- 
meurèrent, ou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières, occupations , ou  ne  confultoient  plus  que 
leurs  interets  particuliers , fans  fe  mêler  de  rendre 
aucun  fervice  au  public.  Le  défordre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frere  , 
pour  le  prier  d’adoucir  la  feverité  de  fon  édit , & 
d’en  ôter  fur  tout  le  terme  d’Inquifition  qui  faifoit 
foulever  tous  les  peuples. 

Charles  V.  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
peine  les  propohtions  de  la  princefie  , il  défendit 
enluite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur  , &:  dé- 
clara qu’il  ne  vouloir  point  y toucher  : mais  enfin 
prefle  par  fes  vives  follicitations  , il  confentit  à 
lupprimer  le  nom  d’inquilition,  ôc  à révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  etrangers  dans  cette  ordon- 
nance : à l’égard  des  naturels  du  pays  il  perfifta 
toujours  dans  La  réfolution  de  les  y loumettic.& 
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Je  les  forcer  à y obéir  , en  cas  de  réfiftance.  Cette 
fermeté  de  l’empereur  caufa  de  nouveaux  troubles. 
Illyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand, 
& s’éleva  vivement  contre  Illebe  & les  Adiapho- 
riftes  , qui  vouloient  perfuader  au  peuple  qu’on 
n’en  vouloir  point  à la  religion.  Les  princes  6c  les 
états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort  offenfez  ; 6c 
comme  ils  avoient  repris  courage  après  que  l’em- 
pereur eût  licentié  une  partie  de  fes  troupes  , ils 
protcflerent  hautement  contre  Ion  Intérim  ; ceux 
même  qui  l’avoient  reçu  auparavant.  Cependant 
l’empereur  étoit  parti  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  \ 
il  vint  avec  le  duc  de  Saxe  fonprifonnierqu’il  me- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  le  Lantgrave  il  l’avoit 
Wfi'é  à Malincs  fous  bonne  garde  , jufcjues-là  il 
n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à «es  deux 
princes  quoiqu’il  en  fut  vivement  follicité  , ôc  ce 
refus  fut  caule  que  l’éleéfceur  de  Brandebourg, bcau- 
perc  du  Lantgrave , 6 c Maurice  de  Saxe  fon  gen- 
dre ne  fe  trouvèrent  point  à la  diète  d’ Ausbourg , 
. quoiqu’ils  y euffent  été  fort  follicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l’empereur  i ils  le  contentè- 
rent feulement  d’y  envoyer  leurs  députez. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V.'  avoir  con- 
voqué cette  diète  à Ausbourg,  étoit  pour  faire  fça- 
voir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  III.  pour 
le  bien  du  Chriftianifme.  En  confequencc  il  avoir 
écrit  aux  états  de  l’empire  le  treiziéme  de  Mars , 8e 
leur  avoit  mandé  que  fon  delfein  avoir  été  de  re- 
tourner en  Allemagne  dès  la  fin  de  l’année  précé- 
dente, mais  qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les  a£ 
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foires  des  Pays-Bas , & par  les  foins  qu’il  s’étoîc 
donnés  à v foire  recevoir  fon  fils  & à le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de  partir  , 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoit 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  que  le  fiege  va- 
cant fût  rempli.  Qu’enfin  Jules  III.  avoit  été  élu, 

6 .que  fur  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  ce  nou- 
veau pape , il  avoit  lieu'  de  beaucoup  efpcrer  de 
fon  zele  & de  fa  pieté.  Qu’il  les  prioit  donc , 6 c 
leur  ordonnoit  meme  de  s’y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillet  , fans  pouvoir  alléguer  aucune 
exeufe  que  celle  de  la  maladie,  dont  il folloit  qu’ils 
donnàlïcnt  des  afTurances  parleur  ferment , & que 
fi  [une  véritable  indifpofition  ne  leur  permettoic 
pas  d’y  affûter  en  perfonne , ils  y envoyaient  leurs 
députez  avec  plein-pouvoir  de  traitter  de  le»r 
parti  que  les  rélolutions  qui  fe  dévoient pren-* 
dre  fur  les  affaires,  ne  fufTent  point  différées. 

En  effet  le  pape  Jules  III.  aufïi-tôt  apres  fon 
élection  avoit  affemblé  le  facré  college  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  & d’évêques  , les  mê- 
mes qui  avoient  été  choifis  par  Paul  fon  prédecefi . 
feur  , à l’exception  du  cardinal  Cervin  , qui  étoit 
alors  dangereufement  malade  > dans  cette  afTem. 
blée  il  fut  réfolu  que  le  pape  cnvoycroit  Pierre  de 
Xolede  à l’empereur  , £c  l’abbé  Roffctte  au  roi  de 
France , pour  le  remercier  de  la  part  qu’ils  avoient 
prife  à fon  élection  , leur  témoigner  fa  bienveil- 
lance paternelle  les  exhorter  à l'a  paix , l’unique 
remede  pour  foulager  l’églife  affligée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
. culicr  de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 
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du  cette  ville  à Octave  Farnefe , félon  qu’il  l’avoit  “ 
juré  dans  le  conclave  avant  fon  élc&ion  , &:  lui  AN' 1 5 5°* 
avoit  afligné  deux  mille  écus  par  mois  pour  la  dé- 
fendre. Il  avoit  eu  foin  aulfi  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  desdépenfes  qu’il  avoit  faites. en  gar- 
dant cette  ville  , & lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite , dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé  , n’avoit  pas  plû  à ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d’en'  ctre  perfuadé  : & c’étoit 
pour  l’appaifer  qu’il  chargea  l’abbé  Rofi'ette  de  té- 
moigner au  roi , qu’il  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de 
faire  cette  reftitution , s’y  étant  engage  par  fer- 
ment dans  le  conclave  , qu’il  ne  l’avoit  faite 
que  pour  établir  la  paix  & la  concorde  entre  des 
rreres , ôter  tout  prétexte  de  guerre  , & empêcher 
Lempereur  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Les 
ordres  de  Tolède  pour  l’empereur  étoient  de  té- 
moigner à ce  prince , que  le  pape  étoit  tout-à-fait 
dilpolé  à aflemblet  le  concile  pour  rétablir  la  re- 
ligion &c  la  paix  , fi  de  fon  coté  il  vouloit  éloi- 
gner tous  les  obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une 
fi  faintc  œuvre. 

Ces  députez  étant  partis,  Mendoza  ambaflà-  r^i" ion <ia 
deur  de  Charles  V.  à Rome  , reçut  vers  le  milieu 
du  mois  d’Avril  des  ordres  de  fon  maître  , pour 
prefler  le  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  ville 
de  Trente  , & recevoir  de  lui  une  réponfe  préci- 
se , par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  lur  les 
conditions  qu’il  vouloit  éxiger  , afin  de  les  faire 
agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne  , & de  ne  pas 
demeurer  davantage  dans  l'incertitude  & dans  le 
tjpute.  Jules  informé  des  demandes  de  l’empereur 
Tom.  XXX,  B 
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par  Mendoza, -alTembla  tous  les  cardinaux,  & en 
attendant  qu’on  eut  pris  là-deflus  (on  parti , il  rap- 
pclla  d’Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte,  pour ’ctre mieux  inftruit  de  lctat  préfent 
des  affaires  de  l’Empire  par  rapport  à la  religion, 
dans  l’cfperancc  d’y  renvoyer  dans  peu  le  meme 
prélat  rejoindre  Lippoman  .&  Bertanus , qui  ref. 
toient  auprès  de  l’empereur.  Quoique  les  fenti- 
mens  fuflent  allez  partagez  dans  ce  confiltoire , on 
convint  cependant  après  plulieurs  confultations  , 
que  la  demande  de  l’empereur  étant  couverte  du 
Ipecicux  prétexte  de  réduire  l’Allemage  fous  l’o- 
béïffance  du  S.  fiége,  3c  de  la  ramener  a la  religion 
Catholique  , ce  (croit  fcandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  i 3c  que  de  rcfiifer  de  rétablir  le 
concile  à Trente,  ce  leroit  dire  tacitement  qu’on 
îft  le  vouloir  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falloir  écouter  favorablement  les  demandes  de 
Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que  l’empereur  au- 
roit  pii  lui  caul'er  ; outre  que  s’il  eût  voulu  affem- 
bler le  concile  à Boulogne  , il  eut  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranllation  que  Paul  III. 
a voit  évoquée  à fon  Tribunal.  Et  c’eft  ce  qu’on 
voûloit  éviter. 

Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution, 

11  affembla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques  , 
la  plupart  Impériaux  , 8e  d’autres  de  les  confidens, 

fiour  leur  propofer  les  demandes  de  l’empereur, 
eur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  crctiroicnt  félon  leur  confcience  être  du  fer- 
vice  de  Dieu  , à l’avantage  de  la  religion  3c  du 
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faint 

d’accorder  a l'empereur  ce  qu'l 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur  , &c 
fureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  pre- 
mière affbmblée , que  le  pape  devoir  continuer  le 
concile , ainfi  qu'il  l’avoit  promis  dans  le  conclave 
&ç  depuis  fon  exaltation  , &c  qu’il  falloit  le  rétablir 
à Trente  i que  par-là  il  contenteroit  l’empereur , 
mettroit  l’Allemagne  en  état  de  n’avoir  plus 
rien  à répliquer.  Ce  confeil  fi.it  approuvé  du  pape , 
qui  tçavailla  enfuite  à avoir  le  confentement  du 
roi  de  France  , afin  que  ce  prince  y envoyât  les 
évêques  de  fon  royaume , pour  donner  au  conci- 
le toute  l’autorité  qui  lui  étoit  néceilaire , & qu’il 
pût  être  regardé  comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme*  on  n’ignoroit  pas  les  difficultez 
que  ce  prince  pouvoit  taire  , & l’extrême  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente,  parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’cm- 

{•ereur  ; le  pape  pria  le  cardmal  de  Guife  d’afiiirer 
e roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne , ni  aux  immunitez  de  l’églife  Gallican- 
ne , ôc  qu’on  ne  prendrait  aucune  réfolution  fans 
l’avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  informa  lui- 
même  ce  prince  par  un  courier  qu’il  lui  dépêcha  & 
qui  eut  ordre  de  l’atTurer  qu’on  lui  envoyerait  au 
plûtêt  un  nonce  , pour  l’intormer  plus  particuliè- 
rement des  raifons  du  pape.  Jules  ne  ditfera  pas  à 
exécuter  fa  promette  •>  & ce  qui  l’y  détermina  plus  p'ûur&  au  roi 

1 r I j1  J ,■  . i A de  France  tou- 

promptei^ent  turent  les  ordres  que  Mendoza  re-  chant  le  con*!- 
.çut  de  l’empereur  qui  avoit  déjà  commencé  la  lc' 
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dicte  à Ausbourg  , de  preflèr  ce  pape  de  lui  répon- 
dre  &;  de  ne  pas  différer  , afin  que  fuivant  la  ré- 
ponfe  , 011  prit  dans  la  dicte  les  mefurcs  qui  con- 
viendraient au  repos  de  l’Allemagne.  Des  ordres 
fi  précis  lui  firent  prendre  la  rélolution  de  finir 
cette  affaire,  8c  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  en- 
voya dans  le  moment  meme  Sebaftien  Pighin  ar- 
chevêque de  Siponte  en  Allemagne,  d’où  il  fit  re- 
venir Lippoman  £c  Bertanus  , dont  il  jugeoit  la 
préfcncc  plus  néceffuire  en  Italie.  Il  nomma  aulli 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon,  pour  nonce 
auprès  du  roi  de  France,  le  chargeant  de  prendre 
la  porte  , afin  qu’il  put  promptement  lui  rendre 
compte  des  intentions  de  ce  prince  qu’il  vouloic 
fçavoir  avant  que  de  palier  outre. 

Ces  deux  nonces  croient  porteurs  de  differentes 
inftrudions.  Trivulce  devoit  expofer  au  roi  Très- 
Chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoir  de  rétablir 
le  Concile  à Trente , qui  étoient  que  l’Allemagne 
l'acccptoit  8c  s'y  loumettoit , que  l’empereur  lede- 
manooit  avec  beaucoup  d’inftance  ; qu’il  n’étoit 
pas  convenable  de  le  continuer  à Boulogne  , fans 
juger  auparavant  de  la  validité  de  la  tranflation , 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fufpect,  com- 
me en  étant  l’auteur  ce  qui  donnerait  aux  Pro- 
teftans  occafion  de  fe  plaindre.  Le  nonce  dévoie 
ajouter  que  le  pape  faifoit  principalement  fond 
fur  l’afliftance  de  la  France  , & fur  le  fecours  des 
prélats  de  ce  royaume  : ce  qu’il  efperoit  d’obtenir 
du  roi,  comme  d’un  prince  protedeur  de  la  foi , 
8c  imitateur  de  fes  ancêtres  , qui  ne  seraient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu’ils  avoient  dansjç 
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faint  fiége.  Que  l'on  travailleroic  dans  le  concile  à 

l’explication  de  la  doctrine,  Sc  à la  réformation  An.  1550. 
des  mœurs , Tans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou-  . ,,  , 

I . r 0 r , «î* 

ronne^  ni  au  temporel  du  royaume.  Que  fur  la  /«;«*.  17. 
demande  que  l'empereur  avoit  faite  du  rétablif. 
fement  du  concile  a Trente,  le  pape  y avoit  con- 
fenti  fous  les  conditions  que  fa  majeffé  très-chré- 
tienne apprendrait  : Que  Jules  défiroit  fçavoir  fes 
intentions  là-dcffus.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  fon  inftruétion  au  cardinal  de 
Guife  , & de  parler  enfemble  au  roi , s’il  le  ju-  /"  li; 
geoit  a propos.  Il  y avoit  encore  quelques  autres  nt® 
articles  qui  tendoient  au  meme  but  & que  Palla-  *J“"' 
vicin  rapporte.  La  réponfc  du  roi’  fut  favorable. 

Comme  ce  prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape 
avoit  de  ne  fe  pas  trop  fier  à l’empereur  , & que 
d’ailleurs  il  lui  croyoit  le  coeur  François , il  témoi- 
gna au  nonce  beaucoup  de  joie  de  fon  arrivée  , &: 
lui  promit  d’envoyer  les  évêques  de  France  au 
concile  , & de  ne  rien  épargner  pour  maintenir 
l’autorité  du  faint  fiégc. 

L’inftru&ion  de  Pighin  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée  , d’agir  fincerement  avec 
lui , étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  à la  dé- 
charge de  fa  confcience  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  des  affaires  de  l’empereur  & de  l’Em- 
pire. Qu  a l’égard  des  conditions  aufquelles  il  pro-  Di*r:o  i 
mettoit  d’aflembler  le  concile  à Trente  , il  falloir  epijj.  Pighini  aÀ 
en  premier  lieu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fût  fa-  ^ufiTafùd 
vorable  , & qu’il  promît  d’y  envoyer  les  évêques 
de  fon  royaume  , fans  lefquels  le  concile  pourrait  »•  *•  à- 

Biij 
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palier  pour  national  : que  pour  engager  ce  prin- 
ce à y donner  les  mains , il  n’y  avoir  pas  de  meil- 
leur moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  n’y 
déterminerait  rien  qui  püt  lui  porter,  quel- 
que préjudice  , 8c  qu’on  y maintiendrait  les 
privilèges  de  fa  couronne.  En  fécond  lieu  que 
l’empereur  devoit  s’alfurcr  de  la  foumilhon  des 
Protcftans  de  fes  états , aufii-bien  que  des  Catho- 
liques , en  failant  obliger  la  diète  a l’execution  de 
fes  decrets  , &:  faifant  expedier  des  mandemens 
autentiques  pour  toutes  les  villes  8c  les  princes  , 
afin  qu’aucun  ne  s’avifat  de  le  troubler.  En  troifié- 
me  lieu  qu’il  falloir  néceflairement  que  Charles 
fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ferait  ftatué  que 
les  Protcftans  ne  pourraient  demander  d’etre  en- 
tendus fur  les  decrets  de  foi  déjà  faits  à Trente, 
ni  fur  ceux  des  conciles  précedens  qu’on  ne  pou- 
voir plus  révoquer  en  doute.  Enfin  le  nonce  de- 
voit lui  repréienter  que  le  pape  faifoit  fond  fur 
fon  amitié , 8:  que  comme  il  n’avoit  pas  d’autre 
délir  que  de  le  fatisfaire  , en  remettant  le  concile 
dans  une  ville  fi  avantageufe  aux  Allemands , il  fe 
promettoit  aufli  que  l’empereur  ne  lui  donneroit 
aucun  lujet  de  fe  répentir  de  fa  complailance  8c 
de  la  lincerité.  Queii  quelqu’un  traverloit  fes  bons 
defleins , on  ne  lui  fçauroit  point  mauvais  gré  de 
réprimer  ces  efprits  brouillons  pour  maintenir  l’au- 
torité 8c  l’honneur  du  fiége  apoftolique , foit  dans 
le  concile  , foit  hors  du  meme  concile. 

L’empereur  ayant  délibéré  fur  ces  propofitions, 
loüa  beaucoup  le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  con- 
fenti  au  rétabliflement  du  concile  à Trente , fans 
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perdre  le  tems  à terminer  la  caufe  de  la  tranfîa- 
tion  qui  étoit  un  point  délicat  &c  d’aucune  utilité.  AN' 1 f $°* 
Il  ajouta  que  les  réflexions  de  Jules  III.  étoient  w K 
importantes  & judicieufes.  Qu’il  vouloit  le  fécon- 
der dans  ce  qui  concernoit  la  France , en  donnant 
de  fa  part  toutes  fortes  d’alfurances  au  roi  tres- 
chréticn  ; qu’il  ctoit  jufte  d’éviter  les  dépenfes  fu- 
perfluës  , Sc  ne  pas  laifler  les  peres  au  concile 
oilifs  : que  dès  l’année  précédente  la  diète  d’Auf- 
bourg  avoir  fait  un  décret  pour  obliger  toute  l’Al- 
lemagne & meme  les  Proteftans  à reconnoître  ce 
concile  ; qu’il  donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce 
decret,  & qu’il  le  feroit  confirmer  dans  la  diète 
qu’on  tenoit  a&uellement.  Qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fut  à propos  de  déclarer  que  les  decrets  faits 
à Trente  ne  fe  pourroient  pas  examiner  de  nou- 
veau & qu’il  feroit  tems  de  le  dire  lorfquc  le  con- 
cile feroit  aflemblé.  Quant  à l’autorité  du  pape  &c 
du  faint  fiége  , il  dit  qu’en  ayant  toujours  été  le 
protedeur,il  perfifteroit  dans  les  memes  fentimens, 
jufqu  a répandre  même  fon  fang  pour  fes  interets, 
s’il  étoit  nécefTaire^  Qu’il  ne  pouvoir  pas  empêcher 
que  des  efprits  inquiets  n’agiflent  contre  les  réglés  ; 
mais  que  11  cela  arrivoit , il  promertoit  au  pape  de 
s’y  oppofer  , & de  reprimer  ces  broiiillons  avec 
tant  de  zele  que  le  faint  fiége  en  feroit  content. 

Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à Ausbourg, 
où  l’empereur  tenoit  alors  la  diète , l’ouverture  de 
cette  aflemblée  s’ôroit  faite  le  vingt- fixiéme  de 
Juillet.  Quoiqu’on  joint  alors  de  la  paix  , on  ne 
laifla  pas  d’y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de 
guerre , comme  on  ayok  fait  dans  les  préceden- 


xnr. 
L’empereur 
tient  une  diète 
i Ausbourg. 

Sleiday i.  in 

commtnt.  Lb. 
11.  p.ig  78 S. 
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An.  1550-  tes.  L’on  traitta  dans  celle-ci  de  la  continuation 
Dt  Yrou.hifl.  du  concile,  8c  de  l’obfervation  du  dernier  decrec 
li’  aPPc^(-' intérim  , touchant  la  religion  ; l’on  y pro- 

v*.  *»n.  un.  poia  les  moyens  de  punir  les  rebelles , de  rétablir 
la  jurifdiction  eccleliaftique  , 8c  de  la  reftitution 
des  biens  de  l’églife  qui  avoient  été  ufurpez  ; 8c 
l’on  n’oublia  pas  d’y  renouveller  la  quellion  qui 
concernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du 
concile  , l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules 
III.  étoit  de  le  rétablir  à Trente , 8c  que  l’ouver- 
ture s’en  devoir  faire  inceffamment.  Que  tous  les 
Chrétiens  , même  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion,  pourroient  s’y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  8c  y propofer  leurs  fentimens  fous  fa 
- protection  ôc  avec  un  bon  lauf-conduit  de  tous 
les  électeurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce 8:  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n’ayant  pii  s’y 
rendre  à caufe  des  differentes  affaires  qui  l’occu- 
poient  dans  ion  pays.  Pour  les  autres  princes , le 
duc  de  Bavière  y vint  dès  le  commencement,  mais 
celui  de  BrunfwicK  n’y  arriva  que  fur  la  fin.  L’on 
y vit  auffi  le  grand  maître  de  Pruffe  , 8c  les  évê- 
ques de  Virtzbourg  , d’Ausbourg,  de  Trente  , de 
Confiance , d’Eichllat , de  Cambray  , de  Merf- 
bourg.  Tous  les  autres  princes  y envoyèrent  leurs 
. ambaffadeurs. 

xiv.  L’affaire  étant  mife  en  délibération  , la  plus 
grande  partie  opina  pour  le  rétabliffement  du 
u^rétabiifliT  concile  : mais  l’eleéteur  Mauijice  qui  ne  le  vou- 
ant <fu  cou-  loit  point  approuver  , à moins  que  tout  ce  qui 
^'suijan.  un  avo^  été  fait  jufqu’alors , ne  fut  examiné  de  nou- 
veau  , fie  remontrer  par  fes  ambaffadeurs , qu’il 
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ne  confentiroit  au  concile  qu’à  ces  conditions, 
i*.  Que  tous  les  decrets  déjà  faits  à Trente  fubi- 
roient  un  nouvel  examen,  r'.  Que  les  théologiens 
de  la  confeffion  d’Ausbourg  y feroient  oüis , & y 
auroient  féance  comme  juges  & pourraient  décider 
les  matières.  3*.  Que  le  pape  n’y  préfîderoit  point, 
qu’il  fe  foûmettroit  aux  dédiions  du  conci- 
le, & qu’il  délivreroit  les  évêques  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait , afin  qu’ils  fulTent  plus  en 
état  de  dire  librement  leur  avis.  L’ambafladeur 
ayant  fait  cette  proteftation  publiquement , de- 
manda qu’elle  fût  cnregiftrée  félon  la  coutume  : 
mais  l’éledeur  de  Mayence  , qui  comme  chance- 
lier de  l’Empire,  étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes 
d’Ades , refiifa  de  le  faire.  Plufieurs  crurent  que 
Maurice  qui  avoit  beaucoup  d’adrefle  , & qui  juft. 
qu’alors  avoit  ule  d’une  grande  diffimulation,vou- 
loit  en  cette  occafion  fe  déclarer  ouvertement, afin 
qu’après  avoir  obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il 
en  pouvoit  efperer  , il  fe  déchargeât  de  la  haine  , 
que  lesProteftans  avoient  conçue  contre  lui,croïant 
qu’il  étoit  trop  favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Aout,  pendant  que  l’em- 
pereur étoit  encore  à Ausbourg,  Granvellc  fon 

{>remier  miniftre  fut  attaqué  a’une  fièvre  ma- 
igne  qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  fa  mala- 
die > il  étoit  de  Befançon  d’une  famille  aflez  mé- 
diocre, & s’appelloit  Nicolas  Perrenot  feigneurde 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufa  une  fenfi- 
ble  afflidion  à l'empereur:  aufli  quand  il  eut  appris 
fa  mortjilfe  tourna  vers  Philippe  fbn  fils  ,&  lui  dit, 
Nous  a, vous  perdu  vous  & moi , un  bon  lit  de  repos , 

Tome  XXX.  C 
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Granvelle  lairta  trois  fils,  Thomas  Perrenot,  fei- 
gneur  de  Chantoiinet  , qui  fut  ambaffadeur  en 
France  6c  en  plufieurs  autres  cours  i Antoine  qui 
étoit  alors  évêque  d’Arras , ôc  qui  fut  enfuite  car- 
dinal ; enfin  Frédéric  , baron  de  Renaix  8c  fei- 
gneur  de  Champagny  en  Franche-Comté.  Antoi- 
ne fucceda  à fon  pere  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur  8c  dans  les  dignitez  que  ce  grand  hom- 
me avoit  remplies  auprès  de  ce  prince. 

L’empereur  après  avoir  fait  faire  les  obfequcs 
de  fon  miniftre , informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
s’etoit  parte  dans  la  dicte , 8c  lui  dit , qifc  fi  les  Ca- 
tholiques 6c  quelques  Proteftans  confentoicnt  à 
tout , il  y en  avoit  d’autres  qui  y mettoient  des 
reftriélions , 6c  qu’il  étoit  bien  aife  de  les  lui  ap- 
prendre lui-mcme,  de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voie  , il  ne  produisît,  un 
mauvais  effet.  Mais  il  ajoûta  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu que  ces  reftriétions  fuffent  miles  dans  les  aéfes, 
parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fe  foû- 
mettre  dans  la  fuite-,  deforte qu’il  pouvoit  aflîirer 
le  pape  que  toute  l’Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traitta  avec  les 
élcélcurs  6c  les  principaux  prélats  de  l’Empire , 8c 
leur  propofa  d’aller  en  perlonne  au  concile  , 6c  de 
le  faire  commencer  à Pâques  de  l’année  fuivante  ; 
6c  ayant  eu  leur  parole  , il  ne  penfa  plus  qu’à 
preffer  le  pape  d’éxécuter  fa  promeffe , parce  qu’il 
ctoit  comme  affûré  du  confentement  de  toute 
l’Allemagne , 8c  afin  de  lever  tout  obftacle,  il  le 
pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle  , avant 
que  de  la  publier,  afin  que  la  faifant  voir  à toute  1a 
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diète , il  pût  engager  tous  les  princes  à la  rece-  ~ 

voir  & à en  ligner  le  décret.  * ' *°* 

- Sur  cette  réponfe  de  l’empereur , on  prenoit  à ?vn- 

_ . A 1 rr  ■ 1 Leduc  de  Mc- 

Rome  les  meiures  neceüaires  pour  contenter  ce  «îbourg  fa.ti* 

Ijrince , on  continuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  fujjaeWg.de 
e duc  de  BrunfwicK  y avoit  commencée.  Le  duc  suuuh.  au  « 
étoit  un  efprit  remuant , dont  il  étoit  néceflaire  De  Thou,  hifi, 
d’arrêter  les  entreprifes,  fur  tout  dans  un  tems  où  il 
étoit  fi  important  d’entretenir  la  paix, pour  ne  point 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  dé- 
jà mis  le  fiége  devant  BrunfwicK,  & fe  préparoic 
à le  pourfuivre  avec  vigueur , Iorfque  l’empereur 
manda  aux  deux  partis  de  mettre  les  armes  bas  &c 
de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc  : il  obéît  néanmoins, 

& congédia  fes  troupes  que  George  duc  de  Me- 
xelbourg  employa  auflï-tôt,  pour  faire  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg  , à la  follicitation  du 
clergé  de  cette  ville  qui  vouloit  fe  venger  des  ci- 
toyens. L’archevêqup  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu  , 6c  n’ayant  pas  encore  de  fuc- 
cefTeur,  les  ecclefiaftiquesavoient  promis  à George 
de  le  reconnoître  pour  fei^neur  de  toute  la  Pro- 
vince,ôdui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places,  Vanflebe  , Drielebe  ôcWolmerftat.  Le  duc 
prit  d’abord  fon  chemin  parle  pays  d’Halberftat, 

6c  delà  vint  dans  celui  de  Magdebourg  , où  il 
prit  d’abord  Vanflebe,  8c  y mit  le  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  ; mais  voyant  que  le  château  fai- 
foit  trop  de  réfiftance , il  pafla  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à feu  8c  à fang.  Ceux  des  villes  6c  de 
la  campagne  épouventez de  .ces  pillages,  s’adrefle-. 
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rent  au  fénat  de  Magdebourg,  implorèrent  fon 
afliftance  & offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
fonnes  & de  leurs  biens  , pourvu  qu’on  ne  les 
abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  aflignerent  le 
vingt  & unième  de  Septembre  pour  fe  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armes,  des  chevaux 
& des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent, ceux  de 
Magdebourg  s’étant  joints  à eux  , vinrent  tous  lo- 
ger à Wolmerflat  qui  n’cft  qu’à  deux  lieues  de  la 
ville  : &:  le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour , 
ils  fe  prefenterent  à l’ennemi  qui  s’étoit  arreté  à 
Hilderllebe.  Le  duc  George  ayant  remarqué  la 
difpofition  de  ceux  qui  venoient  l’attaquer , fe  dé- 
tourna pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille  > 
& fes  gens  s’étant  jettez  fur  les  flancs,  attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez , 
avant  que  les  premiers  rangs  fuffent  en  état  de  ve- 
nir à leur  fecours , qu’ils  en  tucrent  une  partie  &c 
mirent  le  refte  en  flûte  , deforte  que  ceux  qui  ref- 
terent , embaraffez  d’un  côté.par  leurs  gens  mê- 
mes , ôc  ne  pouvant  pas  d’ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  preffoient  de  toutes  parts  , il  en  fut 
tué  un  très-grand  nombre  , les  autres  furent  faits 
prifonniers , & quelques-uns  feulement  fe  fauve- 
rent  à la  nage. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 
au  camp , où  il  promit  de  faire  venir  fes  troupes. 
Peu  de  temps  apres  les  électeurs  Maurice  de  Saxe 
& de  Brandebourg , avec  Albert  coufin  du  der- 
nier , le  marquis  de  Culmbach  , & Henry  de 
BrunfwiK  y vinrent  aufli  avec  une  nombreufe 
cavalerie , & furent  reconnus  pour  generaux  de? 
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l’armée  , laifiant  au  duc  George  le  commande- 
ment de  la  cavalerie.  Le  dixiéme  d’Oétobre  les 
ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de  la  vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  -,  mais  ils  furent 
repouflez  à coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs  , que  leur  courage  diminua  beau- 
coup , pendant  que  celui  des  afliegez  reçût  de 
nouveaux  accroiflemens.  Le  lendemain  on  fit  une 
fortie  où  les  afiiégeans  furent  battus , & le  duc 
George  fie  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
fiens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eût  que  quelques  lé- 
gères efcarmouches  qui  fe  terminèrent  à un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
ennemis.  L’on  fit  enfuite  une  trêve  : Wolfang 
prince  d’Anhalt  fut  reçu  dans  la  ville  pour  trait- 
ter  des  conditions  de  la  paix  -,  mais  dans  l’impofi 
fibilité  de  convenir  , les  ennemis  rompirent  la 
trêve  , & brûlèrent  le  fauxbourg  de  faint  Michel. 
L’éleéteur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  afliégez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ; quatre 
jours  après  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie, & la  guerre  continua  jufqu’à  la  fin  de  l'Au- 
tomne. 

Cependant  l’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obferver  fes  edits , & fe  plaignoit  entre-au- 
tres de  ceux  de  Magdebourg  8c  de  Brême  , qui 
reftoient  feuls  défobeïfTans,quoique  les  derniers  ne 
fulTent  point  proferits.  Sur  ces  plaintes  les  princes 
prièrent  l’empereur  de  trouver  bon  qu’ils  le  ren- 
dirent médiateurs  > celui-ci  y aïant  conifenti  ils  écri- 
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virent  le  vingt-deuxième  de  Septembre  aux  magif. 
trats  de  ces  deux  villes , pour  les  ajourner  à com- 
paroître  le  deuxième  de  Novembre  à Ausbourg 
devant  eux  , en  leur  offrant  un  fauf-conduit  , ou 
d’envoyer  leurs  députez  avec  d’amples  pouvoirs. 
Le  courier  chargé  de  ces  lettres  fut  à peine  parti 
que  les  princes  demandèrent  à l'empereur  à quel- 
les conditions  il  vouloit  traitter  avec  ces  deux  vil- 
les , dont  il  fe  plaignoit.  Il  leur  répondit  , qu’il 
falloit  que  ceux  de  Brème  fe  foûmifTent , & vinf. 
fent  lui  demander  pardon  ; qu’ils  renonçaffent  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  ; qu’ils  ne  fîf- 
fent  jamais  aucun  traitté  fans  l’y  comprendre  avec 
ceux  de  fa  maifon  ; qu’aucun  de  leurs  fujets  ne 
portât  les  armes  contre  lui  \ qu’ils  promiffent  d'o- 
béir à la  chambre  Impériale  & de  contribuer  fe- 


o|u,  leur  font  Ion  leur  pouvoir  aux  frais  nécefTaires  pour  fon 
entretien  > qu’ils  s’accommodafTent  avec  l’archevc- 
*tSUfc"'  m'  <|ue  ^ ^on  c^erK^  > & en  cas  qu’il  y eût  quelques 


/*/.  cit. 


Di  Ttjov , loto  difficuhez  , qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement 
d’arbitres  qu’on  leur  nommeroit;  qu’ils  dédomma- 
geafTent  le  prince  Henri  de  BrunfwicK , & lui  ren- 
difTent  tout  le  canon  qu’ils  lui  avoient  pris  > qu’ils 
fourniffent  cent  cinquante  millç  écus  , &:  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  > qu’enfin 
ils  reçülfent  les  decrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes & de  celles  qui  fe  tiendroient  à l’avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à ceux 
de  Magdebourg  , excepté  qu’on  y ajouta  ; 
qu’ils  comparoîtroient  en  juftice  pour  répondre  a 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  accufez  , & qu’ils  fe 
foumettroient  à la  fentence  qu’on  rendroit  > qu’ils. 
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n'intenteroient  aucun  procès  contre  perfonne 
touchant  ce  qui  s’étoit  paflc  depuis  le  commen- 
cement de  leur  révolte  i qu’ils  démoliroient  tou- 
tes leurs  fortifications  ; qu’ils  recevroient  dans  leur 
ville  fans  aucune  condition  & lui  empereur  , 6c 
tous  ceux  qu’il  envoyeroit  de  fa  part  avec  autant 
de  troupes  qu’il  jugeroit  à propos  i qu’ils  paye- 
roient  deux  cens  mille  écus , &.  que  les  confiica- 
tions  faites  par  fon  autorité  fubfifteroient , pour 
ne  pas  troubler  ceux  qui  en  étoient  en  pofleflion. 

• Vers  la  fin  d’Oétobre  on  reçut  la  réponfe  que 
les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à ces  condi- 
tions. Ceux  de  Brème  dirent  qu’ils  avoient  tou- 
jours fouhaité  la  paix  , qu’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  -, 
qu’ils perfeveroicnt  dans  la  même  volonté,  difpo- 
lez  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propo- 
foit  , quelque  dures  qu’elles  leur  parufl'ent , pour- 
vu qu’on  ne  touchât  ni  à leur  Religion  , ni  a leur 
liberté  i qu’enfin  ils  envoyeroient  leurs  députez 
pour  donner  à l’empereur  toutes  les  fatisfadions 
dont  ils  feroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à peu  près  la  même  réponfe  >mais  ils  fe  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu’ils  avoient  reçus  du 
duc  de  Meieelbourg  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoit 
faite  à l’infçû  de  l’empereur  , & dirent  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmenter,  que  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  faifoieot  profefîion  de 
iuivre.  Ils  demandèrent  qu’on  les  traitât  avec 
moins  de  rigueur  , & qu’on  fit  retirer  les  troupes 
venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  i ils 
ajoutèrent , qu’ils  fupplioient  aulfi  qu’on  donnât 
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14  Histoire  Ecclesiastique; 
des  furetez  fuffifantes  à leurs  députez  , afin  qu’a- 
pres  avoir  fçû  les  intentions  de  la  majeflé  Impé- 
riale , ils  puflent  leur  en  faire  un  fidele  rapport  i 
& que  fi  on  leur  accordoit  cette  faveur,  on  a roic 
lieu  d'être  content  de  leur  conduite. 

Après  qu’on  eût  lu  ces  deux  réponfes  dans  la 
diète  , l’empereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
Brême  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  proferits  , & 
qu’ils  le  montroient  plus  faciles  a accepter  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofoit , dit  qu’il  falloit  at- 
tendre leurs  députez  ; mais  il  n’eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà allierez  , parce  que  l’on  croyoït  entrevoir  dans 
leur  reponfe  beaucoup  d’injuftice  & de  mépris.  Il 
fit  donc  fçavoir  à la  diète  qu’on  délibérât  au  plu- 
tôt fur  ce  qu’il  y avoit  â faire  contre  eux  : & par- 
ce que  le  clergé  de  cette  ville  avoit  offert  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  , & qu’ils  follici- 
toient  qu’on  punît  feverement  les  citoyens  qui 
étoient  des  rebelles , plufieurs  princes  & états  con- 
fentirent , quoique  malgré  eux  , aux  volontez  de 
l’empereur , & lui  promirent  du  fecours  : mais  en 
mêmetems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fon  côté  autant  qu’il  le  pourroit,  & que  fi  fa  fanté 
ou  fès  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfonne,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  â quelque  prince  de  l’Empire, 
& qu’il  jettât  les  yeux  fur  l’eleéteur  Maurice, 
s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix  , &c 
exhorta  tous  les  princes  â embrafTer  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  & la 
dignité  de  l’Empire  , les  priant  en  meme  tems  de 
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fe  hâter , parce  que  la  'faifon  étoit  fort  avancée , & 
qu’il  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  defTein. 
Ainfi  Maurice  hit  déclaré  chef  de  cette  armée  j l’on 
ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu’on  avoit 
déjà  faits , & foixante  mille  par  mois  pour  le  tems 
que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  prefToit  l’acceptation  du  de- 
cret d’Ausbourg  , & qu’il  paroifïoit  furpris  qu’on 
n’obfervât  pas  cdui  de  la  réformation  qu’il  avoit 
fait  dreflèr  , on  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  ailé  de  faire 
revenir  fi-tôt  les  efprits  des  "opinions  qm  étoient 
enracinées  dans  lespeuples  depuis  long-tems  > qu’il 
falloir  premièrement  les  inftruire  , enfuite  les  ac- 
coutumer peu  à peu  à embrâfler  la  doétrine  qu’on 
leur  enfeigneroit  ; qu’il  étoit  impofïîble  de  chan- 
ger.les  chofcs  aufli  promtcment  qu’on  le  fouhai- 
toit,fans  caufer  beaucoup  de  troubles  & de  fedi- 
tions;  qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  Prédica- 
teurs » qu’autrement  l’on  rcndroit  les  églifes  de- 
fertes , parce  que  le  célibat  des  Prêtres.,  &:  1e  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
. monde.,  qu’à  peine  s’en  trouvoit-il  quelques  uns 

3ui  voulurent  fe  foumettre  à ce  qui  avoit  été  or- 
onné.  Amfi  partaient  les  Proteftans.  Mais  les  Ca- 
tholiques attriouoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux' 

firivileges  & aux  immunitezi  d’autres  aux  écoles  où 
a jeunefle  recevoit  de"  mauvaifes  inftruéhons. 
t^uelques-uns  rejettoient  toute  la  faute  fur  les  minih 
très  de  la  confdhon  d’Ausbourg  , qüi  rendoientlc 
decret  «dieux  au  peuple  à force  de  lui  repeter  qu’il 
étoit  contraire  à l’écriture  fainte.  lis  en  accufoient 
encore  le  petit  nombre  des  Prêtres  & la  negligen- 
. Tome  XXX.  D 
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1 6-  Histoire  Ecclesiastique.  : 
ce  des  Magiflrats  qui  foudroient  qu’on  s’élevât 
hautement  contre  ledit , & fur  la  vie  licentieuf^ 
des  ecclefiaftiques  qui  Icandalifoient  les  peuples 
au  lieu  de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit  de 
remédier  par  la  continuation  du  concile  a Trente, 
que  le  pape  étoit  prêt  de  raffembler. 

En  effet  il  y avoit  plus  de  trois  mois  que  cette 
affaire  occupoit  le  facré  college  à Rome.  Le  Nonce 
Pighin  informé  par  l’empereur  des  reftriétions  des 
Proteftans , avoir  mande  au  pape  les  réfolutions  de 
ce  prince  , & le  defir  qu’il  avoit  qu’on  parût  con- 
tenter ceux  qui  s’oppofoient  au  concile , en  remet- 
tant du  moins  â parler  de  la  validité  des  décrets  , 
lorfqu’on  feroit  alfenlblé.  Mais  le  pape  trouvoir 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait, fi  les  anciens. decrets 
n’étoient  pas  reçus , ôc  prévoyoit  que  fi  l’on  entroit 
d’abord  en  difpute  là-deflus,  on  perdroit  beaucoup 
de  t’ans  à contefter  , & que  le  tout  fe  terminer  oit  a 
la  difTolution  du  concile  fa  ns  avoir  rien  avancé.  Qûe 
de  la  difpute  générale  s’il  falloir  recevoir  cesdccrets, 
il  en  naitroit  une  particulière  fur  chacun  ; & que 
d’ailleurs  s’il  vouloit  y mterpofer  fon  jugement , il 
feroit  fufpeét,  ayant  été  le  premier  légat  du  concile, 
& comme  tel , le  principal  auteur  de  ces  decrets  i 
Que  de  prefler  davantage  fur  la.décifion  de  ce 
point , cela  ne  ferviroit  qu’à  le  chagriner  & l’em- 
baraffer  d’avantage  ; il  aima  donc  mieux  prendre 
le  parti  de  fuppofer  dans  fa  bulle  que  les  decret? 
faitsà.Trente  étoient reçus  parles  Allemands.  Ce 
futainfique  cette  bulle  fut  envoyée  à Charles  V. 

Elle  étoit  dattée  du  quatorzième  de  Novem- 
bre t &*conçûe  en  ces  termes.  „ Jules  éveque,  fer- 
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•„  viteur  des  fervkeurs  de  Dieu  , pour  fer.vir  de 
,,  mémoire  à la  pofterité  , dans  le  deflein  d’appai-  PalltJ2  lit% 
„ fer  les  différends  de  la  Religion  en  Allemagne, 

,,  qui  la  troublent  depuis  long-tems  , & qui  ont-  «.».  rum.  u. 
„ excité  un  fcandale  univcrfel  dans  toute  la  chré-  “* 

,,  tienté  ^ il  nous  a paru  convenable . & expé- 
dient , ainfi  que  nôtre  cher  fils  en  Jefus-Chrift 
Charles  empereur  des  Romains  toujours  Au- 
gufte , nous  l'a  reprefenté  pas  fes  lettres  , de 
rétablir  à Trente  le'laint  concile,  œcuménique 
général , convoqué  par  le  pape  Paul  III.  d’heu- 
reufe  mémoire  nôtre  prédecefleur,  commencé, 
réglé,  & continué  par  nous  alors  cardinal  &-pré- 
fideftt  au  nom  de  nôtre  prédecefTeur , conjoin- 
„ temenc  avec  deux  autres  cardinaux  de  la  fainte 
Eglife  Romaine  , dans  laquelle  oa  a tenu  plu- 
fieurs  feflions  folemnelles , & l’on  a publié  plu- 
„ fiçurs  dgcretsconcernansla  foi  & la  réfbrmation. 

„ Nous,  à qui  il  appartient  maintenant  comme  four 
verain  Pontife , d’indiquer  8c  de  diriger  les  con- 
ciles généraux  pour  proçurer  la  paix  de  l’églife  ,' 
l’accroiflement  de  la  foi  chrétienne" , 8c  de  la 
religion  orthodoxe  , à la  louange  & à la  gloire 
du  Dieu  tout  puifTant , ôc  autant  qu’il  eft  en  nous, 

,,  au  repos  de  l’Allemagne , qui  dans  les  tems  paf- 
„ fez  ne  l’a  jamais  cédé  a aucune  autre  nation  dans 
„fon  attachement  à la  vraye  religion  , à la  doc- 
„ trine  des  facrez  conciles  8c  des  laints.  Peres  , 8c 
„ dans  fon  obéïflance  8c  fon  refpeél  envers  les  fou- 
,,  verains  Pontifes  vicaires  de  Jelus-Chrift;  déplus 
,,  efperans  de  la  grâce  8c  delà  bonté  de  Dieu, que 
•,,tous  les  rois  & les  princes  chrétiens  nous  favbri- 
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„ feront  dans  de  fi  juftes  & de*G  pieux  delTeinS , Se 
„ nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous 
j,  exhortons  Sc  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mi- 
„ féricorde  de  Jefus-Chriil  notre  Seigneur  nos  vé- 
„ nerables  freres  patriarches , archevêques  & évê- 
„ ques,  les  abbez  & autres  qui  de  droit  oy  parcoû- 
,,  tume  ou  par  privilège  doivent  affilier  aux  con- 
,,  elles  generaux  , & que  nôtre  prédeccfleur  y a 
„ appeliez  par  les  lettres  d’indiétion  , ou  d’autres 
,,  écrites  publiées  à ce  fujeti  nous  les  conjurons  , 

„ dis-je  , de  Ce  trouver  à Trente  le  premier  de  Mai 
„ prochain , jour  que  nous  avons  choifi  apres  une 
„ mûre  délibération  , de  nôtre  fcience  certaine  , 

„ de  la  plénitude  de  l’autorité  Apoltolique  , par  le  ' 
,,  confeil  & du  confenremeht  de  nos  vénérables 
,,  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  églile  Romaine  , 

„ pour  reprendre  &c  continuer  le  concile  tel  qu’il 
y,  le  trouve , & qu’il  étoit  alors,  tout  légitime  em- 
v pêchement  cellant.  Promettant  que  de  nôtre  côté 
„ nous  aurons  foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems 
•„  marqué  nos  légats  par  lefquels  nous  préfiderons 
„ à ce  concile  lous  la  direction  du  faint  elprit , fi 
„ nous  ne  pouvons  pas  y allifter  en  perfonne  , ar- 
y3  rctez  par  nôtre  âge  , nos  infirmitez  autres  be- 
,,  foins  au  liint  liege  : & ce  ncmobllant  toute  tranfl 
,,  lation , fufpenfion , & autres  chofes  contraires  à 
,,  cette  fin  , & -particulièrement  toutes  celles  que 
,,  Paul  IIL  avoir  fpecifiées  dans  fi  bulle  de  con-. 

„ vocation  , & dans  les  autres  qui  concernent  le 
,,  concile  , lefquelles  nous  voulons  & entendons 
„ demeurer  en  leur  force,  & que  nops  renouvel- 
,,  Ions  même  autant  qu’il  eft  necelfaire  , avec  toutes 
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& chacunes  claufes  & decrets  qui  y font  conter  aNi  1 ^ 5 o. 
nus  : déclarant  nul  & fans  effet  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  entrepris  àdeffein  ou  par  ignorance  par 
qui  que  ce  foit , & de  quelque  autorité  que  ce 
puille  être  contre  ces  prélentes  ; que  fi^juelqu’un 
a la  témérité  d’y  donner  quelque  atteinte  , qu’il 
fçache  qu’il  encourera  dès  lors  l’indignation  de 
Dieu  , ££  celle  des  bienheureux  Apôtres  faint 
Pieri£  & faint  Paul.  Donné  à Rome  l’andejefus- 
Chrift  1 5 50.  le  dix-huitiéme  des  Calendes  de  Dé- 
cembre , & le  premier  de  nôtre  Pontificat. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle  la  fit  exami-^ 
nerdansfon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine 
diète , & l’ayant  trouvée  alTez  convenable  à ce  qu’il 
«iefiroit , à quelques  expreflions  près  qu’il  eût  vou- 
lu plus  mefurées,  il  ne  ^enl  j plus  qu  a la  faire  agréer 
à la 'diète.  . 

D’un  autre  côté  le  pape  pdur  confirmer  ce  qu’il  xxvi. 
avoit  avancé  dans  cette  bulle  fit  expe^ier  le  vingt-  pubB,‘^tf0°nur  j* 
feptiéme  un  bref  par  lequel  .il  approuvoit  & con-  *»  . qu» 

firmoit  ladite  bblle , & ordonnoit  que  l’un  & l’au-  iL.  '*  c°n 
tre  feraient  lus  , publiez  & affichez  aux  portes  des 
églifes  de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  de  Latran  , . 
afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe  d’igno- 
rance , & s’autorifer  de  ce  prétexte  , pour  refufer 
d’adhérer  aux  volontez  du  faint  -fiege.  Il  voulut 
auffi  qu’on  en  envoyât  des  copies  imprimées  aux 
archevêques , évêques  & autres  prélats.  Ce  fut-  ce 
bref  qui  détermina  principalement  l’empereur  à • 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n’y  produifit 
as  l’effet  que  la  cour  de  Rome  attendoit  -,  elle  en 
t même  un  tout  contraire.  Les  princes  choquez 

Diij 


ï 


Digitized  by  Google 


An.i5  5°* 


i 


XXVII. 

Le  pape  rend 
Parme  i O&a- 
▼c  Farnêle. 


XXVIII. 

Progrès  delà 
religion  cutho 
lique  en  Alle- 
magne. 

Sur  ms  com 

nient,  hccnnr.o. 
IffO. 

Ray ruildui  a d 
lune  ann  num. 
12. 

1 S UiÀan  m 

comment,  lit/,  il. 
f*Z»  7 76. 


jo  Histoire  Ecclesiastique. 
de  plufieurs  exprelïions  de  la  bulle  , crurent  qu’on 
avoir  voulu  les  irriter , & ils  rétraéïerent  la  parole 
qu’ils  avoient  donnée  de  fe  foumettre  au  concile.  Ils 
le  plaignoient  entr’autres  que  le  pape  malgré  tou-' 
tes  les  inâ&nces  qu’ils  avoient  faites,  leur  ôtat  la  li- 
berté d'examiner  les  decrets  qui  avoient  été  faits 
en  leur  ablence  , en  déclarant  tju’il  avoit  réiolu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  «üloient  en- 
fin que  ce  concile  n’étoit  point  convoqué  pour  eux  , 
niais  contr’eux  i puifque  le  pape  n’invitoit  que  des 
peribnnesqui  luiétoient  devoüées , entièrement 
^attachées  à la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu’elles 
en  avoient  fait.  L’empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penfoit  aux  moyens  d’y  remedier  , en  cher- 
chant quelque  voyë  favorable  pour  appaifer  le? 
princes , lorlqu’ikiirvin*  un  autre  obftacle  qui  pen- 
la  empêcher  absolument  la  repriledu  concile.  C’é- 
toità  l’occahondc  la'reftitutiondeParme  àOdtave 
Farnefe  qui  o’étoit  pas  plus  agréable  à l’empereur 
qu’au  roi  de  France , & qui  fut  caufe  dans  la  fuite 
d’une  rupture  entre  ce  dernier  ôc  le  pape.  Mais 
l’empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effets  qtfe 
toute  cette  affaire  pouvoir  caufer  , par  rapport  à 
la  continuation  du  concile  qu’il  fembloit  defirer 

fincerement.  > . . . 

• La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  Pro- 
teftans  faifoit  toujours  affez  de  progrès  en  Alle- 
magne. Le  Zuinglianifme  ne  dominoit  plus  à 
Strasbourg  , quelques  efforts  que  fiffent  les  Nova- 
teurs pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février 
jour  de  la  Purification  delà  faînte  Vierge  la  mefle 
interrompue  depuis  plus  de  vingt  ans  fut  rétablie 
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dans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  troubles  arri- 
vez  parnti  le  peuple  fulpendirent  l’office  divin  juf-  jJ)nJuut’ 
qu’à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haïlToient  beau-  fit-  «•  *«•, 
coup  le  clergé  , ôc  traitoientles  Ceremonies  de  l’é- 
glife  de  profanes  Retendantes  à l'idolâtrie.  Ils  ÿ 
furent  excitez  par  j’apoftat  Martin  Bucer  qui 
vomiiloit  des  blafphêmes  horribles  contre  l’Eu- 
chariftie  & les  autres  facremens.  Le  dogme  ,im-  * 
pie  d’Ochin  qui  publient  qu’on  ne  devoit  ni  ado- 
rer Dieu.,  ni  attendre  aucun  fecours  de  lui , y avoic- 
fes  feélateurs.  Mais  les  Magiflrats  prirent  main-  ' 
forte  pour  réprimer  la  pétulance  des  feditieux  ; 

& par  les  foins  du  cardinal  Othon  qui  eût  beau-  • 
coup  à fouffrir  de  la  part  des  Luthériens , la  reli- 
gion catholique  fut  rétablie  , aufli-bien  qu’à  Conf- 
iance , où  les  Zuinghens  avoietit  exercé  une  cruel- 
le tirannie  contre  le  clergé  &c  les  catholiques.  Le  • 
pape  pour  pacifier  cestroubles  addreffa  un  brefdat- 
té  de  Rome  le  vingt  & unième  de  Juin  de  cette 
année , à l’évêque  & au  chapitre,  où  |1  les  exhorte, 
àrélîderdans  la  ville,  &à  exciter  par  leur  exemple  , 
les  fideles  à péri everer  dans  la  foi  ; il  accorda  auffi 
clans  cette  année  le  douzième  d’Avril  un  bref  d’ab- 
folution  en  faveur  de  tous  ceux  qui  avoient  exigé 
les  décimes  dans  la  Sicile  fans  le  confentement 
du  faint  liège , &:  permit  dç  les  éxiger  à l’avenir. 

Il  eft  vrai  que  les  catholiques  reprirent  un  peu 
courage  eh  Angleterre  par  la  dilgrace  du  duc 
de  Sommerfet , protecteur  du  Roiaume,  dont  on 
a parlé  plus  haut , ce  qui  fit  beaucoup  -de  peine  - 
aux  prétendus  réformez , qui  regardoient  cet  évé- 
nement comme  la  ruine  de  leur  parti,  ôc  donna 
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An  i c f o.  4uel<îucs  lueurs  d’efperance  aux  catholiques  qui 
crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudfey  comte 
de  WarwicK,  qui  fut  charge  de  la  principale  ad- 
miniftration  du  Roïaume  en  la  place  du  duc. 

Ils  regârdoient  ce  comte  comme  étant  catho- 
lique dans  le  cœur  , Se  Ion  étroite  liaifon  avec 
le  comte  de  Southamptonlcsconfirmoit  dans  cette 

* penfée.  La  cour  de  France  en  particulier  Te  le  per- 
suada , Se  elle  ne  fut  pas  k feule  à qui  forv  éléva- 
tion fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonnet  &c  Gardiner 
tous  deux  éveques  qui  étoient  à la  Tour  , ayant 
appris  les  honneurs  dont  en  venoit  de  le  combler  , 

• lui  écrivirent  aufli-tôt  , pour  le  féliciter  de  ce 
qu’il  avoir  délivré  le  Roïaume  du^Tyran.  Bonner 
lui  demanda  (on  rappel  & fa  liberté.  Dans  l’opi- 
nion qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  Protec- 

• teur  avoit  établi , il  y en  eut  plufieurs  qui  "cefle- 

* # rent  de  fréquenter  les  églifes  , & de  recevoir  la 

communion  fuiyant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
.gie.  Mais  le  .comte  de  WarwicK  trompa  l’attente 
. de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fut  plus  indiffèrent 
pour  la  religion  catholique  , qu’on  ne  l’avoit  cru., 

(oit  que  ne  traitant  la  religion  en  general  que 
comme  une  pure  politique  , il  eut  remarqué  que 
le  meilleur  moyen  de  plaire  au  Roi  , étoit  d’a- 
vancer la  réformation  , il  en  conçût  le  defiein , & 
fe  déclara  hautement  en  fa  faveur.  Gardiner  évê- 
que de.  Vinchefter  demeura  #toûjours  en  prifon  i 
on  donna  des  Juges  à Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques  , la  fentence 
équitable  , & par  confequcnt  fqn  appel  nul.  Amfi  • 
les  catholiques  n’eurent  pas  long-tems  fujet  de  fe 
* réjoüir 
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r-ejoüir  du  changement  qui  venoit  d'arriver  à la 
cour  : le  comte  de  Southampton  trompé  dans  Tes 
efperances  , &c  fe  voyant  meprifé  di^  comte  de 
WarvicK,  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  , fe  re- 
tira de  la  cour  fans  prendre  congé  , & alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  Tes  terres.  Tout  ceci  fe 
paffa  en  1549. 

- Le  deuxième  de  Janvier  1550.  le  parlement 
étant  aflemblé  , on  lût  dans  la  chambre  haute  un 
projet  d’a&e  de  convi&ion  contre  le  protecteur , 
fondé  fur  fa  confelïion  lignée  de  fa  propre  main  ? 
& on  le  condamna  a une  amende  de  deux  mille 
livres  llerling , outre  que  -tous  fes  biens  mobiliers 
furent  confilquez  au  profit  du  roi , &■  qu’il,  demeu- 
ra privé  pour  lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu’il- 
eût  pû  fe  jultifier  fur  beaucoup  d’articles , il  crût 
mieux  réüllir  à obtenir  fon  pardon  , s’il  fe  décla- 
roit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’accufation  , & s’il 
n’avoit  recours  qu’à  la  clémence  du  roi  > & ce 
parti  lui  réulTit.  En  effet  il  fortit  de  la  Tour  lefixié- 
me  de  Février , après  avoir  donné  caution  pour 
là  conduite  à l’avenir  ; & dix  jours  après  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d’abolition.-Mais  il  ne  laifla  pas 
de  perdre  toute  l’eftime  qu’il  avoit  acquife  parmi 
le1  peuple,  qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  fa 
conduite  , ne  pouvoit  s’empêcner  de  le  croire  cou- 
pable , parce  qu’il  avoit  tout  avoüé  \ le  roi  néan- 
moins lui  redonna  le  fixiém.e  d’ Avril  une  place 
dans  le  confeil, 

-.1.  L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réforma- 
tiori  , ondongea  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervi- 
ce  de.l'égüfe  , à laquelle  on  n’avoit  pas  encore 
Tome  XXX.  ' E 
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touché.  C'étoit  le  Cérémonial  des  ordinations.’ 
Quelques  évêques,  & quelques  théologiens  reçu- 
rent du  paiement  la  corn  million  de  le  corriger,  & 
il  fut  ordonné  qu’on  fe  fêrviroit  de  ce  nouvel  ordi- 
nal dès  le  cinquième  d’ Avril  de  cette  année , il  fur 
en  effet  imprimé  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê- 
que de  Wincheftcr  fut  le  premier  qu’on  ordonna, 
lelon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette  confecra- 
tion  épifcopale , des  évêques  particuliers  l’avoient 
deja  employé  dans  les  ordinations  des  prêtres  6c 
des  diacres  , puifqu’on  trouve  que  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , fept  jours  avant  la  confécra- 
rion  de  Poynet,  qui  fe  fit  le  vingt -neuvième  du 
meme  mois , Ridlsy  évêque  de  Londres , qui  fite 
mis  l’an  paffe  en  la  place  de  Bonner  , fc  fervit  du 
nouveau  rit  d’Edoüard  dans  une  ordination  qu’il 
fit  : 6c  l’on  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
par  ce  même  évêque  le  dixiéme  d’Août  1550.  ce 
qui  montre  qu’on  fe  fervoit  de  ce  nouveau  Céré- 
monial d’ordinations  fous  le  roi  Edouard  avanc 
1551.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette 
nouvelle  Liturgie  , fut  que  le  bruit  s’étoit  répan- 
du , qu’elle  étoit  l’ouvrage  du  feul  duc  de  Som- 
merfet , qu'elle  alloit  être  défendue  , & qu’on  ré. 
tabliroit  l’ancien  office  comme  il  étoit  obiervé  au. 
paravant.  î t 

Dans  cette  vue  on  commanda  à tous  les  eccle- 
fiaftiques  de  remettre  * entre  les*  mains  des  com- 
miflaires  du  roi , les  Antiphoniers , les  Miflèls  , les 
Graduels , les  Proceflionels , les  Manuels , les  Lé- 
gendes, les  Cérémoniels  des  ordinations  , & d'au- 
tres livres  de  même  nature  , foit  à l’ufage  de  Sa» 
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Iisbury  , ou  à celui  de  Lincoln  , d'Yonc,  8c  de 
tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d’avoir  foin  ' 
que  le  fervice  fut  célébré  d’une  maniéré  unifor- 
me, fuivant  la  difoofition  des  dernieres  ordon- 
nances des  états  i 8c  de  prendre  garde  qu’il  y eût 
chaque  dimanche  dans  les  égides  du  pain  & du 
vin  pour  la  communion.  Qn  ordonna  d’effactr 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  les  prières  adreflées  aux  fàints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifes  , les  brilaflent  ou  les  déchiraflènc 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucpup  d’évcques 
& de  mylords  fe  déclarèrent  contre  cet  ordre , 

8c  Heath  évêque  de  Vorchefter  n’ayant  jamais 
voulu  confentir  aux  changemens  qu’on  fit  dans 
la  forme  des  ordinations  , fut  mis  en  prifon  ,j)our 
avoir  conftamment  refufé  de  ligner  le  Cérémo- 
nial de  l’ordination  des  évêques  8c  des  prêtres. 

Cette  formule  étoit  latine , 8c  ne  contenoit que  f*™”'  at 
l’impofirion  des  mains  8c  la  priere  , fans  faire  au-  iwmationa» 
cune  mention  ni  d’on&ion  , ni  d’habits  facrez , ni  prêtres, 
de  porreétion  d’inftrumens  , ni  de  la  puiflance 
d'offrir  à Dieu  lefacrifice  pour  les  vivans  8c  pour 
des  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  preferivoit 
pour  l’ordination  des  prêtres.  Après  l’exhortation, 
telle  qu’elle  eft  marquée  dans  l’ordination  des 
(diacres , fuivoit  l’adminiftrauon  de  la  Cène.  On 
•lifoit  enfuite  l’épitre  tirée  du  chapitre  2.0.  des  ac- 
■tes  des  apôtres  depuis  le  verfet  17.  jufqu’au  3 6. 
ou  s’il  arrivoit  que  -dans  le  même  jour  on  ordon- 
nât des  diacres  8c  des  prêtres  , on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la  première  épitre  à Timothée , . ? 

Eij 
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enfuitc  la  fin  du  dernier  chapitre  de  faint  Mat- 
thieu ou  le  10.  de  faint  Jean  depuis  le  premier 
verfet  jufqu’au  17.  ou  le  zo.  du  meme  , depuis  le 
verfet  19.  jufqu’au  14.  Ces  lectures  étant  faites  , 
on  recitoit , ou  l’on  chantoit  l’hymne  du  Saint- 
Efprit  , Vent*  creator  Jpiritus  , laquelle  étant  finie  , 
l'Archidiacre  préfentoit  à l'évêque  tous  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnez  en  lui  difant  : “ Reverend 
,,  pere  en  Jefus-Chrift,  je  vous  préfente  tous  ceux 
qui  font  ici , pour  être  admis  à l’ordre  de  prê- 
„ trife.  ,,  Alors  on  les  interoge  i ils  répondent , 
l’évêque  tourné  vers  le  peuple , dit  : ,,  Mes  freres 
bien-aimez , voici  ceux  qu’avec  la  volonté  de 
„ Dieu  nous  avons  réfolu  d’admettre  au  facré  mi- 
,,  niftere  de  la  prêtrife  , n’ayant  rien  trouyé  en 
„ eux,  après  un  mûr  e*amen,qui  nuifle  les  exclure 
,,  de  cette  fonction , &:  qui  nous  laiflc  croire  qu’ils 
„ n’y  font  pas  légitimement  appeliez.  S’il  y a donc 
,,  quelqu’un  d’entre  vous  qui  connoifle  en  eux 
,,  quelque  crime  grief  ou  quelque  empêchement 
,,  légitime , pour  être  admis  a un  fi  faint  mi- 
,,  niftere  , qu’il  n’ait  point  de  peine  à le  déclarer 
„ aufli-tôt  au  nom  de  Dieu,,.  Après  cette  deman- 
de, le  Cérémonial  marque  que  l’on  dit  les  litanies  - 
& <jue  l’évêque  fait  une  pnere  fur  les  ordinans  , 
apres  laquelle  il  leur  fait  prêter  le  ferment  de  la 
Suprématie , qui  eft  fuivi  d’une  longue  oraifon  , 
ou  plutôt  d’on  difeours  en  latin  , pour  leur  repré- 
fenter  leurs  devoirs,  & l’obligation  qu’ils  contrac- 
tent d’accomplir  leur  ferment. 

Ce  difeours  fini , l’évêque  interroge  les  ordinans 
qui  répondent  à fes  demandes.  “ D.  N’étes  vous 
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pas  pleinement  perfuadé  que  vous  êtes  appelle^' 
au  lacerdoce  félon  la  volonté  de  Dieu  & ae  no-  “ An.  1550. 
trefeieneur  Jefus-Chrift5  & félon  la  conftitution  c<  ^i,.aui  Pcitrcs> 

i/**i  * . . r • r 1 t * Icurs  it-pon- 

iegitimedeceroyaumé^/^.Od^fenluis  perluade.  “ <«• 

D.  Croyez-vous  que  toute  la  doétrine  chrétien-  tc 
ne  néceflaire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  en  “ 
J«fus-Chrift , eft  fuffifamment  contenue  dans  les  ct 
faintes  écritures?  Que  vous  aurez  foin  d’inftrui- <f 
re  le  peuple  Confié  à vos  foins , & de  lui  en-  f* 
feigner  ces  veritez  , n’omettant  rien  de  ce  qui t( 
eft  néceflaire  au  falut , & qui  ne  puifle  être  con- ct 
firmé  par  le  témoignage  des  memes  écritures? tc 
R.  Oiii-je  le-  trois  , & j’ai  refolu  dé  l’accomplir  “ 
avec  le  fecours  de  la  grâce.  D.  Ne  vous  applique-  “ 
rez- vous  pas  fidèlement  & avec  aftiduité  dans  la  ** 
difpenfation  de  la  faine  doétrine,  des  facremens  “ 

& de  la  difeipline  , félon  le  commandement  du  *• 

Seigneur , & les  ufages  de  ce  royaume , & n’em-  ff 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  obferver  “ 
ce  s loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis  ? fc 
R.  Je  le  ferai , Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  appli-  <c 
querez-vous  pas  exaétement  à exterminer  tou-  “ 
tes  les  erreurs  & toutes  les  dodtrines  contraires  “ 
à la  parole  de  Dieu  , ulant  d’exhortations  pu-  “ 
bliques  & particulières,  & d’avertiflemens  filu-  “ 
taires  envers  les  infirmes  & ceux  qui  font  en  “ 
fanté  , dans  les  limites  de  votre  parôifte  , tou-  “ 

. tes  les  fois  qu’il  fera  néceflaire  ? R.  Oiii  je  le  “ 
ferai  avec  le  fecours  de  Dieu.  D.  Serez-vous  af-  “ * 
fidu  à la  priere,  à la  ledture  de  la  fainte  écriture* <f 
& vous  appliquerez-vous  à l’étude  de  ce  qui  en  “ 
peut  donner  le  vrai  fens , en  renonçant  à toutes 
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„ les  pallions  de  la  chair  & du  monde  '.R.  Jemet- 
,,  trai  toute  mon  application  à le  faire  par  le 
,,  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Travaiilçrez- 
,,  vous  diligemment  a regler  votre  conduite  & 
*,,  celle  de  votre  famille  , félon  la  doctrine  chre- 
,,  tienne,  afin  que  vous  foyez  le  bon  exemple  des 
,,  brebis  de  Jelus-Chrift  qui  vous  font  confiée»  > 
,,  R.  Je  m’efforcerai  de  le  faire  avec  le  fecours  de 
,,  Dieu.  D.  Ne  procurerez  - vous  pas  , & n’entre- 
-,,  tiendrez- vous  pas  , autant  qu’il  dépendra  de 
,,  vous,  la  paix  , la  tranquilité  & la  charité  entre 
„ tous  les  Chrétiens,  Se  en  particulier  parmi  ceux 
,,  qui  font  fous  votre  conduite  , ou  qui  y feront 
„ dans  la  fuite?  R.  Oüi,  je  le  ferai  Dieu  aidant. 
,,  D.  Ne  rendrez-vous  pas  obéïffance  à vôtre  évê- 
,,  que , Se  aux  autres  principaux  miniftres  de  l’é- 
„ glife , fous  la  jurifdiéiion  • defquels  vous  ferez  , 
,,  en  obéïffant  avec  refpeét  à leurs  ordres , vous 
„ foumettant  à leurs  lalutaires  avis , & à leurs 
„ charitables  corrections  ? R.  Oüi , je  le  feray  , 
„ Dieu  aidant.  „ Toutes  ces  demandes  étant 
finies  , l'évêque  prie  le  Seigneur  d’accomplir  en 
eux  la  bonne  œuvre  qu’il  y a commencée, & exhor- 
te le  peuple  à joindre  fes  vœux  aux  liens , pour 
recommander  à Dieu  le  fucccs  de  l’aétion  qu’il 
va  faire  en  ordonnant  ces  prêtres. 

Après  cette  priere  qui  eft  affez  longue  , l’évê- 
que & les  prêtres  qui  l’accompagnent , impofent 
feparément  les  mains  fur  chacun  des  ordinans, 
qui  font  à genoux  , & le  prélat  prononce  fur  eux 
ces  paroles.  “ Recevez  le  lâint  Efprit ,’ celui  dont 
„ vous  aurez  remis  Ifs  pechez , lui  feront  remis  > 
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& celui  dont  vous  les  aurez  liez , lui  feront  liez.  “ — ■ 

Pour  vous  conduifez-vous  comme  un  fidele  dif-  “ ^ N • 1 5 50i 
penfateur  de  la  parole  de  Dieu  , & des  facre-  “ 
mens,  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  faint  Ef-  “ 

{>rit.  ,,  Enfuite  le  même  évêque  mec  la  bible  entre 
es  mains  de  chacun  des  ordinans  , en  difànt  ; 

“ Recevez  l’autorité  de  prêcher  la  parole  de  tc 
Dieu  , &:  d’adminiftrer  les  facremens  dans  le-  ** 

Çlife  , dont  le  foin  vous  eft  commis.  ,,  Ce  qui 
étant  fait  l’affemblée  chante  le  Symbole,  &l’on 
le  prépare  à la  communion  que  tous  les  ordinans 
reçoivent , fans  quitter  la  place  qu’ils  occupoient, 
loriqu’on  leur  a unpofé  les  mains.  Enfin  après  la 
derniere  collecte  avant  la  bénédiction , la  ceremo- 
nie finit  par  une  -priere  pour  demander  à Dieu 
qu’il  répande  fes  bénédiétions  fur  ceux  qui  vien- 
nent d’être  ordonnez , afin  qu’ils  ne  recherchent 
que  fa  gloire  & l’accroiiTement  de  fon  régné. 

. La  confecration  des  archevêques  & évêques  effc  ****£•  de 
differente  ; après  la  leCture  du  troifiéme  chapitre  CO*rccration 

j,  . 1 n T.  1 • 1 *■  de*  archevêques 

de  la  première  epitre  a Timothee , depuis  le  pre-  * 
mier  verfec  jufqu’au  huitième  , & quelques  verfets 
du  chapitre  dixiéme  ou  vinge-unieme  de  S.  Jean, 
avec  la  recitation  du  Symbole  , l’évêque  élu  eft 
préfenté  par  deux  autres  évêques  à l’archevêque  de 
la  province,  ou  à quelque  autre  qui  tienne  la  pla- 
ce, en  lui  addreflant  ces  paroles: ft  Très-reverend 
pere  en  Jefus-Chrift,  nous  vous  préfentons  cet'1 
nomme  pieux  & fçavant  ,*  pour  être  confacré 
évêque.,.  Alors  l’archevêque  fait  produire  & 
reciter  publiquement  l’ordre  du  roi  pour  la  confé- 
cration  , lui  fait  faire  le  ferment  de  fuprématie,  & 
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celui  d’obcïfTance  à Ton  métropolitain.  On  n’éxi- 
ge  pas  ce  dernier  fi  c’eft  un  archevêque  qu’on, 
doit'  confacrer.  Le  confécrateur  enluite  apres 
avoir  exhorté  les  afliftans  à implorer  le  fecours 
du  ciel , adrefle  ces  paroles  à l’élû.  “ Mon  frere  , 
„ il  eft  écrit  dans  l’évangile  de  faint  Luc-que  Je- 
„ fus-Chrift  notre  Sauveur  avoir  paflé  toute  la  nuic 
„ dans  la  prjere , avant  qu’il  fit  choix  de  fes  apô- 
tres, pour  les  envoyer  dans  le  monde.  Il  eft 
,,  encore  écrit  dans  les  aétes  des  apôtres , que  les 
,,  diiciples  qui  étoient  à Antioche  avoient  employé 
„ le  jeûne  & la  priere  avant  que  d’impofer  les 
„ mains  à Paul  Se  à Barnabé , Se  les  deftiner  aux 
,,  fonctions  du  facré  miniftere.  Ainfi  nous,  à l’e- 
,,  xemple  de  Jefus-Chrift  Se  de  fes  apôtres,  nous 
„ employerons  la  priere  avant  que  d'admettre  la 
„ perionne  qui  nous  eft  préfentee  pour  l’œuvre  à 
„laquelle  nous  avons  confiance  que  le  faint  Ef- 
„prit  l’appelle. 

On  chante  enfui^  les  litanies  i Se  après  ces  pa- 
roles, ut  epijcopos  , pajlores , & mmijlros  ecclejùe  , (5Tc. 
on  ajoute.  “"Nous  vous  prions.  Seigneur,  que  vous 
„ daigniez  répandre  fur  notre  frere  élu  évêque  , 
„ votre  grâce  Se  votre  benédi&ion , avec  laquelle 
,,  il  puille  dignement  remplir  la  charge  à laquelle 
„ il  eft  appetlé  pour  l’édification  de  l’églife  , pour 
„ l’honneur,  la  loüange  Se  la  gloire  de  votre  nom. 
Le  peuple  répond.  “ Exaucez-nous  , Seigneur  , 
,,  nous  vous  en  prions.  Et  ces  litanies  le  terminent 
par  une  ôraifon,  apres  laquelle  l’archevêque  aflîs 
lui  un  fauteuil  fait  les  demandes  à l’élû  , en  ces 
termes,  “ Mon  frere , puifque  l’écriture  iàinte  &c 
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les  anciens  canons  nous  avertiflent  de  ne  point  tc  . , ' 

împolcr  temerairement  a aucun  , & de  nad-  “ 
mettre  promptement  perfonne  au  gouverne-  te  * 
ment  de  I ’églilè  de  Jeliis-Chrift  qu'ila  acquife  ct 
par  l’effufion  de  fon  propre  fang  -,  c’eft  pour  cet- ft 
te  raifon  qu’avant  que  de  vous  recevoir  au  fa-  (c 
cré  miniftere  auquel  vous  êtes  appelle , il  eft  juf-  <c 
te  de  vous  faire  quelques  demandes,  afin  que  t£ 
ceux  qui  font  ici  prélens  connoilTent  vos  refo-  (t 
lutions , & rendent  témoignage  de  la  maniéré  tc 
dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l’égli-  tc 
fe  de  Dieu.  D.  Eftes-vous  hien  perfuadé  que  “ 
vous  êtes  vrayment  appellé  à l’épifcopat-  félon  {<  * 

la  volonté  de  notre  Seigneur  Jelus-Cnrift  , & cc 
les  ftatuts  de  ce  royaume  ? R.  Oui  , j’en  fuis  c< 

Îierfuadé.  D.  Eftes-vous  encore  perfuadé  que  la  <c 
ainte  écriture  contient  toute  la  doétrine  nécef-  £C 
faire  au  falut  > Eftes-vous  dans  la  réfolution  d’in-  cc 
ftruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  félon  cet-  te 
te  même  écriture , en  n’enfeignant  ni  n’établif- (t 
Tant  rien  comme  néceflaire  au  falut,  que  ce  “ 
que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démon-  (c 
• trer  par  elle  > R.  Oui , j’en  fuis  perfuadé , & je  <c 
fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  <c 
de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  de  vous  ap-  tf 
pliquer  à l’étude  des  faintes  lettres , en  priant  “ 

Dieu  de  Vous  en  découvrir  le  vrai  fens,  afin  “ 
que  vous  publiez  avec  ce  fecours  inftruire  les  “ 
autres  d’une  laine  doélrine,  les  exhorter,  re-  “ 
fùter  & convaincre  ceux  qui  font  oppofez  ala  " 
vérité  > R.  Je  le  ferai  ainn  avec  le  lecours  de  t( 
i Dieu.  D.  N’êtes-vous  pas  difpofé  à employer  ‘‘ 

Tome  XXX.  P 
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„ tous  vos  foins  pour  exterminer  & détruire  tou- 
yy  te  doétrine  étrangère  y erronee  y contraire  à la 
„ parole  divine  , & a engager  les  autres  à faire  la 
„ même  chofe  , tant  en  public  qu’en  particulier  > 
,,  R.  Oiii , je  fuis  prêt  de  le  faire , aide  du  fecours 
„ divin  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D.  Ne 
„ renoncerez- vous  pas  à toute  impiété  &c  défirs 
du  fiécle , voulant  vivre  avec  piete  , avec  juftice 
&c  avec  tempérance  dans  ce  monde,  enforte  que 
donnant  aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes 
œuvres , vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n’au- 
ront rien  à vous  reprocher  > R.  Je  le  ferai  ainfî, 
favorifé  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  ren- 
drez-vous bien-faifant  & plein  de  mifericorde 
envers  les  pauvres , les  etrangers  & ceux  qui 
auront  befoin  de  votre  fecours , pour  partici- 
per aux  mérites  de  Jefus-Chrift.  R . Je  me  con- 
duirai ainfi  avec  l’aide  de  Dieu.  Que  le  Dieu 
tout  puifTant , continue  l’archevêque , notre  pe- 
re  celefte  qui  vous  a donné  cette  bonne  volonté 
vous  accorde  les  forces  & la  faculté  néceflaire 
pour  l’accomplir  , afin  qu’il  perfectionne  en 
vous  fon  ouvrage  qu’il  y a commencé , & qu’il 
vous  trouve  intégré  &c  fans  faute  au  dernier 
jour,  par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  &c. 

Ces  demandes  fontfuivies  de  l’nymne  du  faint 
Efprit  qu’on  chante  , & qu’on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l’archevêque , qui  enfui- 
te  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l’évêque  élu , 
tous  les  autres  évêques  préfens  faifant  la  même 
chofe.  Et  le  confecrateur  lui  dit.  “ Recevez  le 
„ faint  Efprit,  & fouvenez-vous  de  réflufeiter  en 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  donnée  t( 
par  l’impofition  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a “ 
par  donné  un  efprit  decrainte,  mais  de  puiflan-  “ 
ce , de  charité  &c  de  fobrieté.  ,,  L’archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  6c  ayant  une  de  Tes  mains 
liir  la  tête  de  l’élû  , lui  préiente  de  l’autre  main 
une  bible , en  lui  difant.  “ Soyez  attentif  à la  ff 
leéture , à l’exhortation '&  à la  doctrine  qui  font  “ 
contenues  dans  ce  livre.  Meditez-le  ferieufe-  “ 
ment  , 6c  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  ic 
ferçz  dans  ces  chofes  foit  connu  de  toutlemorr-  <f 
de.  Faites  donc  attention  6c  à vous-même  & à fC 
votre  do&rine  puifque  le  pratiquant  aveefide-  cc 
lité  j vous  vous  fauverez  6c  ceux  qui  vous  écou-  “ 
tent.  Ne  vous  conduifez-pas  en  loup  , mais  èn  tc 
pafteur  envers  les  brebis  de  Jefus-Chrift , leur  “ 
donnant  de  bons  pafturages , 6c  ne  les  dévorant  “ 
pas.  Soutenez  les  foibles , gueriflez  les  malades , “ 
confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  , rame-  “ 
nez  les  égarez  , cherchez  ceux  qui  font  per-  tc 
dus.  Soyez  rempli  de  mifericorde  6c  de  com-  “ 
paflion,fans  être  relâché , exercez-vous  dans  la  te 
difeipline , ne  foyez  pas  cruel , afin  que  quand  “ 
le  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra  , vous  fC 
receviez  cette  couronne  de  glôire  incorrupti-  “ 
ble.  Par  Jefus-Chrill  notre  Seigneur  , 6cc.  „ En- 
fuite  l’archevêque  communie  auflï-bien  que  ce- 
lui qu’on  vient  de  confacrer  , & tous  les  évê- 
ques afliftans  j 6c  la  cerémoniF  finit  par  une 
oraifon  en  forme  de  colleéte  , où  l’on  deman- 
de à Dieu  cju’il  répande  fa  bénédiétion  fur  le 
‘nouveau  prélat , 6c  qu’il  foit  rempli  du  faint- 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 
Efprit  pour  s’acquitter  dignement  de  fes  fonc- 
tions , & être  un  bon  exemple  à tous  les  fidcles. 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié 
fous  Edouard  VI.  dans  cette  année  1550.  Avant 
lui  l’évêque  en  préfentant  au  prêtre  la  bible , lui 
préfentoit  aufli  un  calice  où  il  y avoit  du  pain 
ik  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore  au- 
jourd’hui > mais  la  cérémonie  du  calice  a été 
abolip.  Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évê- 
que , on  difoit  aufli  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial , recevez  le  f.unt- E fprit  au  nom  du  Pere , &c. 
fans  fpecifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’autre  qua- 
lité qu’on  lui  adreifoit  ces  paroles  i & ce  fut , dit- 
on  , pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoit 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l’on  y voit.  II.  donna  aufli  pour 
réglé  certaine , qu’aucun  ne  feroit  reçu  diacre  qu’à 
l’âge  de  vingt  &:  un  ans  , ni  prêtre  qu’à  vingt- 
quatre  , ni  élevé  à la  dignité  épifcopale  qu’il  n’en 
eût  trente.  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial à ceux  qui  en  étoient  fes  auteurs  , il 
ne  laifl'a  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  régné  de  Charles  II.  tant 
dans  l’ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques.  * • • . 

Cependant  le  comte  de  Warvick  fe  trouva 
aflez  embarrafle  des  le  commencement  de  fa  nou- 
velle adminiftration , principalement  pour  ce  qui 
regardoit  l’afftire  de  Boulogne.  Les  François 
avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 

filace  avec  Calais  qu’on  ne  devoir  plus  efpererde 
a fecourir  par-là.  Les  deux  partis  défiroient  la  paixi 
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la  France  la  fouhaitoit  afin  d’ctre  plus  en  état  de  . * 

veiller  fur  les  démarches  de  l’empereur.  Et  pour  ‘Mi" 
les  miniftres  d’Edoüard,  comme  ils  n’avoienc  in- 
fifté  fur  la  confervation  de  Boulogne , qu’afin  d’a- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  prote&eur } le  com- 
te de  W arvick  prit  la  réfolution  de  faire  confen- 
tir  le  confeil  à rendre  cette  place  aux  François  > & 
il  en  vint  à bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
faire  les  premières  démarches , il  fe  lervit  d’un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti , établi  à Sou- 
rhampton  , qui  s’étant  rendu  à Paris  fous  quelque 
prétexte  , s’infinua  dans  la  maifbn  du  connétable 
de  Montmorency , qui  étoit  le  principal  favori , 
ôc  lui  repréfenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
mcnt  Boulogne , en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d’argent.  L’affaire  fut  propofée  au  roi 
Henri  II.  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  à Londres 
& à Paris,  & l’affaire  fut  fi  bien  difpofée  que  les 
deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Piçardie  pour  trait- 
ter  de  la  paix  & de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglois  nommèrent  mylord  Ruffel,  mylord  Pa- 
get , prêtre  fecretaire  d’état,  & le  chevalier  Maf- 
fon  : du  côté  des  François  furent  de  la  Roche- 
pot  de  la  maifon  de  Montmorency  , Gafpard  de 
Coligny , du  Mortier , & de  Sany , qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à un  endroit 
auprès  de  Boulogne , où  fe  trouvèrent  aufli  ceux 
d’Angleterre. 

Les  inftru&ions  de  ces  derniers  portoient  qu’ils 
pouv oient  offrir  la  reftitution  de  Boulogne  j qu»^^ 
la  jeune  reine  d’Ecoffe  fut  renvoyée  dans  fes  états  u P»u. 
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pour  y accomplir  Ton  mariage  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ; que  les  fortifications  de  BlacknelT & de 
Newhaven  feroient  démolies  ; que  la  penfion  que 
François  I.  setoit  engagé  à payer  à Henri  VIII. 
fût  continuée  , & qu’on  en  payât  les  arrérages  : 
mais  que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  la  continua- 
tion de  la  penfion  , on  fe  contentât  des  arréra- 
ges. Qu’a  l’égard  de  l’EcoIfe  , ils  afTurafTent  que 
l’Angleterre  ne  pouvoit  en  traitter  fans  la  partici- 
pation de  Charles  V.  & que  fi  ce  prince  y con- 
lcntoi't , on  rendroit  aux  Ecofiois  toutes  leurs  pla- 
ces , à la  referve  de  Roxbourg  &c  d'Aymouth. 
Qu’enfin  fi  on  leur  propofoit  le  mariage  d’Edoüard 
avec  une  fille  de  Henri  II.  ils  répondilfent  qu'ils 
n’avoient  aucune  inftruélion  lâ-delfus  , &c  qu’ils 
fe  retranchaient  fur  le  bas  âge  du  roi.  Mais  les 
plénipotentiaires  François  répondirent  que  le  roi 
leur  maître  ne  confentiroit  jamais  au  renvoi  de  la 
reine  Marie  en  Ecolfe , étant  dellinée  au  dauphin 
fon  fils:  qu’â  l’égard  de  la  penfion  , François  I. 
s’y  étoit  engagé  dans  un  tems  où  fes  affaires  le 
demandoient  ainfi , mais  qu’Henri  fon  fils  ne  pré- 
tendoit  pas  être  tributaire  de  l’Angleterre.  Que 
fi  néanmoins  on  vouloir  convenir  de  la  reftitu- 
tion  de  Boulogne  pour  une  certaine  fomme  une 
fois  payée  j ils  traitteroient  â cette  condition.  Que 
de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit  pas  que  les 
Anglois  gardalTentunefeule  place  en  Ecolfe.  Enfin 
apres  beaucoup  de  difficultez  & de  conteftations 
la  paix  fut  fignée  le  vingt-quatrième  de  Mars. 

* Les  articles  de  ce  traitté  furent,  i*.  Qu’il  y au- 
1 roit  une  paix  inviolable  entre  les  deux  rois , leurs 
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fujets , royaumes , feigneuries  préfences  ôc  à ve- 
nir, par  mer  & par  terre.  a°.  Que  dans  fix  fe- 
maines  la  ville  &port  de  Boulogne  avec  to^is  les 
forts  & châteaux  Bâtis  ôc  fortifiez  dans  le  Bou- 
lonnois  depuis  la  derniere  guerre  , entre  les 
feu  rois  François  I.  & Henri  VIII.  tenus  ôc  pofle- 
dez  par  le  roi  Edoüard  , feroient  rendus  au  roi 
Henri  avec  toute  l'artillerie  ôc  toutes  les  muni- 
tions qui  s’y  étoient  trouvées , lorfqu’Henri  VIII. 
s’en  étoit  mis  en  pofleftion.  3°.  Que  pour  dédom- 
mager le  roi  d’Angleterre  des  ameliorations  qu’il 
y avoit  faites , ôc  des  dépenfes  en  vivres  ôc  muni- 
tions , Henri  II.  lui  payeroit  en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  au  foleil  jfçavoir,  la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution  , ôc  l’autre  moitié  dans  la 
fête  de  l’Afiomption  de  la  Vierge  , le  quinziéme 
d’Août.  4*.  Que  pour  la  fureté  defdites  condi- 
tions , on  donneroit  fix  otages  de  chaque  côté  d’i- 
ci à la  fête  de  Pâques , trois  defquels  le  roi  Henri 
pourroit  retirer  â fon  choix  après  la  moitié  du 
payement , ôc  le  roi  Edoüard  tous  les  fiens  aufli- 
tôt  apres  la  reftitution  de  Boulogne.  5*.  Qu’avant 
le  payement  des  deux  cens  mille  écus  reftans , 
Edoüard  rendroit  â la  reine  d’Ecofte  les  deux  forts 
de  Lauder  Ôc  de  Douglas , avec  toute  l’artillerie  ôc 
Sc  munitions  qui  y feroient , excepté  celle  qui  y 
avoit  été  tranlportée  d’Hadington  ; ôc  qu’apres 
avoir  rendu  ces  deux  villes , il  leroit  oblige  de  fai- 
re rafer  Aymouth  ôc  Roxbourg,  pourvu  que  la 
reine  d’Ecofte  fit  aufli  démolir  Lauder  ôc  Douglas  -, 
enforte  qu’aucune  de  ces  quatre  places  ne  pour- 
roit plus  être  rétablie.  6°.  Que  le  même  roi 
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Edoiiard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à 
l’Ecofle  , fans  un  jufte  fujet  qui  feroit  eflimé 
tel  , iî  les  EcofTois  commençoient  à l’attaquer. 
7°.  Que  le  roi  d’Angleterre  refervoit  fes  droits  & 
prétentions  tant  contre  Henri  II.  & fes  fuccelfeurs, 
que  contre  la  reine  d’EcolTe  & fon  royaume.  Et  le 
même  roi  de  France  &c  reine  d’Ecofle  fe  refer- 
voient  pareillement  leurs  droits  , aélions  & pré- 
tentions , contre  le  roi  &c  royaume  d’Angleterre. 
L’empereur  fut  compris  dans  ce  traitté  à la  réqui- 
fition  d’Edoüard  ; & Marie  reine  d’EcolTe  à la  ré- 
quifition  d’Henri  II.  à condition  que  dans  qua- 
rante jours  après  le  traitté , elle  déclareroit  fi  elle 
vouloit  y être  comprife. 

Il  paroît  .que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecofïè  fu- 
rent fort  ménagez  dans  ce  traitté , tant  parce  que 
cette  princeffe  devoit  être  bien-tôt  l’époufe  du 
dauphin  de  France  , que  parce  qu'Henri  IL  étoit 
bien-aife  d’attacher  fortement  les  EcofTois  à fon 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exé- 
cutées , &c  le  traitté  fut  confirmé  à Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  & mylord  Coban  qui 
vint  l’y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traitté  ayant  cté  porté  à Londres  , le  comte  de 
Warvick  fuppofa  une  maladie  , pour  n’être  pas 
obligé  de  figner  une  paix  contre  laquelle  il  avoit 
fait  tant  de  bruit , dans  le  tems  qu’il  travailloit  à 
perdre  le  proteéfeur.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  en 
impofer  au  public  , puifqu’il  avoir  figné  tous  les 
ordres , en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  l’a- 
voient  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinziéme  de  May  * le  feigneur  de  la 
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Rochepot  y ayant  etc  reçu  pour  ce  prince  des  le 
vingt-cinquième  d’Avril , après  que  les  Anglors 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  prin- 
ces s’envoyerent  réciproquement  le  collier  de  leur 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia- 
tion. Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’Ecofle  par 
un  Bref  qu’il  lui  adreffa  pour  lui  témoigner  la 
joye  qu’il  reffentoit  qu’elle  eut  fait  la  paix  avec 
l’Angleterre  , & les  grands  avantages  qui  lui  reve- 
noient  de  la  genéreufe  protection  que  lui  accor- 
doit  le  roi  de  France. 

Ce  pape  addrefla  encore  un  autre  bref  daté  de 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année, 
au  roi  de  France  Henri  II.  pour  lui  recommander 
l’affaire  de  Jean  Meynier  baron  d’Oppede,donton 
a commencé  à parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoir 
traîné  en  longueur  , & il  fe  paffa  près  de  quatre 
ans  avant  qu’on  en  pût  venir  à la  difeuffion  du 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af^ 
faire  que  le  pape  addreffa  fon  bref  au  roi.  Il  lui  dit 
qu’ayant  appris  que  le  baron  d’Oppede  fon  vaflâl, 
( parce  qu’il  étoit  du  diocefe  de  Cavaillon  dans  le 
comtat  d’Avignon , ) étoit  en  prifon  depuis  long- 
tems  , & fort  perfecuté  par  les  officiers  de  la  ma- 
jefbé , il  le  prie  & l’exhorte  en  conlideration  du 
zele  de  .ce  baron  pour  la  religion , d’ordonner  à 
fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter  , à l’occalîon 
de  l’affaire  de  Cabrieres , ni  dans  fa  perlonne  ni 
dans  fes  biens , de  lui  accorder  la  liberté  , & que 
fon  nonce  l’inftruira  du  relie  de  cette  affaire  qui 
finit  l’année  fuivante. 

Le  même  pape  addrefla  encore  plufieurs  brefs 
Tome  XXX.  ' G 
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50  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  cette  même  année  1550.  à differens  princes 
pour  les  affaires  de  la  Religion.  Il  y en  a un  à An- 
toine roi  de  Navarre,  en  réponfe  à une  lettre  que 
le  cardinal  de  Tournon  lui  avoir  rendue  de  la  part 
de  ce  prince, 6c  il  le  félicité  fur  fonzeleà  maintenir 
la  foi.  Ce  bref eft  du  deuxieme  dAoût.  Un  autre 
à Sigifmond  roi  de  Pologne  , pour  le  prier  de  ne 
point  recevoir  les  hérétiques  dans  fés  états , 6c  l’a- 
venir qu’on  va  bien-tôt  reprendre  le  concile  à 
Trente,  afin  que  ce  prince  y envoyé  fes  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoir  in- 
troduit dans  les  états  la  doébrinc  des  proteftans 
qui  y faifoit  beaucoup  de  ravage , le  pape  com- 
mit l’éveque  de  Culm,  qu’il  chargea  d’inflruétions 
importantes  pour  reprimer  les  hérétiques  par  des 
cenlures , ôt  tacher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein 
de  leglife.  Son  bref  eft  du  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. Un  autre  fut  aufliaddreflë  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  à s oppofer  aux  héré- 
tiques , 6c  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’intro- 
duififlent  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  ving- 
tième Décembre.  • 

Pendant  que  l’heréfie  faifoit  du  progrès  dans 
plulieurs  royaumes  de  l’Europe  , la  foi  s etendoit 
jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Alïc , ôc  comme  ce  fuc- 
cès  étoit  dû  en  partie  apres  Dieu  , aux  foins  6c  à 
la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal , le  pape  crut 
devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treiziéme  de  Février  de  l’annee  fuivante  , pour  le 
congratuler  fur  fa  pieté  envers  Dieu , fur  fon  atta- 
chement inviolable  au  faint  liège , 6c  fur  les  autres 
vertus  dont  il  honoroit  la  pourpre  royale , en  fai- 
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fant  connoîtrc  la  religion  dans  les  pays  les  plus 
reculez. 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  con- 
vertit une  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima. 
Apres  avoir  effuïé  des  travaux  inconcevables  àGoa, 
où  il  avoit  amené  quelques  Japonois  convertis , il 
fe  remit  en  mer  au  mois  d’ Avril  1 549.  pour  fon' 
grand  voyage  du  Japon  i ce  ne  fut  que  le  quin- 
ziéme d’ Août  qu’il  aborda  à Cangoxima , lieu  de 
lanaiffance  d’Auger,  l’un  des  quatre  Japonois  qu’il 
amenoitavec  lui,  pour  l’aider  dans  le  miniftere  de 
l’évangile.  Cet  Auger  que  depuis  fon  baptême  , on 
appelloit  Paul  de  Sainte-Foi , ayant  pris  des  inf- 
truélions  de  Xavier , alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma , dont  il  avoit  été  fort  connu  avant  fa  lortie 
& fa  converfion , & qui  réfidoit  à fix  ou  fept  lieues 
de-là.  Xavier  affüré  des  difpofitions  favorables  de 
ce  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays , & fe- 
couru  du  Japonois  traduifit  l’expofition  du  fym- 
bole  des  apôtres  qu’il  avoit  compofée  aux  Indes. 
Il  alla  enfuite  fe  préfenter  au  roi  de  Saxuma , qui 
le  reçut  affez-bien , mais  qui  ne  voulut  point  fe 
convertir , perfuadé  par  fes  Bonzes  , qui  étoient  les 
prêtres,  les  moines,  les  philofophes  & les  théolo- 
giens du  Japon,  qu’il  valloit  mieux  conferver  fon 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  setoient 
affez  mal  tirez  d’affaires  dans  des  difputes  qu’ils 
eûrent  avec  Xavier  i la  confùfion  qu’ils  en  reçu- 
rent , jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
jours  la  religion  du  pays  dont  ils  fe  regardoient 
comme  les  dépofitaires,  les  obligea  de  recourir  à 
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51  Histoire  Ecclesiastique. 
une  infinité  de  calomnies , pour  décréditer  le  faint 
dans  l’efprit  des  peuples  : 8c  ils  en  vinrent  enfuite 
à une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 
leurs  grandes  aufteritez , qu'ils  alleguoient  comme 
une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  religion  > 
François  Xavier  pour  ne  leur  céder  en  rien  prati- 
qua une*  vie  beaucoup  plusauftere  , perfuade  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d’édifier  le 
peuple,  qui  ne  juge  pour  l’ordinaire  du  fond  des 
choies  que  par  les  apparences.  Il  s’abftint  donc  de 
chair  ôt  de  poiflon  , il  n’ufa  que  de  racines  fort 
amères , 8:  de  légumes  cuits  dans  l’eau  pour  toute 
nourriture  : Sc  cette  abfiinence  ne  diminua  rien  de 
fes  forces.  Cependant  fies  ennemis  ne  travailloient 
qu’à  lui  fufeiter  mille  traverfes  , à prévenir  le  roi 
contre  lui , à décrier  fes  miracles,  & ils  obtinrent 
par  leurs  follicitations  un  édit  par  lequel  le  prince 
fàifoit  défenfes  à tous  fes  fujets  de  quitter  l’ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes, 8e  les  dépofitaires,  pour  luivre  la  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens , c’efi-à-dire  , de  Xa- 
vier 8t  fes  compagnons  ; cet  édit  ôta  au  faint  le 
moyen  de  faire  profiter  davantage  la  femence  de 
1 évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma  ; de  forte 
qu’après  avoir  fortifie  fon  petit  troupeau  , qui  ne 
conliftoit  qu’en  une  centaine  de  perfonnes , qu’il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi , il  fe  mit  en 
chemin  accompagné  de  Cofine  Turrian  8c  de  Jean 
Ferdinand , 8e  prit  la  route  de  Firando , autre  ville 
du  Japon , qui  etoit  célébré  par  le  commerce  des 
Portugais  8c  des  autres- Chrétiens  de  l’Europe.  Cet, 
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te  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen , cloi- 
gnée  de  Cangoxima  d’environ  deux  cens  milles  N‘ 1 
qui  font  foixante  & dix  lieues. 

Le  faint  arrivé  dans  ce  pays , obtint  du  fouve- 
rain  toute  la  liberté  néceflaire  pour  prêcher  Jefus- 
Chrift  dans  fon  royaume  : & fes  premiers  fermons 
furent  fi  bien  reçus  , qu’en  moins  de  trois  femaines 
il  convenir  & baptiza  plus  d’infîdélesdans  Firando, 
qu’il  n’a  voit  fait  pendant  toute  une  année  à Cango- 
xima & à Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à Meaco  capitale  de 
l’Empire  du  Japon  qui  fe  trouvoit  alors  divifé  en 
plus  de  foixante  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fe 
rendre  en  cette  ville,  après  avoir  laifle  à Côme  Tur-  • 
rian  ou  de  Torrez,  l’un  de  fes  plus  zelez  compa- 
gnons, le  foin  de  continuer  la  million  de  Firando. 

Il  prit  le  chemin  de  Meaco  parle  roïaume  deNan- 
garo  , dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon,&  par  une  fuite  ordinaire  aux  ' 
richefTes  la  plus  abandonnée  aux  vices  jk  à la  débau- 
che. Cette  ville  eft  maritime , fituée  dans  la  partie 
principale  du  pays,  compofée  demaifonsde  bois, 

& contenant  alors  environ  dix  mille  familles,  éloi- 
gnée de  Firando  d’environ  cent  lieues.  Le  faint  y 
étant  arrivé  , trouva  plufieurs  perfonnes  tant  des 
nobles  que  du  peuple  qui  fouhaitoient  d’être  infi- 
truitesde  la  religion  chrétienne,  dont  elles  avoient 
entendu  parler  i c’eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir 
de  les  inftruire , lifant  fon  manufcrit  dans  les  car- 
refours &c  places  publiques , parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  affez  bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans 
une  de  fes  lettres , qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
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de  ne  pas  lçavoir  le  langage  du  Japon.  “ Si  je  le 
,,  fçavois , difoit-il , je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
„ n’embrafl'aflentla  toi  chrétienne.Dieu  veuille  que 
,,  je  l’apprenne  bien-tôt  ; alors  enfin  je  rendray 
„ quelque  fervice  à l’églife.  Préfentement  je  ne 
,,  luis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme  une 
„ ftatuë.  Il  eftun  peufurprenantque  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent , félon  les  auteurs  de  fa  vie  , lui  ait  refufé  le 
don  des  langues  fi  nécefi'aire  ôc  le  plus  utile  de 
tous j avec  lequel, à l’exemple  des  apôtres  , il  eût 
pû  convertir  tant  de  payens  à la  foi  de  l’évangi- 
le. Mais  Dieu  diftribuë  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît , ôc  fouvent  contre  l’ordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

La  nouveauté  de  la  doftrine  que  le  faint  pré-- 
choit , excita  d’abord  les  efprits  : plufieurs  l’écou- 
toient  volontiers , d’autres  le  méprifoient,  choquez 
de  la  mine  étrangère  du  prédicateur  ; quelques-uns 
fe  moquoient  de  lui  ouvertement , de  forte  que  le 
pere  paroilfant  dans  la  ville  étoit  fouvent  fuivi 
d’une  troupe  d’enfans  qui  le  traittoient  de  fou  ôc 
d’infenfé  , Ôc  de  la  populace  qui  fe  rioit  de  fes  pré- 
dications, ôc  qui  repetoient  en  raillant  les  myfte- 
res  de  la  religion  chrétienne  , qu’il  leur  avoit  ap- 
pris , ce  qu’il  fouffroit  avec  beaucoup  de  patience, 
en  faifant  attention  à la  caufe  pour  laquelle  il  étoit 
ainfi  traitté.  Le  roi  l’ayant  fait  appeller  , il  fe  ren- 
dit au  palais , où  interrogé  fur  (on  pays , ôc  fur 
le  fujet  de  fa  venuc-dans  le  Japon , Xavier  répon- 
dit qu’il  étoit  Navarrois,  ôc  qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  annoncer  l’évangile  , ôc  apprendre  aux  peu-. 
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pies  [es  voyes  du  làlut.  Il  expliqua  les  principes 
de  la  religion  chrétienne,  8c  récita  la  plus  grande 

fiartie  de  Ion  livre  pendant  près  d’une  heure.  Mais 
e prince  ne  faifant  aucun  cas  des  difcours  du  faint, 
8c  Ton  cœur  étant  fermé  à toutes  les  faintes  ve- 
ritez  qu’on  lui  annonçoit  ; Xavier  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  femence  de  l’évangile  ne  pouvoit  prendre 
racine  , 8c  voyant  qu’on  le  traittoit  d’extravagant 
Ôc  d’infcnlé,  prit  la  réfolution  de  palier  à Meaco , 
où  il  n’arriva  qu’à  la  fin  de  l’hy  ver  de  1551.  8c 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zele  à la 
propagation  de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile,  en 
Affrique  ôc  dans  l’Amerique  ; & il  eut  la  confo- 
lation  de  le  voir  très-florilfant  aux  Indes  orienta- 
les par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que 
la  maifon  profelle  ’fut  réduite  à une  extrême  né- 
celfité  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  re- 
glément  des  aumônes  confiderables.  Mais  les  car- 
dinaux s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave  , la 
gratifièrent  d’une  fomme  d’argent  allez  confide- 
rable  , d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
des  preuves  de  leur  libéralité  i ôc  avec  ces  fecours , 
Ignace  entretint  l’efprit  de  l’étude  parmi  fes  com- 
pagnons , 8c  fit  fleurir  les  fciences  dans  là  focieté  : 
il  obligea  les  profefleurs  de  Melîîrte  8c  de  Paler- 
me  à lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
femaines , ôc  il  voulut  qu’on  lui  envoyât  du  fond 
de  l’Efpagne  toutes  les  tnéfes  de  philofophie  8c  de 
théologie , avec  les  compofitions  des  jeunes  regens 
en  proie  ôc  en  vers , qu’il  fe  donnoit  la  peine  de 
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lire  & de  faire  examiner  en  fa  préfence. 

An.  155°-  Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé 
ul\ac  de  des  théologiens  capables  de  relever  l’honneur  de 
Bavière  lui  de-  fa  théologie  dans  l’univerfité  d’Ingolftad  , où  les 

mande  A es  * » . . 1 r • r 1 

théologiens  heretiques  avoiçnt  rendu  cette  lcience  tort  mepn- 
pour  ingoiftad.  paye . i„nace  choilîc  Salmcron  & Canifius , aufi- 

R ibaJeneira  1 1**'!  ^lT  IJ  ‘J 

in  vit*  pAtris  quels  il  joignit  le  pere  le  Jay  , que  le  duc  avoit  de- 
SaI scubôûn  uv.  mandé  nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 
4*  t-,  »'»•  ....  états  duquel  étoit  ce  dernier,  voulut  bien  s’en 
mtfup.n.  io.&  priver  pouruntems  a la  pnere  du  cardinal  Far- 
s^&M’  néfe.  Tous  trois  fc  mirent  donc  en  chemin  j en 
paflant  à Boulogne  ils  prirent  le  dégré  de  doéleur 
en  théologie  après  les  examens  accoutumez  > ôc 
avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçus  à Ingoiftad. 
Salmeron  y expliqua  les  épitres  de  faint  Paul , le 
Jay  les  pfeaumes  de  David  , & Canifius  le  maître 
des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lege , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exé- 
cuter ce  dclfein  ; tout  ce  qu’il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  à fon  fils  Albert  les  difciples 
de  faint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  fi 
favorable  i il  y avoit  pourtant  à Paris  quelques  Je- 
fuites  qui  logeoient  dans  le  college  des  Lombards, 
& où  ils  demeurèrent  jufqu’en  cette  année  1550. 
que  Guillaume  du  Prat  éveque  de  Clermont  les 
retira  dans  fon  hôtel  rue  de  la  Harpe,  &:  leur  laifla 
de  grands  biens  dont  ils  ne  pouvoient  pas  profiter, 
ijbîeT  if  fo"  Parce  que  leur  focieté  n’étoit  pas  approuvée  en 
cicté  d'Ignace.  France , où  ils  n’avoient  aucun  profezy 

Ils  folliciterent  auprès  de  Henri  IL  des  lettres 
lv.  vW  patentes  pour  s’établir  : le  parlement  s’y  oppola  au 
commencement  , dilant  qu’il  n’y  avoit  déjà  que 

• trop 
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trop  de  religieux  en  France  , qu’ils  prétendoient 
s’exempter  de  la  foûmirtîon  aux  ordinaires , & du 
payement  des  décimes  6c  des  droits  feigneuriaux  i 
ôc  que  fuppofé  qu’on  les  reçût , avant  que  de  pafler 
outre , les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
feraient  communiquées  à l’évêque  de  Paris  , ôc  à 
l’univerfité , pour  ayoir  leur  avis.  Mais  ce  n’étoit 
pas-là  un  moyen  d’avancer  leur  établiflement , 
parce  que  l’évêque  de  Paris,  qui  étoit  alors  Eufta- 
che  du  Bellay , leur  étoit  contraire  , 6c  qu’on  lui 
avoit  donné  d’eux  beaucoup  d’ombrages  : le  pere 
Bouhours  Jefuite  , auteur  de  la  vie  de  laint  Ignace, 
marque  “ qu’un  doéteur  , ami  de  l’évêque , leur  “ 

’ déclara  hautement  la  guerre , en  difant  par  tout  “ 
que  la  focieté  qui  venoit  de  naître  , avoit  quel-  tf 
que  chofe  de  monftrueux,  ôc  qu’elle  ne  durerait  “ 
pas  ; que  celui  qui  l’avoit  établi  étoit  un  petit  Ef-  ** 
pagnol  vifionnaire  ; qu’il  valoir  mieux  mire  du  “ 
bien  aux  gueux  ôc  aux  vagabons  qu’aux  Jefuites , <( 
ôc  qu’on  neferoit.pas  mal  de  les  charter  du  royau-  M 
me.  „ Ces  oppolitions  durèrent  aflèz  long-tems  ; 
ôc  ce  ne  fut  qu’en  1563.  qu’ils  achetèrent  une  gran- 
de maifon  appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  rlic 
faint  Jacques , où  ils  s’établirent  pour  inftruire  la 
jeunefl'e,  ouvrant  leur  college  le  2.9.  de’Février  de 
• 1564.  après  avoir  eû  des  lettres  de  fcolarité  du  rec- 
teur de  l’univerfité  nommé  Julien  de  Saint-Ger- 
main : dans  la  fuite  ils  obtinrent  dès  lettres  paten- 
tes* les  rois  François  II.  ôc  Charles  IX.  leur  furent 
beaucoup  favorables;  ôcils  furmonterent  glôrieufe-, 
ment  tous  les  obftacles  qu’on  oppofa  à l€ur  éta- 
bliflement. - - - V 

Tom.  XXX.  H * 
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Mais  pendant  «qu’on  leur  paroifloic  fi  oppofé  en 
France , par  tout  ailleurs  on  ne  parlait  que  de  leur 
vertu  , 6c  des  grands  avantages  qu’ils  procuraient 
à l’églife.On  regardoitla  compagnie  comme  l’oeu- 
vre de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal  que  la  focie- 
té  croit  une  aflemblée  d’hommes  apoftoliques 
choifis  de  Dj^eu  pour  renouvellcr  dans  les  derniers 
tems  la  Ûinteté  des  premiers  Yiécles  ; 6c  ce  qui  fît 
valoir  d’avantage  cet  Inftitut , fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoillpit  fon  mérité  depuis  qu’il  a voit 
été  premier  légat  au  concile  sle  Trente  , le 
combla  de  fes  faveurs , 6c  témoigna  toujours  au 
general  beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fut- 
il  élû  que  ce  nouvel  inftitutcur  étoit  aile  fe  jetter 
à fes  pieds , pour  lui  demander  que  fes  compa- 
gnons qui  prcchoient  l’évangile  dans  le  Breld  , 
dans  les  Indes  6c  dans  le  Japon , eufl'ent  part  à la 
grâce  du  Jubilé  que  fafaintetéavoit  ouvert  à Rome 
auflï-tôt  après  Ion  exaltation  , 6c  qu’ils  ne  fuflenc 
point  obligez  de  venir  à Rome  , ce  que  le  faint 
pere  lui  avoir  accordé  volontiers,  en  l’embraflant. 
Il  lui  a voit. meme  accordé  le  pouvoir  de  leurpref- 
ctire  lui-même  ce  qu’il  lui  plairait  pour  leur  faire 
gagner  les  indulgences  de  ce  Jubilé.  Il  permit  aufll 
a tous  lespretres  de  la  compagnie  d’uier  du  privi- 
lège d’abloudre  des  cas  refervez  que  Paul  III.  leur 
avoir  accordé  : 6c  pour  leur  témoigner  davanta- 
ge fa  bienveillance,  il  confirma  de  nouveau  leur 
inftitut  par  une  bulle  exprefle.  . . 

Il  dit  dans  cette  bulle  datée  de  Rome  le  viiïgt- 
uniém^de  Juillet , “ qu’ayant  appris  par  Paul  III. 
„ fon  prédeceflfeur  les  grands  avantages  qu’Igna-r 
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Ce  de  Loyola  & fes  compagnons  procuraient  à T~  ~ 
l*égli£e  , par  leurs  prédications , leur  vie  exem-  “ AN‘ 1 $ 
plaire  , leur  charité  , & leur  dévouement  entier  “ 10.  ».  4.  J*  c* 
aux  'fuccefleurs  de  faint  Pierre , il  confirme  leur  “ f'1’ 
inftitut  , & avertit  que  tous  ceux  qui  vou-  “ 
dront  entrer  dans  cette  compagnie  , à laquelle  “ 
il  donne  le  nom  de  focieté  de  Jefus , doivent  y <c 
combattre  fous  l’étendard  de  la  Croix  de  Jefus-  “ , m 

Chrift  ,•  obéir  au  fouverain  pontife  fon  vicaire  “ 
erf  terre , & après  les  voeux  lolemnels  de  chaf-  “ 
teté  , de  pauvreté  & d’obéïflance  , fe  propofer 
qu'ils  deviennent  membres  d’une  focieté  qui  a’elt 
établie  que  pour  la  défenfe  & la  propagation  de 
la  foi , pour  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie 
chrétienne , pour  prêcher  & inftruire  en  public , 

& remplir  tous  les  exercices  fpirituels , pour  en- 
feigner  les  élemens  de  la  religion  aux  en- 
fans  & aux  peuples , écodter  les  fideles  en  con-  “ 
fefflon  , leur  adminiftrer  les  Sacremens , confo-  u 
1er  les  affligez  , reconcilier  ceux  qui  font  divi-  “ 
fez  , vifiter  les  prifonniers  & les  pauvres  dans  (t 
les  hôpitaux  , & exercer  toutes  les  autres  œuvres  “ 
de  charité  qui  concourent  à la  gloire  de  Dieu  , “ 

& au  bien  public  , en  faifant  tout  gratuitement  “ 

& fans  recevoir  aucune  récompenle. 

<c  Ainfi , dit  le  pape,  tous  ceux  qui  voudront  “ 
faire  profeflion  dans  cette  focieté  , doivent  fe  tc 
fouvenir  pendant  toute  leur  vie  ; qu’ils  y com-  “ 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceffleur 
Paul  III.  & de  tous  fes  fucceifeurs  aufquels  ils 
obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l’évangile  & 
la  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fideles  font 
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,,  fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 
,,  l’églife" & au  vicaire  de  Jefus-Chrift  : cependanc 
„ pour  rendre  le  dévoilement  de  ces  pères  plus  en- 
,,  tier  au  fiége  apoftolique  , & le  renoncement  à 
„ leur  volonté  propre  plus  parfait , en  fe  laifTanc 
„ diriger  par  le  faint  Êfprit  , nous  avons  jugé  à 
„ propos  que  tous  ceux  qui  composent  cette  fo- 
,,  cieté,  ou  qui  y feront  leurs  vœux  à l’avenir  , ou-  . 
„ tre  l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires , en 
„ falfent  un  quatrième  particulier  d’une  entiwe 
„ foumiffion  au  fouverain  pontife  qui  pourra  les 
„envoyer  dans  tous  les  pays , même  chez  les  Turcs 
„ ôc  les  Infidèles,  dans  les  Indes,  dans  les  pays 
„ hérétiques , fans  qu’ils  puiffent  refufer  ni  s’excu- 
,j  fer  en  aucune  maniéré.  „ La  meme  bulle  parle  • 
enfuitc  de  l’étendue  du  vœu  d’obéïflànce  au  géné- 
ral, & du  vœu  de  pauvreté  ,fur  lequel  elle  déclare 
que  les  maifons  profeffes  ne  jouiront  d’aucun  des 
revenus  des  colleges  qui  pourront  en  avoir  , &: 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  ; elle 
s’explique  aufli  fur  la  dilpenfe  qui  leur  étoit  ac- 
cordée de  chanter  l’office  divin  publiquement,  fur 
les  coadjuteurs  , fur  les  écoliers  , fur  ceux  de  la 
focieté , qu’on  ne  devoir  admettre  qu’aux  trois 
vœux  folemncls , &:  fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire 
des  fujets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finiflànt  qu’il 
prend  les  compagnons  d’Ignace  fous  fa  protec- 
tion , & confirme  à la  focieté  tous  fes  privilèges  , 
exemptions , immunités  , libertez  & ftatuts.  Il  lui 
fit  meme  de  grandes  liberalitez  , & ordonna  au 
general. , en  vertu  de  la  fainte  obéïffance  , de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  fa  maifon  prœ» 
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fcffc  de  Rome  , feroit  dans  le  befoin.  "* 

Ce  Rit  vers  ce  même  tems  qu’Ignace  conçut  le  • 1 5 
dcffein  de  faire  imprimer  les  conftitutions  de  fa  ^JîlVice 
focieté,  mais  il  ne  l’executapas  pour  lors , & cette  v'at, (e  A^mct- 

rr  r r , ' 1 r 1 r l , tre  du  genéra- 

împrduon  ne  le  ht  qu  apres  la  mort  lous  le  gene-  iat. 
ralat  du  pere  Lainez  » ce  qu’Ignace  pourfuivit  alors 
avec  plus  d’ardeur  fut  de  fe  décharger  du  couver-  ,0'" 

* i r &i  b il  "•  67‘  O- 

nement  delà  compagnie , pour  ne  plus  travailler,  fit- 
diloit-il , qu’à  fa  fanétificarion  particulière.  Mais 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  de  fortes  inf. 
fiances  pour  continuer  fes  fondions,  s’il  faifoit  la 
demande  en  pleine  afl'emblée  , il  voulut  fonder 
ceux  de  fes  difciples  qui  croient  à Rome  en  alfez 
grand  nombre  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit , &C 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu’en  confiderant 
fes  pechez  , fes  défauts  & fes  infirmitez , il  fe  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  ffe  foutenir  le  far- 
deau dont  on  l’a  chargé  > qu’il  Héfire  donc  qu’on 
fafle  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  fa  place  \ 

&c  qu’apres  toutes  les  réflexions  qu’il  a faites  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  , il  renonce  Amplement  & 
abfolument.au  genéralat;  qu’il  prie  les  peres  & les 
conjure  de  recevoir  fa  démiflion.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet , ce  qui  caufa  tant  de 
peine  au  faint  homme  qu’il  en  tomba  dangeretr- 
lement  malade. 

. Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia , L*L]*-  ie 

qui  étoit  encore  duc  de  Gandie  , quoique  profèz  o^ndic  profez 

li  \ n ^ r de  U focieté 

de  la  lociete , etoit  venu  a Rome  apres  avoir  ma-  vient  à Rome, 
rié  fes  filles.  & fon  fils  aîné  à qui  il  avoir  donné  j*' 

le  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  commet  i*  o -fit-  . 
cernent  de  l’automne  de  1550.  qu’il  partit  d’Elpa- 

H iij 
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gne  accompagne  d’un  de  Tes  fils  nommé  Jean , &C 

AN-i5î°.  qU>ji  pe  j0ignit  aux  peres  , perfuadé  qu’il* ne  re- 
tourneroit  plus  chez  lui  > il  revint  néanmoins  en 
Efpagne  l’année  fuivante  ; mais  il  ne  parut  pas  à 
Gandie  , & fc  retira  dans  la  Bifcaye  dans  le  colle- 
ge d’Ognate  où  il  acheva  entièrement  Ton  facri- 
fice  , en  renonçant  à tous  les  relies  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d’entrer  dans  Rome  , quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la 

{>orte  de  la  ville  , pour  l’inviter  à venir  loger  dans 
eur  palais.  Mais  il  refùfa  ces  offres  avec  beaucoup 
d’humilité,&  fit  choix  delà  maifon  profelfe  des  Je- 
fuites  qu’il  regardoit  comme  fes  freres.  Ignace  l’at- 
tendoit  fur  la  porte  afin  de  le  recevoir  comme  fon 
enfant  & comme  un  ami,  plutôt  que  comme  un 
grand  feigneur:  mais  le  duc  l’ayant  apperçu.quit- 
ta  aulli-tôt  fa  compagnie  , & alla  avec  ardeur  fe 
jetter  aux  pieds  du  faint  qui  le  releva  aufli-tôt  & 
l’embrafla  tendrement.  On  lui  donna  un  appar- 
tement Icparé  de  celui  des  peres  afin  qu’il  put  li- 
brement recevoir  fes  vilïtes  fans  qu’elles  puflent 
caufer  le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc 
pendant  fon  féjour  à Rome  donna  fix  mille  écus 
d’or  pour  commencer  l’établilfement  d’un  collège, 
qui  tut  achevé  par  Grégoire . XIII.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  aujourd'hui  le  collège  Romain. 

Le  pLap.  re-  Le  ze^e  PaPc  ^u^cs  UI-ne  fe  bornoit  pas  à pro- 
J’uTiche  ' de6'  te£er  fes  fi^eles,  & ^ leur  procurer  tous  les  fecours 
s'introduire  en  necetfaires  pour  pratiquer  exactement  les  réglés 
, de  la  vraie  religion  ; il  le  croïoit  encore  obligé  d'é- 

. R tyntlU.  -ni  , . , t*  & . 

Uni»*,  n.  j 7.  ioigner  d eux  tout  ce  qui  pouvoir  corrompre  ofl  al- 
térer leur  foi , en  travaillant  à confondre  l’erreur 
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8c  à réprimer  l’heréfic.  Il  avoit  ét^informé  que  la 
mauvaise  dodrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en  ‘Mi0* 
Italie  par  des  voyes  fecrettes  ; que  quelques  pro- 
feffeurs  en  théologie  dans  les  ordres  mendians-, 
beaucoup  de  curez  8c  leurs  vicaires  lui  paroifloient 
favorables, 8c  que  ce  mal  s-’étendoit  plus  àModéne  • 

3u’ailleurs  : c’eft  ce  qui  lui  fît  prendre  la  réfolution 
'ordonner  à l’évêque  de  cette  ville,  que  fanségard 
à tous  les  privilèges  auparavant  accordez  aux  pro- 
tèlfeur.s  des  religieux  mendians , il  interdit  de  l’ad- 
miniilration  des  Sacremens , 8c  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  tous  ceux  qui  ne  penferoient 
pas  fur  la  religion  d’une  manière  orthodoxe.  Et 
comme  le  poiion  de  l’erreur  faifoit  tant  de  pro- 
grès dans  le  Breflan  , que  Vincent  Nigufàntiusî 
évêque  d'Arles  8c  vicaire  du  cardinal  évêque  de 
Breflc  , étonné  du  grand  nombre  des  lferétiques  , 
penfoit  à fe  démettre  de  fa  charge  ; Iules  lin  or- 
donna de  demeurer  dans  fon  emploi , de  conti- 
nuer fes  fondions , 8c  de  punir  feverement  ceux 
qui  lui  feroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion  , l’afTurant  que  les  magiftrats  Vénitiens  ne 
^nanqueroient  pas  de  le  foutenir  , comme  ils  le 
lui  avoient  folemnellement  promis  : il  adrefTa 
même  pour  ce  fujet  un  bref  à François  Donato  duu 
de  Venife  8c  au  fenat. 

Cette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  8c  les  Ve-  BroiiiUericra- 
nitiens  fut  rompue  vers  cetems-là  par  un  incident  vmS.41'1 
q^i  ne  laifTa  pas  d’avoir  des  fuites  : comme  il  M-f«- 
lembloit  à ceux-ci  que  les  juges  de  l’Inquifion  ne 
fàifoient  pas  affez exadement  leur  devoir,  8c  qu’ils  { 

fe  laiifoient  quelquefois  prévenir  , la  République  }*.  “ 
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par  un  nouvel#édit  , ordonna  que  ces  juges  rie 
AN-I  5 50-  p0urroient  rendre  aucune  fentence  , qu’ils  n’ap- 
pellaflent  d’autres  juges  laïques  pour  examiner  les 
accufations  & juger  conjointement  avec  eux.  Dès 
. que  le  pape  eût  eu  connoiflance  de  cet  «dit , il 
• s’oppofa  vigoureufemcnt  à fon  exécution  , ôcpour 

y mettre  unobftacle  plus  difficile  à rompre,il  drefla 
une  bulle  contre  ceux  qui  empcchoient  la  liberté 
ecclefiaftique  , & qui  troubloient  la  jurifdiétion 
fpirituelle  , ôc  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoiflance  des  procez 
qui  concernent  l’herefie  : il*y  nommoit  particulie- 
ment  les  Vénitiens  , qui  depuis  peu  , difoit-il  , 
avoient  défendu  paf  un  édit  public  à tout  Inqui- 
fiteur  , meme  évêque  , de  juger  de  ce  crime  fans 
ctre  affilié  des  juges  féculiers  & laïques  qu’ils  pré- 
tendoient  députer  à cet  effet , ce  que  le  faint  fiége , 
ajoûtoit-il , ne  devoit  pas  fouflrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreffée , il  l’apporta  dans  une  congrégation 
qui  fut  tenue  le  trentième  Décembre  de  cette  an- 
née pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue , tous  les 
cardinaux  préfens , & chacun  ayant  confenti  à ce 
qu’elle  fut  publiée,  elle  le  fut  quelque  tems  après  * 
le  vendredi  de  la  femaine  fainte  de  l’année  fui- 


lu. 

Mort  ou  car- 
dinal Nicola* 
R.idolfi. 


Ciaeonius  tn 
vit.  pont»/ • tam* 

f.f.  40*. 

• BtnL-o.  liv. 


Ij.  tf.+l. 

Ighti  in  U fi- 
lin/ntiâ. 


•vante  1551. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu'à  la  fin  de 
*550.*  le  facré  collège  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
un  pendant  la  vacance  du  fiege,  & les  autres  de- 
puis l’ élection  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Nicolas 
Ridolfi  Florentin , neveu  du  pape  Leon  X.  par  fa 
mere , & par  confequent  fils  de  Conteffine  de  Mé- 
dicis  & de  Pierre  de  Ridolfi.  De  protonotaire 
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ipoftoliquc  qu’il  étoit,  ce  pape  l’éleva  au  rang  des 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  faints  Vite  8c 
Modefte  le  premier  Juillet  1517.  8c  il  fut  fucceffi- 
vement  pourvu  des  archevêchez  de  Florence  8c  de 
Salerne  , 8c  dca  évêchez  d’Orviete  , de  Vicenze  , 
deForli,  d’Inaola,  8c  de  Viterbe  , quoiqu’il  fut 
alfez  jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  fain- 
te  Marie  en  Cofmedin , enfuite  dans  un  autre  de 
fainte  Marie  in  via  lata  -,  8c  fut  fort  agréable  à Clé- 
ment VII.  qui  fucceda  à Leon  X.  Comme  ilavoic 
d’excellentes  qualitez,  il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint  évê-* 
que  j il  étoit  archevêque  de  Salerne,  lorfque  Barbe- 
rouflè  vint  faire  une  defcente  dans  fon  pays  , 8c 
fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  beau- 
coup de  mal  ; ce  qu’on  attribua  aux  prières  du 
faint  évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pa- 
pe Paul  III.  8c  l’empereur  Charles  V.  en  l’an  153^. 
& l’on  croit  qu’il  mourut  à Rome  peu  de  tcms 
apres  le  deccs  de  Paul  III.  le  vingtième  de  Janvier 
1550.  On  voit  de  fes  lettres  au  cardinal  Cibopour 
lui  recommander  la  république  de  Florence  ,8c  au 
cardinal  Cortez  ; mais  ces  dernieres  ne  font  que 
des  lettres  de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Sa- 
voyard , fils  de  Louis  comte  de  la  Chambre  , *8c 
d’Anne  de  Boulogne  , qui  avoit  été  mariée  en 
premières  noces  à Alexandre  Stuart  duc  d’Albanie. 
Etant  entré  alTez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Be- 
noît , il  fut  abbé  de  Corbie  , prieur  de  Nantua  , 
& enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ; 8c  il 
joüifloit  de  cet  évêché  lofrque  Clement  VII.  dans 
Tome  XXX.  I 


An. 


550. 


Aubtry , vice 
Jet  cardinaux  * 
Amiral  diüa 
fanul . fur. 


lui. 

Mort  de  Phi- 
lippe de  la 
Chambre  car- 
dinal de  Bou- 
logne. 

Ciaconius  ibld. 
tom.  ).  p fis. 

Duchefnt  bifl. 
Je  Bourgogne.  I. 
)• 

Frixun  in  Gai. 
[urfura. 
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l’entrevûc  qu’il  eut  à Marfcille  en  1 5 3 3. avec  Fran- 
çois 1.  le  créa  cardinal  du  titre  de  iaint  Martin- 
aux-Monts , qu'il  changea'bien-tét  après  pour  ce- 
lui defamte  Marie  au-delà  du  Tibre  -,  fie  devine 
évêque  de  Tulculum.  Il  fe  trouva  dans  le  concla- 
ve a l’élcdion  de  Paul  III-  ôc  meme  de  Jules  III. 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  por- 
ter le  bonnet  rouge  Ôc  les  autres  ornemens  de 
cardinaux,  feulement  dans  les  états  du  roi  de  Fran- 
ce ôc  du  duc  de  Savoye  -,  ce  qui  d’ordinaire  n’étoit 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars , c’cft-à-dire  , le 
vingt  fie  unième  de  Février  apres  1 élection  de  Jules 
III  ôc  fut  enterré  dans  l’églife  des  Minimes  de  la 
fainte  Trinité  du  Mont  : on  celébroit  alors  le  Jubi- 


• 

L1V. 

Mort  du  car- 
dinal Innocent 
Cibo. 

Cmctn.  ton. 
f.  U'- 
jinvmr al  in 
il! fl.  Titrent. 

Patrvin.  de 
Ttom.  pontif. 
Viliorel  nddit. 
ad  Ciaecn. 

Aviiery , vit s 
dei  rai  dnaux. 

P j ni.  JeV. 
Ufl  hb.as. 
lighel  in  I.alià 
Jtoà. 


lé  à Rome.  . rl  . _ 

Le  troifîéme,  Innocent  Cibo  Génois,  hlsde  Fran- 
çois Cibo  comte  d’Anaguilane  qui  eut  pour  pere 
Jean-Baptifte  , depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent 
VIII.  Le  pape  Leon  X.  qui  étoit  Ion  oncle  mater- 
nel le  fit  le  vingt-troificme  de  Septembre  1513. 
cardinal  diacre  du  titre  de.  faint  Cofmeôcde  faint 
Damien , ôc  camericr  de  la  fainte  églile  Romaine. 
Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent 
VIII.  dit  à Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  i 
ce  mie  fay  reçu  d'innocent  ,je  le  rends  à Innocent.  Il  eut 
l’adminiftration  de  plusieurs  églifes , de  Marfeille, 
en  France , de  Turin  en  Piémont  , de  Voltera 
Vintimille  , Brentinone  en  Italie  , d Aleria  dans 
I’ifle  de  Corfe  : il  fut  archevêque  de  Mefline  en 
Sicile  , de  Genes  en  Italie , de  Bourges  en  France  : 
il  fiat  légat  à Boulogne  ôc  dans  la  Romagne  , Ôc 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la 
prilon  de  Clément  VII.  pendant  laquelle  ayant  ap- 
pris que  les  cardinaux  etoient  rélolus  d’abandon- 
ner l’Italie , 8 c de  fe  retirer  à Avignon  ; il  accou- 
rut à Rome , 8c  leur  fît  changer  de  defl'ein.  Il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à maintenir  la  mailon  de 
Médicis , lorfique  le  duc  Alexandre  fut  afiàfhné  en 
1 5 57.  6c  ce  fut  lui  qui  gouverna  l’état  de  Florence 
8c  qui  le  conferva  à Cofine  fils  de  Jean  de  Médicis. 
De  plus  il  fie  fignaladans  lcslégations  deBoulogne, 
de  Parme  8c  de  Plaifiance;  enfin  il  Içut  parfaitement 
fie  concilier  l’amitic  de  l’empereurCharles  V.  qu’il 
reçut  deux  fois  à Mafia  , & celle  de  François  I. 
qui  lui  donna  les  abbayes  de  l’aint  Viétor  dcMar- 
feille  , 8c  de  fiaint  Oüen  de  Roüen.  Ce  cardinal 
étoit  archevêque  de  Mcfline  lorfique  les  peres  de  la 
compagnie  de  J élus  eurent  le  collège  de  cette  ville 
en  1 548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâché  contre  lui , de 
ce  qu’ayant  promis  la  niece  Julia  Varana  au  duc 
d’Urbin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fia  parole  pour  la 
marier  à Oétavio  Farnefie  , petit  fils  du  même  pa- 
pe. Il  eut  beaucoup  de  part  â l’éleétion  de- Jules 
III.  8c  mourut  à Rome  le  treiziéme  ou  le  quator- 
zième d’ Avril  de  l’an  1550.  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  On  l’enterra  dans  l’églife  de  làintc  Ma- 
rie de  la  Minerve  , avec  une  infcription  qu’on  y 
voit  encore*  8c  l’on  trouve  parmi  les  lettres  des 
princes  plufieurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  car- 
dinaux Barlet , Puc&^,  de  Monté  , Salviati , Ro- 
dolfi  , Gaddi  , pour  leur  recommander  la  ré- 
publique de  Florence. 

Le  quatrième^  Jean  de  Lorraine  , fils  de  René  II. 

Iij 
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roi  de  Jerufalem  & de  Sicile,  duc  de  Lorraine, 
& de  Calabre , &:  de  Philippe  de  Gueldres,qui  de- 
venue veuve  fit  profeflion  dans  l’ordre  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  ne  le  neuvième 
d’Avril  de  l’an  1498.  & eut  pour  frere  Claude  I. 
duc  de  Guife  , & Louis  évêque  de  Metz  & de 
Verdun.  Quoiqu’il  n’eût  que  quatre  ans  en  1 501. 
Alexandre  VI.  ne  laifTa  pas  de  lui  accorder  le  troi- 
fiéme  de  Novembre  des  bulles  pour  la  coadjuto- 
rerie  de  Metz , dont  fon  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine  de  Vaudemont  alors  occupoit  le  fiége; 
mais  à condition  qu’il  ne  pourroit  adminifter  cet 
évêché  qu’à  l’àge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
tems  il  remplit  plusieurs  archevêchez  & évêchez. 
En  1517.  il  eut  l’é^êché  de  Tulles,  l’année  fui- 
vante  celui  de  Teroüanne  : à vingt  ansil  fut  nom- 
mé à l’archevêché  de  Narbonne  par  la  démiffion 
de  Jules  de  Médicis  ; à vingt-trois  ans  celui  de 
Verdun  , à vingt-quatre  celui  de  Luçon  i à trente- 
trois  celui  de  Valence  , & dans  la  même  année 
l’archevêché  de  Reims  i en  153^.  il  eût  les  arche- 
vêchez de  Lyon  Sc  d’Alby  , enfuite  les  évêchez 
de  Die  , de  Maçon  , de  Nantes  &c  d’Agen.  Mais 
comme  le  fardeau  étoit  trop  pefant , il  n’en  retint 
que  trois,  fçavoir  l’évêché  de  Tulles , & les  ar- 
chevêchez d’Alby  & de  Narbonne  , aufquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de  faint  Georges , de  Fefcamp  , 
de  Cluny  , de  Marmoutiers , de  faint  Oüen.  Il  Fut 
le  premier  lcculier  qui  admiqjftra  l’abbaye  de  Clu- 
ny fondée  par  Guillaume  duc  d’Aquitaine  dans 
l’année  910.  Il  faut  joindre  à toutes  ces  dignitez  le 
cardinalat  dont  il  fut  honoré  par  Leon  X.  le 
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■vingt-huitième  de  May  1518.  Sa  maifon  fut  tou- 
jours Pazile  des  gens  de  lettres  Sc  des  perfonnes  de 
mérite.  Il  affifla  à plufieurs  dictes  tenues  en  Al- 
lemagne à l’occafion  de  la  religion  ; mais  depuis 
l’an  1511.  jufqu’à  fa  mort  , il  ïorcit  rarement  de 
Rome  , où  il  étoit  chargé  des  affaires  de  France. 
Enfin  après  avoir  affilié  au  conclave  où  Jules  III. 
fut  élu  , il  voulut  s’en  retourner  en  France  , & il 
mourut  à Neuvy  fur  la  Loire  d’une  attaque  d’a- 
poplexie le  dixiéme  de  May  1550.  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Son  corps  fut  porté  à Joinville , 
enfuite  enterré  chez  les  Cordeliers  de  Nancy. 

Le  cinquième  , François  Sfondraee  né  à Cré- 
mone en  1494.  de  Jean-Baptifle , célébré  jurifeon- 
fulte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fit  fénateur  , 
& de  Marguerite  Homodei.  François  fut  auffi  fé- 
nateur de  Milan  , & confeiller  d’état  de  l’empe- 
reur Charles  V.  qui  l’envoya  à Sienne  pour  paci- 
fier les  troubles  de  cette  ville , & il  mérita  le  titre 
de  pere  de  la  patrie.  Il  époufa  Anne  fille  d’Antoi- 
ne de  Vifconti , confeigneur  de  Sonia  dont  il  eut 
deux  fiis , Paul  & Nicolas , ce  dernier  devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  &c  ejuatre  filles  qui 
furent  religigufes.  Mais  la  mere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  l’operation  que  l’on  appelle  cefarienne  , Fran- 
çois cmbrafTa  l’état  ecclefiaflique  & vint  à Rome 
auprès  du  pape  Paul  III.  qui  le  fit  d’abord  évêque 
de  Sarno , enfuite  archevêque  d’Amalphi  , & le 
fit  fon  nonce  en  Allemagne  pour  affilier  à la  diè- 
te de  Spire , & pour  congratuler  Charles  V.  fur 
la  paix  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  le  roi  de 

Iuj 


An.  1550. 


Lvi. 

Mort  du  car- 
dinal Sfondra- 
te. 

Ci  asc  n.  ibid. 
utjup,  tom,  j. 
/*.  700. 

jint,  Mar. 
Campi  in  bijî* 
Crtmonenfi. 

Jiubtry  , vies 
des  cardinaux * 
Ugbel  addit. 
ad  ciacon • 


An.  1550. 


LVU. 

Mort  du  car- 
dinal d’Ain- 
boilè. 

Cïtxcon.  Icco 
fup.  at.  torn.  5. 
707. 

Fi  .zort  in  GaII. 
fur?. 

SAtimarth.  G *11. 
Chritt . 

Vjhel.  ad.iit. 
Ad  Ciacon, 
Aubtry , vies 
de  SC  AtiUHAUX* 


70  HrsTOiRE  Ecclesiastique. 

France.  Il  étoit  auprès  de  ce  dernier  prince  , lorfL 
que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuvicme  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des 
faints  Nerée  8c  Achilée, 8c  à Ion  retour  de  France  à 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain 
pontife  , qui  l'envoya  enfuite  légat  à la  cour  de 
l'empereur  auprès  duquel  il  employa  tous  fes  foins 
pour  empêcher  la  publication  de  l 'intérim  : mais  ce 
fut  fins  fuccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufe  8c 
l'évêché  de  Crémone  fa  patrie  i 8c  api^s  la  mort  de 
Paul  III.  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lut  Ion  fuccefléur. 
Après  l'élection  de  Jules  III.  il  retourna  à fon  évê- 
ché de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  an- 
née le  trente  8c  unième  de  Juillet  1550.  8c  fut  in- 
humé dansl’églile  cathédrale.  On  imprima  à Ve- 
nde en  1559.  un  poème  de  ce  cardinal , intitulé 
de  raptu  Helcnœ , de  l’cnlevement  d’Helcne. 

Le  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboife  , Fran- 
çois, neveu  du  célébré  George  d’Amboife  qui  fut 
archevêque  de  Rouen , cardinal  8c  premier  mi- 
nière de  France,  U eut  pour  pere  Jean  d’Amboilê 
feigneur  de  Bulfy  , lieutenant  de  roi  dans  la  pro- 
vince de  Normandie , 8c  pour  mere  Catherine  de 
fiiint  Bchn  ; 8c  fes  ireres  lurent  Godefroy  abbé  de 
Cluny  , feigneur  d’Amboife , 8c  Jean  évêque  de 
Langres.  Le  fameu*  Philippe  Decius  lui  enièigna 
le  droit , 8c  lui  dédia  fon  commentaire  de  referiptis . 

Il  lut  d’abord  chanoine  de  l’églile  cathédrale  de 
Roücn  , enfuite  trélorier  , archidiacre  , abbé  ’ 
de  Dol,  Se  enfin  archevêque  de  Roiien.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville , le  chapitre  en  1 5 10.  le  demanda  pour  être 
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Ton  fucceflcur  , S c l’obcint  du  légat  qui  donna  à 
George  une  difpenfe  dage  , n’ayant  alors  que 
vingt-trois  ans , &:  fa  population  fut  confirmée 
à Rome  dans  un  confiltoire  , &:  admift  au  com. 
mencement  du  mois  d’ Aouft  1 5 1 1 . enforte  qu’il 
prît  pofleflion  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre , confacré  à Gallion  le 
onzième  Décembre  1513 . &c  reçu  huit  jours  après 
dans  fa. cathédrale  avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin Paul  III.  à la  priere  du  roi  de  France  le  fit 
cardinal  le  feiziéme  Décembre  1545.  & lui  don- 
na le  titre  de  faint  Marcellin , & de  faint  Pierre  : 
& l’année  fuivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églife 
de  S.  Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à Rome  quand 
ce  pape  mourut,  ôc  aftifta  au  conclave  , où  Jules 
III.  fut  élu.  Il  tint  un  concile  provincial  à Roüen 
en  1514.  & contribua  beaucoup  aux  réparations 
&c  à l’embellifl'ement  de  fon  églife.  Enfin  il  mou- 
rut dans  fon  dioccfe  le  vingt  cinquième  du  mois 
d’ Aouft  1550*  fon  cœur  fut  porté  chez  les  Fran- 
eifeains  de  Pontoife , & fon  corps  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Roüen  proche  le  maître  autel  dans 
le  tombeau  de  fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  faint  Jean  de  Dieu 
fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  à Monte-ma- 
jor-el-now5  petite  ville  de  Portugal , avec  titre  de 
comté  en  la  province  d’Alanteio  au  dioccfe  d’Evo- 
ra  le  huitième  de  Mars  1495.  de  parens  pauvres 
& de  balle  extraélion.  Son  pere  nomme  André 
Ciudad , & fa  rnere  dont  on  ignore  le  nom  l’éle- 
verent  dans  la  pieté  jufqu’à  l’àge  de  huit  à ncùï 
ans , qu’un  prêtre  inconnu  à qui  ils  avoient  ac- 
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~ cordé  l’hofpitalité  dans  leur  maifon , emmena  le 
) jeune  enfant  à l’infçû  de  fes  pere  & mere , & l’aban- 
donna enfuite  fur  lccheminde  Madrid  , à Orope- 
fa  dans  la  Caftille.  Jean  fe  trouvant  fans  aucun 
fecours , entra  au  fervice  d’un  homme  de  probité 
nommé  Mayoral , qui  l’envoya  à l’age  de  quator- 
ze ans , à une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs  pour 
y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé  qu’il  régla  tellement  fes  aétionsquela 
vie  étoit  une  fuite  continuelle  de  bonnes  œuvres. 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques 
années  après  le  foin  de  fa  famille  à la  campagne, 
£c  l’établit  comme  l’économe  de  fes  biens , & en- 
fin il  lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune 
homme  préférant  le  célibat  à celui  du  mariage, 
refufa  ce  parti , & pour  éviter  les  follicitations  de 
fon  maître  , il  s’expofa  à un  danger  plus  grand  que 
celui  qu’il  prétendoit  fuir.  Ce  fut  de  s’enrôler  dans 
une  compagnie  d’infanterie  que  levoit  Jean  Ferruz 
gentilhomme , dans  le  tems  du  fiége  de  Fontara- 
bie  en  1 52.Z.  lorfque  Charles  V,  voulut  reprendre 
cette  ville  fur  les  François. 

La  vie  fage  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu’alors , fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement  , que  fe  laiffant  entraîner  au 
/ torrent  du  mauvais  exemple  , il  perdit  ^»eu  à peu 
cette  pudeur  &c  cette  modeftie,  qu’il  avoit  fait  tou- 
jours paroître  dans  fi  conduite.  Il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion  , il  fe  plongea 
d^ans  tous  les  déréglcmens  que  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  foldats , & aucun  frein  ne  put -retenir 
fes  paflions.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi , permit 

qu’il 


- — * 


Livre  Cent  qv  arante-sixie’  m e 75 
qu’il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent 
rentrer  dans  lui-même  & renoncer  à la  profeflïon  des 
armes.  Il  revint  donc  à Oropefà  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître  qui  le  reçut  avec  joye , & le  réta- 
blit dans  fbn  économat  : mais  dix  ans  après  , fur  le 
bruit  que  l’empereur  levoit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  fbn  humeur  guerrière  fe  réveilla , 
Ü reprit  le  moufquet , alla  jufqu’en  Hongrie  , & y 
fervit  jüfqu’à  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirez , on  li- 
centia  les  troupes  Efpagnoles.  Jean  fe  trouvant  du 
nombre  revint  dans  Ion  pays,  où  ayant  appris  d’un 
de  fes  oncles  la  mort  de  fon  jjere  & de  fa  merc , il 
rafla  en  Andaloufie , & de-lâ  a Ceuta  fur  la  côte  d'A- 
frique , où  il  demeura  quelque  tems , & étant  reve- 
nu a Gibraltar  il  ferait  a travailler  pour  fubfifter,  & 
vivoit  durefte  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors 

Îiuarante  ans  au  moins  ; s’étant  fait  un  petit  fond  par 
es  épargnes  , il  l’employa  à acheter  des  images , 
des  catechifmes  & d’autres  petits  livres  de  pieté  pour 
les  vendre  dans  Gibraltar  i &c  enfuite  fon  fond  s’é- 
tant augmenté , il  prit  le  parti  d’aller  s’établir  à Gre- 
nade ou  il  étala  fes  livres  fous  la  principale  porte  de 
la  ville.  Quelque  tems  après  ayant  fçu  que  le  doc- 
teur Jean  d’Avila , qu’on  furnommoit  l’apôtre  d’An- 
daloufie,  devoir  prêcher  le  jour  de  faint  Sebaftien 
dan»  l’hermitage  de  fon  nom , il  voulut  entendre  ce 
prédicateur , & en  fut  fi  touché  , que  fondant  en 
larmes , il  remplit,  l’églife  de  cris  & ae  lamentations 
qui  le  firent  prendre  j¥>ur  un  extravagant.  Il  fe  frap- 
poit  la  poitrine  , il  fe  déchiroit  le  vilage  , il  s’arra- 
choit  la  barbe  & les  cheveux  , il  fe  rouloit  dans  la 
boue  , déteftant  fa  vie  paflee  *,  &c  ne  faifoit  que  crier 
Tm.  XXX.  * ‘ K 
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à Dieu  de  toute  fa  force  , mifericorde.  Chaciln  le 
jmt  pour  un  infenfé  , les  enfans  le  pourfuivoienc 
a coups  de  pierres , & il  arriva  chez  lui  tout  couvert 
de  fang.  Alors  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dépouiller  de 
tout  ce  qu’il  avoit,&  réduit  à une  pauvreté  entiere,il 
fe  mit  de  nouveau  à courir  dans  la  ville  pieds  &c  tête 
nuë,  enchemife  & en  caleçon , comme  un  vrai  fréné- 
tique, jufqû’à  ce  qu’il  lut  arrivé  à l’églife  cathédrale. 

Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que  Jean  avoir  enten- 
du le  fermon  d’Avila,  qu’il  menoit  un  genre  de  vie  G 
extraordinaire , on  l’arrcta  pour  le  mener  vers  ce 
prédicateur , afin  de  voir  s’il  pourroit  guérir  cet  efprit 
que  fon  fermon  avoir  fi  dangereufement  blefle.  Avi- 
la  le  voyant  ainfi  couvert  de  boue  & de  fiing  , en  fut 
furpris>  mais  le  prenant  à part  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde,  il  fut  fi  édifié  desfentimcns  ôedes  difi- 
cours  de  celuiqu’on  faifoit  pafTer  pour  un  infenfé  , 
qu’il  l’encouragea  dans  les  faintes  rélolutions  , &c 
lui  promit  fon  afliftance  dans  toutes  les  occa-  • 
fions.  Jean  conlolé  par  cet  homme  apoftolique  , 
croyant  qu’il  ne  pouvoit  trop  s’humilier  * continua 
dans  fes  folies  apparentes  , d’une  maniéré  fi  ex- 
traordinaire qu’on  *fe  crut  obligé  de  l’enfermer  dans 
l’hôpital  des  infenfez  , où  on  le  fufligea  tous  les  jours 
jufqu’ju  fang  ; & ce  fiupplice  le  mit  dans  un  état  G 
dangereux  pour  fa  vie,  que  le  doéteur  Avila  en  étant 
averti  , l’alla  voir  dans  l’hôpital , & l’avertit  qu’il 
étoit  tems  de  renoncer  à cette  folje  volontaire , & 
qu’il  devoir  s’appliquer  à des  allions  plus  utiles  à fon 
üalut  &:  à celui  du  prochain.  Le  faint  obéît  auflï-tôt  ; 
& les  adminiftrateurs  de  l’hôpital  furpris  de  le  voir 
fitôt  devenu  raifonnable  & dans,  fon  bon  fensà 
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eurent  un  fi  grand  foin  de  lui , qu’en  peu  de  tems 
il  recouvra  la  fanté  & toutes  fes  forces. 

Le  faint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
hôpital  , 6 c n’en  fortit  que  l^vingt  &c  unième  du 
mois  d’Odobre , pour  fuivre  les  avis  de  fon  diredeur 
& accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fervir  Dieu 
dans  les  pauvres.  Il  commença  cette  bonne  œuvre  par 
un  pèlerinage  qu’il  fit  à Notre-Dame  de  Guadeloupe, 
en  Eftramadure , & la  première  chofe  à laquelle  il 
s’appliqua  d’abord , fut  celle  de  nourrir  quelques  pau- 
vres du  gain  qu’il  pouvoit  faire  fur  du  bois  qu’il  ap- 
portoit  &c  vendoit  dans  la  place.  Sa  vertu  anima  plu- 
lïeurs  perfonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien-,  & par 
leurs  aumônes  il  loüa  une  maifon  où  il- reciroit  les 
pauvres  malades , & les  afïifloit  avec  une  économie, 
une  adi^ité  , & une  prévoyance  fuivie  d’un  fuc- 
ccs  qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  du  célébré  hôpital  de  Grenade  , & de 
l’ordre  appellé  des  Frères  de  la  Charité , qui  fut  bien-tôt 
fuivi  d’un  fuccès  fi  étonnant  qu’on  n’eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fut  l’ouvrage  de  Dieu.  • 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  fe  bornoit  pas 
feulement  aux  malades  : il  cherchoit  encore  tous  les 
moyens  de  fecourir  les  pauvres  honteux  : il  procuroit 
du  travail  à ceux  qui  n’enavoient  point,  afin  de  leur 
faire  éviter  l’oifiveté  ; il  prenoit  un  foin  tout  parti- 
culier des  filles  qui  fe  trouvoient  fans  bien  &c  fans 
appui , fur  tout  lorfqu’elles  étoient  encore  jeunes  ; il 
alloit  audevant  de  leurs  befoins , s’engageoit  à les 
faire  fubfifter  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation  , où  la  pauvreté  & la  foiblefle  les  expo- 
foient:  il  alloit  meme  dans  les  lieux  publics  pour  en 
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~ retirer  les  femmes  débauchées  & travailler  à letif 
‘ ' 1 ^ ’ converfion  ; & comme  l’entreprife  auroit  pu  four- 
nir matière  à la  cenfure  des  efpritsmal  intentionnez; 
fur  les  avis  de  fon  diK&eur  d’Avila , il  fe  conduifit 
avec  tant  de  fagefle  & de  prudence , que  toute  la 
ville  de  Grenade  fût  édifiée  des  fruits  de  fa  charité. 
Il  retira  du  défordre  plufieurs  de  ces  femmes  per- 
dues , pourvût.à  leur  lubfiftance,  & leur  ôta  lesoc- 
cafions  de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de 
tous  ces  exercices  il  prioit  beaucoup  , il  joignoit  à la 
priere  les  aufteritez  corporelles  les  plus  rigoureufes  ; 
enforte  que  fes  forces  fe  trouvant  entièrement  épui- 
fées  par  la  charité,  fapenitence  & fon  adivité  con- 
tinuelle , quoiqu’il  fut  d’un  tempérament  très  ro- 
bufte,  il  tomba  malade,  & mourut  entre  les  bras  de 
l'archevêque  qui  le  confefla  lui-même  & lui  admi- 
nillra  le  viatique  & l’extrême-on&ion , fe  chargeant 
de  payer  toutes  fes  dettes , de  maintenir  l’établille— 
ment  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  & dans  le  diocelè 
de  Grenade , de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres 
honteu%  qu’il  entretenoit  fecretement , & aux  fem- 
mes perdues  qui  s’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
1 5 50.  à l’âge  de  5 5.  ans  ,1e  même  jour  qu’il  étoit  né. 
Il  fut  enfeveli  dans  l’habir  des  Minimes , & enter- 
ré dans  l’églile  de  ces  religieux  , qu’on  appelle  No- 
tre-Dame de  la  Vi&oire  > il  a été  déclaré  Bien-heu- 
reux par  Urbain  VlII.en  1630.  en confequence  defes 
miracles , & canonifé  par  Alexandre  VIII.  en  1690. 
ux  Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 

tosteuchul  m^nie  année  1550.  on  compte  en  premier  heu  Au- 
(T'Eugutuo.  guftrn  Steuchus  d’Eugubio  ville  du  duché  d’Urbin 
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En  Italie  , né  de  parens  d’une  famille  honnête  à la  ^ 0< 
vérité , mais  fi  pauvre , que  le  jeune  enfant  privé  des  stxtKl  Untni% 
moyens  d’être  elevé  dans  les  fciences , fut  obligé  de  /*“'*■ 
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gagner  la  vie  du  travail  de  les  mains  > manquant  fmt». 
allez  fouvçnt  & de  pain  , & de  lieu  pour  lé  retirer.  /,Jüu^h!Lu- 
U vécut  ainfi  jufqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans , qu’il 
fut  reçu  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  laint  iet  «- 

r 5 \ r 1 0 I -I  thJU/l.ttm  u. 

Sauveur  , ou  le  trouvant  un  peu  plus  au  large  , il  r.  l8}: 
s’appliqua  beaucoup  à l’étude  , julques-là  quç  man- 
quant de  lumière  qu’on  ne  lui  fournifloit  pas  alTez 
abondamment , il  fe  levoit  la  nuit , & alloit  étudier 
à la  lampe  de  l’églife.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant 
fept  ans  furent  u confiderables  , qu’il  mérita  d’être 
choifi  pour  avoir  la  direction  de  la  bibliothèque  du- 
Vatican,  où  la  connoilTance  qu’il  avûit  des  langues 
Orientales,  lui  fervit  beaucoup  à mettre  en  meilleur 
ordre  tous  les  manuferits  qui  étoient  'dans  ces  lan- 
gues. Quelque  tems  apres  le  pape  Paul  III.  le  fit  évê- 
que de  Chifamo  en  Candie  , d’où  il  fut  rappellé  à 
Rome  pour  être  envoyé  par  fa  fainteté  au  concile  de 
Trente.  Sa  mort  arriva , comme  on  a dit  en  1 5 50. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriture-  0u^g„ 
fainte , le  premier  eft  intitulé  ,Cofmopceid  feu  de  mun-  cet  auteur. 
di  opficio  , dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  la  Genefe,  traittant  avec  beaucoup  d’é- 
rudition de  ht  création  du  monde , de  celle  des  An- 
ges & de  l’empirée  , de  l’antiquité  & de  la  vérité  de 
fhiftoire  de  Moyfe , de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
apres  le  déluge.  Il  s’y  fert  du  texte  Hebreu  & de  la 
verfion  des  Septante,  il  en  donne  le  fens  littéral  & 
hiftorique  , il  rapporte  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  profanes , pour  prouver  que  d’autres  nations 


Uigitized  by  Google 


' 78  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1550,  clue  ^es  ont  connu  le  commencement  du  mon- 
de ; 6c  les  réflexions  hiftoriques  8c  philolbphiques  n’y 
font  pas  oubliées.  Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
• notes  lur  le  Pentateuque , où  il  compare  le  texte  avec 
les  verfions  grecque  6c  latine.  Un  troifiéme  eft  un 
commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  qua- 
trième , autre  commentaire  fur  quarante-fept  pfeau- 
mcs.  Un  cinquième  fur  l’édition  vulgate  pour  exa- 
miner li  elle  eft  de  faint  Jerome,  ôc  il  y prend  l’affir- 
• • mative  , en  reconnoiflant  qu’elle  n’eft  pas  exempte 
de  fautes,  6c  qu’on  peut  l'abandonner  pour  fuivre 
le  texte  Hebreu.  Un  fixiéme  qui  a pour  titre,  de 
perenm  phtlojophiâ , ouvrage  d’une  profonde  érudition, 
dans  lequel  il  montre  que  les  philofophes  Payens  ont 
reconnu  un  êtfe  fouverain  , de  même  que  la  création 
du  monde , des  anges , des  démons , la  formation  de 
l’homme , 8c  l’immortalité  de  l’ame  , 6c  qu’il  y en  a 
même  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du  myftere 
. de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur 
confifte  en  deux  livres  de  la  fauflë  donation  de 
Conftantin  , dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  l’avoit  foutenuë 
faufle. 

lxi.  Le  fécond  auteur  eft  Pierius  Valerianus  de  l’an- 
nus  vileriauuj.  tienne  famille  des  Bolzani  : il  étoit  né  a Belluno  dans 
s?™*  Mjkutt  la  Marche  Trévilane , ôc  s’eft  rendu  très-célebre  dans 
in  la  république  des  lettres  par  pluficurs  ouvrages  qui 
"“g- frelon  Bi  1U1  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Ayant  ,per- 
biiot  du  fon  pere  à l’âge  de  neuf  ans , il  fc  trouva  réduit 

à une  fi  grande  pauvreté  , qu’il  fut  obligé  de  fc  mêt- 
tre  au  jfervice  £ Venife  ; ôc  après  avoir  langui  quel- 
que tems  dans  cet  état , un  de  fes  oncles  nommé  Ur- 
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bin  , cordelier  quiavoit  été  précepteur  du  pape  Leon  T~, — 
X.  le  retira  dans  Ton  couvent , & l’inftruifit  dans  les  N' 1 
belles  lettres.  Pierius  s’y  appliqua  avec  fuccès , & 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  Ton 
tems , Clement  Vil.  le  choifit  pour  être  précepteur 
de  Tes  deux  neveux  , Hypolite  &c  Alexandre  de  Mé- 
dicis.  Il  refufa  l’évêché  de  Capo-d’Iftria  & celui  d’A- 
vignon , & fe  contenta  d’une  charge  de  protonotaire 
apoftolique  , qui  l’attacha  à Rome,  où  il  palïa  plu- 
sieurs années  dans  l’étude  & dans  la  négociation  de 

(dufieurs  affaires  'importantes  qu’on  lui  confia.  Sur 
a fin  de  fa  vie  il  fe  retira  a Padoué  dans  le  monaf- 
tere  de  faint  Antoine  , &c  y finit  fes  jours  en  1550. 
âge  de -près  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile  , 
des  poefies  ,les  antiquitez  de  Bellunofa  patrie  , fon 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres , de  infeltci- 
tate  litteratorum , ui^autre  , de  fulminum  interpretatione , &c 
divers  autres  ouvrages  profanes  ; celui  qui  paroît 
avoir  quelque  rapport  aux  matières  ecclefiaftiques  , 
eft  l’apologie  qu’il  fit  de  la  barbe  des  prêtres , qui  fut 
compofée  à l’occafion  des  inftances  qu’on  faifoit  au-  . 
près  du  pape,  pour  l’obliger  à faire  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pierius 
y rapporte  plufieurs  chofes  très-curieufes  à l’avanta- 
ge des  grandes  barbes  qu’il  autorifè  par  la  loy  de 
Moyfe  dans  l’ancien  teftament.  Comme  on  lui  ob- 
jeétoit  un  titre  du  concile  de  Carthage  qu’on  difoit 
avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond  qu’il 
n’eft  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait  fait 
une  pareille  défenfe,  & il  explique  en  fa  faveur  le  texte 
de  ce  concile.  Il  dit. que  le  décret  d’Alexandre  III. 
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’8o  Histoire  Ecclesiastique? 
à l’archevcque  -de  Cantorbery  eft  aufli  corrom- 
pu j & qu’on  y a ajouté  le  mot  Barbant  après  celui  de 
Cornant , qui  défend  feulement  de  porter  les  cheveux 
longs  & frifez  , fans  faire  aucune  mention  de  barbe. 
Enhn  il  allégua  les  exemples  des  papes  Jules  II.  ÔC 
Clement  VII.  qui  ont  porte  de  longues  barbes , com- 
me faifoient  encore  beaucoup  de  juges  de  fon  tems 
& plufieurs  cardinaux , archevêques  &c  évêques.  Il  fi- 
nit fa  diflertation  , en  difant,  que  s’il  étoit  befoin  la- 
deflus  d’un  réglement , il  feroit  plus  à propos  d’or- 
donner que  perfonne  ne  fe  fit  râler , que  aobliger 
les  prêtres  a fe  couper  la  barbe. 

Deux  célébrés  jurifconfultes  moururent  auffi  dans 
cette  année  André  Alciat  &c  Eguinard  Baron.  Le 
premier  naquit  à Milan  le  premier  de  Mai  1491.  Après 
avoir  étudié  le  droit  fous  Jafon  du  Maine  à Pavie , ôc 
fous  Charles  Ruinus  à Boulogne  i il  enfeigna  à Avi- 
gnon & à Bourges , où  il  fut  attiré^en  1519.  par  les 
liberalitez  de  François  I.  mais  ayant  toujours  beau- 
coup de  peine  à fe  fixer,  il  quitta  la  Erance  au  bout 
de  cinq  ans , & vint  à Pavie,  puis  à Boulogne.  En 
1543.  il  revint  à Pavie  d’où  il  îortit  encore  pour  al- 
ler enfeigner  à Ferrare  à la  follicitation  du  duc  Her- 
cules II.  qui  lui  donnoit  des  appointemens  confide- 
rables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  la  troifié- 
me  fiais  à Pavie  où  il  mourut  l’an  1550.  le  douzième 
de  Janvier  , âgé  de  cinquante-huit  ans , huit  mois  & 
quelques  jours , félon  Monfieur  de  Thou , ôc  fut  en- 
terré dans  l'églife  de  faint  Epiphane  i après  avoir  été 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  & de  comte  Pa- 
latin par  le  pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par  * 
l’empereur,  fayonfé  de  préfens  par  les  rois  de  France 
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8 c d’Efpagne , mais  en  réputation  de  grand  mangeur 
ôcd’homme  extrêmement  avare.  Il  a laifle  plufteurs 
ouvrages  de  droit , 8c  des  emblèmes  dont  les  fen- 
tences  font  a fiez  belles  pour  pouvoir  fervir  à la  con- 
duite 8c  au  réglement  de  la  vie. 

Le  fécond  eft  Eguinard  Baron , natif  de  Leon  en 
Bretagne  -,  il  enfeigna  le  droit  à Bourses  avec  Fran- 
çois Duaren  quiétoit  aufli  Breton.  L’émulation  leur  uc» 

mit  la  plume  à la  main  l’un  contre  l’autre , 8cceder-  for*  citMta-  . 
nier  écrivit  contre  Baron  l’apologie  de  la  juril- 
diétion  8c  de  l’Empire.  Peu  de  tems  apres  leur  con-  u *« 
formité  d’emplois  fervit  à les  reconcilier  i 8c  Baron  mor‘^' 
étant  mort  le  vingt-deuxième  d'Août  de  cette  an-  ^ 

née  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans , Duaren  voulant 
laifler  à la  pofterite  un  témoignage  de  l’eftime  qu’il  ' 
faifoit  de  fon  collègue  , fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  meme  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc-Antoine  Flapninio , fils  d’un  pere  fçavant  qui 
mourut  en  153^  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  profe  8c  en  vers , 8c  fur- 
tout  une  hiftoire  des  empereurs  Romains , plufieurs 
vies  des  faints  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , trois 
livres  de  Titres , 8c  deux  d’épigrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  àlmola  comme  le  pere  , joignoit  à la 
poëfie  dans  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens , 
non-feulement  une  connoiflànce  très  exaéte  de  la 
philofophie  , mais  encore  une  pieté  non  commune. 

Il  fut  long-tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Farncfe , grand  protecteur  des  hommes  de  lettres  ; 8c 
il  en  reçut  de  grands  biens.  Il  eut  aufii  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus  i 8c  a fa 
perluafion , il  fut  le  premier  de  fon  pays  qui  exprima 
Tome  XXX.  L 
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82.  Histoire  Ecclesiastique. 
aflez  heureufemenc  en  vers  latins  la  majefté  toute 
divine  des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  invita  par 
Ton  exemple  François  Spinola  à prétendre  à la  mê- 
me gloire.  Il  mourut  allez  jeune  au  mois  d’ Avril 
1550.  Paul  IV.  l’aflifta  à la  mort  n’étant  encore  que 
cardinal 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfures 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  -,  dans  la  première 
du  quinziéme  d’Oétobre,  elle  condamne  un  livre  de 
Martial  Mafurier  pénitencier  de  l'églife  de  Paris,  in- 
titulé , lnfruchon  O*.  doélrtne  a Je. bien  confejjer  & prier 
Dieu.  Mais  dans  la  fécondé  qui  eft  plus  conliderable  , 
elle  porte  fon  jugement  fur  un  catechifme  dont  Gé- 
rard Rouffel  évêque  d’Oleron  étoit  auteur,  fous  ce 
titre  , Familière  expoftion  en  forme  de  colloque fur  le  (ymbole  , 
decalopue  & oraijôn  Dominicale  , faite  & recoütpée  de  l' écri- 
ture O*  urais  exporteurs  d’icelle  ,Juivant  le  'vouloir  & inten- 
tion du  roi  de  Navarre.  La  faculté  dit  , que  ce  livre  lui 
a paru  pernicieux  , tant  parce  qu’il  eft  rempli  de  dif- 
ferentes proposions  faulles,  captieules , fcandaleu- 
fes , éloignées  duvraifensde  l’écriture  ,*Socapablc$ 
de  faire  tomber  ceux  qui  le  liront  dans  l’erreur , que 
parce  qu’il  en  contient  d’autres  qui  ne  refpirent  que 
l’hérefie , ôc  qui  font  même  hérétiques.  Et  afin  qu’on 
en  loit  mieux  convaincu elle  marque  quelques-unes 
de  ccspropofitions,  ôc  conclut  qu’on  doit  fupprimer 
cec  ouvrage  Sc  en  empêcher  l’impreflion, en  le  plaçant 
dans  le  catalogue  au  nombre  des  livres  defcndus.Ccttc 
cenfure  fut  faite  , la  faculté  étant  aflemblce  chez  les 
Mathurins  le  feiziéme  d’Oétobre  après  la  molle  du 
faint-Elprit.  Voici  quelles  font  les  proportions  qu’elle 
condamne. 
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i°.  Jefus-Chrift  eft  aflis  à la  droite  de  Ton  pere , s’of- 
frant  lui-même  , comme  le  feul  facrîfice  très-vrai  8c  ’ 1 ^ 
très-agréable.  i°.  Sa  mort  fc  peut  bien  appcller  la 
vraie  medecine  des  amcs , 8c  de  routes  leurs  blefliires, 

8c  la  feule  propitiation  pour  les  péchez.  j0.Ce  fera  fa 
fagefle  , fa  juftice  qui  eft  parfaite  8c  entière  , 8c  non 
d’autre  qui  me  conduira  à la  gloire.4°.Si  vous  ne  vou- 
lez,mon  feigneur  8c  mon  Dieu,  revêtir  ma  nudité  de 
votre  juftice  qui  feule  eft  entiere;parfaite,  fatisfaétoire 
8c  méritoire.  5°.Embraflons  d’une  vive  6c  ardente  foi 
une  feule  pour  tout  fans  nous  détourner  ailleurs.  6°. 

Il  faut  tout  puifer  abondamment  dans  Jefus-Chrift, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  détourner  ailleurs , ce  qui 
feroit  ne  pas  voir  de  l’œil  de  la  foi.  j°.  En  lui  tour 
notre -falut,  8c  toutes  les  parties  d’icelui  font  com- 
prifes , enforte  que  nous  ne  devons  le  chercher  ni 
ne  pouvons  le  trouver  autre  part.  8°*  Les  dons  de 
la  grâce  donnez  à l’églife , fe  doivent  communiquer 
à tous,  pour  montrer  que  tous  ufent  des  mêmes  dons 
8c  privilèges.  5>°.  L’églife  eft  une  focieté  dans  laquel- 
le il  n’y  a que  les  faints , les  élus , 8c  le  fils  de  Dieu. 
io°.  Notre  juftice  comme  parfaite  obéïflance  à la 
loy , étant  de  devoir  , ne  peut  être  dite  méritoire. 
xi°.  La  foi  évangélique  n’eft  pas  fans  charité. 
iz°.  La  loi  que  Dieu  donna  à Moyfe  eft  non-feule- 
.ment  difficile , mais  impoflîble  d’être  obfervée  8c  ac- 
complie. 1 50.  La  loi  de  Dieu  eft  non-feulemônt  dif-, 
ficile,  mais  impoflîble  à l’homme  qui  n’eft  point  ré- 
généré. 140.  La  loi  de  Dieu  demande,  l’entiere  ob- 
lèrvation  de  tous  fes  commandemens , de  forte  que 
qui  pèche  en  un , eft  coupable  de  tous.  1 50.  L’orailon 
ne  peut  être  ni  faite  en  vérité  8c  avec  foi , fi  elle  eft 
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84  Hijtoire  Ecc  le  si asttqu  e. 
formée  félon  la  doctrine  des  hommes , ôc  non  pas  fé- 
lon lado&rineôc  commandement  de  Dieu.  i£°.On; 
ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  priere  dans  laquelle 
on  marmote  entre  fés  lèvres , fans  attention  , fins 
goût , meme  fans  "fien  entendre  de  ce  qu’on  dit. 
170.  Dans*  l’ancien  teflament  nous  ne  liions  point 
qu’on  ait  prié  de  la  forte  , ni  qu’aucun  ait  invoqué 
Dieu  au  nom  duPere.  .1 8°.  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  fuperftition  , idolâtrie  , ôc  que  vous- 
nefléchifliez  les.  genoux  que  devant  lui  feul.  i9°.  Plüt 
à Dieu  que  cet  avis  fût  fuivi  de  tous , pour  ôter  toutes, 
folles  confiances,  ôc  ne  pas  ignorer  la  juftice  de  Dieu, 
en  cherchant  à établir  la  nôtre  , ôc  ne  pas  laifler  le 
certain  pourfuivre  L’incertain,  ôc  ce  qui  ne  fuffitpas.. 
ao°.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile  „ qui  n’a  pour  but 
que  la  foi  en  Jefùs-Chrift  , ôc  la  vie  éternelle  qui  en 
eft  le  fruit,  fuppofent  des  inventions  humaines  , Ôc 
des  doctrines  qui  tournent  l’efprit  vers  les  créatures  x. 
ôc  font  bien  éloignez  d’avoir  cette  afteétion,i_i  °..Sans. 
être  élûs  ,.appellezôc  juftifiez,  nous  ne  pouvons  obéir 
à la  divine  volonté.  zz°.  Par  une  foi  vive  nous  pou- 
vons ôcdevons'être  perfuadez  ôc  entièrement  aflurez. 
que  rien  ne  nous  peut  manquer , ôc  que  Dieunenous 
peut  rien  refùfer.. 

L’hérefie  cependant  ne  laiffoit  pas,  de  s’accroître, 
ôc  de  s’étendre  en  differens  pays.  Calvin  étoir  fort 
tranquille  à Genève.  IL  y ordonna  dans  cette,  année 
que  les  miniftres  non-feulement  dans  leurs  difeours. 
publics,  qui  étoientaffez  négligez  ôc  de  la  part  du  pré- 
dicateur, ôc  dû  côté  des  auditeurs, mais. encore  dans- 
les  m aifon s particulières  ôc  dans  les  familles , iraient 
înftruire  le  peuple  en  certain  teins  de  fannée  „ ac~ 
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compagnez  d’un  capitaine  de  la  ville  , pour  deman- 
der un  compte  exaét  à chacun  de  là  doétrine  & de 
lès  fentimens  fur  la  religion.  L’autre  réglement  qu’il 
lit , fut  qu’on  ne  célebreroit  que  la  fête  ae  la  naiflan- 
ce  de  Jefus-Chrill , avec  tous  les-  dimanches  de  l’an,- 
née , & qu’il  n’y  auroit  point  d’autres  jours  de  fête, 
ce  qui  en  fcantJalifa  plulieurs  , deforce  qu’il  y en 
eût  beaucoup , qui  pour  le  rendre  plus  odieux  , 
publièrent  qu’il  avoit  voulu  même  retrancher  les  di- 
manches t d’autres  fe  plaignoient  qu’il  eût  fait  un 
tel  réglement  de  là  propre  autorité  , fans  avoir 
.cpnvoqué  aucune  affemblee  de  miniftres  i mais  Cal- 
vin demeura  en  repos  fur  cette  affaire  , & ne  crut 
pas  devoir  la  pouffer  v il  l’emporta  toutefois,  tant  fon 
autorité  étoit  grande  à Genève. 

Les  difputes  commencèrent  dans  cette  année  en- 
tre les  Luthériens , touchant  la  néceffité  des  bonnes 
œuvres , à l’occafion  de  l 'Intérim  de  Charles  V.  qui 
conformément  à la  foi , enfeignoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  néceffaires  au  faluc.  George  Major 
miniftre  proteftant  d’Allemagne  , né  à Nuremberg 
le  vingt-cinquième  d’Avril  150Z.  foutenoit  contre 
Nicolas  Amldorf,  & contre  fes  difciples  qu’on  nom- 
moit  Rigides confelhoniftes,  que  les  bonnes  œuvres 
font  Ci  abfolumenc  néceffaires  pour  le  falut , que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fçauroienc  être  juftifïez  fans, 
elles  ; & fes  partifans  furent  nommez  Majoriftes.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf , qu’on' 
appelloit  Amfdorfiens  à caufe  de  leur  maître  , pré- 
tendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles  , mais  même oernicieufes  au  falut.. 
Dans  la  fuite  quelques-uns  de  la  feéte  improuverenf 
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cette  doctrine  fi  contraire  à l’ccriturc-fainte. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d’autres- 
erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantoüe  , ôe  ayant 
été  chaffé  d’Italie  comme  hérétique  , fans  pouvoir 
r rmora  *<•  s’établir  en  Allemagne,  il  fe  retira  en  Pologne  , où 
*«-«/•  il  enfeigna  la  langue  hébraïque  dans  le  college  de 
M‘  ” Cracovie.:  mais  quand  on  eut  reirwrqué  qu’en  ex- 
*d*n'  pliquant  le  texte  de  l’écriture , il  y gliffoit  les  dogmes 
stonijimui  ovi-  des  Proteftans , il  fut  déféré  à l’évéque  de  Cracovie 

cboviKs  in  chi-  . .«  , r . . 

m*rifA.  4.  &■  & nus  en  priiotv.  Il  en  fut  tire  par  le  crédit  de  quel- 
. ques  feigneurs  , & trouva  un  afile  dans  la  maifon 
d’Oleniski , où  il  établit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftante  , & abolit  celui  de  l’églife  Romaine.  Ole- 
niski  fonda  enfuite  une  égide  prétendue  réformée 
à Pynczovie  l’an  1 5 50.  Stancarus  ouvrit  une  éco- 
le à laquelle  il  donna  pour  régies  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque  tems  après  il  tut  envoyé  en 
# Prufle,  &il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  Profeflèur  en  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Ofiander  ‘ tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  Jefus-Chrift  eft  notre 
médiateur.  Ofiander  foûtenoit  que  c’étoit  en  qualité 
de  Dieu  ; & Stancarus  vouloir  que  ce  fût  félon  la  na- 
ture humaine  à l’exclufion  de  la  divine , faifant  ainfi 
revivre  les  héréfies  d’Arius, de Maccdonius , de  Ne- 
Jtorius  , ôc  d’Aérius,  prenant  aufiï  quelque  choie  des 
nouveaux  hérétiques  , laiftànt  en  Jefus-Chrift  l’hu- 
manité feule  , parce  que  Calvin  avoit  die  que  le 
médiateur  eft  moindre  que  fon  pere  , laiffant  encore 
le  pain  dans  la  cène  avec  Luther , rejettant  le  corps, 
& ne  reconnoiffant  que  les  lignes  avec  Zuingle. 
Les  prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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fur  la  qualité  de  médiateur  en  Jefus-Chrift.  Les  Sy- 
nodes le  déclarèrent  contre  l’opinion  de  Stancarus; 
mais  il  eût  plufieurs  Partifans  pendant  qu’il  vécut  ■> 
lefquels  apres  fa  mort  fe  déclarèrent  pour  l’Arianif- 
me.  Il  publia  divers  écrits  , tant  de  critique  que  de 
controverle , dans  lefquels  il  fe  répimdoit  fort  en  in- 
jures contre  les  Luthériens , & les  Calviniftes  qui  n’é- 
roient  pas  de  fon  avis.  Stanillas  Orichovius  écrivit 
contre  lui  un  livre  intitulé  la  chimere. 

Le  fameux  André  Ofiander  Miniftre  Proteftant 
d’Allemagne  , commença  aulli  à répandre  dans  cette 
année  fes  erreurs  en  Prufle.  Il  étoit  né  dans  la  Bavière 
le  dix-neuf  Décembre  1498.  d’une  famille  dont  le  nom 
étoit  Hofen  ; mais  comme  ce  nom  qui  lignifie  en  Al- 
lemand, haute  de  chauffe  ,ne  lui  plaifoit  pas,  il  le  chan- 
gea pour  celui  d’Ofiander.  Il  apprit  les  langues , & la 
théologie  à Vittemberg  , puis  à Nuremberg,  ôc  fut 
des  premiers  à prêcher  la  doctrine  de  Luther  l’an 
1511.  c’étoit  un  nomme  naturellement  inquiet,  cha- 
grin , qui  parloit  avec  tant  de  vehémence  ôc  de  cha- 
leur , que  Luther  même  ne  pouvoit  fouffrir  fes  em* 
portemens  <jui  lui  firent  fouvent  des  affaires.  Il  hit 
donc  oblige  de  fortir  de  Nuremberg  , à caufe  de 
tlnienm  de  l’empereur  Charles  V.  & pafla  dans  la 
Prulfe,  où  il  s’acquit  l’eflime  du  duc  Albert  qui  le  fit 
profell'eur  dans  l’Academie  de  Konisberg , &c  minif- 
tre. Ce  fut  dans  ces  emplois , qu’il  publia  fes  erreurs 
fur  la  juftification,&  qu’il  inventa  une  nouvelle  doc- 
trine qui  lui  fufcita  beaucoup  tfadverfiiires,  &c  qui  fit 
naître  des  difputeslelquellcs  durèrent  alfez  long  tems: 
car  il  enfeigna  dans  cette  année  1550.  que  l’homme 
riétoit  point  juftifié  par  la  foi,  mais  parla  jultice  de 
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Jefus-Chrift , par  laquelle  Dieu  eft  jufte  , & qui  eft 
Dieu  même , enforte  que  l’homme  la  reçoit  telle- 
ment qu’il  eft  chrétien  par  nature  & non  par  grâce  > 

& pretendoit  s'autoriser  du  fentiment  de  Luther  qui 
n’avoit  pas  penfé  autrement  que  lui.  Il  s’attachoit 
principalement  à piquer  les  théologiens  de  Wittem- 
berg  , les  défiant  de  réfuter  Tes  propofitions,  s’il  étoit 
en  leur  pouvoir  , & dilant  qu’il  les  maintiendroit 
contre  tous  ceux  qui  oferoient  les  contredire  i fur 
tout  il  n’épargnoit  pas  Melanchton  l’homme  du 
monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquerais 
foûtinrent  à Ofiander , que  ce  qu’il  avançoi't  touchant 
Luther  étoit  faux  , puilque  ce  chef  de  parti  quelque 
tems  avant  fa  mort  avoit  rendu  un  témoignage  avan- 
tageux au  livre  des  lieux  communs  de  Melanchton  , 
dont  il  approuvoitladoélrinçi&quepar  confisquent» 
il  penfoit  autrement  que  Luther,  puiiqu’jl  étoit  fi  op- 
polé  à ce  même  Melanchton. Enfiiite  ils  démontroient 
que  Luther  avoit  enfeigné  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
lui  imputoit,  & qu’ainfi  fa  doéhine  étoit  pernicieufe, 
lorfqu’il  enfeignoit  que  la  juftice  de  la  loi  ne  con- 
fifte  pas  dans  le  fang  & la  mort  de  Jefus-Chnft  par. 
laquelle  nous  fommes  rachetez  ôtjuftifiez.  Et  c’eftce 
qu’il  reconnoifloit  lui-même  fans  y penfer  , puifque 
dans  fes  entretiens  familiers  avec  les  amis  , il  s’ele- 
voit  contre  la  théologie  de  Luther  &c  de  Melanchton 
qu’il  traitoit  d’Ariftotelicienne  plutôt  charnelle  que  • 
Ipirituelle.  Mais  dans  tes  difputes  il  ne  voulut  jamais 
céder*  il  écrivoit  avec  aigreur  & fe  répandoit  en  beau- 
coup d’injures.  Ce  qu’on  peut  voir  dans  fes’  lettres  à 
Joachim  Merlin  ôc  à Melanchton  qui  parloient  de  lui 

non-feulement 
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non- feulement  avec  honnêteté  , mais  même  avec 
éloge. 

Le  Prince  Albert  au  commencement  fouhaitoit 
fort  qu’on  appaifat  tous  ces  différends , ôc  que  de 
part  ôc  d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  gagné  par 
Ofiander  , il  prit  Ion  parti , & ordonna  à ceux  qui 
lui  étoient  contraires  defortir  de  fes  états.  Ainfi  Mer- 
lin fi.it  obligé  de  fe  retirer , quelques  prières  que  les 
habitans  fiflent  au  duc  , pour  l’engager  à ne  les  en 
pas  priver.  Ofiander  fut  accufé  avec  juftice  de  n’a- 
voir aucune  religion , tournant  en  raillerie  les  paffa- 
ges  les  plus  faints  de  l’écriture  à la  maniéré  des  im- 
pies ôc  des  Athées  , comme  le  lui  a reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à Melanchton.  Et  ce 
dernier  a publié  qu’il  aimoit  le  vin , ôc  qu’étant  en 
Prude  il  vouloir  gager  avec  les  courtil'ans  à qui  boi- 
roit  le  mieux.  C’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme.  “ Toutes  les  fois  , dit  Calvin,  qu’il  trouvoit 
3,le  vin  bon  dans  un  feftin,ille  Ioiioit,  en  lui  appli- 
„ quant  cette  parole  que  Dieu  difoit  de  lui-même  , 
je  Jliis  celui  qui  jitis\  Et  encore  : Voici  le  fils  duDieu'vivant. 
Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets , où  il  proférait 
ces  blafphêmes. 

Les  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleure  opinion; 
& Melanchton  , qui  trouvoit  fouvent  à propos 
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louanges  éxeeffives , ne  laide  pas  en 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance  , fes  rêveries, 

Tes  autres  excès  , ôc  les  prodiges  de  fes  opinions.  Ce  f’fi"1**' 
fanatique  ayant  voulu  paffer  en  Angleterre  , pour  y 
débiter  fes  erreurs  ôc  fes  vi(ions,ôc  fe  flattant  de  trou- 
ver de  l’appui  dans  ce  royaume  , parce  que  Cranmer 
Tome  XXX.  M 
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archevêque  de  Cantorberi  avoit  époufé  fa  fœur , on. 

AN. ï 550.  entencJre  aux  Anglois  ôc  à Cranmer  lui- meme 

M.uncU  i,b.  combien  il  feroit  dangereux  d’attirer  chez  eux  , ou 
4+7 ?°&c.  d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répandu 
dans  l’églifeun  fi  grand  cahos  de  nouvelles  opinions. 
Ofiander  rebuté  de  ce  côté-là,  alla  porter  ailleurs  fes 
extravagances  ôc  fes  héréfies.  Il  ne  lut  pas  plutôt  en 
Prude , qu’il  mit  en  fèul’univcrfité  deKonisbergpar 
fi  nouvelle  doétrine  de  la  juftificatiom  6e  quand  il  le 
vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Bran- 
debourg qui  étoit  grand  maître  de  Prude,  6e  qui  s’é- 
toit  marié  apres  avoir  embradé  la  réforme  , il  éclatta 
de  toute  fi  force  , ôe  partagea  bicn-tôt  toute  la  pro- 
vince : mais  Dieu  arrêta  fes  funeftes  emportemens. 
Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’Oétobrc  15  51. dans 
- une  efpece  d’épilepfie , il  mourut  le  dix-feptiéme  du 
même  mois,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  a laide 
grand  nombre  d’ouvrages  de  Théologie. 
lxxi.  D’autres  difputes  s’alïumoient  en  Allemagne , fans 
di<£CC? au'-  U que  Charles  V.  y pût  remédier.  Le  but  de  ce  Prince 
bourg  touchant  étoit  d’engager  les  Proteftans  à fe  rendre  au  concile. 

su,/™  in  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’avant  que  de  finir  la  diète,  il 
tmmtni.  ub.  publia  un  édit  par  lequel  il  difoit  que  n’ayant  point 
De  Thon  1 in  trouvé  de  remede  plus  propre  pour  accommoder  les 
t*z'.  ij'j!  **  différends  delà  religion,  que  d’affembler  un  concile 
œcuménique  , il  employeroit  tous  fes  foins  pour  faire 
enforte  qu’il  fût  au  plûtôt  affemblé  , ôc  que  toutes 
les  queftions  s’y  décidaffent  avec  ordre  ôc  fans  paf- 
fion , conformément  à la  doétrine  de  l’écriture  fainte , 
6c  des  anciens  peres , que  ce  foin  le  regardoit  parti- 
culièrement en  qualité  de  Prote&eur  de  l’églile , ôc 
de  défenfeur  des  conciles , titres  qu’il  fe  donnoit  dans 
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cct  écrit  : qu’en  cette  qualité  il  promettent  une  fu- 
reté entière  à tous  ceux  qui  voudroient  venir  à ce 
concile,  foit  qu’ils  embrafla  fient  la  vraie  religion,  foit 
qu’ils  voulurent  perfifter  dans  la  confelîion  d’Aus- 
bourg  ; qu’il  leur  feroit  libre  de  demeurer  à Trente 
‘ autant  de  tems  qu’ils  voudroient,  & y propofer  avec 
une  entière  fureté  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  la  tranquillité  de  leur  confcience , & pour  leur 
inftruétion  ; qu’il  les  prioit  donc  tous , tant  ecclefia- 
ftiques  que  protcflans,  de  ne  point  méprifer  la  bulle 
du  pape , & d’y  venir  bien  inftruits  de  ce  qu'elle  con- 
tient , afin  qu’enfuite  ils  n’eulTeiu  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  , ou  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré- 
cipitation , ou  de  n’y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  juftice  de  leur  caufe.  Il  fut  auffi  parlé 
du  formulaire  d’Ausbourg  nommé  Intérim  ; & parce 
que  plufieursapportoient  diverfes  raifons  qui  les  em- 
pêchoient  de  le  recevoir , l’empereur  s’en  réferva  la 
connoifTance  , afin  d’y  pourvoir  plus  à loifir. 

Quelque  habile  que  fut  ce  prince  , il  paroît  qu’il 
fe  laifia  tromper.  Albert  de  Brandebourg , & Mau- 
rice duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des 
proteftans , feignirent  d’être  fatisfaits  des  promefies 
qu’il  leur  faifoit , afin  que  fe  repofant  fur  leur  bonne 
foi , il  ne  penfat  pas  à lever  des  troupes  : ce  qu’il  au- 
roit  fait,s’ils  l’euffent  irrité  : mais  eux-mêmes  avoient 
réfolu  entr’eux,  s’ils  ne  pouvoient  procurer  la  liberté 
au  Landgrave  , de  furprendre  l’empereur  en  lui  dé- 
clarant la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire , ni  à craindre  , réfolutde  con- 
gédier la  diète  , après  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  ambafTadeurs  des  fept  éledeurs,&  des 

M ij  * 


An.  i 5 50. 


An.  1551. 

LXXII. 

Fin  de  la  dicte 
d’Ausbourg. 

Sleidan.  loc 0 
fit f*  cit. 

De  Thou.  ibid. 
utfup. 


Digitized  by  Googlè 


Histoire  Ecclesiastique, 
r‘  lix  autres  princes  s’affembleroient  à Nuremberg  le 
An.  1551.  premier  d’ Avril , pourvoir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tirés  au  tréfor  public  , pour  la  guerre 
de  Magdebourg  pourraient  être  remplacez  : S:  par- 
ce que  c’étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps 
de  l’état  impérial  étoit  intérefi'épourfaconfervation, 
fie  pour  l’exemple  , on  permit  au  magiftrat  de  cha- 
que ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de  deniers 
dans  Ion  refl'ort  > fie  l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fa  part.  Comme  i’hyver  paffé  le  comte  de 
Mansfeld  fie  le  colonel  Heideck  avoient  levé  des 
troupes  pour  fccoiffir  ceux  de  Magdebourg  , il  fut 
aulïi  ordonné  que  s’il  fe  faifoit  aucune  affemblée  de 
gens  de  guerre  , en  quelque  endroit  que  ce  fut  de 
l’Allemagne,  les  provinces  fie  les  villes  voifincs  join- 
draient leurs  forces , pour  éteindre  ces  premières  é- 
tincelles  de  rébellion  , avant  qu’elles  caufafTent  un 
plus  grand  embrafement.  Apres  tous  ces  réglemens 
la  dicte  fut  congédiée  le  treiziéme  de  Février  1551. 
l’empereur  demeura  néanmoins  encore  quelque  tems 
à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  fie  les  biens 
ecclchaftiques  qui  avoient  été  ufurpez  ou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes  , ce  prince  promit  qu’il  au- 
rait foin  de  faâre  réparer  ces  injuftices.  Vers  le  mê- 
me tems  il  rendit  un  jugement  comme  par  contu- 
mace contre  le  Landgrave  de  HefTe  fon  prifonnier 
pour  le  comté  de  Dietz  : quoiqu’il  alléguât  pour  fa 
défenfe  , cju’il  lui  étoit  impofïïble  de  répondre  dès 
qu’on  lui  otoit  la  liberté  de  confulter  l’affaire  avec 
ceux  de  fon  confeil.  En  effet  depuis  qu’on  s’étoit  ap- 
peau l’année  précédente  qu’il  avoit  delfein  de  fe  (au- 
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ver,  on  le  gardoit  fi  étroitement , qu’ori  ne  pouvoit  I 

il  . | 1 - 1 1 An  * i < n, 

plus  le  voir  ni  lui  parler,  lans  qu  il  y eut  des  témoins  } } 
pour  obferver  Tes  paroles  & les  aétions.  Voici  de 
quelle  maniéré  il  s’y  ctoit  pris , pour  tâcher  de  fe 
tirer  de  fa  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux  , & TL*xm- 

r , LcUmgrare 

qu  il  regaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  '"'«prend  <ic 

. 0 • 1 r °i.  fi  1 1 1 Iclauvcr,  mait 

voyoïent , n le  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  capi-  iieft découvert, 
raine  qui  le  gardoit  •,  & par  ce  moyen  il  joüifloit  sut**-  l,i- 
d’une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l’empe-  7?i’ 
reur  ne  le  portoient  : enforte  qu’il  alïuroit  fon  gar- 
de qu’il  avoit  tant  de  plaifir  d’être  fon  pnfonnier 
qu’il  ne  penfoit  plus  à la  liberté.  Il  avoit  communi- 
qué fon  deflein  à un  de  fes  neveux  qui  le  venoit  voir. 

Ce  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  affidez  de  fon 
oncle  , principalement  à Conrad  Bredeften  & à Jean 
Romelie  , qui  mirent  de  bons  chevaux  de  polie  en 
plufieurs  lieux  jufqu’a  CalTel , avec  bonnes  efeortes. 

Mais  un  de  fes  domelliques  ayant  dit  familièrement 
â quelqu’un  que  dans  peu  d’heures  fon  maître  feroit 
en  liberté,  la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la  gar- 
de fur  le  point  que  le  Lantgrave  alloit  exécuter  fon 
delfein  -,  & par-là  toute  l’entreprife  échoüa.  Deux 
de  fes  ferviteurs  furent  tuez  fur  le  champ  , les  autres 
pris  & mis  à mort , & le  Lantgrave  ferré  plus  étroi- 
tement. L’empereur  en  étant  averti  par  un  courrier, 
ordonna  qu’on  traittât  le  prifonnier  avec  plus  de  ri- 
gueur , & en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  élec- 
teurs de  Brandebourg  & de  Saxe.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  d’autres  mefures.  lxxiv. 

Philippe  fils  de  l’empereur  qui  avoit  affilié  à la 
diète,  prit  fur  la  fin  du  mois  de  May  la'route  d’Ita-  l’rmpcrtur  pour 
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lie  pour  retourner  en  Efpagne  , avec  Ton  beau-frere 
Maximilien  fils  de  Ferdinand  , qui  l’accompagna 
pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  étoit  déjà  me- 
re  dedeuxenfans  , ôc  pour  les  amener  en  Allemagne. 
On  a cru  que  Charles  V.  n’avoit  frit  venir  fon  fils 
auprès  de  lui,  que  dans  la  vue  de  le  faire  déclarer 
roi  des  Romains  ; 6c  pour  y réülTir  il  propofa  à Fer- 
dinand fon  fxere  , de  le  faire  nommer  empereur 
conjointement  avec  lui,  afin  de  tenir  tous  deux  l’em- 
pire en  commun  , comme  avoient  fait  autrefois 
Marc  Aurele  ôc  Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal, 
6c  plufieurs  autres  à leur  exemple  i il  elperoit  en 
obtenir  le  confentement  des  électeurs,  ôc  la  confir- 
mation du  pape  : mais  c’étoit  à condition  que  Phi- 
lippe feroit  élu  roi  des  Romains.  Ferdinand  confen- 
tit  d la  première  propofition , afin  d’aider  d fon  frere 
d porter  le  fardeau  de  l’empire  ; mais  il  ne  voulut 

fioint  entendre  parler  de  la  fécondé , malgré  toutes 
es  inftances  de  fa  fœur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rifoit  Philippe  que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des 
Romains , pour  leur  fucceder  d tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  d la  diète  d’Ausbourg 
où  fe  trouva  aufïi  la  reine  de  Hongrie  , pour  tra- 
vailler avec  fes  freres  d cette  éleétion  , Maximilien 
qui  prétendoit  fucceder  d l’empire  après  Ferdinand 
Ion  pere,fe  rendit  aufiià  Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce, ôc  fit  fi  bien  auprès  du  roi  des  Romains , 6c  des 
éleéteurs , que  Charles  V.  ne  pût  rien  obtenir  d’eux, 
ôc  que  déchu  de  fes  efperances  , il  renvoya  fon  fils 
en  Efpagne. 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Africa 
ville  du  royaume  de  Tunis,  l’année  precedente  , le 
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fameux  corfaire  Dragut  qui  fe  vit  privé  de  cette 
place  , en  fut  fi  irrité  qu’il  en  porta  les- plaintes  à 
Soliman  , ôc  fur  ces  plaintes  , celui-ci  envoya  un 
chiaoux  à l’empereur  pour  lui  demander  la  refti- 
tution  d’Africa.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  royaume  de  Tunis , qui 
relcvoit  de  la  couronne  de  Caftille  * 6c  qu’indépen- 
damment  de  fes  droits , fes  généraux  n’avoient  fait 
en  cela  que  ce  que  tous  les  louverains , de  quelque 
religion  qu’ils  niflent,  dévoient  pratiquer  à l’égard 
d’un  corfaire  odieux  à Dieu  Ôc  aux  hommes  ; que 
pour  lui  fans  prétendre  rompre  la'  treve  qu’il  avoit 
avec  Soliman  , il  pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en 
plus  le  Sultan  , qui  réfolut  d’en  tirer  raifbn  par 
quelque  entreprifc  d’éclat.  Il  ordonna  à Dragut 
d’afTembler  tous  les  corfaires  qui  navigeoient  fous 
fes  enfeignes , de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre  à 
la  flotte  Ottomanne  i ôc  il  fut  rélolu  dans  fon  con- 
fcil  qu’on  commenceroit  par  attaquer  Malte  , dans 
le  defTein  de  donner  cette  ifle  à Dragut  en  échan- 
ge de  fa  ville  d’Africa.  Pour  cet  effet  il  envoya 
ail  printems  de  1551.  Sinan  fon  Bacha  de  mer 
avec  l'oixante  ôc  dix  galeres  bien  armées , ôc  quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  pafTé  le  canal  de  Cor- 
fou , 6c  côtoyant  cette  mer , parut  à la  vue  de  Mal- 
te le  feiziéme  de  Juillet.  Ce  général  commença  dcs- 
lors  à connoître  la  difficulté  de  l’entreprife  : mais 
ayant  pris  les  avis  de  Dragut , félon  les  ordres  qu’il 
en  avoit  reçus , il  fit  débarquer  fes  troupes  ôc  fon 
artillerie.  Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres , 
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Histoire  Ecclesiastique. 

8c  arriva  fans  obftacle  devant  la  cité.  La  terreur 
qu’on  reçut  de  fon  arrivée  fut  d’autant  plus  grande , 
que  le  grand  maître  avoit  voulu  perfuader  le  con- 
traire , 8c  publioit  hautement  pour  raflürer  tous 
les  habitans  allarmez  , que  ce  n’étoit  point  à eux 
que  les  Turcs  en  vouloient,  8c  qu’ils  n’avoient  pris 
la  route  du  midi  qui  fembloit  les  approcher  de 
Malte  , que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 

Les  Turcs  en  entrant  dans  l’Ifle  , fe  répandi- 
rent dans  tous  les  villages , 8c  portèrent  le  fer  8c  le 
feu  de  tous  les  cotez.  Bien-tot  toute  l’armée  s’ap- 
procha du  corps  de  la  place  ; on  ouvrit  la  tranchée  , 
8c  on  commença  à drelTer  les  batteries  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur. 
Il  fit  plufieurs  forties  à la  vérité  avec  fort  peu  de 
fuccès , parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées,  8c 
que  le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger,  ne  vou- 
loit  pas  fe  priver  de  les  défenfeurs , ni  en  diminuer 
le  nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon  , 
avec  fix  chevaliers  François  feulcmcnt.Ce  grand  maî- 
tre étoit  Jean  Domedes , dont  on  n’avoit  pas  lieu 
d’etre  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.  Les  vieillards  , les  femmes  8c  les  en- 
fins  donnoient  de  juftes  loiianges  à la  genéreufe  ré- 
folution  qu’il  avoit  prife  de  venir  s’enfermer  dans  la 
place  ; les  habitans  folemniferent  fon  entrée  par  des 
décharges  de  moufqueterie  , 8c  il  fembloit  que  dans 
fa  feule  perfonne  , ils  eufTent  recouvré  des  troupes , 
des  armes  8c  des  vivres.  Cependant  ils  n’auroienc 
pas  reçu  de  grands  fervices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 
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compagne  de  fix  chevaliers  feulement , fi  les  Turcs 
eullènt  periiilé  dans  leur  entreprit  , fie  le  fiége  au- 
roit  continué  vigoureufement , h une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  de  Sicilequ’ik 
prirent  ; n’eût  caufé  de  vives  inquiétudes  à Sinan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’or- 
dre qui  réfidoit  à Mefline  , 6 : addrdfée  au  grand 
maître  , auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  ex- 
près cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’ André 
Doria  Amiral  de  l’empereur  , ôc  la  terreur  des  infi- 
dèles , étoit  de  retour  d’Efpagne  , ôc  actuellement 
dans  le  port  de  Melfine.  Qu’il  avoit  dépêché  en  di- 
ligence dans  tous  les  autres  ports  de  l’Ille , pour  rap- 
peller  toutes  les  galeres  ôc  vaiffeaux  qui  feroient  en 
état  de  tenir  la  mer , ôc  les  troupes  néceflaires  pour 
les  armer  , Se  qu’il  devoit  partir  inceflamment  pour 
combattre  les  ennemis,  ôc  les  obliger  à lever  le  fiege. 
Cet  avis  quoique  fuppofe  ôc  de  l’invention  du  rece- 
veur, ne  laifla  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  allar- 
mé  de  cette  nouvelle , affembla  le  confcil  de  guerre , 
ôc  employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader  qu’il 
falloitfe  retirer  ôc  nepas  attendre  le  fecours  de  Doria, 
que  le  confeil  de  l’avis  du  général  convint , que  fans 
s’arrêter  davantage  au  fiege  de  Malte,  il  falloit  unique- 
ment s’attacher  à celui  de  Tripoli  place  peu  fortifiée,ôc 
qu’on  emporteroit  infailliblement.  Amfi  les  Turcs  en 
conféqucnce  de  cette  délibération  levèrent  le  fiege , 
ôc  fe  rembarquèrent.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  à 
Tripolijils  s'emparèrent  de  l’Ifle  de  Goze  à quatre  mil- 
les ae  l’Ifie  de  Malte,  d’environ  vingt-quatre  milles  de 
circuit,  ôc  trois  de  largeur.  Celui  qui  la  commandoit 
ctoit  Galentin  de  Sefl'a  qui  alla  fe  cacher  au  lieu  de 
Tome  XXX.  N 
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défendre  fa  place.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  de 
fix  nulle  trois  cens  perfonnes , & le  gouverneur  fut 
dépoüillé  & mis  à la  rame  : l’ordre  vouloit  qu’on  lui 
fît  fon  procès  : mais  le  grand  maître  s’y  oppofa,  & 
pour  couvrir  l’infamie  d’un  fi  malheureux  lucccs , il 
fît  publier  par  tout  que  ce  gouverneur  avoit  été  tué 
d’un  coup  de  canon  , que  pendant  qu’il  avoit  vécu  , 
la  place  avoit  été  confervée  : & que  fa  mort  avoit  fi 
fort  intimidé  les  habitans  qu’ils  avoient  été  contraints 
de  capituler  pour  fauver  la  vie  & l’honneur  des  fem- 
mes & des  filles , quoique  le  Bacha  eût  depuis  ou- 
vertement violé  la  capitulation. 

Après  cette  expédition  de  l’Ifle  de  Goze  , Sinan 
ayant  fait  rafer  le  château,  & laifle  par  tout  des  mar- 
ques de  fa  fureur  & de  fà  cruauté  , remit  à la  voile , 
rélolu  d'aller  aflîéger  Tripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie & capitale  du  royaume  de  ce  nom  , que  l’em- 

f>ereur  Charles  V.  avoit  donnée  aux  chevaliers  en 
es  établifTant  à Malte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
par  Gafpard  de  Vallier  Maréchal  de  l’ordre.  Et  les 
Turcs  après  être  débarquez,  commencèrent  à battre 
ie  château  de  trente  fix  grofles  pièces  de  canon. Il  n’y 
avoit  dans  la  placequ’une  recrue  de  deux  censhommes 
venus  de  Calabre  , foldars  nouveaux  qui  n’avoienr 
jamais  vu  le  feu  , & environ  deux  cens  Maures  al- 
liez de  l’ordre  , & qui  fervoient  utilement  les  chré- 
tiens. Tripoli  avec  un  fi  foible  fecoursn’étoit  guéres 
tenable  , lur-tout  contre  une  puiffante  armée  four- 
me d’une  nombreufe  artillerie  i cependant  le  gouver- 
neur avoit  fi  bien  pourvu  à tout  , qu’il  auroit  don- 
né de  l’exercice  à Sinan, fans  la  trahifon  d’un  tranf- 
fuge  de  Cavaillon  du  comtat  Venaillin  qui  lui  doi»- 


-Dinitbpri  hy  QpOgJc 


LivreCent  Quarante-sixie’me.  99 
na  avis  de  l’endroit  foible  par  lequel  il  falloit  atta-  ÂtTTTü 
quer  la  place  ; c’étoic  du  côté  du  boulevard  de  fainte 
Barbe , dont  la  maçonnerie  étoit  fans  liaifons  par  le 
défaut  du  ciment  que  le  tems  avoit  confumé.  La  di- 
vifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Officiers , Se  les 
troupes  refufant  abfolument  le  fervice  , quelques 
menaces  qu’on  leur  fit  , les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  & du  château;  8c  malgré  la  ca-  Pnfe  deTn. 
pitulation  que  Sinan  avoit  lignée , il  fit  arrêter  le  gou-  P°J1'r;rne“‘ 
verneur  Se  le  chargea  de  chaînes  pour  être  conduit  “*** 
fur  fa  galere , mais  Gabriel  d’Aramon  ambaffiadeUr  'nuk 

de  Henri  II.  roi  de  France  à la  Porte  , Se  qui  avoit  *>■  t ■ 
pafïéà  Malte  pour  fe  rendre  à Conftantinople , étant 
alors  retenu  par  Sinan  , jufqu’à  la  prife  de  la  ville  , , 

obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Valher, 

Se  des  plus  anciens  chevaliers  François  ; tout  le  refte 
tant  Elpagnols  qu’italiens  fujets  de  l’emçereur  de- 
meura dans  les  fers , à la  réferve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  8e  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  1 6.  d’Août  8e  remife  à 
Dragut , pour  la  poïfeder  en  qualité  de  Sangiacat. 
D’Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de 
fon  propre  argent , partit  avec  la  pecmiffion  dcSinan, 
ôe  revint  â Malte,  accompagné  au  chevalier  de  Val- 
lier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes  : il  y arriva  le  vingt- 
troifïéme  d'Aout  fur  le  foir.  Mais  le  grand  maître 
craignant  cju’on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  perte  de 
Tripoli , refolut  de  rendre  la  conduite  de  l’ambafla- 
deur  de  France  fufpeéte  , 8c  de  rejetter  cette  perte  * 
fur  lui  8c  fur  le  gouverneur  ; 8c  ayant  gagné  quel- 
ques-uns de  fes  créatures  pour  faire  faire  le  procès  à 
ce  dernier  i d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour 

Nij 


An.  1-551. 
♦ 


LXXXI. 
Les  y'pj^nols 
acculent  les 
François  de  la 
perte  de  Tripo- 
li. 

De  Vertot , lifi. 
de  Malte  , liv . 

;i.  p.  J08.  ô» 

fuiv. 

De  1*rou  , hijl. 
hb.  7.  verfus  fi - 
nem.p.  133. 


100  Histoire  Ecclesiastique. 
continuer  fa  route  vers  Conftantinople , que  le  che- 
valier de  Vallier  fut  arrêté  avec  trois  autres  , Fufler, 
de  Soufa  , & Errera  qui  avoient  eû  plus  de  part  à la 
capitulation.  On  nomma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  differentes  pour  faire  les  informations  ; on 
leur  donna  pour  aHeffeur  &c  chef  de  la  commiffion. 
un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe  y Juge  cor- 
rompu &:  capable  de  tout  faire  pour  de  l'argent,  afin, 
de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  meri- 
toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
rats  averez  & noircis  des  plus  grands  crimes  i & l’on 
avoit  rendu  la  caufe  fi  odieufe  que  perfonne  n’ofoic 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables. 

Il  n’y  eût  que  le  commandeur  de  Villegagnon 
qui  entreprit  de  les  juflifier , malgré  toutes,  les  défen- 
fes  , ÿ il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage  , 
reprochant  au  grand  maître  que  Ion  invincible 
opiniâtrefé  avoit  été  caufe  que  le  fecours  nécefTaire  ' 
pour  la  défenfe  de  Tripoli , n’ayant  pas  été  envoyé, 
de  Vallier  &c  lesautresfe  voyant  abandonnez,  avoient 
été  contraints  de  fe  rendre  à des  conditions  honteu- 
fes  ôc  peu  aflûrées.  Mais  ces  reproches  n’arreterent 
pas  le  grand  maître  i il  fit  écrire  fes  confidens  cha- 
cun dans  leur  pays,  que  ce  grand  maître  ayant  voulu 
faire  faire  le  procès  à de  Vallier  , pour  avoir  rendu 
fa  place  aux  infidèles  , la  plupart  des  chevaliers 
François  craignant  que  par  la  conviction  de  ce  cri- 
me on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur  lan- 
gue , avoient  pris,  les  armes , ôc  le  tenoient  afliégé 
dans  le  château  : ce  qui  fit  concevoir  une  fi  grande 
indignation  contre  les  François, qu’on  ne  parloir  plus, 
d’eux  que  comme  de  rebelles.  D’Omedes  par  ces  let-- 
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très  prit  les  devans , & gagna  le  procureur  d’office  An.  i < <î~. 

{tour  produire  de  nouveaux  témoins.  Villcgagnon 
e découvrit  -,  il  en  porta  Tes  plaintes  aux  commiffai- 
res  , qui  renvoyèrent  d’affaire  au  même  procureur 
d’office  , prétendant  qu’ils  n’étoient  prépoiéz  que  • ' 
pour  recevoir  Amplement  les  témoignages  ïôc  quoi- 
qu’ils n’euffient  accordé  que  huit  jours  pour  recevoir 
les  dépofitions , plus  de  Soixante  perlonnes  d’une 
intégrité  reconnue"  fe  prefenterent  , ôc  clépoferent 
en  faveur  des  accufez.  On  ne  laiffii  pas  de  juger  que 
l’habit  dé  la  religion  & la  croix  leur  {croient  ôtez  ; 
ce  qui  déconcerta  les  mefures  du  grand  maître  qui 
vouloit  un  jugement  plus  fevere.- 

Le  Juge  comprenant  aullî-tôt  que  cette  fentence  rLXX,x”' 

i r-  \I  , . 1*1  i Le  roi  dcFran» 

ne  piailoit  pas  a dOmedes,  voulut  changer  d’avis  ; «écnrau 

1 i i ri  ■ 17-11  grand  maître 

mais  en  ayant  eteleverement  repris  parViüegagnon  pour  revoit  u 
qui  lui  reprocha  Ton  inconftance  & fa  legerte  , en  X£,dc  cctte 
le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes , ce 
juge  malgré  le  grand  maître  fe  défifta  de  cctte  fonc- 
tion , fur  le  prétexte  qu’ayant  rendu  fa  fentence  , 
il  ne  pouvoir  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  mê- 
me affaire.  Ce  qgi  obligea  le  grand  maître  à re- 
mettre l’affaire  à une  autrefois , en  faiiant  inferire 
dans  les  regiftres  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 
Cependant  comme  on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli 
fur  les  chevaliers  François  , & qu’on  accufoit 
d’Aramon  ambaffadeur  à la  Porte , d’avoir  confeillé 
à de  Vallier  de  fe  rendre  y le  roi  Henri  II.  informé 
de  ces  bruits,  & en  étant  offenfé,  parce  qu’ils  don- 
noient  atteinte  à fa  gloire  &c  à l’honneur  de  la  na- 
tion , envoya  à Malte  un  gentilhomme  de  fa  mai-- 
fon  nommé  du  Belloy  , & écrivit  au  grand  maître-- 

N iijj 
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^ ^ ~ le  trentième  de  Septembre  de  cette  année  , pour  fe 

$ plaindre  des  bruits  qu’on  répandoit,  le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftinéfement  & au  vrai,  fi  d’Aramon 
fon  ambalïadeur  étoit  coupable  de  ce  qu’on  lui  im- 
putoit , afin  de  le  châtier  ielon  la  grandeur  de  fon 
crime  , s’il  en  étoit  convaincu  , ou  de  le  juftifier 
parmi  les  nations  étrangères,  par  fon  témoignage, 
s’il  étoit  innocent.  Le  grand  maître  fort  inquiet 
fur  cette  lettre  n’y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut 
portée  au  confeil , on  en  fit  la  leéture , & l’on  y 
opina  qu’il  falloir  écrire  au  roi,  qu’on  fe  loiioit  beau- 
• coup  de  la  conduite  de  l’ambalfadeur  : & l’on  or- 
donna au  fécretaire  de  dreffer  la  lettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloir  d’Omedes, 
dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  & l’am- 
bafladeur  &c  le  chevalier  de  Vallier  i il  fe  repentit 
d’avoir  remis  au  confeil  la  réponfe  d’une  lettre  qui 
. n’étoit  addreflee  qu’à  lift  feul  i il  fe  faifit  de  la  ré- 

ponfe ,•  fous  prétexte  de  la  méditer  à loifir  : & plus 
V illegagnon,  qui  devoit  partir  avec  l’envoyé  de  Fran- 
ce , prefloit  la  conclufion  de  cette  affaire  , plus  on 
ufoit  de  délais  aflfeéf cz  pour  l’amufer.  Dans  cet  in- 
tervalle le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  conti- 
nuer fa  commiffion  , l’ailurant  qu’il  étoit  allez  puifi- 
(àn^  pouf  Ie  foutenir  malgré  la  cabale  oppofée  i &c 
que  li  de  Vallier  nioit  les  faits , il  falloir  le  mettre 
à la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu , qu’il  n’a- 
voit  remis  Tripoli  aux  Turcs  qu’à  la  follicitation  d’A- 
ramon , & c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  diffe- 
roit  la  réponfe  au  roi.  Mais  Villegagnon  inftruit 
d’un  fi  affreux  complot , fe  rendit  au  confeil,  y par- 
la très-fortement , reprocha  publiquement  au  grand 
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maître  fa  convention  avec  un  juge  inique  pour  ti- 
rer d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la 
confeflion  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis , fie  le 
condamner  enfuite  à la  mort.  Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître  , il  nia  d’abord  le  fait  > 
mais  prefi'é  par  Villegagnon  , la  confufion  parut 
fur  fon  vifage  , fie  à fon  air  on  le  crut  coupable.  Le 
confeil  indigné  de  ces  perfides  complots , nomma 
un  autre  juge , 8e  ordonna  au  fécretaire  de  délivrer 
au  plutôt  la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  ter- 
mes qui  lui  avoient  été  prefcrits. 

Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  mgître  , 
n’ofa  exécuter  ces  ordres  fansfa  participation.  Tous 
deux  enfemble  concertèrent  fecretement  cette  répon- 
fe avec  cfe  nouveaux  artifices , fie  beaucoup  d’altera- 
tion dans  les  termes  qu’on  avoir  réfolusdans  le  con- 
feil enfortc  que  fa  lettre  remife  ainfi  altérée  à Vil- 
legagnon,  celui-ci  s’en  plaignit  hautement,  fie  les  fei- 
jgneursdu  confeil  indignez  de  tous  ces  détours,  dref- 
Jerent  eux-mêmes  la  lettre  que  le  grand  maître  n’ofa 
refufer  de  figner.  Elle  étoit  datée  du  dix-feptiéme  de 
Novembre  , fie  conçue  en  ces  termes  : “ Quant  à ce 
que  votre  majefté  défire  de  moi , pour  fatisfaire  à 
fa  volonté  fie  à fon  commandement, je  dis  que  d’A- 
ramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d’Août, 
.avec  deux  galères  fie  un  brigantin  , fie  y ayant 
été  reçu  félon  fa  qualité  , il  nous  a expofé  l’ordre 
•que  vous  lui  aviez  donné  à fon  départ  pour  Con- 
ftantinople,  de  nous  voir  en  pafTant,  fie  de  nous.,, 
-aflurer  de  votre  bienveillance  -,  fur  quoi  nous  le ,, 
.priâmes. de  palfer  en  Afrique,  fie  d’aller  àTripoli  „ 
pour  détourner  les  Turcs  de  ce  liège  , s’ils  ne  l’a 
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,,  voient  pas  encore  commencé  i ou  en  cas  que  la 

An.  1551.  Ville  fllc  déjà  afliégée  , pour  faire  enl'orce  par  fon 
„ crédit  d’en  faire  retirer  l’ennemi.  Ainfi  d’Aramon 
„ n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à fie  lailfer  per- 
„ fuader  de  nous  rendre  ce  bon  office  , partit  auili- 
„ tôt  avec  un  de  nos  brigantins  pour  le  rendre  en 
,,  Affrique.  Mais  toutes  les  pourfuites  ayant  été  inu- 
,,  tiles,  & les  Turcs  s’étant  rendus  inexorables  à tou- 
„ tes  fes  prières , il  revint  ici  fins  avoir  rien  fait  ; & 
„ en  témoignant  dans  le  confeil  public- de  l’ordre, 
„ l’extrême  regret  qu’il  avoit  de  la  perte  de  Tripoli  i 
„ il  nous  aflura  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce 
„ qui  étoit  en  fon  pouvoir  , pour  nous  donner  la  fa- 
,,  tisfaéhon  que  nous  défirions  de  lui  , comme  en 
,,  ayant  eu  un  commandement  exprès  de  votre  ma- 
,,  jelté.  Outre  cela  afin  que  chacun  fçtit  la  vraie  cau- 
fe  de  ce  malheur , nous  avons  fiit  fifre  de  tous  co- 
tez des  informations  ; & après  toute  la  diligence 
que  nous  avons  pu  y employer , nous  n’avons  rien 
, trouvé  qui  puilfe  donner  fujet  de  croire  que  d’Ara- 
mon y ait  contribué  , ni  qu’il  ait  en  quelque 
forte  que  ce  foit  lollicité  la  reddition  de  cette  pla- 
„ ce.  Au  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous 
„ ont  appris  à leur  retour  que  non-feulement  il  efl 
,,  exemt  de  tout  blâme  i mais  qu’il  a obligé  notre  or- 
„*dre  par  une  infinité  de  bons  offices  : c’efl  pourquoi 
,,  le  bruit  qui  s’eft  répandu  efl:  fort  contraire  â la  vé- 
rité , 8c  contre  toute  forte  de  raifon. ,,  Cette  lettre 
fut  depuis  envoyée  parle  roi  à tous  fes  ajnbafladeurs, 
pour  la.  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes  i ce 
qui  fit  ceffer  les  plaintes  des  Impériaux , &c  les  mau- 
vais bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 

l’honneur 
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l'honneUr  & la  réputation  des  François. 

L'empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre  de  fi  fa- 
cheufes  nouvelles  ; ôc  las  de  tenir  une  fi  grolTe  garni- 
fon  à Africa,  qui  lui  coûtoit  beaucoup  plus  à entre- 
tenir que  trois  autres  villes  en  Europe  , il  envoya  or- 
dre à Doria  , de  faire  démolir  non -feulement  les 
murailles  de  la  ville  , mais  encore  toutes  les  maifons 
jufqu’aux  fondemens  , & d’en  tranfporter  le  canon  , 
& tout  le  refte  de  l’artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
non-feulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  &c  Efpagnols , qui  voyant  que  cette  ville 
étoit  lujerte  à la  domination  de  l’empereur  , étoient 
allez  s’y  établir  , dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire 
leurs  affaires  i mais  outre  les  dépenfes  qu’ils  avoient 
faites  pour  leur  établiflement , ces  malheureux  furent 
expofez  à un  pillage  plus  cruel,  que  s’ils  euffent  été 
prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur  , les  foldats 
n’ayant  eû  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intriguoit  da- 
vantage ce  prince , étoit  la  guerre  qu’il  prévoyoit 
qu’il  auroit  bien-tôt  avec  le  roi  de  France  , à caufe 
de  la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé  à 
OCtave  Farncfe  pour  fe  maintenir  dans  Parme , & 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Plaifance  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Horace  Farnefe  duc  de  Caflro  follicitoit  toujours 
l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plaifance,  mais 
fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoit. 
Enfin  Charles  importuné  de  fes  follicitations  lui  dit 
qu’il  pouvoit  s’cn  retourner  à Parme  , & qu’il  rece- 
vroit  dans  peu  de  fe»  lettres  qui  le  fatisferoient.  Sur 
cette  parole  Farnefe  retourne  à Parme  : mais  y ayant 
appris , auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , que  Dom  Fernand 
Tome  XXX.  O 
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de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail- 
ler avec  beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plaifance  ■,  il  en  conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucu- 
ne envie  de  lui  rendre  cette  place  } 8c  même  par  les 
avis  qu’il  reçût  qu’on  levoit  des  troupes , il  eut  fu- 
jet  de  croire  , qu’on  tramoit  quelque  chofe  contre 
lui  pour  lui  enlever  Parme  , bien  loin  de  lui  refti- 
tuer  Plaifiince.  • C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  s’addrefler  au  pape  , pour  le  prier  inftam- 
ment  de  prendre  fa  défonfe  contre  l’empereur  8c  Tes 
miniftres , 8c  deconfiderer  que  s’il  perdoiteette  ville  y 
l’églife  perdroit  fon  droit  de  fief  y comme  elle  avoir 
perdu  celui  dePlaifance.  Marc  Antonio  Venturi  fut 
chargé  de  la  commifiion  , 8c  fut  introduit  par  l’anv 
baffadeur  auprès  du  pape  r auquel.  il  expola  la  fi- 
tuation  des  affaires  d’Oétavio.  il  ajouta  qu’il  avoit 
ordre  de  fie  jetter  aux  pieds  de  fa  fainteté  de  la  part 
de  fon  maître  , pour  implorer  fon  fccours  contre 
l’injuftice  qu’on  lui  faifoit , pour  fôurenir  les  eifofts 
d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui  , 8c  contre  lequel 
il  avoit  befoin  de  toute  fa  protection. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  lui  reprefen- 
toit  i il  Içavoit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenir  Oétavio  dans  la  poflèfïion  du  duché 
dont  il  lui  avoit  donné  l’inveftiture  en  le  déclarant 
fief  de  l’églife.  Mais  il  confideroit  auffi  qu’il  ctoit 
accablé  de  dettes,  tant  à-  caufe  des  grandes  dépenfes 
qu’il  avoir  été  obligé  de  faire  , que  des  grandes  li- 
beralitez  qu’il  n’avoit  pu  éviter  dans  les  commen- 
cemens  de  fon  Pontificat  i de  «forte  que  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  d’entreprendre  la  guerre  contre 
l’empereur,  il  ne  fit  que  hauffer  les  épaules,  pour  mar- 
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quer  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu'il  voudrait , 
& dit  à l’envoyé  qu’OClavio  fit  du  mieux  qu’il  lui  fe- 
rait poffible  i que  pour  lui  il  ne  pouvoit  faire  autre 
choie  que  ce  qu’il  avoit  fait  , qui  étoit  beaucoup  , 
comme  on  le  pouvoit  bien  connoître  , & qu’il  fe 
fouviendroit  de  faire  d’avantage  pour  lui , quand  le 
tems  &c  les  conjonctures  feraient  plus  favorables. 
Mais  comme  cette  réiponfe  ne  décidoit  rien , le  car- 
dinal Farnefe  revint  à la  charge , & pria  le  pape  du 
moins  d’agréer  qu’OCtavio  fon  frere  eût  recours  à 
d’autres  princes  plus  puilTans  que  lui , fous  la- pro- 
tection defquels  il  pût  agir.  A quoi  le  pape  répon- 
dit , qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  jugerait  de  plus 
avantageux  pour  fes  affaires. 

Sur  cette  réponfe,  OCtavio  , de  l’avis  du  cardinal 
fon  ffere  , députa  en  France  vers  Horace  Farnefe 
fon  frere  naturel.  Comme  ce  prince  avoit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Henri  II.  des  qu’il  eut  re- 
les  lettres  de  fon  frere  , il  alla  trouver  le  roi  qu’il 
trouva  très  difpofé  à faire  ce  qu’on  fouhaitoi^ , tant 
par  fon  inclination  à obliger  Farnefe  , que  parce 
qu’il  s’agilfoit  de  mortifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : 
Que  le  roi.  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d’iiin. 
fanterie  fous  les  ordres  de  Paul  Vitelli  , & deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville.  Qu’il 
donnerait  tous  les  ans  à OCtavio  huit  mille  é- 
cus  de  penfion  : Que  pour  dédommager  les  deux 
cardinaux  les  frerôs  Alexandre  &:  Ranucce  des  per- 
tes qu’ils  pourraient  faire  en  conféquence  de  ce  trai- 
té , le  roi  leur  afiigneroit  en  France  un  revenu  & 
des  pendons  dont  ils  feraient  contens.  Que  le  roi 
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^ ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y com- 

*1^1'  prendre  Oétavioô  & que  celui-ci  n’entreprendroit 
pas  de  fe  réconcilier  avec  l’empereur  fans  le  con- 
lentement  du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
tée la  claufe  ordinaire  , qu’on  n’emendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  faint  fiége.  Ce 
traité  fut  conclu  à Amboife  le  vingt-neuvième  de 
Mai  1551.  entre  le  cardinal  de  Lorraine , le  duc  de 
Guife  fon  frere , le  connétable  de  Montmorenci  & 
le  maréchal  de  faint  André , au  nom  du  roi  d’une 
part , &:  Horace  Farnefe  frere  d’Oétavio , de  l’autre. 
Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité, 
ployé  fort  pour  & voulant  s’en  alTurer  encore  davantage  , demanda 

empêcher  ce  1.  1 r r ,-i  / • 0 r r 

«raité.  au  cardinal  Farnele  , s il  etoit  vrai  que  ion  trere 
tmUamu.  àu.  eût  traité  avec  le  roi  de  France.  Le  cardinal  répon- 
se ni.  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait  quelques  pro- 
portions , mais,  qu’il  n’étoit  pas  alluré  qu’on  eût 
rien  conclu.  Sur  cette  réponfe,  le  pape  envoya 
Pierre  Camaïani  un  de  fes  cameriers  à Panne  avec 
ordre  de  palfer  à Sienne  vers  Mcndofa  ambalfadeur 
de  Charles  V.  Et  dans  le  même  tems  il  envoya 
Bertanus  évêque  de  Fano  à l’empereur , l’un  & l’au- 
entre  pour  mettre  obftacle  à la  conclufion  du  traité  , 
cas  qu’il  n’eût  pas  été  confommé  , ou  du  moins  à 
fon  exécution  , s’ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoir  pas  recevoir  lï  promp- 
tement des  nouvelles  de  l’empereur  y il  chargea 
Camaïani  de  faire  enforte  que  fi  l’aflaire  avec  la 
France  n’étoit  pas  conclue  , Oébévio  s’obligeât  par 
écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu 
fa  réponfe.  Camaïani  exécuta  fidellement  fa  com- 
milfion  ôc  eut  foin  d’informer  exactement  le  pa- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  Tes  lettres  , 
Jules  lui  adreffa  trois  brefs , un  pour  Oéiavio  , à 
qui  il  défendoit  d’introduire  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  Parme  Tous  peine  d’ctre  déclare  rebelle  , 
fit  de  confifcation  de  Tes  biens  ; l’autre  à Paul  Vi- 
relli  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceflamment  ; 
le  troifiéme  au  cardinal  de  faint  Ange , pour  reve- 
nir au  plutôt  à Rome  y exercer  fa  charge  de  grand 
penitencier.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  brefs. 


551- 


Camaïani  peu  fatisfait  retourna  à Rome , fit  rappor- 
ta  au  pape  qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  d’Oélavio 
de  fatisfairc  a fes  defirs  , parce  qu’il  avoit  déjà  traité  contieOchvio, 
avec  le  roi , fit  qu’il  le  prioitdene  le  point  blâmer,  ■ • 

puifqu’il  n’avoit  rien  fait  fans  fa  permiflïon.  Cepen-  : 
dant  l’cvêque-  de  Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l’em- 
pereur , avec  lequel  il  concerta  fi  l’on  ne  pourroit 

f oint  trouver  quelque  voye  d’accommodement. Mais 
évcque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  occafion 
pour  allumer  la  guerre  , fie  par  là  faire  en  forte  que 
le  pape  fe  rendant  contraire  au  parti  du  roi , Oéta- 
vio  fut  dépouillé  de  Parme , comme  le  fouhaitoienc 
les  miniftres  de  l’empereur  en  Italie  , promit  toutes 
fortes  de  fecours  au  nom  de  l'empereur  , fie  offrit 
au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  fie  du 
duché  dg  Milan  , en  cas  qu’il  entreprît  la  guerre 
contre  Oéiavio.  L’cvéque  de  Fano  fut  donc  obli- 
gé de  s’en  retourner  , fans  avoir  eu  un  meilleur 
fuccèsque  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome,  il  trou- 
va le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu’il  avoit  re- 
çue du  duc  de  Parme  , fit  tout  difpofé  à entrepren- 
dre la  guerre.  Jean  Baptifle  de  Monté  étoit  le  pre- 
mier à l’y  porter , 8c  pour  le  déterminer  plus  promp- 
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tement  , il  ne  cefloit  de  lui  parler  de  l'affront  qu’il 
prétendoit  qu'on  lui  faifoit  dans  toute  cette  affaire , 
ôc  le  lui  reprefentoit  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
fes  Ôc  les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules  ainll  aigri 
prit  donc  la  réfolutidi;  de  déclarer  la  guerre  à Hen- 
ri II.  ôc  à Oétavio  , ôc  afin  qu’elle  eut  pour  lui  un 
fuccès  avantageux  , autant  que  ce  lucccs  pouvoit  dé- 
pendre Acs  hommes , il  envoya  Jerome  Dandim  à 
l’empereur  pour  prendre  fes  avis , 6c  s’affurer  des  fe- 
cours  qu’il  lui  avoir  promis.  Il  chargea  le  meme  Dan- 
dini  dedire  à ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre 
Henri  II.  ôc  contre  Oétavio,  ôc  qu’il  étoit  prêt  d’en- 
treprendre contr’euxlaguerre,s’illejugcoitâ  propos: 
mais  qu'il  le  prioit  d’obferver  fi  cette  guerre  ne  pré- 
judicieroit  point  au  concile  qui  avoir  befoin  que 
tous  les  princes  fuffent  en  paix, pour  terminer  plus 
avantageufement  les  décidons. 

L’empereur  qui  avoir  confenti  à la  rupture , plutôt 
pour  contenter  la  paillon  de  fes  miniftres , que  pour 
les  propres  intérêts  i voyant  que  le  pape  fe  portoit  à 
la  guerre  avec  tant  d'ardeur,  commença  à le  répen- 
tir  des  avances  qu’il  avoir  faites  par  l’évêque  d'Arras 
fon  premier  miniftre.  Mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
honnêtement  retirer  fa  parole  , il  fit  reprefenter  à 
Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât,  d’abord 
la  guerre  à Octavio , comme  à fon  vallal  rebelle,  Ôc 
qu’enfuite  il  s’adrefsât  â lui  comme  au  prote&eur  du 
laint  fiége  â qui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours  ; 
qu’il  s’obligeroit  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  , de 
lui  en  envoyer , Ôc  de  plus  de  lui  rendre  Parme  quand 
la  guerre  feroit  finie , 11  cette  ville  tomboit  fous  fa 
domination.  Il  agiffoit  ainli  , pour  ne  pas  laiffer 
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croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu’il  vouloit  maintenir , &c  pour  ne  laifTer  au- 
cun foupçon  qu’il  voulut  s’approprier  la  ville  de  Par- 
me. Ainh  le  pape  fans  autre  afliirance , donna  dans 
ce»piége,  Jean-Baptifte  de  Monté  Ton  neveu  qui  l’ex- 
citoit  le  plus  à cette  guerre  , fut  nommé  general  de 
l’armée  cfu  Paint  fiége&  envoyé  à Boulogne-,  le  com- 
mandement de  l’infanterie  fut  donné  a Alexandre 
Vitelli , celui  de  la  cavalerie  à Vincent  de  Nobili 
fils  de  fa  fceur,  avec  ordrp  de  lever  dans  la  Marche 
deux  cens  chevaux.  * 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape  , Trou*«  Fun- 
fût  qu’il  avoit  appris  que  les  François  étoient  dé- 
ja  dans  Parme  , qu’Oétavio  avoit  eu  î’adrcfTe  d’y  fai-  me 
re  entrer  une  garnifon  de  deux  mille  fantaffins  qui 
dévoient  être  entretenus  & commandez  par  le  roi 
de  France.  Jules  en  fut  fenfiblement  affligé,  non- 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  com- 
muniqué cette  affaire , mais  encore  parce  qu’il  appré- 
hendoir  que  l’empereur  ne  foupçonnât  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  Oéfavk»  pour  le  tromper.  Ainfi 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
grace  femblable  à celle  de  Clement  VII.  pouc  avoir 
voulu  s’en  prendre  à l’empereur  , &:  lui  manquer  de 
parole  ; il  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi 
de  France  & au  duc  Oétavio  , de  ce  qu’ils  avoienr 
mis  garnifon  françoife  dans  une  ville  de  l’état  eccle- 
fîaffique  , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  ; & fa 
colere  alla  fi  loin,  qu’il  ordonnai  fon  légat  en  cour, 
de  quitter  inceflamment  le  royaume  , fi  le  roi  réfu- 
tait de  rappeller  la  garnifon.  Le  roi  lui  répondit r 
**  qu’il  avoit  accordé  au  duc  ce  qu’il  lui  avoit  de-  <c 
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„ mande  , croyant  faire  en  cela  plaifir  à fa  fainteté , 
,,  & que  ce  feroitun  bien  pour  leglife , puifque  déjà 
,,  par  le  fecours  qu’il  donnoitau  duc,  qn  rompoit  les 
„ delTcins  de  l’empereur  qui  vouloir  s’emparer  de 
„ Parme.  Que  quant  à lui  il  n’avoit  point  fait  d’aiu- 
,,  tre  traité  avec  Oétavio  , que  de  lui  donner  une 
„ garnifon  , que  la  France  entretiendroit  à fes  dé- 
„ pens  , afin  qu’il  pût  défendre  fa  ville  & la  garder 
„ pour  lui  même  , & qu’ainfi  il  avoit  fujet  d’être 
„ furpris  de  fc  voir  fi  mal  récompenfé  de  là  fainte- 
„ té , dans  le  tems  qu'il  s’att^ndoit  d’en  être  remer- 
„cié.  ,,Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  fa  lettre  que  le 
duc  Oélavio  l’avoit  affiné  qu’il  avoit  obtenu  du  pape 
la  permiffion  d’en  ufer  ainfi. 

- Le  duc  Oétavio  de  foncôté  écrivit  auffi  à Jules, 
8c  lui  fit  la  réponfe  fuivante. cc  Que  non-feulement 
,,  il  n’avoit  eu  aucune  penfçe  d’oft'enfer  fa  fainteté 
„ dans  la  démarche  qu’il  avoit  faite  ; mais  qu’au  con- 
„ traire  il  avoit  crû  faire  une  chofe  qui  lui  feroit  a- 
. „ gréable , puifqu’il  n’avoit  d’autre  deffein  , ayant 
„ recours  au  roi  de  France,  que  de  conferver  fa  vil- 
,,  le , contre  les  deflèins  mamfeftes  & les  pièges  que 
„ lui  tendoient  ouvertement  les  miniftres  de  l’empe- 
,,  reur.  D’ailleurs  que  fa  fainteté  devoit  fe  fouvemr  , 
,,  que  lui  ayant  demandé  du  fecours  dans  un  fi  prefi- 
„ fant  danger  , elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui 
„ en  pouvoir  donner  , & qu’enfuite  Ion  frere  lui 
„ ayant  fait  de  nouvelles  inftances , fi  elle  ne  trpu- 
,,  veroit  pas  bon  quil  eût  recours  à quelque'autre 
„ prince  , fa  réponfe  avoit  été  , que  le  duc  pouvoit 
,,  faire  tout  ce  quil  jugeroit  .à  propos  pour  fes  affai- 
„ res  ; & qu’en  confequCncc  ae  cette  permiffion  , il 
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s’étoitmis  fous  la  proteéfion  de  la  France  : qu’ain-  “ 
fi  fa  fainteté  ne  devoitpas  en  erre  fâchée  , éc  qu’il  -c 
eft  permis  atout  foldatqui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  (( 
fon  prince  naturel , & qui  a eu  la  perminion  de  “ 
chercher  un  autre  maître  , defe  mettre  à la  folde cc 
de  quiconque  il  lui  plaira.  ,,  La  réponfe  du  duc 
étoit  encore  confirmée  par  les  remontrances  que  fi- 
rent au  pape  lesambaffadeurs,  le  cardinal  Farnefe  &c 
les  cardinaux  firançois.  Mais  le  papeperfifta  toujours 
à nier  qu’il  eût  jamats  donné  une  telle  permiflîon. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ; car  dés  lors  il  or- 
donna à tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient 
hors  de  leurs  diocéfes  de  s’y  rendre  incefiamment , 
fous  prétexte  d’affembler  un  concile  national  pour 
remedier,  difoit-il,  aux  nouvelles  erreurs  quis’éta- 
blifloient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pape  fut 
piqué  de  cette  conduite,  & quoiqu’il  eut  voulu  termi- 
ner tout  ce  différend  fans  en  venir  à une  rupture  ou- 
verte, il  étoit  trop  aigri,  &c  le  croïoittrop  engagé  pour 
reculer.  Il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever  fix  mil- 
le hommes  de  pied  8c  trois  cens  cnevaux , 8c  les  fai- 
re  marcher  à Boulogne  où  fe  devoit  faire  la  jonc- 
tion des  troupes  de  l’empereur  avec  les  fiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin  , le 
pape  dans  le  deflèin  de  faire  croire  qu’il  avoitfait  tout 
Ion  polfible  pour  éviter  la  guerre , envoya  Afcagne 
Corneïo,  fils  de  fa  foeur , vers  le  roi  de  France , 8c  lui 
ordonna  de  pafTer  d’abord  à Parme  pour  exhorter  le 
duc  à remettre  la  ville  entre  fes  mains , 8c  lui  propofer 
en  échange  le  duché  de  Camerino  , avec  une  pen- 
sion de  quinze  mille  écus  par  an  , pour  dédomma- 
gement , parce  que  ce  duché  pouvoit  moins  valoir 
Tome  XXX.  ' . P 
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ue  celui  de  Parme  j &c  l’affurer  qu’il  n’y  avoit  point 
'autre  moyen  de  contenter  l’empereur.  Le  duc  ré- 
pondit à ces  proportions , que  les  François  étant  déjà 
dans  Parme , il  ne  pouvoit  pas  les  en  charter , parce 
ue  ce  feroit  commettre  une*trahifon  envers  le  roi 
e France 5 que  cependant  pour  faire  plaifirau  pape, 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à pro- 
pos. Alcagne  fe  rendit  en  France  pour  lçavoir. les  in- 
tentions de  Henri  1 1.  mais  on  lui  dit  pour  -toute 
réponfe  que  ce  prince  feroit  (but  ce  que  voudroit 
le  duc.  Oélavio  & Henri  II.  étoient  convenus  de  ré- 
pondre ainfi  i ce  qui  vouloit  dire,  qu’ils  ne  vouloient 
rien  accorder  de  ce  qu’on  leur  demandoit.  Alca- 
gne ayant  rapporté  ces  réponfes  , on  fe  réfolut  fe- 
rieufement  à commencer  la  guerre. 

Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
marquis  de  Marignan  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne 
avec  les  troupes  Efpagnoles  qu’il  avoit  tirées  au  Mi- 
lanez  &:  du  Piémont  ; &c  s’étant  rendu  à Plaifance , 
il  remplit  cette  ville  &:  le  bourg  de  Sandonino  de 
nouveaux  foldats  , & tint  par  ce  moyen  Parme  in- 
vertie , & pour  priver  les  aflïégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte , parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai  , il 
fît  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A 
ces  premiers  aétes  d’hoftilitez , le  cardinal  de  Tour- 
non  & Paul  de  Termes  , dont  l’un  conduifoit  les 
affaires  du  roi  en  Italie  , & l’autre  étoit  fon  ambaf- 
fadeur  à Rome,  voyant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  ob- 
tenir du  pape,fe  retirèrent  l’unàVenile,  & l'au- 
tre à la  Mirandole  , où  les  troupes  de  France  s’a£. 
Tembloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta- 
qua fut  Bercelio  château  dépendant  du  duc  de  Fer- 
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rare  entre  Cafel -Major  & le  territoire  de  Mantouc. 
Déjà  tout  étoiten  armes  *Jean- Baptifte  de  Monté 
avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie , & cent  che- 
vaux légers  , étant  parti  de  Boulogne  , avoit  pafifé 
la  Lenza  pour  fe  joindre  à Gonzague.  On  prit  plu- 
fieurs  lieux  du  Parmefan  , & entr’autres  Colorno 
terre  de  Jean  François  Sanfeverino  à qui  Oétavio 
. l’avoit  ôtée  , & qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  ColTé  maréchal  de 
Brifac  au  fecours  d’Oélavio  , avec  de  bonnes  trou- 
pes : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pa- 
pe attaquèrent  en  même  tems  Parme  &:  la  Miran- 
dole  avec  tant  de  force  , & firent  de  fi  grands  ra- 
vages dans  tout  le  pays  , que  Brifac  ne  fe  feritant 
pas  a fiez  fort  pour  .s’y  oppofer  , ne  penfa  qu’à  faire 
diverfion  , & fur  la  fin  du  mois  d’Août.  s’en  alla 
en  Piémont , & dans  le  Montferrat  où  il  fe  rendit 
maître  de  Quiers  , de  faint  Damien  & d’autres  pla- 
ces. Ce  qui  obligea  Gonzague  d’abandonner  le  blo- 
cus de  Parme  , craignant  pour  le  Milanez.  Paul  de 
Termes  s’étoit  jetté  dans  Parme  , &c  Sanfac  dans  la 
Mirandple  pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande 
fureté/le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie 
avec  un  bon  corps  d'infanterie , &c  un  autre  de  ca- 
.yalerie  commancié  par  Horace  Farnefe  duc  de  Caf- 
tro.  Strozzi  pafla  par  la  Suifiè  , &:  fe  rendit  en  dili- 
gence à Concordia  , d’où  fans  s’arrêter  il  tira  vers 
Reggio  , & ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze 
lieües  qui  lui  reftoient , il  entra  dans  Parme  où  on 
ne  l’attendoit  pas  , & confola  ceux  de  la  ville  par 
Ton  arrivée  , principalement  Oétavio  qui  en  eut 
beaucoup  çie  joye.  •' 

Pij 


♦ 


An.  i i. 


xcv. 

Le  maréchal 
de  Brifac  en- 
Toyé  en  Italie. 

Sleidan  le  oê 
H-  /.S  17. 


XCVI. 

P cite  Strozzi 
fe  jette  dans 
Patine  avec  des 
troupes. 

De  Thon  , ibti. 


• Digitized  by  Google 


An.  i 5 5 1. 


XCVII. 

Le  roi  dé- 
fend d'envoyer 
de  l'argent  i 
Rome,  &ç  fon 


n<r  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur 
faifoient  en  Italie  , ne  manqua  pas  d’irriter  les  rni- 
niftres  contre  la  France  ; ils  acculèrent  fans  fonde- 
ment les  François  d’avoir  entrepris  la  dèfenfe  d’Oc- 
tavio  , moins  pour  fccourir  un  Prince  affligé  , que 

f>our  faire  la  guerre  dans  l’Italie , & pour  animer 
es  chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  II.  avoit  dans  ce  delTein  lollicité  les  prin- 
ces &:  états  de  l’empire  à fe  révolter  contre  l’em- 
pereur : Qu’en  France  on  ne  vouloit  pas  fe  foumet- 
tre  aux  décrets  du  concile  que  Charles  V.  avoit  fait 
aflembler  à la  prière  du  roi  pour  rétablir  l’union  & 
la,paix  dans  l’églife  : 6:  pour  rendre  la  nation  encore 
plus  odieufe  , ils  ajoutoient  qu’elle  avoit  fait  allian- 
ce avec  le  Turc , ce  qui  ne  peuvoit  conduire  qu’à 
la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 
pondre à ces  accufations,  les  François  reprochèrent  à 
l’empereur  que  dans  le  tems  que  la  Guienneétoit 
remplie  de  troubles  & de  {éditions  , il  avoit  en- 
voyé le  comte  de  Bure  en  Angleterre  , pour  folli- 
citer  fa  majefté  Angloife  de  fomenter  la  révolte  des 
Bourdelois , & profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoir  perdu  dans  cette  province  : 
Qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  empêcher  les  SuifTes 
de  renouveller  leur  alliance  avec  la  France:  Qu’en-, 
fin  il  avoit  menacé  Charles  de  Manllac  évêque  de 
Vannes , ambafTadcur  du  roi  auprès  de  ce  prince, 
que  fi  on  en  venoit  aux  armes , il  réduiroit  le  roi 
à la  condition  du  moindre  de  fes  fujets. 

Cependant  le  pape  , voulant  attaquer  Henri  II- 
par  les  armes  fpirituelles , en  meme  tems  qu’il  env 
ployoic  contre  lui  les  armes  temporelles , déclara 
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ce  prince  excommunié,  menaça  de  mettre  ion  roïau- 
me  en  interdit , &c  fournit  à la  même  peine  de  l’ex- 
communication tous  ceux  qui  oferoien;  protéger,  fou- 
tenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Oétavio  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût , ou  avec  de  l’argent,  ou  par  les 
armes , ou  par  les  confeils.  Jacques  Amiot  fe  pré- 
para à protefler  contre  le  concile  de  Trente  qu’on 
alloitallembler,  & le  Roi  fit  défenfes  à tous  fes  lujcts 
fous  de  rigoureufes  peines  de  porter  ou  d’envoyer 
de  l’argent  de  France  à Rome  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , & d’y  avoir  recours  pour  des  bé- 
néfices , &:  ordonna  de  s’adrdfer  aux  ordinaires 
pour  toutes  les  affaires  ecclefiafliques.  Mais  en  mê- 
me tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  fesbroüil- 
leries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien  de  fon  zcle 
pour  la  religion  , il  fit  un  édit  très  févere  datté  de 
Château-EriantJgpvingt-cinquiéme  de  Juin  pour  la 
recherche  des  ^rfonnes  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  fon  royaume. 

Dans  le  même  teins  Strozzi  & Horace  Farnefe , 
voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus  forts  en  ra- 
fe  campagne  , & n’ofànt  pas  les  attaquer  , entrèrent 
avec  leurs  troupes  dans  le  Boulonnois  & dans  les 
autres  terres  du  pape  , où  ils  n’épargnerent  que  les 
feules  vignes , brûlèrent  & faccagerent  tout  le  refie  , 
& firent  un  fi  grand  dégât , que  le  pape  touché  des 
plaintes  & des  cris  de  fes  fujets  , donna  ordre  à fon 
armée  de  courir  promptement  à leurs  fecours  , il  im- 
plora auffi  I’afliflance  du  grand  duc  de  Tofcanequi 
envoya  auffi-tôt  à Boulogne  Cthon-Montacud  avec 
mille  hommes  à fa  folde.  Leur  arrivée  fit  cefTer  du- 
rant quelque  tems  les  incurfions  i & Strozzi  chargé 
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1 1 8 Histoire  Ecclesiastique. 
d’un  riche  butin,  s’enretourna  à Saint- Antonio  pro- 
che la  Mirandole  , dont  le  fiége  après  avoir  été 
heureufement  commencé  ne  continuoit  pas  de  me- 
me i parce  que  Paul  de  Termes  qui  s’y  étoit  en- 
fermé, y faifoit  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  écrivit 
à Gonzague  qu’il  y avoit  des  gens  de  l’empereur 
dans  les  troupes  du  pape  i ce  qui  l’étonnoit , vu  que 
le  roi  avoit  toujours  rendu  à Charles  V.  toutes  les 
preuves  d’une ’fmcere  affeCtion.  A quoi  Gonzague 
répondit  que  fa  majefté  impériale  ne  faifoit  rien  qui 
ne  lui  fut  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi , dans 
lequel  le  pape  étoit  compris , & qu’il  ne  pouvoir  ré- 
futer au  laint  liège  fa  protection , ni  la  défenfe  des 
droits  de  fa  fainteté  contre  les  François  quivouloient 
s’emparer  du  domaine  de  l’églife  , la  Mirandole  é- 
tant  un  fief  de  faint  Pierre , auquel  le  roi  ne  pou- 
voir prétendre. 

Cependant  le  marquis  de  Marignan  fe  faifit  au 

5cpFirné'ft8ir<1  nom  1 e l’emPereur  de  Montechio  6c  de  Caftel-Nuo- 
,ko  vo  , 6c  y mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 
ger preient  de  celui  qui  menaçoit  Çaftro  6c  les  au- 
tres places  des  Farnefcs  voifines  de  Rome,  fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  l’é- 
glife. Le  cardinal  Farnefe  qui  s’étoit  retiré  à Urbin , 
6c  le  cardinal  Ranucce  fon  frere  furent  aulïï  citez  , 
6c  la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier  , ôc 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfuite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  Baglioni  avec  des  chevaux  légers 
de  la  garde  ôc  quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne  , pour  fe  faifir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefes  polTcdoient  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Ce  qu’il  fit  fans  peine  , la  mere  des 
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Farnefes  les  ayant  confignées  fans  difficulté  fur  l’af-  “ * 

finance  que  le  pape  lui  donna  , qu’après  la  -guerre  A,x‘ 1 5 5 r* 

elles  luj  feroient  fidèlement  rendues.  Cependant 

comme  le  pape  manquoit  d’argent , que  le  fiége  de 

Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’a- 

voit  efperé , 6c  que  les  generaux  de  l’empereur  fai- 

foient  pe#de  progrès  , on  crut  qu’il  valoir  mieux 

parler  de  paix. 

Les  cardinaux  Farnefe  6c  de  Tournon  vinrent  Dfcoirs 
donc  trouver  le  pape  , 6c  lui  dirent  que  fi  la  guerre  far. 

préfente  ne  produiioit  pas  d’autre  effet,  que  de  don-  non  au  pape, 
ner  aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  de  fe 
railler  fcandaleufement  de  la  religion , en  voyant  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift  & le  pere  commun  des  fidè- 
les , travailler  à la  ruine  entière  de  fies  enfans  & de 
fes  fujets  i le  mal  pourroit  fouffrir  quelque  remede  : 
mais  qu’il  devoir  confiderer  que  les  hérétiques  fe 
multiplioient  chaque  jour  en  France , où  la  doétrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  ; 6c  que  les 
diffenfionsquecaufoitla  guerre,  nefervoient  qu’à  les 
fortifier  , enforte  que  le  mal  ne  faifant  qu’augmen- 
ter 6c  s’étendre  , on  s’expofoit  vifiblement  au  dan- 
ger de  ne  pouvoir  plus  y remedier.  Faites  y réfle- 
xion , faint  pere  , ajoutèrent  ces  cardinaux , & côn- 
fiderez  que  fi  Clement  VII.  a obfcurci  la  gloire  de  la 
plupart  des  aétions  de  fon  pontificat  pour  avoir  fait 
perdre  à l’églife  le  royaume  d’Angleterre  , par  la 
complaifance  qu’il  eût  de  prendre  le  parti  de  l’em-, 
pereur  contre  Henri  VIII.  ce  feroit  ur^  grand  cha- 
grin pour  votre  fainteté , s’il  arrivoit  quelque  mal- 
heur lemblable  à la  France  > & dans  le  rond , dirent- 
ils  encore , quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 
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1 10  Histoire  EccIesiastique, 
votre  zele  tant  de  peuples  défolez  Sc  ruinez  du  Par- 
mefan-ôc  du  Boulonnois  ) • 

Ce  difeours  , & plus  encore , le  chagrin  que  cau- 
foit  au  pape  l’ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de 
tranfportcr  aucun  argent  à Rome , fit  beaucoup  d’im- 
prelïion  fur  fon  efpnt  & lui  infpira  des  peniëes  de 
paix,  il  répondit  au  cardinal  de  Tourndll , qu’il  le 
prioit  de  vouloir  alTûrer  le  roi  très-chrétien  de  Ton 
amitié  fincere  , & de  lui  faire  fçavoir  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  deffein  ni  même  la  penfée  d’agir  contre 
lui , mais  feulement  contre  le  duc  Oêtavio.  Il  char- 
gea de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier 
la  paix , jufqu’à  lui  dire  qu’il  ne  demandoit  rien  au- 
tre choie  que  de  fauver  l'honneur  du  roi  & le  lien. 
De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  en- 
voyât un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoiifance  de 
ces  proposions , répondit  en  participer  fur  la  der- 
nicre  que  le  légat  l'eroit  bien  venu , qu’on  lui  feroit 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  caraétcrc  , & que  la 
guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpeét 
pour  le  faint  fiége,  Sur  ces  aflurances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  Veralloi  & le  cardi- 
nal Carpi  fut  envoyé  à l’empereur  avec  la  même 
qualité. 

Ces  commcncemens  de  paix  laiflerent  plus  de  faci- 
lité au  pape  de  s’occuper  de  l'affaire  du  concile,  dont 
la  continuation  ou  la  reprife  étoit  fixée  au  premier 
de  Mai.  Afin  de  pourvoir  auparavant  a tout  ce  que 
l’importance  de  cette  affaire  exigeoit , il  tint  un  con- 
liffoirc  le  quatrième  de  Mats , dans  lequel  il  nomma 
pour  préhder  au  concile  en  fon  nom , le  cardinal  Mar- 
cel Crcfccntio  Romain , qui  joignoit  à une  profon- 
de 
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d’érudition  , beaucoup  de  prudence  & de  fàgefle.  Il  An.  1551* 
ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues , pour  éviter 
la  déperrfe  autant  qu’il  pourroit , mais  il  lui  donna 
deux  ajoints , Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Man- 
fredonia  , & Louis  Lipoman  évêque  de  Verone.  Il 
choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques , croyant  par-là  honorer  l’épifcopat , &c  arrêter  t 
les  plaintes  & les  foupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation  du  concile  de  Trente  , avoient 
porté  beaucoup  d’envie  aux  légats  qui  tous  trois 
écoient  cardinaux. 

Le  pape  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu-  Inftr^T0’ndu 
fieurs  entretiens  particuliers  la  grande  confiance  qu’il  * <°n,  1<K 

1 r r rr  , , P ■ r-  i,  1 çae  & a les  deux 

avoit  en  leur  lagellepar  le  choix  qu  il  avoir  rait  d eux,  nonces  pour  le  * 
leur  fit  expedier  une  commilfion  très-ample  , afin  c°n^’  een 

3u’ils  préfidafl'ent  en  fon  nom  au  concile.  Elle  étoit  Cn,  de  Trente 
atée  de  la  fécondé  année  de  fon  pontificat, ôeportoit:  f"rl 
qu’un  bon  pere  de  famille  doit  fubftituer  en  la  pla-  „ 
ce  des  perlonnes  capables  de  faire  ce  qu’il  ne-  jput  „ «/,  i»  <*«>-. 
pas  par  lui-même.  Qu’ayant  donc  rétabli  a Tren- ,,  “"‘jirekiv.  vi- 
te le  concile  general  convoqué  par  fon  prédecef-,, 
feur , dans  l’efperance  que  les  rois  &'  les  princes  „ 
lui  feroient  favorables , &c  le  défendroient  ; il  a ex-  „ 
horté  les  prélats  qui  y doivent  alfifter , de  fe  trou-  ,, 
ver  à Trente,  pour  y reprendre  le  concile  dans,, 
l’état  qu’il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avancé , &:  quel-  „ 
que  autre  confideration  l'empêchant  d’y  prélider  „ 
en  perfonne , fuivant  fesdélirs  ; afin  que  ion  abfen-  „ 
ce  ne  porte  aucun  préjudice , il  fubftitüe  en  fa  pla- ,, 
ce  Marcel  Crefcentio  cardinal  de  la  fainte  églife  „ 

Romaine  du  titre  de  faint  Majrcel , homme  zélé  , „ 
prudent , habile  , pour  être  fon  légat  « Utm , avec  „ 

Tome  XXX.  0 Q^ 
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» ~ î”  ,,  l’archevêque  de  Siponte  & l’évêque  de  V erone,totïS 
N‘ 1 5 5 u )}  Jeux  recommandables  par  leur  lçavoir  & par  leur 
,,  expcrience  pour  les  nonces , par  un  mandement 
,,  fpecial  , muni  de  toutes  les  claufes  néceffaires- 
„ Qu’il  les  envoyé  à Trente  comme  des  anges  de 
,,  paix , leur  donne  l’autorité  de  recommencer  , con- 
„ tinuer  & gouverner  le  concile , & de  faire  toutes 
„ les  autres  chofes  qu’ils  jugêront  à propos , félon 
f,  la  teneur  des  bulles  de  convocation  , tant  de  lui 
„ que  de  fon  prédeceffeur. 

crv.  Quand  il  les  ei\t  revêtus  de  cette  commilTion , il 
Prdufcn's  du"  leur  ordonna  de  partir  inceffament  & de  comrnen- 
conciiedeTreo-  cer  les  feflions  au  jour  marqué,  quand  même  ils  ne 
Trtgoit.  ut.  trouveroient  pas  de  prélats  à Trente  , à l’exemple 
des  nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 
lîr'ù'  *ihvm  Pavie  » quoiqu’il  n’y  eut  que  deux  abbez  de  Bour- 
gogne. Ange  Maffarel  fut  nommé  fecretaire  , & le 
pape  lui  ordonna  de  paffer  par  Boulogne,,  de  confé- 
rer a nfc  le  cardinal  Crefcentio  qui  y refidoit,  ôc  de  lui 
dire  que  fl  Dandini,  qui  étoit  auprès  de  l’empereur, 
manaoit  que  ce  prince  fouhaitoit  qu’on  commençât 
le  concile  fans  différer, il  n’avoitqu’à  partir  auffi-tot 
pour  Trente,  flnon  , qu’il  pourrait  refter  à Boulo- 
gne , à condition  toutefois  que  le  concile  commen- 
cerait au  jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  deflèin  qu’il 
indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième  d’ Avril, 
pour  demander  à Dieu  un  heureûx  fuccès  dans  une 
affaire  fi  importante  à la  religion  , & qu’il  ordon- 
na a tous  les  évêques  qui  étoient  alors  à Rome  au 
nombre  de  quatre-vingt-quatre  de  fc  rendre  à Tren- 
te. Crefcentio  à l’arrivée  de  Maflàrel  n’ayant  eu  au- 
cune nouvelle  de  Dandini  touchant  les  defléins  de 
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l’empereur , ne  fortit  point  de  Boulogne  ; mais  le  pa-  

pe  ayant  changé  d’avis , lui  manda  qu’il  étoit  plus  con-  ■ ; 1 5 ) 1 • 
venable  qu’un  légat  fut  préfent  à l’ouverture  du  con- 
cile. Ainli  Crefcentio  partit  avec  les  deux  nonces  & 
quelques  "prélats , & arriva  à Trente  le  vingt-neuvié- 
me*d’ Avril:  le  cardinal  Madrucce,  avec  tous  les  ar-' 
chevcques  & évêques  qui  étoient  déjà  dans  cette  vil- 
le au  nombre  de  treize  , le  reçurent  avec  beaucoup 
d’honneur , &c  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fi.it  com- 
plimenté par  Laurent  Platanus  qui  étoit  Flamand , 
fecretaire  du  cardinal  de  Trente,  & Antoine  Flori- 
bel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 


Le  légat  Crefcentio  & les  préfidens  étant  arrivez  Réception  du 
à l’églife  la  plus  proche  de  la  ville  , y entrèrent  pour  tk*w. 
quitter  leurs  habits  de  voyageurs , & fe  vêtir  ponti-  r*u»vic.  yji. 
ncalement.  François  de  Vargas  jurifconfulte  Efpa-  n^nMu.».s. 
gnol  envoyé  par  l’empereur  au  concile  en  qualité  de  c 
l'on  procureur  fifcal , préfenta  les  lettres  de  fa  com-  plan*.’ 
million  &c  de  fes  pouvoirs , & alTura  les  préfidens  du 
zele  & de  l’affeétion  de  fon  maître  pour  maintenir 
& prqtcger  le  concile  , & de  la  joye  qu’il  rclfcntoit 
de  voir  les  peres  alfcmblez.  Il  loüa  beaucoup  le  pa- 
pe , le  légat , les  deux  nonces  : Crefcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  de  mots , marquant  fon  refpeét  & la 
reconnoülance.  Enfin  tous  étant  montez  à cheval 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux  , le  légat  &c  le 
cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  ; enfuite  les 
deux  nonces , & les  autres  évêques  félon  la  coutume  , 

&c  enfin  apres  toutes  les  cérémonies  ufit^es  dans  ces 
occalions , on  le  mena  à Ion  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolede.ambaffadeur  de  l’empereur  ar- 
riva à Trente  , & deux  jours  après  l’on  commença 

Qji 


Digitized  by  Google 


ii4  Histoire  Ecclesiastique. 

^N.  l * l’ouverture  pour  la  feffion  onzième. 

L’empereur  avoir  eu  foin  de  faire  écrire  d’An£- 
Quelques  re-  bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  concile 
la  tmuc  de  la  ceux  qui  y etoient  appeliez  par  le  pape,  & manda  a 
kltja  & d tous  ^CS  fuîcts  flu‘  y avo*ent  quelque  droit , de^nc  pas 
cm*  s.  « ne  manquer  de  s’y  trouver , en  leur  promettant  un  ?.uf- 
rjAbnVin'jA  conduit  & toute  forte  de  lûreté.  Ces  lettres  lont  da- 
tr»  a»tiquit*tii  téCs  d’Ausbourg  le  vingt- troihéme  de  Mars.  Nicolas 
****** **  fil.  Plalme  Premontre  , abbe  de  laint  Paul  &:  eveque  de 
faire  Hugo,  Verdun , reçut  ayfli  les  ordres  de  Jean  archevêque  de 
Trêves  par  fes  lettres  datées  de  Erenbreiftein  le  qua- 
trième d’Avril  pour  le  même  fujet.  Ce  prélat  a laifle 
les  ades  de  cette  reprife  du  concile  fous  Jules  III. 
Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteffations  tou- 
chant la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  Madrucce, 
s’il  feroit  devant  ou  apres  les  deux  nonces,  le  fecre- 
taire  Malfarel  en  écrivit  au  pape  , qui  répondit 
, que  dans  toutes  les  fondions  qui  ne  regarderoient 

point  le  concile,  ce  cardinal  les  précederoit  ; mais 
que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affaires  du  concile  , 
comme  les  feflîons,  les  congrégations  &:  autres , les 
trois  pré/idens  occuperaient  les  premières  pfaees , 
comme  quand  il  y avoit  trois  légats  cardinaux  > que 
Madrucce  auroit  cependant  une  placé  particulière 
diftinguée  de  celles  des  autres  évêques.  L’on  réiolut 
encore  que  comme  Philippe  fils  de  l’empereur  Char- 
les V.  devoir  bien-tôt  palier  par  Trente  à fon  retour 
en  Efpagne,  le  légat  iroit  audevant  de  lui  hors  les. 
portes  de  la  ville  , & quil  fe  mettroit  à la  droite  fans, 
defeendre  de  cheval  pour  l’accompagner  julqua  Ion 
logis. 

Toutes  chofcs  étant  ainfi  réglées,  l’on  s’aflembla 
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le  premier  de  Mai  dans  l’églife  cathédrale  où  les 
lièges  croient  encore  au  meme  état  qu’ils  avoient 
été  pendant  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  & 
4on  y tint  la  feflîon  onzième.  Le  legat  Crefcentio 
chanta  la  méfié  $lu  faint  Efprit , & François  Sigif- 
mond  Fedrio  Diruta  y prononça  le  difeours.  Après 

«e  le  légat  eut  reprelenté  en  peu  de  mots  le  lujet 
fon  arrivée  , il  s’étendit  fur  les  bonnes  & pieu- 
fes  intentions  du  pape  pour  fecourir  la  religion  affli- 
gée par  les  héréfies  , pour  tirer  du  concile  tous  les 
avantages  qu’on  en  pouvoir  attendre  , pour  procu- 
rer la  paix , le  repos  , la  tranquillité  à l’églife  , & 

{jour  donner  aux  prélats  qui  étoient  à Trente  tous 
es  témoignages  de  fa  bienveillance  & de  fon  affec- 
tion, étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
& de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évoques  d’Italie  pouvoir  être  exculé  à caufe  de 
la  fterilité  de  cette  année  , mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroître.  Enfin  il  conclut  par  plufieurs  rai- 
fons , qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  différât  la  feflion 
jufqu’au  premier  de  Septembre  fuivant , fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duc- 
ment  commencé  & fe  continueroit  à l’avenir. 

Le  fécretaire  du  concile  fit  leéture  de  la  bulle  de 
fa  convocation  , après  laquelle  on  lut  le  decret  fui- 
vant. “ Trouvez  vous  bon  â l’honneur  & â la  gloi- 
re de  la  fainte  & individuë  Trinité  , le  pere , le  “ 
fils  , le  faint  Efprit , & pour  l’accroiffement  ôd’exal- Cf 
tation  de  la  foi  &:  de  la  religion  chrétienne  } que  “ 
le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général fC 
foit  repris  félon  la  forme  & teneur  des  lettres  de  " 
notre  faint  perej  & que  l’on  pourfuivela  difeufiion  “ 

. Qü> 
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„ des  matières.  Ils  répondirent:  Nous  le  trouvons  bon. 

) „ Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine  fef- 

„ fion  le  tienne  6c  le  célébré  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre. Ils  répondirent  : nous  le  trouvons  bon.* 

Il  ne  fe  fit  rien  davantage  ces  jours  là,  excepté  quel- 
ques dilcours  prêchez  par  des  doéteurs  Elpagnols 
* dans  les  jours  lolemnels  où  l’on  tenoit  chapeîle.  1^ 
y eut  quelques  congrégations  allez  mal  concertées™ 
faute  de  théologiens  pour  y difeuter  les  matières  : 
l’on  y lifoit  feulement  les  fiujets  qu’on  avoit  ébau- 
chez à Boulogne  , pour  avancer  1a  délibération  de 
ce  qu’on  y devoit  traiter  , principalement  fur  la  ré- 
formation qui  paroilfoit  plus  importante  que  tout  le  , 
relie  , d’autant  plus  que  l’empereur  faifoit  beaucoup 
d’inllances  afin  qu’on  attendit  les  protellans  d’Al- 
lemagne. Et  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  la 
feflion  fuivante  ne  devoit  pas  être  fort  nombreufe  , li 
les  archevêques  électeurs  de  Mayence  6c  de  Treves 
ne  fulfent  pas  arrivez  ; ce  qui  attira  beaucoup  d’au- 
tres prçlats  d’Allemagne. 

cix.  Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  douzième  felhon, 

iuxs«'ff"s-PipC  l’cmPercur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme,  le 
suMnincom.  i }•  de  Mai,  8t  le  vingt-deuxième  du  même  mois  le 
m‘T, à M‘  11  PaPc  er>voya  en  SuilTe  Jerome  Franco  qui  y avoit  été 
D,  TUu-,hji.  Nonce  fous  Paul  III.  ôc  le  chargea  d’une  lettre  plei— 
ne  d’afièétion , difant , qu’ayant  pris  le  nom  dejules 
hum  ann.n.io  jt  les  aimoit  particulièrement , il  vouloir  l’imiter 
dans  les  mêmes  fentimens.  Qu’il  ne  lui  avoit  pas 
encore  été  poflible  de  leur  donner  des  preuves  réel- 
les de  fon  affection  à eau  fe  dés  grandes  affaires  dont 
il  avoit  été  accablé  depuis  .Ion  élection  ;que  cepen- 
dant il  s’eft  toujours  refîouvenu  d’eux  avecplaifir  : ce 
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qu’il  a fait  voir  en  deux  chofes , premièrement  en  

choififl'ant  pour  fa  garde  à Rome  des  gens  de  leur  . * 1 5 5 r- 

nation  , parce  qu’il  étoit  affiné  de  leur  fidelité  Se  de 
leur  vigilance  ; en  fécond  lieu  qu’il  a fait  la  même 
chofe  a Boulogne  , où -il  a envoyé  des  gardes  Suilles. 

'Qu’à  prefent  le  concile  eft  convoqué  &c  même  com- 
mence à Trente  depuis  le  premier  de  Mai , perfua- 
dé  que  pour  conduire  à fa  perfection  une  œuvre  fi 
fainte  &fi  pieufe  , leur  alliance  eft:  d’un  grand  poids; 
il  exhorte  les  Prélats  de  leur  pays  ôc  de  leur  jurif- 
diétion  , de  fe  trouver  à la  feflîon  qui  doit  fe  tenir 
le  premier  de  Septembre  ; & qu’ils  apprendront  fes 
autres  fentimens  par  Jerome  Franco,  chevalier  8e  fon 
ambafiad«ur  , dont  la  fidelité  8c  l’exadtitude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  Et  parce  que  cette 
affaire  l’interefte  beaucoup  , il  promet  de  leur  en- 
voyer dans  peu  quelque  évêque  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  -concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putation du  pape  ne  produifit  rien  , parce  que  Mor- 
let  qui  étoit  ambaftàdeur  du  roi  de  France  auprès 
des  Suifles  agit  fi  efficacement  , que  Franco  ne  put 
rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il' demandoir. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai,  Philippe  d’Au-  ex. 
triche  partit  d’Ausbourg , accompagné  de  Maximi-  qu*“e£i™ 
lien  fon  coufin&fon  beau-frere.  L’empereur  lui  or-  Trefi™dep{l^ 
donna  de  faire  fçavoir  par  tout  où  il  pafleroit , qu’il  jeteur, 
ne  vouloir  ni  complimens  ni  entrées  îmn  de  ne  pas 
retarder  fon  voyage  , excepté  les  honneurs  qu’il  fou-  u >j«  «• 
haitoit  qu’on  lui  rendît  à Trente;  il  y arriva  le  qua-  ‘‘  slu^'uu 
triéme  de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,  fes  deux  collé-  /"/•*’  ,I1- 

fucs  avec  le  cardinal  Madrucce  allèrent  une  demi- 
euè  hors  de  la  ville  au  devant  de  lui , luivis  de  tous 
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les  autres  prélats  deux  à deux  à cheval , cpii  tous 
portoient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  ôc 
évêques  le  rochet  ouvert  ôc  le  chapeau  à cordons 
pendans.  Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du 
concile  , fans  dcfcendre  de  cheval  , non  plus  que 
Madrucce  , que  le  prince  Philippe  embrafia  de  me-' 
me  que  l’autre  , tous  étans  à cheval.  Mais  les  au- 
tres princes  mirent  pied  à terre  , ôcbaifercntla  main 
du  prince  , qui  offrit  la  place  d'honneur  au  légat , 
fans  qu’elle  rut  acceptée.  Il  fe  mit  donc  au  milieu 
des  deux  cardinaux  qui  l’accompàgnerent  dans  la 
ville  ôc  jufqu’à  la  porte  du  Palais  de  l'évêque  où  il 
logea.  Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite 
au  meme  légat  qui  le  reçût  à quelques  pas  hors  «de 
fa  maifon  accompagné  d’un  grand  nombre  de  pré- 
lats. La  vifite  ne  dura  qu’une  demi-heure  après  la- 
quelle Philippe  fortit  de  la  ville  à cheval  au  milieu 
des  deux  cardinaux  qui  l’accompagnerent  environ 
trois  cens  pas  , dans  une  petite  ille  où  Madrucce 
avoir  fait  préparer  un  magnifique  palais.de  bois  fomp- 
tueufement  meublé  , ôc  un  fuperbe  feftin. 

Philippe, les  deux  cardinaux  ôc  le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l’accompagnoit , 
mangèrent  à une  même  table,  lesfieges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  feigneurs  ôc  prélats  étoient  à une 
autre  table,  ôc  aflis  plus  bas,  d’environ  quatre  doigts. 
Le  lendem.#i  le  légat  Crelcentio  alla  rendre  vilite 
au  prince  à qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
cile. Philippe  le  reçût  avec  beaucoup  d’honneur , ôc 
l’affura  que  l’empereur  fon  pere  faenfieroit  fa  pro- 
pre vie  plutôt  que  de  deffervir  le  pape  en  aucune 
maniéré.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 

neuvié- 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
& de  noblerte  qui  ne  le  quittèrent  qu’à  un  bon  quart 
de  lieüe  de  la  .villç.  • Il  continua  fon  voyage  juiqu’à 
Gènes , fans  recevoir  aucun  complimenteur  fa  rou- 
te fuivant  les  ordres  que  lui  avoit  donnez  l’em- 
pereur. ...  ’ . 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuxième  de  Juin, 
Maximilien  roi  de  Bohême  , fils  de  Ferdinand  roi 
des  Rçmains , qui  devoir  joindre  le  prince  Philippe 
à Gènes  , pour  l’accompagner  en  Elpagne  & en  ra- 
mener fon  époule  ôc  fes  deux  enfans,  arriva  aulfi 
à Trente  : mais  comrftc  il  ne  failbit  qu’y  pafler- in- 
cognito & en  porte  coranv;  un  fi mple  particulier , 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur  , ôc  on  n«illa  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crcfccntio  fe  contenta  de 
lui  rendre  vifite  , & ce  prince  vint  le  voir  prefque 
aufïi-tôt  après.  Trois  jours  après  il  partit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  qui  l’accompagna  jufqu’à  Mantoüe, 
ayant  fon  évêché  dans  les  éçits  de  Ferdinand. 

Après  le  partage  de  ces  deux  princes  , arriva  un 
fcnvoyé  de  l’éledeur-de  Maïence,  pour  exeufer  ce 
prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile , fa  prefence  étant  néceflaire  dans  fon  dio- 
çéfe , après  en  avoir  été  long-tetns  abfent  durant  la 
diète  d’Ausbourg  ; l’envoyé  ajouta  que  fon  maître  y 
envoyeroit  bien-tôt  un  Procureur,  &que  les  autres 
électeurs  ecclefiaftiques  auroient  la  même  attention. 
Mais  1 ' légat  nfe  voulut  point  recevoir  ces  exeufes , 
& prétendit  que  ces  éleéteurs  étoient  obligez  d’af. 
lifter  au  concile  enperfonne,  puifqu’on  n’avoit  choi- 
fi  Trente  qu’en  faveur  delà  nation  Allemande, 
quelques  incommoditez  que  les  autres  en fouflriflènt. 
Tom.XXK , - R 
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Les  éle&eurs  ayant  fçu  cette  fermeté  d*  légat  , ne.' 
voulurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes.  Celui  de 
Mâïence  ne  tarda  pas  à fé  mettre  £n  chemin  , & ar- 
riva à Trertte  dans  le  mois  d’Août,  auflî-bien  que  l’ar- 
chevêque de  Trêves  i celui  de  Cologne  manda  aufli 
qu’on  l’y  verroit  inceflamment  , & qu’il  avoit  déjà 
donné  ordre  qu’on  lui  préparât  un  logement.  On.  , 
y vit  aufli  arriver  dans  le  même  tems  plflfieurs  évê- 
ques d’Allemagne.  L’éleéfeur  de  Maïence  étoifrSéba-  • 
Iticn  de  Haünfenftein,  celui  de  Trêves  Jean  d’Eyfem- 
bourg.  L’empereur  nomma  trois  ambafladeurs  pour 
être'envoyez  au  concile  i Hugues  comte  de  Montforr 
au  nom  de  l’empire  j Guillaume  de  Poitiers  comme 
député  des  jrtovinces  de  Flandres , & François  de 
Tolede  au  nom  de  l’empereur.  Ferdinand  y eut  auf- 
fi  fes  ambafladeurs. 

L’éleéteur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niéré particulière  fa  déference  aux  ordres  de  l’em- 
pereur, chargea  Mclanchton  Ôc  quelques  autres  théo- 
logiens de  mettre  par  écrit  les  articles  de  do&rine 
qu’on  devoit  rendre  publics  ôepropofer  au  concile  ; 
éc  cet  écrit  étant  acnevé  , tous  les  théologiens  ôc 
miniftçes  s’aflemblerent  à LeipfiK  le  huitième  de 
Juillet,  par  l’ordre  3e  Maurice,  & après  l’avoir  exa- 
miné, l’approuvèrent  unanimement.  Chriftophle  duc 
de  V ittemberg  fit  la  même  chofe , & Brence  en  eût  la 
commiflïon.  Son  écrit  fut  aflèz  femblable  â^elui  de 
Melanchton  ; mais  ils  étoient  bien  aife  de  faire  cha- 
cun fa  confeflïon  de  foi  â part , parce  que  l’éleéteur 
qui  avoit  diflimulé  jufqu’alors , craignoit  que  fi  tous 
ceux  de  fon  parti  ne  prefentoient  qu’une  même  cop* 
fcllion  de  foi , les  miniltres  de  l’empéreur  ne  fe  per- 
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fuadalfent  qu’il  y avoir  une  ligue  formée  entre  les 
Procellans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aufli  une 
confeflion  femblable  à celle  des  autres.. 

■ Quand  ces  articles  furent  dreffez , l'électeur  de 
Saxe  ôc  le  duc  de  Vittemberg  écrivirent  conjoinfe- 
merrt  à l’empereur  le  vingufeptiéme  de  Juillet, que 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fe  rendre  au  conci- 
le i mais  que  parce  qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  été  or- 
donné dans  le  concile  .de  Confiance  r que  les  héré- 
tiques qui  y étoient  venus  , fiiflent  punis  , quelque 
fmf-  conduit  qu’ils  euffent  de  l’empereur  Sigilmond* 
& que  ce  décret  avoit  été  exécute  dans  la  perfonne 
de  Jean  Hus  > ils  étoient  contraints  de  demander 
•une  àfluigLnce  de  la  part  des  prélats  affemblez  à Tren- 
te , pour  les  théologiens  qu’on  l’y  envoyeroit , com- 
me on  l’avoit  autrefois  demandé  au  concile  de  Balle 
en  faveur  des  Bohémiens  » ils  fupplierent  l’empe- 
reur d’employer  fon  autorité  & fon  crédit  pour  ob- 
tenir des  peres  un  fauf-conduit  femblable  , afin  de 
mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en  fureté, 
& ne  les  pis  expoler  au  fort  de  Jean  Hus  brûlé  à 
Confiance  i la  condition  des  proteflans  étant  affez 
femblable  à celle  des  Bohémiens , & le  concile  con- 
voqué à Trente  à peu  près  pour  les  mêmes  caufes 
qu’il  l’avoit  été  à Balle  , fçavoir  pour  extirper  l’hé- 
réfie , rétablir  la  paix  dans  l’églife  &c  réformer  les 
mœurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe  qu’il  envoyoit 
fes  ambafTadeurs  à Trente,  & qu’il  ne  manqueroit 

1>as  de  les  charger  d’obtenir  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 
e fouhaitoient. 

- Les  électeurs  de  Maïence  , de  Trêves , &:  de  Co- 
Ipgne  étant  arrivez  avec  les  évêques-  de  Vienne  , 
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131  Histoire  Ec  clesiàstique. 
de  Confiance  , de  Coire  & de  Naümbôurg,qui 
tous  furent-  reçus  avec  une  joye  extraordinaire  , & 
un  applaudiflement  univerfèl  i on  le  prépara  à la  • 
douzième  feflion  qui  fut  tenue  au  jour  marqué  le  pre- 
mier de  Septembre  ; & les  peres  fe  rendirent  à le-  • 
glile  cathédrale  dans  cat  ordre.  Le  cardinal  Mar- 
cel Crcfccntio  légat  marchoit  le  premier  , accompa- 
gné des  deux  Nonces , enfuite  le  cardinal  de  Tren-, 
te  fuivi  des  deux  archevêques  électeurs  de  Maïertce 
& de  Trêves  i celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore 
aruvé  -,  après  eux  le  comte  de  Montfort , & Fran- 
çois de  Tolede  ambafladeurs  de  l'empereur  , celui 
du  roi  des  Romains  , ’lefquels  précedoienf  les  ar- 
chevêques évêques.  La  mefTe  du  faint  $fprit  fue> 
cclebree  par  Balthafar  Erodia  évêque  de  Cagliari. 
Après  la  méfié  on  recita  un  diicours  au  nom  des 

{iréfidcns , pour  exhorter  les  peres  à employer  tous 
eurs  foins  Se  beaucoup  d’exactitude  dans  la  déferï- 
fe  de  l’églife  catholique  &:  dans  la  'condamnation 
des  hérélics.  Dans 'ce  dilcours  on  félicité  d’abord 
le  concile  fur  l’arrivée  des  deux  célébrés  prélats  d’Al- 
lemagne , électeurs  du  faint  Empire  -,  dont  la  pré- 
fence  fait  efperer  que  plufieurs  autres  le  rendront 
bien-tôtà  Trente , non-feulement  de  l’Allemagne  , 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté, 
pour  terminer  les  affaires  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu , & pour  l’honneur  de  l’églife. 

Enfuite  les  préfidens  y diient  que  pour  s’acquit- 
ter de  ce  qu’exige  d’eux  le  rang  qu’ils  tiennent,  ils 
ont  cru  devoir  commencer  par  s’exhorter  eux-mê- 
mes &:  tous  les  peres  en  peu  de  mots  , quoiqtt  ils 
foient  déjà  portez  par  kur  zélé  & leur  pieté  à taire 
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l’office  de  bons  paftëurs  , puifqu’il  s’agit  d’extirper  1551. 
‘les  héréfies , de  réformer'  la  difcipline  êcclefiaftiçjue , 
de  la  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les  RmJ"*u  "• 1?- 
erreurs  , & de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

Que  la  grandeur  &' l’importance  des  difficultez  qu’il 
falloir  ■ pour  cela  furmonter  , dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la  confideration  de  leur  propre  foibleffie, 

& les  engager  à recourir  à l’affiflance  divine  , qui  ne 
leur  manquerait  pas,  puifqu’ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l’arrivée  des’  deux  éledeurs. 

Que  pour  l’attirer  , ils  dévoient  tous  , à l’exemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez  , la  demander  fans 
ceffe  avec  larmes , difpofet  leurs  coeurs , & les  ren- 
dre affez  purs  pour  être  les  temples  du  faint  Efprit. 

Vou  sn’ignorez  pas,  mes  pcrcs , difoient-ils  encore , “ 
quelle  a toujours  été  la  puiflancc  &c  l’autorité  des 
conciles  généraux  , & vous  ne  doutez  pas  que  le  “ 
faint  Efprit.n’y  préfide  , s’ils  font  légitimement  af-  “ 
fcmblez  ; puifque  Jefus-Chrifl  nous  affine  qu’où  “ 
deu*  ou  trois  perfonnes  feront  affiemblées  en  fon  “ 
nom,  il  s’y  trouvera.  Et  fi  cela  cft  , qui  peut  dou- “ 
ter  qu’il  ne  préfide  avec  fon  efprit  faint  dans  une  “ 
fi  célébré  aflemblée  des  petes  & des  prêtres  légiti-  “ 
mement  convoquez  pour  la  caufe  de  la  foi  & de  la “ 
religion  , pour  la  corrcdion  des  moeurs  , pour  “ 
la  paix  &la  tranquillité  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  “ 

•lés  décrets  de  femblables  conciles  font  moins  l’ou-“ 
vrage  des  hômmes  que  de  Dieu  même.  „ 

“"Les  Apôtres  remplis  du  faint  Efprit  nous  en  “ 
ont  donné  l’exemple  dans  les  premiers  tems  de  l’é-  “ 
glife  naiflante  : ils  font  les  premiers  qui  onta£“ 
femblé  des  concUes  s & leurs  fuccefleurs  ont  toû-  *5 
• Riij 
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,,  jours  eû  recours  au  meme  remede  dans  les  tems 
„ fâcheux  où  la  foi  étoic  en  danger.  C’ell  par  là 
,,  qu’ils  ont  détruit l’hérefie  Àrrienne  répandue  dans 
„ tout  le . monde  où  elle  étoit  comme  inveterée  & 
„foûtenuë  du  zele  8c  du  crédit  des  princes  très-puif- 
,,fans.  Ils  ont  fait  de  meme  à l’égard  des-  erreurs 
de  Neftorius , d’Eutyches , 8e  de  tant  d’autres  qui 
font  fans  nombre.  C’eft  là  où  l’on  a réformé  les 
moeurs  des  prêtres  8e  la  vie  des  peuples  , où. l’on  a 
rétabli  dans  la  paix  8e  la  tranquillité  l’églife  agitée 
par  un  nombre  infini  de  diviîions  8e  dedifeordes. 
C’eft -aufli  dans  cette  vue  que  lefouverain  Porttifé 
„ a convoqué  ce  conçue  .pour  recouvrer  les  brebis 
,,  égarées  du  bercail , 8e  conferver  dans  la  foi  celles 
„ qui  y font  encore.  Par  là  toute  la  pofterité  aura  de 
,,  la  “vénération  pour  ce  concile  8e  en  publiera  les 
„ loiianges  : ce  n’eft  pas  néanmoins  ce  que  nous' 
„ devons  le  plus  confiderer  ; nous  devons  plutôt 
nous  occuper  de  l’obligation  où  nous  fommes  de 
nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à qui 
„ nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
nous  ont  été  confiez  > 8e  envers  I’églife  défolée 
de  la  perte  de  lés  chers . enfans. , pour  le  falut 
defquels  nous  devons  fans  ceftè  lever  les  mains  au 
ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  qilelle  joye  les 
},  âmes  pieufes  voyent  le  rétabliflément  du  concile 
„ pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux  , perfua^ 
„ dées  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  remede  plus  pro- 
,,  pre  à titCr  du  péril , 8c  à mettre  en  fureté  1 ’églife 
„ agitée  de  tant  de  tempêtes  8c  prête  à faire  naufra- 
„ ge.  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  dire , que  nous 
1,  devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  efprit  de 
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•paix  , de  douceur  6c  de  charité , comme  ilcon-“  An.  i 5 5IT 
vient  à un  fi  grand  concile , évitant  les  çontefta-  ‘à 
tions.  ôc  ‘ les  difpuces  , ôc  no*us  reffouvenant  que ** 
nous  avons  Dieu  pour  fpedlateiir  Ôc  pour  juge.  „ 

* AprèsCette  exhortation,  le  fécretaire  Mafîàrel  lut 
quelques  avis-  fur.la  maniéré  dont  on  devoit  feconi- 
porter  dans  le  côncile.  Enfuite  l’évêque  de  Caglia- 
ri  qui  av.oit  célébré  la  méfié  monta  au  jubé  , ôc  fit 
leéture  du  décret  fuivant  , qui  indiquoit  Ja  pro- 
chaine féfifion  à quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes.  “ Le  faint  concile  de  Trente  œcumeni- ** 

3 ue  ôc  général  légitimement  affemblé  fous  la  con-  **• 
uite»du  faint-Efprit  , le  meme  légat  ôc  les  mêmes  *c 
î^nces  du  faint  fiége  Apoftoliqlie  y préfidans. ** 

Quoiqu’il  eût  ordonné  dans  la  derniere  feffion  que  ** 
celle  qui  la  doit  fuivre  , fe  devoit  tenir  aujour- *c 
d’hui , ôc  que  l’on  continueroit  d’avancer  toujours ** 
en  matière  : néanmoins  ayant  jufqu’ici  différé  d’y  ** 
procéder  , tant  à caufe  de  l’aflemblée  peu  nom- ** 
breufe  des  prélats , qu’à  caufe  de  l’abfence  de  la  ** 
noble  nation  des  Allemans,  de  l’intérêt  defquels  il  ** 
s’agit  principalement , ôc  d’autre  part  ayant  préfen- ** 
tement  tout  fujet  de  fe  réjouir  en  notre  Seigneur,  & ** 
de  rendre  grâces  à Dieu  tout-puiffant  de  l'arrivée*** 
depuis  peu  de  *ours  de  fes  vénérables  freres  ôc  fils  ** 
en  J.  C.  les  archevêques  de  Maïence  ôc  de  Trêves  ** 
princes  éle&eurs  du  laint  empire  Romain  , ôc  de  ** 
plufieurs  autres  évêques  du  même  pays  ôc  d’ailleurs  : ** 
d’où  il  conçoit  une  ferme  efpcrance  que  • beau-  ** 
coup  d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au-  ** 
très  nations , excitez  ôc  par  leur  exemple  ôc  par  leur  “ . 
propre  devoir  , fe  rendront-  au  plutôt  dans  ce  lieu  > “ 
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„ alfigne  la  prochaine  feflion  au  quarantième  jour  . 
i,  d’aujourd’hui  ^ qui  fera  l’onzième  d’O&obre  pro- 
„ chain  : Et  pourluivaftt  les  chofes  en  letat  auquel 
„ elles  le  trouvent  maintenant,  y ayant  été  pronon- 
cé dans  les  l'ellions  . précédentes  fur  lesfept  facrc-  • 
,,  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général.,  6c  en  parti- 
culier fur  le  baptême  & la  confirmation  : il  or- 
donne 6c  déclare  qu’il  fera*  traité  dans  ladite  fefi 
fion  du  facrcment  ae  la  très-fainte  Euchariftie.  Et 
pour  cd  qui  concerne  la  réformation  des  autres- 
„ choltÿ  qui  relient  à régler , pour  aider  6e  faciliter  * 
.„la  réhdence  des  prélats  ; il  avertit  8c  exhorte  ce- 
„ pendant  tous  les  prélats  j qu’à  l’exemple  de  #otre 
„ Seigneur  Jelus-Cnrift  ils  vaquent  au  jeûne  , 8c 
„ l’oraifon  , autant  que  la  foiblelTe. humaine  leur 
„ pourra  permettre  i afin  que  Dieu  étant  appaifé , 

„ daigne  ramener  les  coeurs  des  hommes  à la  con- 
„ noifiànce  de  la  vraye  foi , à l’unité  de  la  fainte  mere 
,,  églile,  6e  à la  véritable  réglé  de  bien  vivra.  “ On 
lit  dans  les  ades  de  l’çvcquede  Verdun,  que  dans 
la  congrégation  du  matin  tenue  avant  la  méfié 
l’éveque  de  . Calahorrà  propofa  qu’on  devoit  ajou- 
ter cette  claufe  dans  le  décret  , le  fiiint  concile  re- 
prejèntant  l'éqlife  universelle.  A qiioi  le  lé^at  Crefcentio 
s’oppofa,  dilant  que  le  pape  étoit  le  flief,  6e  que  les 
peres  n’étoient  que  les  membres  , ôe  qu’on  n’avoit 
employé  cette  claufe  dans  le  concile  de  Confiance 
qu’a  caufe  du  fchilmc.  Cette  difpuce  agitée  dans 
les  premières  felhons,  n’alla  pas  plus  loin  pour  cette 
fois.  ‘ . 

LeXcomlede  ïhifuite  comte  de  Montfort  , un  des  envoyez 
Montfort  am-  de  l’empereur  préfenta  au  concile  le  mandement  un- 
baüadcur  de  perial 
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pcrial  dont  le  fécretaire  fit  la  ledture  , apres  quoi  le  An.  i 5 5 û 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftie  , pour  re  J l'empereur  irçu 

i r 1 ^ 1 « 1,  1 dans  le  concile. 

preientex  aux  peres.  “ Que  depuis  que  1 empereur 
avoit  obtenu  le  rétablifl’ement  du  concile  à Tren-  “ 
te , il  n’avoit  pas  cefle  de  prefler  les.  prélats  • de  ** 
l’empire  de  s’y  rendre , comme  on  le  voyoit  aflez  *■ 
par  la  préfence  des  deux  électeurs  & de  plufieurs  " 
évêques  Tes  fujets  : mais  que  pour  donner  un  té-  w 
moignage  plus  plaufible  de  ces  bonnes  intentions,  “ 
il  avoit  .envoyé  D.  François  de  Tolede  pour  l’Efpa-  “ 

^ne  , l’archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  fes  4t 
états  patrimoniaux , .&  lui  comte 'pour  l’Empire",  u 
qui  bien  qu’il  fe  fentit  indigne  de  cet  honneur , 
prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  le  recevoir  u 
Favorablement. ,,  Le  promoteur  Jean-Baptifte  Cartel 
répondit  au  nom  des  peres  , qu’ils  a voient  entendu 
avec  plaifir  la  -leéture  du  mandement  impérial , d’au- 
tant plus  qu’ils  concevoient  par  ces  lettres  & par  les 
qualitez  perfonnelles  des  procureurs  envoyez  , ce 

3u’ils  dévoient  attendre  de  leur  miniftere  , c’eft-à- 
ire  , toute  forte  d’afliftance  i 8c  qu’ainfi  ils  rece- 
voient  volontiers  le  mandement  de  fa  majefté  im- 

Iieriale.  Celui  du  roi  des  Romains  fut  pareillement 
û , & Paul  Gregoriani  évêque  de  Zagabria  capitale 
de  la  Croatie  , & Frédéric  Vauflen  évêque  de  Vien- 
ne fes  ambafladeurs  agréez.  Le  fécond  parla  , 8c  le 
promoteur  lui  répondit  comme  à ceux  de  l’empe- 
reur. 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellofanne, 
qui  étoità  Venife  avec  le  cardinal  de  Tournon  3c  de'  pien 
1 Selve  , ambafladeur  du  roi  de  France  auprès  de  la 
république  , ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  Trente , ro* de  fr“* 
Tome  XXX.  S 
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8c  de  n’y  paroître  que  lorfque  la  feflîon  fe  tiendrait  7 
parut  au  concile  fans  être  attendu , 8c  prefenta  au  lé- 
Çat  une  lettre  du  roi  Ton  maître , dont  la  fufcription 
etoit  conçue  en  ces  termes  : Aux  très-faims  peres  en  Jefus-  - 
Chrijl  de  l'affemblée  ie  Trente.  Amyot  dit  en  Te  prélen- 
tant  : Voici  la  lettre  que  le  roi  très  - chrétien  vous 
écrit  8c  aux  peres  du  concile.  Le  légat  lui  ayant  de- 
mandé s’il  n’avoit  point  d’autres  ordres , il  répondit 

3u’il  n’avoit  <jue  cette  lettre  fignée  de  la  propre  main 
e fa  majefte  8c  d’un  fécretaire  d’état  ; que  par  fa  lec- 
ture on  verroit  ce  qu’il  étoit  venu  faire  à Trente  -,  8c 
qu’il  prioit  qu’on  la  lût  publiquement.  Le  fécretaire 
eût  donc  ordre  de  la  lire  , 8c  ayant  commencé  par 
la  fufcription  , les  évêques  Efpagnols  s’écrièrent  que 
cette  lettre  n’étoit  point  adreffée  à eux  qui  compo- 
foient  un  concile  genéraj  8c  légitime  , 8c  non  pas  une 
fimple  affemblée  , exprimée  par  le  mot  de  convenus, 

8c  qu’ainfi  on  ne  devoit  ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la 
lire. 

• Amyot  s’efforça  de  perfuader  aux  peres  affemblez 
que  le  terme  de  Convenus  dont  Henri  II.  fe-  fervoit, 
n’avoit  rien  que  de  rcfpeétueux  ; qu’il  étoit  pris  en 
très  - bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fort  efti- 
mables , 8c  qu'il  falloir  plus  avoir  égard  à leur  auto- 
rité , qu’à  l'abus  que  les  notaires  failoientde  ce  terme 
dans  leurs  aébes  ; que  d'ailleurs  , le  roi  fon  maître  , 
dans  les  propofitions  qu’il  avoit  à leur  faire  , appel- 
loir  cette  affemblée  tantôt  Concthum  tantôt  Convenus , 
quelquefois  Confejjus  , 8c  qu’il  n’entendoit  point 
que  ce  fût  un  terme  de  mépris  ; qu’ils  en  feraient 

(>erfuadez  , s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ouvrir  * 
es  lettres , de  les  faire  lire  , 8c  que  ce  qu'il  avoit  à 
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leur  propofer  fut  patiemment  entendu.  On  ne  pa-  ^ j ~ 
rut  pas  fort  touche  de  fes  raifons  ; mais  afin  de  ter-  ' 1 5 5 *• 
miner  la  difpute  , il  y eut  quelques  prélats  qui  con-  Dk  f # m 
feillerent  à Amyot  de  demander  que  la  lettre  fût  lue  »t  us*«- 
Jans  que  cette  leaure  j>ût  efire  tirée  à conjèquence.  Amyot  Ati/"' 
répondit  : je  n’ai  été  envoyé  que  pour  vous  préfen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi , ôc  pour  vous  faire 
le&ure  de  quelque  autre  propofition  que  j’ay  en 
main  , ôc  il  ne  m’eft  pas  permis  de  rien  ajouter  ni 
de  rien  diminuer  , pour  ne  point  exceder  les  ordres 
qui  m’ont  été  donnez.  Aurefte , mon  avis  eft  qu’on 
ne  devroit  pas  s’arrêter  à une  fufcription  que  le  fé- 
cretaire  n’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru 
que  le  terme  conventus  eft  plus  latin  que  celui  de  con- 
cilium.  Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  : on 
fe  remit  à difcuter  le  mot  de  conventus  : on  cita  de 
pan  & d’autre  des  écrivains  qui  l’ont  pris , les  uns 
en  bonne  part  & d’autres  en  mauvaife  part  : ôc  au 
milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale  , l’ar- 
chevêque de  Saffari  en  Sardaigne  dit  à Amyot  : vous 
êtes  donc  venu  ici  pour  protejler  contre  le  concile  f Amyot  fe 
contenta  de  répondre  , en  parlant  à tous , qu’il  lés 
prioit  de  lui  donner  audience  , qu’ils  apprendroient 
ce  qu’il  étoit  venu  faire  , ôc  qu’ils  trouveroient  les 
chofes  fi  modérées , fi  mefurées  ôc  fi  refervées , qu’ils 
ne  fe  répentiroient  pas  de  l’avoir  écouté  : ôc  afin  “ 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement , ajoû-  “ 
ra-t-il  , je  vousdeclare  que  je  ne  vous  demande  au-  “ 
cune  réponfe  , ni  que  ceci  foit  infcrit  dans  vos  re-  “ 
giftres.  “ Alors  les  préfidens  lui  répondirent  que 
quoiqu’il  ne  demandât  point  de  réponfe  , ils  vou- 
loient  cependant  lui  en  donner  une.  Les  Efpagnols 
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crioient  fans  celTe  qu’on  recueillit  les  voix  , &c  l’on 
commcnçoit  à ne  Te  plus  entendre  , lorfque  le  légat 
& les  deux  préfidens  dirent  qu’il  falloir  alier  dans  la 
Sacriftie  pour  délibérer  entre-eux.  Ils  fe  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  Sacnilic  , &c 
conl'ultcrent  entre-eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  ôc 
à répondre.  Les  évêques. y entrèrent  auffi  avec  les 
deux  ambafladeurs  de  l’empereur  , & après  qu’ils 
eurent  délibéré  enfemble  plus  d’une  demi-heure  , ils 
revinrent  tous  s’aflèoir  en  leurs  places  félon  leurs 
rangs  , & firent  cette  réponfe  à Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très  fçavant ■ homme  , le  Joint  concile 
à jugé  a propos  quon  lirait  les  lettres  du  très-jeremjjime  roi 
très-chrétien  fans  préjudice , perfuadé  que  le  mot  de  conven- 
tus  , no  point  été  mis  ni  entendu  en  mauMaife  part  ; que  Jîon 
t entendait  ainfi , on  protejle  de  nullité.  Amyot  s’étant  con- 
tenté de  ces  promefles  fans  rien  répondre  , la  lettre 
du  roi  fut  enfin  ouverte  & lue  , elle  étoit  conçue  en 
ces  termes: 

tC  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  aux 
„ très-faints  & très-réverends  peres  en  Jelus  - Chrift 
j,  aflemblez  en  concile  à Trente.  Comme  nos  pré- 
„ deedfeurs  ont  toujours  témoigné  un  refpcét  fin- 
,,  gulier  envers  l’églife  univerfelle  , &c  qu’ils  ont  eû 
,,  de  grands  égards  pour  votre  dignité  , très-illu- 
„ lires  peres,  il  nous  a femblé  convenable  de  ne  vous 
,,  pas  difllmuler  les  juftes  & nécefiàircs  raifons  qui 
,,  nous  ont  fait  prendre  la  réfolution  , & même  con- 
,,  traints  de  nous  dilpenler  d’envoyer  aucun  evê- 
„ que  de  notre  jurikiietion  à Trente  , pour  aflifter  * 
„ à l’alfemblée  qui  y a cté  indiquée  par  notre  très- 
p laint  pere  le  pa.pe  Jules  , fous  le  nom  de  concile 
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general.  Par  cette  confidcration  nous  avons  bien"  t 

voulu  prendre  loin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de  " 
mots , &c  expofer  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout  ce  " 
qui  nous  a î'emblé  mériter  d’être  mis  devant  les  " 
yeux  de  perlonnages  de  votre  dignité  & de  votre  " 
gravité , afin  que  vous  y fafliez  attention  i d’autant  " 
plus  que  nous  eftimons  que  ce  feroic  une  chofe  qui  " 
s’accorderoit  fort  mal  avec  votre  fagefle,  votre  pru-  " 
dence  & votre  intégrité  , tres-faints  peres , de  " 
condamner  témérairement  une  aétion  , foit  de  " 
nous  , «foit  de  quelqu’autre  , laquelle  dans  la  fuite  “ 
mériteroit  d’être  approuvée  de  vous  , lorfque" 
vous  l’auriez  examinée  avec  toute  l'exactitude  né-  " 
cdlàire.  C’eft  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  " 
envoyons  pour  la  defenfe  de  notre  caufe  , qui" 
contiennent  des  raifons  qui  nous  font  communes" 
avec  toutes  les  parties  , &:  d’autres  qui  nous  re-  " 
gardent  par  un  droit  particulier , nous  déclarons  " 
franchement  certaines  chofes , & nous  en  rejet-  " 
tons  d’autres  qui  viennent  de  vous  , par  la  néccf-  “ 
fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  des  inju-" 
res  dont  vous  vous  abftiendrez  , s’il  vous  refte  " 
quelque  fentiment  de  douceur  & d’humanité  j auf.  " 
quelles  raifons  fçaehant  que  quelques  uns  s’oppo- tc 
lent  de  toutes  leurs  torces,nous  les  laifTerions  faire^, <f 
fans  entreprendre  de  leur  réfifler , s’il  nous  étoit  " 

fiermis  de  renoncer  à toute  juftice  & équité  , & à “ 
a prote&ion  que  nous  avons  promife. ,, 

Mais  nous  vous  conjurons  • inftamment  que  " 
comme  des  arbitres  honoraires  , vous  en  ufiez  " 
avec  bonté  &c  douceur  , ne  vous  écrivant  les  pre  " 
fentes  que  dans  cette  feule  vûë  y lefquelles  nous  " 
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“ j}  vous  prions  de  recevoir  , non  comme  venant  d’un 
,,  inconnu  ou  d’un  étranger  ou  d’un  ennemi , mais 
,,  de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appelle 
„ & eft  en  effet  le  premier  fils , ou  comme  on  par- 
„ le  ordinairement  , le  fils  aîné  de  l’églife  catnoli- 
,,  que.  Aufli  pour  répondre  à ce  titre  , & confer- 
,,  ver  un  fi  prétieux  ornement  qui  nous  eft  comme 
„ domeftique  , & pour  foutenir  cette  haute  opinion 
„ de  vertu  ôc  de  pieté  qu’on  a de  nos  Prédeceffeurs  : 
„ nous  vous  promettons,  très-excellens  peres,  & nous 
„ ofons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  qtie  nous 
„ avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift; 
„ nous  vous  aflîirons , dis-je  , que  nous  employe- 
„ rons  à cet  effet  , cette  grandeur  que  nous  tenons 
,,  d’eux  , notre  vigilance  , nos  foins , notre  coura- 
„ge,  A:  tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne  ; 
„ tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous  fommes  oc- 
„ cupez  à repoufler  les  injures  qui  font  faites  à l’é- 
,,  glife , nous  publions  renoncer  a la  charité  qui  nous 
j,  a été  tranfinife  par  nos  ancêtres  pour  elle;  & que 
„ volontairement  & de  notre  bon  gré  , nous  ceffions 
„ de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu’elle  a ordon- 
„ né  & établi  par  fes  décrets  , dans  les  formes  ac- 
„ coûtumées  , & en  la  manière  convenable  ; pour- 
„ vû  cependant  que  la  malice  & la  rufe  des  heréti- 
„ ques  ne  braffe  point  de  chofes  préjudiciables  ou 
„ injurieufes  à un  prince  fincére  , ,&  dont  l’innocence 
„ ne  mérite  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 
„ Seigneur  Jefus-Chrift  , très-chers  peres  , qui  eft 
„ l’auteur  de  votre-  fdut  , de  votre  lanté , Sc  de  vo- 
„ tre  dignité  , en  foit  aufli  le  gardien  & le  confer- 
,,  vateur.  De  notre  maifon  royalle  de  Fontaine  - 


- Bigitized  byGt)c5§Ie 


Livre  Cent  quarante-sixie’me.  143 
„ bleau  , les  ides  , c’eft  - à - dire  le  1 3.  d’Août  1551. 
figné , Henri , & plus  bas  du  Thier. 

Apres  la  leéture  de  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée  , on  donna  audience  à Amyot  , qui 
recevant  du  fécretaire  Maflarel  l’écrit  où  étoit  con- 
tenue la  proteftation  , le  lût  devant  tous  les  peres , 
fans  être  interrompu.  Cet  aéte  étoit  ainfi  conçu  : 
Voici  les  chofes , très-faints  peres , que  fa  Majefté  “ 
très-chrétienne  , après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  <c 
fous  fa  proteéfion , après  les  grandes  plaintes  qui  “ 
ont  été  faifes  fur  ce  fujet,  enfin  après  ce  dernier  “ 
mouvement  dont  on  l’avoit  menacé  , & après  “ 
la  terreur  d'une  guerre  civile  & inteftine  qu’on  “ 
lui  a fait  voir  comme  très-certaine , nous  a ordon- ct 
né  de  déclarer  à notre  très-faint  pe're  Jules,  &:  au“ 
facré  college  des  cardinaux.  “ 

L#  rg>i  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quel-  <c 
ques  ufts  de  fes  a£tions,qui  non-feulement  étoient  “ 
exemtes  de  blâme  , mais  qui  méritoient  même  “ 
beaucoup  de  loüanges , étoient  néanmoins  expli-  ** 
quées  & tournées  contre  lui  d’une  maniéré  odieufe" 
par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient  “ 
un  mauvais  tour  i & que  par  ce  moyen  on  ta- tc 
choit  dejetter  des  femences  detlivifion,  & de  trou-  <c 
ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes , a em- <( 
ployé  tous  fes  foins , pour  que  , les  chofes  étant  “ 
ehcore  en  état, Paul  de  Termes  fon  ambafTadeur (< 
chevalier  & perfonnage  très-illuftre  , pût  rendre  “ 
exaéfement  raifon  â fa  fainteté  & au  facré  collé-  “ 
ge  ôc  de  ce  qu’il  a fait  , & des  raifons  qui  l’y  “ 
avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ufer  ainfi  , “ 
afin  quç  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux  qui  corn-  “ 
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„ pofent  le  facré collège  qui  n’eût  pas  des  fentimens 
„ allez  avantageux!  de  fa  majéfté  , cette  libre  &c  fin- 
„ cere  fatisfaélion  fervît  à les  faire  changer , & aulE 
„ afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  étoit  menacé , 
„ fi  en  rejettant  la  paix',  on  recherchoit  avec  avi-* 
„ dité  , les  occafions  de  prendre  les  armes  i défi- 
„ rant , avant  qu’on  en  vînt  là , de  réfuter , autant 
„ qu’il  eft  pollible  , tout  ce  qui  s’eft  dit.  C’eft  dans 
,,  cette  vûë  qu’il  a déclaré  particulièrement , qu’il  ne 
,,  voyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoit  défap- 
,,  prouver  ce  qu’il  avoir  fait , en  accordant  fa  pro- 
,,  tetlion  à celui  qui  avoir  mis  la  confiance  en  lui, 
„ &:  qui  s’étoit  jette  entre  les  bras  comme  dans  un 
„ port  alluré  ; puifque  fi  ç’eft  une  office  d’huma- 
,,  nité  , &:  qui  le  pratique  généralement  envers  ceux 
,,  à qui  le  teins  ôc  la  fortune  ne  lont  pas  favorables., 
,,  c’eft  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand  ,fch<jpnê- 
„ te , bon  , & vraiment  royal.  • 

„ fl  prétend  de  plus  que  fa  condition  ne  doit  pas 
„ ctre  pire  que  celle  de  tout  le  relie  des  hommes. 
„ Il  allure  qu'il  n’y  a eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
,,  qu’il  a fait , & quil  n’a  penlé  à aucune  fuperche- 
,,  rie  qu’il  n’a  point  agi  par  les  motifs  de  Ion  pro- 
„ pre  intérêt , qu’il  n’îl  eu  égard  qu’à  ceux  de  l’é- 
,,  glife  ; fiiivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar- 
,,  quces  tous  les  rois  de  Fiance  fes  prédecelleurs , 
„ qui  non-feulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
,,  l’églife  , & l’ont  foûtenuë  par  la  force  de  leurs 
„ armes  : mais  encore  dans  les  tems  les  plus  fà~ 
„ cheux  , où  ils  fc  font  eux  mêmes  trouvez , ils  ont 
,,  expofé  pour  elle  leurs  perlbnnes  à toutes  lortes 
,,de  périls.  Il  eftime  donc  qu’on  peut  allez  voir 
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que  tout  ce  qui  s’eft  palfé  n’a  été  fait  que  par  ces  " 
mêmes  motifs  , & que  les  conditions  qu’il  a offer-  " 
tes  pour  établir  la  paix  & la  concorde  , en  font" 
des  témoignages  autenciques  ; que  par  ces  condi-" 
tionsonpeutconnoître  qu'il  a toujours  tendu  à faire" 
enlorte  que  la  chofe  dont  il  s’agiffoit , ne  pût  erre"  , t 
un  jour  ou  par  rufe  ou  par  force  enlevée  à l’églife , " 
de  laquelle  il  vouloit  affûter  les  droits  fie  la  jurifdic-  " • 

tion  pour  toujours  , fie  quec’étoitlà  fon  unique  but.  " 

Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi,  il  n’y  a perfonne  , " 
faifânt  ufage  de  fa  raifon  , qui  puifle  croire  que  " 
k roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne  " 
foie  digne  d’un  grand  cœur  fie  très  - genereux  ; " 
qu’au  contraire  on  eft  obligé  d’avoiierqu’à  fespro-  " 
près  frais,  & fi  grands  que  les  finances  en  ont  été  in-  " 
commodées , il  a offert  la  paix  , la  tranquillité  & " 
la  liberté  à l’Italie  , fie  procuré  par  fes  foins  fie  par  " ‘ 

fes  efforts  l’affermifTement  de  l’autorité  ôc  de  la  di-  " 
gnité  de  l’églife. 

C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  déclaré  " 

& fait  connoître  que  fi  notre  faint  pere  le  pape  " 
décide  qu’on  a une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes , " 

& qu’il  engage  ainfi  l’Italie  , fie, même  toute  l’Eu-" 
rope  dans  une  guerre  qui  .va  bouleverfer  tout  l’état" 
de  l’églife  , fie  expofer  les  bonnes  mœurs  fie  la  re-"  _ 

ligion  à un  danger  extrême  , fa  majefté  en  aura  " 
beaucoup  de  chagrin  ; mais  on  ne  doit  pas  lui" 
imputer  ces  malheurs , parce  que  ce  Monarque  a" 
fait  tout  ce  qui  étqit  en  Ion  pouvoir  pour  l’empê-  " 
cher  ; que  dans  cette  vue  il  a fait  offrir  fi c a été  prêt  " 
d’accepter  toutes  fortes*de  propofitions  raifonna-  " 
blés  fie  convenables  à la  fituation  prefente  des  af-  " 
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^ j_  ,,  faires.  Qu’enfin  611  ne  pourra  avec  juftice  lui at- 
,,  tribuerla  réparation  du  concile  nouvellement  cort- 
„ voqué , qu’il  faudra  néceflairement  dilfoudre,  s’y 
,,  l’on  a recours  aux  armes.  Qu’il  prie  8c  conjure  la 
„ fainteté  de  confidercr  mûrement  combien  la  guerre 
G)  ,,  attirera  de  défordres , de  pertes  8c  de  calamitez  à 
„la  république  chrétienne,  8c  qu’elle  veuille  préve- 
„nir  ces  malheurs;  ce  qu’elle  peut  faire  aifément, 
„ en  entretenant  la  paix.  Qu’au  relie  fi  toutes  ces  re- 
},  montrances,  exhortations,  avances  8c  déclarations 
„ faites  par  fon  ambafïadeur  , le  tout  fondé  fur  le 
j,  droit  divin  8c  humain , ne  touchent  point  le  iou- 
„ verain  Pontife  , ainli  qu’on  devroit  l’attendre  , 
„ comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à conlérver 
„ la  paix  8c  la  tranquillité  , 8c  à faire  celfer  les  que- 
nelles 8c  les  différends  qui  pourroient  arriver  en- 
,,tre  les  princes  chrétiens,*  en  procurant  par  tout  le 
„ repos  8c  la  fureté  publique  nécefl'aire  à la  celébra- 
„ tion  du  concile  ; fi  au  lieu  de  tout  cela  , le  pape 
„ femble  vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  fiinefle 
„ guerre  qui  embrafera  toute  l’Europe  , animer  les 
„ elprits  les  uns  contre  les  autres  , 8c  interdire  tout 
,,  accès  au  concile  « des  lors  il  le  rend  lufpect  , 8c 
„ on  aura  raifon  de  croire  qu’il  n’a  pas  convoqué 
„ de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
„ dent  le  bien  de  l’éghle  univerfelle  , mais  pour  fa- 
„ tisfaire  aux  engagemensqu’ila  pris  avec  ceux  aux 
„ intérêts  particuliers  defquels  devoit  lervir  un  con- 
,,  cile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui  put  re- 
„ clamer  contre  ce  qui  s’y  feroit , ni  s’y  oppofer. 

„ Il  paroît  aflez  que  la  fainteté  a voulu  le  priver 
„ elle-même  des  fruits  d’un  concile  tant  déliré  : 8c 
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c’eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  trop  manifeftée  par  “ 

les  commencemens  , les  progrès  & la  fin  des  défi  “ An.  1551. 
feins  du  pape  ; puifque  pour  le  fujet  dont  il  s’agit  , <f 
on  ne  devoir  jamais  en  ce  tems-ci,  ni  à la  perfuafion ff 
meme  du  fiaint  pere  entreprendre  une  guerre  fi  “ 
pernicieufe  , fi  fatale  a la  republique  chrétienne  y<( 

&qui  l’expofie  à tant  de  pertes  & de  calamitez.  On tf 
a vû  fouvent  d’illuftres  princes  qui  pour  confier- tc . 
ver  la  paix  , ont  diflimulé  par  une  genérofité  ad- cc 
mirable  les  injures  qu’on  leur  faifoit , 4k  qui  par- tc 
là  ont  arrêté  dès  fion  commencement  l’embrafiement te 
qui  fie  préparoit  : ici  au  contraire  on  voit  que  la  “ 
matière  d’un  incendie  funefte  eft  aflemblée  & pré-‘f 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fie  prêter  à un  Ci“ 
mauvais  deflein.  Il  fieroit  plus  digne  du  concile  tc 
d’introduire  ou  de  rétablir , par  l’exemple  que  e<  ■ 
fa  fainteté  auroit  dû  en  donner  , la  forme  de  “ 
l’ancienne  églifie  , &c  la  fiéverité  de  fia  dilcipline  , “ 
que  d’ébranler  encore  & deshonorer  celle  qui  “ 
non-fieulement  ne  fie  conlerve  plus  aujourd’hui  que  “ 
par  la  religion  de  très  peu  de  gens , mais  qui  n’eft ,,  # 

même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore , cc 
qui  leiils  fiuivent  les  réglés  de  l’honnêteté  & c des  {t  " 
bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  fiemen-  “ 
ces  de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne  “ 
faut  pas  expofier  la  barque  de  ftiint  Pierre  à une  “ 
tempete  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’églife“* 
ait  jamais  l'ouftèrtes  du  tems  de  nos  ancêtres.  “ • 

On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardem-  “ 
ment  fiouhaité  , un  prince  trcs-chrétien  non-fieule-1* 
ment  de  nom  , mais  qui  en  effet  a mérité  ce  titre  “ 
par  toute  fia  conduite  & par  celle  de  fies  préde-  (f 
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,,  cefleurs , dont  les  bienfaits  ont  comble  l’églife  , 
„ qui  n’a  jamais  héfité , chancelé  ou  manqué  dans  la 
„ caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion  , & qui 
,,  ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  interets  de  l’é- 
,,  glife  catholique.  Que  fon  cœur  véritablement  royal 
,,  n’a  pu  s’empêcher  de  porter  fês  plaintes  à fa  fainteté 
„ & au  facrc  collège  des  cardinaux , & de  leur  de- 
,,  mander  par  fes  plaintes  & par  fes  prières  , qu’ils 
,,  ne  regardent  pas  comme  une  choie  nouvelle  & 
,,  éloignée  d£  la  pratique  de  fes  prédecefTeurs , qu’on 
„ lui  accorde  ce  qu’il  demande  , c’eft-à-dire  , félon 
,,  la  maniéré  preiente  de  s’exprimer  , qu’il  foit  reçu 
,,  à protefter , ainfi  qu’il  a déjà  protefté  ; & qu’il  n’i- 
,,gnore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de  le  faire  1 
„ ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu’il  fera  embarra fle 
„dans  les  difficultez  &c  par  les  mouvemens  d’une 
,,  fi  grande  guerre  , il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer 
,,  à Trente  au  concile  des  éveques  de  fa  jurifdic- 
,,  tion  , parce  qu’ils  ne  pourroient  y avoir  un  accès  li- 
„ bre  & afluré  , & que  le  concile  dont  il  fe  voit 
,,  ainfi  exclus  maigre  lui , ne  puilTe  point  être  efti- 
,,  mé  , réputé  f appelle  concile  de  toute  l’églife  ca- 
,,  tholique  ; qu’il  ne  foit  regardé  que  comme  urr 
,,  concile  particulier  , parce  qu’il  ne  paroît  pas  con- 
„ voqué  & aïïemblé  pour  la  réformation  & le  réta- 
,,  bhflèment  de  la  difeipline , & pour  extirper  les 
„hertéfies  ; mais  pour  favorifer  certains  partis  , &c 
,,  dans  les  vues  de  l’utilité  de  quelques  particuliers  , 
„ & non  de  celle  du  public. 

,,  Qu’enfin  ni  fa  majefté  , ni  les  prélats  & doc- 
teurs de  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas  à 
31  l’avenir  obligez  de  rèconnoître  un  tel  concile , ni 
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de  fe  foûmcttre  à Tes  décrets.  Au  contraire  fa  Ma-  “ 
jette  témoigne  &c  déclare  publiquement,  que  fi  elle  “ 
le  juge  nécellàire  , elle  aura  recours  aux  mêmes  re-  “ 
medes  & aux  mêmes  voyes  dont  les  rois  Tes  prédecef-  “ 
fdirs  fe  font  fervis  en  pareille  occafion  -,  & que  rien  <f 
ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  delareli-  <c 
gion  &c  de  la  foi  , que  la  fureté  & le  maintien  des  “ 
hbertez  de  l’églife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  dé-  “ 
clare  qu’il  ne  dit  point  ceci  par  aucune  penfée  qu’il  “ 
ait  de  donner  atteinte  à l’obeiflance,ôc  de  fe  fouttrai-  “ 
■re  au refpeft  dû  au  faint  fiége  apoftolique , ni  d’en  ** 
rien  retrancher  ; qu’au  heu  de  cela  il  prétend  de“ 
plus  en  plus  faire  voir  qu’il  eft-très  digne  du  nom  “ 
de  roi  trcs-chrétien , & de  l’éloge  qui  accompagne  “ 
les  titres  qu’il  a du  fils  aîné  de  l’églifé  & de  protec-  “ 
leur  de  la  foi.  Qu’il  rél'ervera  les  effets  de  fon  “ 
attention  pour  des  tems  meilleurs  & plus  heureux , “ 
lorfqu’il  aura  plû  à Dieu  de  permettre  que  fui-  “ 
vant  fes  vaux  & ceux  de  fon  peuple  , il  puifTe  en  ** 
faveur  de  tout  le  genre  humain  , & fur  tout  “ 
de  la  république* chrétienne  quitter  avec  honneur  “ 
les  armes  qu’on  le  force  de  prendre  , par  le  peu  ** 
de  mefures  qu’on  a gardé  avec  lui  , calmer  les  “ 
mouvemens  où  font  les  efprits  , & rétablir  heu-  “ 
reufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fa'  fainteté  & <c 
le  làcré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  “ 
demande  que  fes  déclarations  , requêtes  & pro-  “ 
teftations  ioient  enregiftrées  , & qu’il  lui  en“ 
loit  délivré  des  aéles  autentiques  qui  puiffent u 
faire  foi  de  tout  ce  que  demis  , lorfqu’il  en <c 
fera  befoin  i & qu’il  foit  fait  réponfe  à tous  les  “ 
articles  ci  - deflùs , afin  qu’il  en  puifTe  informer  “ 
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les  princes  chrétiens  , les  peuples  & les  villes. 

Apres  qu’Amyot  eut  achevé  de  lire  cette  protêt 
‘ration  , le  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  conci- 
le. “ Lefaint  concile  a pour  agréable  la  modé-ft 
ration  que  la  majeft»  fait  paroître  dans  fa  lettre  ■, 
mais  il  ne  reçoit  votre  perlonne  qu’autant  que  ce-  “ 
la  ne  préjudiciera  à rien.  Il  vous  avertit  de  vous  t( 
trouver  ici  à la  fefTion  qui  fe  tiendra  l’onzième  “ 
d’Odobre  pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  fai- c. 
re  à la  lettre  du  roi , défendant  aux  notaires  de  (C 
drelfer  aucun  aéte  de  cette  proteflation , que  con-  “ 
jointement  avec  le  fecrctaire  du  concile.  „ Ce  fric 
par-là  que  finit  la  fefiion  i elle  dura  fi  long  - teins 
qu’il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir.  Amyot  fol- 
licita  fouvent  les  préfidens  d’ordonner  que  le  fé- 
cretaire  du  çoncile  lui  délivrât  un  aéte  de  ce  qu’il 
avoit  fait , pour  marquer  fi  diligence  envers  le 
roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnaflent  ces  mêmes 
paroles  qu’ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi  , ^fin  cfe  les  faire 
inférer  dans  l’aéle  qu’il  devoir  emporter  -,  mais  il 
ne  fut  point  écouté , parce  qu’on  ne  vouloit  pas 
que  cet  acte  fut  rendu  publique,  avant  la  réponfe 
du  concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce 
qui  avoit  été  dit , lorfque  les  préfidens  s’étoient  re- 
tirez pour  confulter  fur  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife,  alla  le  loir  même  chez  I’évéque  de  Verdun, 
très-affeélionné  au  parti  du  roi  , &:  il  fiçut  de  lui 
que  le  légat  & fes  afliftans  avoient  fort  infiflé  à ce 
qu’il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente  , les  deux 
archevêques  de  Maïence  & de  Trêves , électeurs  de 
l’empire  avoient  fait  la  même  chofe  , de  même  que 
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les  ambaffadeurs  de  l’empereur.  On  l’affura  aulli 
que  l'archevêque  de  Maïence  avoit  dit:  Si 'vous  ne 
'voulez.  Ÿas  recevoir  ni  entendre  la  lecture  des  lettres  du  roi , 
comment  recevrez-vous  les  proteflans  et  Allemagne  qui  nous 
appellent  le  concile  des  malins.  Le  comte  de  Montfort  a- 
voit  dit  de  plus  que  11  l’on  refùjpit  d’accorder  l’au- 
dience , il  protefferoit  au  nom  de  l’empereur  Ton 
maître,  afin  qu’Amyot  fut  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  fait  aufïi  là-deffus  de  fortes  remontran- 
ces , 8c  dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fes  minift res  ni  même  recevoir 
Les  lettres. 

Le  lendemain  de  la  fgflion  deuxieme  de  Septem- 
bre , Amyot  alla  faluer  le  légat , 8c  lui  fit  des  excu- 
fes  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir  , parce  qu’ilavoit  désordres  expies  qui  lui dé- 
fendoient  de  faire  fçavoir  le  fujet  de  l'on  arrivée 
jufqu’à  l’heure  de  la  feffion.  Le  légat  le  reçut  affez 
bien  8c  lui  marqua  le  déplailîr  qu’il  avoit  du  diffé- 
rend furvenu  entre  le  pape  8c  le  roi  , 8c  qu’ayant 
toutes  les  obligations  poffibles  au  premier,  dont  il 
étoit  le  ferviteur  , il  ne*  pouvoir  faire  que  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervice  : qu’en 
ce  cas  là  , il  étoit  contraint  d’agir  contre  le  roi  i mais 
que  fon  affection  le  porterait  toujours  à accommo- 
der les  affaires , 8c  à lervir  les  fujets  du  roi  en  tout  8c 
par  tout  où  il  pourrait , fa  foi  fauve.  Amyot  lui 
répondit , qu’eû  égard  à la  place  qu’il  occupoit  au- 
près du  pape , 8c  Ta  haute  opinion  que  fa  fainteté 
avoit  de  lui , il  croyoit  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommode- 
ment , étant  Ci  bien  intentionné  pomles  deux  par- 
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' ties.  Sur  quoi  le  légat  répliqua  qu’il  en  avoit  fou- 
vent  écrit  au  pape , mais  que  les  lettres  font  muet- 
tes , & que  s’il  avoit  été  préfent  à'  Rome  , il  penfe 
que  les  chofcs  ne  feroient  pas  allé  fi  loin  ; que  fa 
fainteté  n’étoit  point  ennemie  du  roi , & que  ce 

f>rince  de  fon  côté^ui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
oir  fe  départir  de  l’obéïlfance  du  faint  fiége,  ne  pou- 
voir manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  eft  le 
-chef,  &c  que  c’étoit  une  même  choie  mdivifible , 
que  le  faint  fiége  & le  pape.  Amyot  répondit , que 
pour  lui  il  penioit  bien  autrement  ,•  & qu’il  croyoit 
qu’il  pouvoit  arriver  qu’un  pape  fût  ou  fcnifmatique , 
ou  hérétique , ou  furieux  , qu’alors  on  ne  pourroic 
dire  que  ce  fût  une  même  chofe  que  le  pape  & le 
faint  fiége  ; &c  la  converfation  n’alla  pas  plus  loin 
fur  cet  article. 

Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expedier 
par  le  fécretaire  du  concile  & par  les  deux  notaires, 
qu’il  avoit  amenez  , un  ade  de  ce  qui  s’étoit 
paflé  dans  la  felfion  , ou  du  moins  qu’on  lui  don- 
nât les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteur  au  nom  du  concile  , afin 
qu’il  les  inférât  dans  l’ade  qu’il  emgorteroit  , & 
que  par  - là  il  pût  marquer  au  roi  la  diligence  » 
mais  il  ne  pût  tien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il  ne 
le  pouvoit  faire  lui  feul,  qu’il  falloit  pour  cet  effet 
qu’on  s’alfemblât  i &:  il  lui  fit  des  excufes , de  ce 
qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  carelfcs  qu’il  au- 
roit  bien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amyot  prit  congé 
de  lui , en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
fes  ferviteurs  > & le  lendemain  il  s’en  rétourna  à 
Venife,  afin  rendre  compte  de  fa  négociation  à 
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ceux  qui  l’avoient  envoyé  à Trente.  ,,  Il  en  écrivit 
aulli  tout  le  détail  à monfieur  de  Morvilliers  maître 
des  requêtes d’une  maniéré  libre  , ôc  dans  cette 
lettre  il  prie  ce  magiftrat  de  fçavoir  du  roi  fi  fa  ma. 
jefté  founaite  que  lui  ou  un  autre  paroiffe  à la  pro- 
chaine feffion  pour  avoir  la  réponfe  que  le  concile 
veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoute  , que  fi  l’on  veut 
qu'il  y retourne , il  femble  qu’il  eft  à propos  qu’on 
lui  envoyé  la  ratification!»  de  ce  qu’il  a fait  : mais 
qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient  pour  les  affaires 
feroit  de  n’y  envoyer  perfonne  ; parce  qu’il  faudroic 
comme  entrer  en  conteftation  ôc  en  connoiffance  de 
caufe , ôc  de  plus  qu’on  feroit  une  réponfe  fabriquée 
par  le  pape  ôc  par  de  Mendoza  ambaffadeur  de 
Charles  V.  à Rome , d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
il  a fait  la  leéture  à Trente,  n’eft  point  une  protef- 
tation  addrefTée  au  concile  , mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoit  fait  faire  par  fon 
ambafTadeur  de  Termes  à Rome  devant  le  pape  ôc 
le  college  des  cardinaux  •,  démarche  dont  on  necon- 
noît  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jacques 
Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
tembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’une  ordonnance  du 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  1551.  à 
Fontainebleau,  ôc  vérifiée  en  parlement  le  feptié- 
me  dudit  mois  , où  il  eft  dit:  “ que  notre  faint “ 
pere  le  pape  Jules,  après  avoir  indiqué  le  concile <c 
general  ôc  univerlel  fi  defiré  ôc  fi  néceflaire  pour  “ 
le  bien  de  l’églife  , ôc  l’avantage  de  la  religion  “ 
chrétienne  aufli  troublée  ôc  affligée  qu’elle  eft  , au-  “ 
roit , comme  il  eftaifé  de  le  croire  , par  le  moyen  u 
Tom.  XXX.  V 
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_ de  la  guerre  qu’il  a ouverte  contre  nous , voulu  „ 
empêcher  que  l’églife  Gallicane  , faîfant  l’une  des  „ 
plus  notables  parties  de  l’églife  univerfelle,  ne  s’y  4, 
trouvât , afin  que  ledit  concile  ne  ’fe  pût  célébrer,,, 
comme  il  doit  l’être , principalement  pour  la  réfor- ,, 
mation  des  abus , fautes  &c  erreurs  des  miniftres  de  „ 
l’églife  tant  dans  l'on  chef  que  dans  fes  membres. ,, 
Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  proteftation 
, qu’il  fuppofoit  faite  a Traite  , & qui  ne  fe  termina 
qu’à  n’y  point  envoyer  les  évêques  de  France. 
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E lendemain  de  la  douzième  fcflion , c’eft-à- 
dire  le  deuxieme  de  Septembre  on  tint  une 


es  la 
fcflion  «louzié- 


PaSavfc.  hijfm 
eonc . Tr.d  lib. 
1 1 . cap.  i.  n.  I. 

&H- 

Raynald  Ad 


fl  IC  UCUA1C111C  UC  OCULClllUIC  Ull  111  IL  U11C  J 

congrégation  generale  où  le  légat  Créfcentio  vou-  ’ * 5 
lut  abfolumenfcfaire  décider  la  difpute  fur  l’Eucha-  Première  con  - 
riltie  , comme  la  luite  des  matières  qui  avoient  ete  concile  ap-1-' 
agitées  à Trente  ôc  a Boulogne.  On  y propofadonc  fcffion  dQ 
les  articles  qu’ori  devoir  examiner,  ôc  qui  furent  ré- 
duits au  nombre  de  dix  fur  lefquels  les  théologiens 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui- 
tième du  même  mois , où  les  premiers  qu>  opine-  an.  rt.  j 9 
rent  furent  Jacques  Lainez  ôc  Alphonfe  Salmcron  & 4°’ 
Jefuites , théologiens  du  pape.  Apres  eux  Jean  Ar- 
za  théologien  de  l’empereur  ôc  les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirez  de  la  dodrine  de  Zuin- 
gle  , de  Luther  ôc  de  leurs  fedateurs  i Ôc  l’on  de- 
voit  obferver  ces  réglemens  dans  leur  examen:  Qu’a- 

{>rcs  chaque  article  l’on  mettrait  les  endroits  des 
ivres  des  hérétiques  d’où  ils  étoient  tirez  , ôc  ce  «■  »■ 
qu’on  pouvoit  leur  oppofer  extrait  d’auteurs  catho-  vJôlTnM^i, 
liques  : Que  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  TriLt’ 
fur  chaque  article , l’appuyeroient  de  l’autorité  de 
l’écriture  fiinte,  de  la  tradition  apoftolique,  des  con- 
ciles approuvez  , des  conftitutions  des  fouverains 

{>ontifes , des  faints  pères  f &c  du  confentement  de 
’églife  catholique*  Qu’on  s’expliquerait  en  peu  de 
mots  , évitant  lés  queftions  fuperfluës  6c  inutiles , ôc 
les  conteftations  trop  aigres  : Que  les  théologiens 
envoyez  par  le  pape  parleraient  les  premiers,enfuite 
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An.i  551.  ccux  l’empereur,  ôc  en  dernier  lieu  les  autres  théo- 

logiens , les  clercs  féculiers  précédez  des  réguliers , 

Ôc  ceux-ci  félon  l’antiquité  de  leur -ordre.  Les  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient.  i°.  Que  le  corps  Sc  ( 
le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  véritablement 
dans  l’Euchariftie  , ni  fa  divinité , mais  feulement 
comme  dans  une  ligne.  z°.  Que  Jefus-Chrift  eft  re- 
çu dans  l’Euchariftie  ôc  mangé  fpirit^ellement  feu- 
lement par  la  foi,  ôc  non  pas  lâcramentalement.  30. 
Que  dans  l’Euchaxiftic  le  corps  ôc  le  fang  de  J.C.  font 
avec  la  fubftancc  du  pain  ôc  du  vin  , enforte  qu'il 
n’y  a point  de  tranfubftantiation  , mais  feulement 
l’union  hypoftatique  de  l’humanité  ôc  de  la  fubftan- 
ce  du  pain  ôeduvini  de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire: 
ce  pain  eft  mon  corps , ôc  ce  vin  eft  mon  fang. 
4°.  Que  l’Euchariftie  a été  inftituée  pour  la  feule  re- 
miftion  des  pechez.  50.  Qu’on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchanftie  , ni  l'honorer  par  des 
fêtes , ni  le  porter  en  proceflion  ôc  aux  malades  , ôc 
que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrais  idolâtres. 
6°.  Qu’il  ne  faut  point  conferver  l'Euchariftie  dans 
le  tabernacle  , mais  qu’il  faut  la  confumer  ôc  la  don- 
ner à ceux  qui  font  préfons  : que  ceux  qui  font  au- 
trement, abufent  de  ce  ficrcment , ôc  qu’il  n’eft  per- 
mis â perfonne  de  fe  communier  foi-même.  7°.<Que 
le  corps  du  feigneur  n’eft  point  dans  les  hoftics , ni 
dans  les  particules  confacrées  qui  demeurent  apres 
la  communion , qu’il  n’eft  prélcnt  que  quand  on  le 
reçoit , ôc  non  pas  devant  ôc  après  qu’on  l’a  reçu. 
8°.  Qu’il  eft  de  droit  divin  de  communier  le  peuple 
ôc  les  enfans  fous  les  deux  elpeces , ôc  que  ceux-là 
pèchent  qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  qu’une 
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feule  efpecc.  90.  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule 
efpece  que  fous  les  deux , èc  que  celui  qui  ne  reçoit 

3u’une  teuic  efpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant  les 
eux  efpcces.  io°.  Que  la  foi  feule  eft  une  prépara- 
tion fufhfante  pour  recevoir  l’Euchariftie  v & que  la 
confellïon  n’eft  point  néceflâire  , principalement 
aux  fçavans  j Qu’enfinon  n’eft  .point  oblige  de  com- 
munier à Pâques- 

Ces  dix  articles  furent  allez  vivement  débattus 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  : ils 
furent  divilez  en  deux  dalles , l’un«  de  ceux  qu’on 
devoit  condamner  ablblument  & d’un  contente- 
ment- unanime  , l’autre  de  ceux  dont  la  condamna- 
tion devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier  , le  troihéme  , le  cinquième  & le 
fixiéme en  ôtant  certains  termes  dont  nous  parle- 
rons bien-tôt  ; le  feptiéme  &c  le  huitième  turent 
compris  dans  la  première  clalle , le  fécond  qui  difoit 
que  jéfiis-Chrift  n’eft  mangé  que  fpirituÊllement  &c 
parla  foi,  & non  pas  facramentalement;  prefque 
tous  regardèrent  cet  article  comme  liiperflu  , &c 
opinèrent  qu’il  le  falloit  omettre  , tant  parce  qu’il 
eft  compris  dans  le  premier  article  , que  de  ce  qu’au- 
cun heretique  ne  me  la  communion  facramentale. 
Il  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  herétique,vou- 
lant  qu’on  le  condamnât  en  ce  s termes  : que  Jcfus- 
Chrift  ne  fe  donne  pas  facramentalement , qu’il  ne 
ne  fe  donne  en  meme  tems  fpirituellement  ; & citè- 
rent Œcolampade  comme  auteur  de  cette  opinion. 
Les  avis  furent  partagez  fur  le  quatrième  article,  qui 
difoit  que  l’Euchariftie  étoit  inftituée  pour  la  feule 
témiflion  des  péchez  : les  uns  le  foâtenoient  cacho- 
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- — lique , en  ôtant  le  mot  de  feule , dont  les  hérétiques  ne 
An.  i 5 5 1 • fe  fervent  point  ; mais  d’autres  penfoient  le  contraire, 
ôc  vouloient  qu’on  le  condamnât , foit  qu’on  lailïat 
le  mot  de  feule , ou  qu’on  le  retranchât , parce  que 
l’Euchariftie  n’eft  point  inftituée  pour  remettre  les 
pechez. 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  il  eft  dit, 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  communier  loi-même , 
ht  quelque  difficulté  \ car  le  refte  de  l’article  fut  gé- 
néralement condamné.  Quelques-uns  vouloient 
qu’elle  ne  fût  \*aie  qu’à  l’égard  des  féculiers  , ôc 
qu’ainfi  on  devoit  marquer  qu'elle  n’étoit  faufte  que 
par  rapport  aux  prêtres.  D’autres  foûtenoient  qu’elle 
n’étoit  hérétique  dans  aucun  fens  \ le  fixiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  101.  ne  l’ayant  point 
condamnée,  ôc  ayant  au  contraire  ordonné  à ceux  qui 
fe  préfentent  pour  communier  , de  recevoir  l’Eu- 
chariftie  dans  leurs  mains , qu’ils  tiendroieiit  en  for- 
me de  croix,  ôc  non  point  dans  des  vafes  d’or  ou 
d’argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
néceflité  fut  exclu  â l’égard  des  laïques.  La  con- 
damnation des  feptiéme  ôc  huitième  articles  pafla 
fans  contredit  i fur  le  neuvième  où  il  eft  dit; qu’une 
efpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux  , 
ôc  que  par  confeqtient  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece , reçoit  moins  -,  la  première  partie  de 
l’article  fut  jugée  condamnable  , en  l’entendant 
quant  au  facrement.  La  fécondé  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns  , en  l’entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efpeces  que 
fous  une  leule  mais  il  y en  eut  d’un  avis  contraire  i ôc 
quelques-uns  demandoient  qu’on  formât  l’article  de. 
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telle  forte  qu’on  n’y  fît  aucune  mention  de  grâce  -, 
mais  feulement  du  làcrement , pour  éviter  toutes  les 
difputes  fcolaftiques.  AiiiL  l’article  eut  befoin  d’ex- 
plication. 9 

Le  dixiéme  article  qui  concernoit  la  foi  comme 
la  feule  préparation  à l’Euthariftie , enforte  que  la 
confeflion  n’étoit  point  néceffaire  , & où  -l’on  nioit 
l’obligation  de  communier  à Pâques  : la  première 
& la  troifiéme  partie  furent  fimplement  condamnées 
de  tous,  c’eft  - à- dir-e  la  foi  comme  feule  prépara- 
tion fuffifante , & la  communion  pafcale  ; mais  il 
n’en  fait  pas  de  même  de  la-  fécondé  qui  regardoit 
le  précepte  de  la  confeflion  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariftie.  Les  uns  difoient  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  de  fe  confeffer  pour  communier  dignement,- 
quand  on  manque  deconfefleur , quoiqu’on  foit  cou- 
pable de  péché  mortel  ; mais  que  la  contrition  fuffit 
avec  le  vœu  de  la  confeflion  qu’on  fera  dans  fon 
tems  : & delà  ils  concluoient  qu’on  ne  devoit  pas  • 
condamner  cette  propofition.  Mais  d’autres  préten- 
doient  que  la  confeflion  étoit  fimplement  néceflàire , 
& qu’ainfi  l’énoncé  dans  l’article  étoit  hérétique , &c 
qu’on  devoit  le  condamner  comme  tel.  Enfin  les 
derniers  propofoient  pour  tempérament, de  retran- 
cher le  mot  d’herétique  , & de  qualifier  la  propo- 
fition d’erronée  , de  fcandaleufe  , conduifant  à la 
perte  manifefte  des  âmes , & ouvrant  la  porte  à beau- 
coup de  communions  indignes,  & aflùroient  que  ce 
n’étoit  qu’en  ce  fens-là  qu’on  pouvoit  la  condamner. 
Melchior  Canus  s’oppoia  à la  condamnation  de  cet 
article , témoignant  que  la  doéfrin^  qu’il  contenoit 
avoit  été  enfeignée  par  le  cardinal  Cajctan , le  pape 
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Adrien  VI.  &:  l’évêque  de  Rodiefter,  dans  l’article 
feiziéme  contre  Luther  , par  Paludanus , Richard  , 
Theophylaéte , faint  Chryfoftome  , Panorme, 
ôe  d’autres.  Et  le  mênnRanus  ajouta  que  ce  n’étoit 
pas  là  toutefois  fon  fentiment , la  tradition  de  l’é- 
glifc  étant  contraire  à cétte  proposition , d’où  il  con- 
clut qu’il  ’laifloit  à la  prudence  du  concile  à la  con- 
damner -,  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  la  qua- 
lifier d’herétique.  Martin  Olavius  procureur  du  car- 
dinal d’Ausbourg  dit  qu’il  croyoit  que  la  confeflion 
devoir  précéder  la  communion  pour  éviter  les  di- 
vers abus  qui  s’enluivroient , mais  qu’il  ne  jugeoit 
pas  qu’on  dût  la  décider  comme  néceflairc.Ambroi- 
ie  Pelargue  vouloit  qu’on  ajoutât  cette  claufe  , fi 
l’on  a la  commodité  d'un  confefleur.  François  Villar- 
va  Hieronymite  & théologien  de  l’archevcque  de 
Grenade  dit , que  cette  obligation  n’éioit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin , mais  feulement  lur  une  loüa- 
ble  & pieufe  coutume  de  l’églife.  Cela  fut  caufe  qu’on 
ne  détermina  rien  pour  lors. 

Ces  differens  avis  ôc  les  réponfes  des  théologiens 
ayant  été  recueillis , furent  communiquez  aux  peres 
du  concile  dans  les  deux  congrégations  du  dix-foptié- 
me  & du  vingt  & unième  de  Septembre  pour  pro- 
céder à la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoit  de 
mauvais  dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  pro- 
noncer les  anathèmes,  le  légat  jugea  à propos  de 
donner  quelques  avis  pour  fatisfaire  fa  conlcicnce. 
Il  dit  fur  le  neuvième  article  , qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deux 
elpcces  reçoit  pl^is  de  grâce  qu’en  communiant  fous 
une  feule.  Plulieurs  théologiens  jugeànt 
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pofition  véritable  : que  c’étoit  allez  que  le  concile  An  1 5^1. 
proicrivit  les  hcrclles , en  quoi  il  y avoir  encore  beau- 
coup à travailler  , fans  toucher  aux  queftions  fcolaf- 
' tiques:  que  d’ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces , de  peur  que  les  laïques 
ne  s’élevaient^  contre  les  prêtres,  qui, en  les  privant 
des  deux  efpeces  , les  privoient  d’une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixiéme  article  dans  lequel  on  agitoit 
s’il  étoit  néceffaire  de  confdfer  fes  pechez  avant  la 
communion  ; il  dit  que  l’affirmative  & la  négative 
étant  fourenuës  par  des  auteurs  très-graves  , il  lui 
fembloit  qu’il  falloit  Amplement  rejetter  la  propofi- 
tion  , & ftatuer  qu’un  chacun  croit  obligé  de  con- 
fefler  fesjaechcz  avant.quc  de  recevoir  l’Euchariftie  ; 
qu’en  décidant  autrement  , on  l’expoferoit  à de 
grands  périls;  qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
peres  ne  priient  là-deiïis  des  refolutions  avantageu- 
les  à la  Religion  &rà  la  république  Chrétienne. 

Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  fi  Mentirent 
bien  les  décidons , &c  que  les  termes  en  fuient  fi 
exactement  choifis  &:  limez  , qu’elles  ne  donnaient  fcoiait^uts. 
aucune  atteinte  aux  differens  fentimens  de  l’école,  PjlUvlc  lut 
fur  lelquels  les  docteurs  catholiques  étoient  d’ailleurs 
très  partagez.  Il  étoit  fcn  effet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l’éghfc  à de  nouveaux  trou- 
bles par  les  conteiationsfacheufesquife  feroient  éle- 
vées entre  les  théologiens , fi  l’on  avoir  entrepris  la 
difeuiion  & la  cenfure  de  leurs  opinions.  Et  il  pa- 
roît  que  c’ei  un  des  articles  fur-lelquels  le  pape  avoit 
fait  une  inltance  particulière , ayant  exprciément 
ordonné  qu’on  confervât  inviolablement  les  opi- 
nions de  l'école  , afin  de  ire  choquer  aucun  théolo- 
' Tome  XXX.  ‘ X 
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gien  fans  néceflité  , 8e.de  réünir  toutes  les  forces  ca* 
tholiques  contre  les  fe&aircs.  Cela  fe  pratiqua  II 
exactement,  qu’on  peut  voir  même  par  les  paroles 
dont  on  a compofé  les  définitions , que  les  pères  du 
concile  ont  été  exaéts  prefque  jufqu’au  lcrupule  à cher- 
cher des  termes  qui  nebldfaflènt  les' fentimens  ni  des 
uns  ni  des  autres , en  exprimant  les  veritez  qu'on  dé- 
terminoit  : cette  conduite  paroîtra  beaucoup  mieux 
dans  les  décidons  qu’on  prononça  fur  le  facrement 
de  penitence  , dans  la  quatorzième  feflïon. 

Apres  que  le  légat  eût  donné  ces  avis  , le  car- 
dinal de  Trente  qui  devoit  parler  après  lui  , con- 
damna les  articles , mais  en  même  tems  il  confeilla 
de  ne  point  refufer  aux  Allamans  , même  catholi- 

3 ues,  la  communion  fous  les  deux  elpécess  fur  quoi 
apporta  plufieurs  raifons  quiconccrnoient  le  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article  ; il  crût  x com- 
me le  légat , qu’on  ne  devoit  faire  aucune  mention 
d’inégalité  de  grâces  en  communiant  lous  une  ou 
fous  deux  efpeces.  Et  fur  le  dixiéme  touchant  la 
confcffion  avant  la  communion  , il  opina  qu’il  falloir 
ajoûter  , f l'on  a la  commodité  d'un  confejjeur  , ou  du 
moins  qu’on  devoit  promettre  à Dieu  de  fe  confef- 
fer  des  que  l’on  le  pourrait,  cê  qu’on  appelle  in  'voto. 
Les  deux  électeurs  de  Maïence&de  Trêves  furent 
du  même  fentiment , aufli-bien  que  les  évêques  de 
Zegabria  8e de  Vienne  ambafladeurs  du  roi  des  Ro» 
mains.  Les  deux  archevêques  de  la  Torre  6c  de  Gre- 
nade & le  général  des  Auguftins  , prétendirent  que 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  cC- 
péce  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres 
furent  d’un  avis  contraire  , ou  jugèrent  à propos 
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qu'il  falloir  garder  le  filence  là  deflus.  Mais  l’avis 
dominant  fut  que  , quoi  qu’il  foit  vrai  que  la  grâce 
eft  égale , foie  qu’on  reçoive  une  efpéce  , ou  deux  , 
il  n’en  falloit  rien  dire.  Quant  à l’obligation  de  fe 
«confeifer  avant  la  perception  de  l’Euchariilie  , qui 
fait  la  matière  du  dixiéme  article , les  prélats , de 
même  que  les  théologiens , furent  de  difterens  avis  i 
& plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui  éxi^e  que 
la  coniêllion  précédé , n’eft  pas  fi  bien  appuyé  qu'on  . 

Fuilfe  taxer  d’heréfie  l’opinion  contraire.  Ainii 
on  choiiit  neuf  peres  jies  plus  fçavans  6c  des 
plus  diflinguez  pour  drefler  les  décrets  : 6c  pour  ce 
qui  regarde  le  dixiéme  article , le  Canon  fut  drefle  , 
comme  il  fera  rapporté  enfuite  au  Can.  1 1 . exce- 
pté qu’on  y ajouta , habita  copia  confejjoris , c’eft-à-dire , 
il  l’on  a la  commodité  d’un  confefleur. 

Les  Canons  ainfi  dreflez  furent  prefentez  aux  . 
peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  premier  <1'cl!cI  lom 

- , I . , * r prclcntez  au* 

d Octobre  , 6c  dans  une  autre  du  lixieme.  On  s ai-  p«cs  dans  une 
fembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis  , excepté 
ceux  qui  avoient  compoic  ces  Canons , 6c  qui  dé- 
voient feulement  rendre  raifon  de  ce  qu’on  leurobjcc- 
teroit.  Et  parce  que  l’onzième  canon  défendoit  fur  pei- 
ne d’excommunication  de  difputer  publiquement  fur 
la  queilion  du  dixiéme  article  , ou  l’on  décide  que 
la  conlelhon  doit  précéder  la  communion  quand  on 
fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel , le  terme 
de  publiée  déplût  à quelques-uns  : ce  qui  fit  dire  à 
Cornélius  Muflus  évêque  de  Biconte  , que  ce  mot 
n’avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  cauier  du  fean- 
dale  parmi  le  peuple  , enforte  qu’il  étoit  permis  d’en 
difputer  en  particulier.  Il  y eut  auifi  quelque  diffi- 
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culte  fur  le  troifiéme  Canon  qui  prcnonçoit  Ana- 
thcme  contre  ceux  qui-diroient  que  Jefus-Chrift 
tout  entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  elpéce  ôc 
fous  chaque  partie  de  -l’efpece  , 6c  à caule  de  la  di- 
verfité  des  fentimens , Jean  Æmilien  Efpagnol  6c, 
cvèque  de  Tuy  , vouloir  qu’on  ajoutât  , Api  es  la  Je- 
paration  faite , 6c  ce  conleil  ri.it  fuivi  , non  ians  quel- 
que  contradiction  de  la  part  des  évêques  de  Confi- 
tance  , de  Caftellamare  6c  de  Lanciano , qui  appré- 
hendoient  qu’on  ne  conclût  de-li  , qu’avant  la  fié- 
pararion  , Jefus-Chriil  n’étoit  donc  pas  tout  entier 
ious  chaque  partie.  Mais  l’évêque  de  Bitonte  leur  fit 
voir  qu’on  ne  s'attachoit  feulement  qu’à  condamner 
les  héréfies , (ans  toucher  aux  opinions  des  lcolafti- 
ques  : 6c  la  difpute  n’alla  pas  plus  loin. 

Les  peres  ayant  ainli  réformé  les  Canons  , l’on 
revint  encore  à celui  qui  concernoit  la  confeihon 
avant  l’Euchariftie  , 6c  l’on  y ajouta  la  claufe  de  la 
commodité  d’un  confefieur , quelque  contrition  qu’on 
reflente  en  foi  même  ; 6c  on  lai  fia  le  mot  de  publiée. 
Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième  d’Octobre  , 
l’archevêque  de  Torrc  ou  Saflari  qui  eit  le  même  , 
jugea  à propos  d’ajouter  au  Canon,  a moins  qu'il  n'y 
an  une  prejjante  necejjité.  L’évêque  de  Caftellamare  de- 
mandoit  une  autre  addition  , 6c  vouloir  qu’on  mit , 
quaml  le  fcandale  n’empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  lou- 
haittoicnt  qu’on  y ajoutât  d’autres  reftriclions  i 6c  le 
tout  fie  termina  à changer  le  terme  de  prêtre  , en  celui 
de  confefeur , ce  qui  fut  propoic  par  Jacques  Naclan- 
tus  éveque  de'Clodia  , parce  que  tout  prêtre  n’a  pas 
le  poiivoir  d’entendre  les  confeihons  ; 6c  quoi  que  l’é- 
yêque  de  Bitonte  alléguât  que  le  concile  de  Con£ 
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tance  avoit  employé  le  mot  de  prêtre  , pour  celui  An.  1551. 
de  confelfcur  , on  approuva  toutefois  l'avis  de  Na- 
clantus. 

Mais  comme  propofer  feulement  des  Canons  fur  Vui. 
peine  d’Anathcme  } c'étoit  réiuter  les  erreurs  , fans  <je<foimcrPa« 
enfeigner  ce  qu’il  falloir  croire  •>  quelques  - uns  re-  chapitres  de 

î 1 n 1 1 .1  r ,1  • dofttine  joims 

montrèrent  qu  avant  t]ue  de  palier  outre  , il  falloir  aux  «nons.  • 
former  des  chapitres  de  doctrine.  Que  les  anciens  *r*PA°la’  h,fl- 

.1  . 1 . , 1 * . . |,  w concile  de 

conciles  avoient  toujours  énoncé  1 opinion  catholi-  Tente  in.  4 .p. 
que,  &:  puis  condamne  le  contraire.  Que  celui  de  5°l',f  „m, 
Trente  lous  Paul  III.. avoit  garde  cet  ordre  dans  la  hcf' ^ 
matière  de  la  juftifkation  ; & que  bien  qu’il  eût  chan-  H- 
gédans  la  feflion  fuivante,  il  falloit  imiter  ce  qu’on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon,  plutôt  queceqtii 
s’etoit  fiait  depuis  par- pure  nécelfitc.  Cette  opinion 
fût  appuyée  par  plulîeurs  théologiens  , lur  tout  des 
Italiensifiê  Ljpn  nomma  des  peres  pour  former  ces  cha- 
pitres de  doétrine.  Ils  en  dreflerent  huit  qui  trait- 
toient  de  la  prcfence  réelle , de  finit itution , de  l’ex- 
cellence, &:  du  culte  de  l’Euchariftie , de  la  tranfub- 
flantiation  , de  la  préparation  pour  recevoir  ce  iâ- 
crement,  de  l’ufagc  du  calicedans  la  communion  des 
laïques  , ôc  de  la  communion  des  enfans.  La  plû- 
part  des  peres  firent  aufli  relfouvcnir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  très  important  , fçavoir  que  le  leul 
miniltre  de  ce  facrement  cfi:  le  pretre  légitimement 
ordonné  ; parce  que  Luther  ôc  les  feélateurs  difoient 
fouvent  que  chaque  chrétien , ôc  même  une  femme 
avoient  le  pouvoir  de  confacrer. 

Il  y eût  donc  des  congrégations  indiquées  pour 
former  ces  chapitres  de  doctrine  ; 6c  dans  le  pre-  ix. 

/ii  n fpuic  far  U 

réelle  j mais  on  ne  doo* 
Xiij 


micron  devoir  établir  la  prefence 
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~ décida  rien  fur  la  manière  dont  Jefus-Chrilt  exille 
jrfm-ch'ift  fft  dans  ce  facrement  pour  ne  point  compromettre  les 
Ftuthjmftît  Dominiquains , & les  Cordeliers,  qui  ne  convenoienc 
pas  enfemble  fur  ce  point  : les  premiers  préten- 
doient  que  le  corps  de  notre  feigneur  ell  rendu  pre- 
fent  dans  l’Euchariftie  par  voye  de  production  , 
parce.que  le  corps  de  Jefus-Chrilt  fans  defcendre  des 
cieux  où  il  ell  dans  fon  ctre  naturel, eft  rendu  pre- 
lent  en  la  place  du  pain  par  la  reproduction  de  la 
meme  fubltance , félon  laquelle  doctrine  la  fubftan. 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubflance  du  corps  de 
notre  Seigneur  j £c  c’efl  ce  qu’on  appelle  tranfub- 
ftantiation.  Les  féconds  foûtenoient  cette  tranfub- 
fhantiation  qu’on  appelle  adduftive  dans  l’école  i c’elt- 
à-dire  qu’ils  prétendoient  que  le  corps  de  notre  fei- 
gneur  ell  amené  des  cieux,  non  par  un  changement 
luccelïif , mais  momentané  , & que  la  liibftance  du 
pain  n’elt  pas  changée  en  la  fubltance  du  corps  de 
Jefus-Chrilt , mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccede 
à la  fubltance  du  pain  , y étant  amenée  d’ailleurs. 
Chaque  parti  loûtint  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur , ôc  diloit  que  l’opinion  oppolée  étoit  pleine 
d’abfurditez  & de  contradictions.  Enfin  parce  qu’on 
ne  pouvoir  pas  contenter  un  parti  fans  oftenfer  l’au- 
tre , l’éveque  de  Verone  qui  préfidoit  à la  dilculhon 
de  cette  matière  , apres  avoir  vû  plulîeurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  ion  fentiment , n’en  approu- 
va aucune  ; Ôc  dans  la  congrégation  générale , on  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  géné- 
raux , qu’elle  pût  s’accommoder  au  lens  des  deux 
partis-,  & la  commillion  en  fut  donnée  à quelques 
prélats  Ce  à quelques  théologiens  fous  la  direction 
de  l’éveque  de  Verone. 
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Comme  parmi  ces  chapitres , il  y en  avoit  un  où 
l’on  devoit  traitter  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces , fie  décider  fi  elle  étoit  néceflaire  ou  non  : 
le  comte  de  Montfort  ambaffadeur  de  l’empereur 
jugeant  qu’une  pareille  décifion , félon  qu’elle  feroit 
faite  , pouvoir  révolter  les  proteftans  8c  les  empê- 
cher de  venir  au  concile,  on  conféra  d’abord  avec 
les  collègues  Ôc  aveclesambaffadeursdu  roi  des  Ro- 
mains j fie  tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfl- 
dens  , pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Montfort  leur  reprefenta  tout  ce  que  l’empereur 
avoit  fait  fie  par  les  armes  fie  par  la  voye  de  la 
négociation  ppur  foûmettre  les  proteftans  au  con- 
cile i fie  que  toutes  ces  démarches  fie  ces  peines  de- 
viendroient  inutiles  s’ils  n’y  venoient  pas , qu’il  fal- 
loit  donc  à quelque  prix  que  ce  fût  les  y attirer , 
loin  de  rien  faire  qui  pût  les  porter  à s’en  abfentcr. 
Il  ajoûta  que  c’étoit  pour  les  engager  plus  iurement 
à s’y  trouver  que  l’empereur  leur  avoit  donné  un 
fàuf-conduit;  mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient 
pas  , alléguant  que  le  concile  de  Confiance  ayant 
montré  par  fa  conduite  , que  les  fauf- conduits  des 
princes  féculiers  n’engageoient  point  un  concile  , ils 
en  vouloient  avoir  des  peres  de  Trente.  Ce  que 
l’empereur  leur  avoit  promis  d’obtenir , 8e  que  lui 
même  fie  fes  collègues  étoient  chargez  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince , fie  qu’il  fe  flattoit  qu’on 
le  leur  accorderoit  : mais  le  légat  remit  la  réponfc  à 
cet  article  à la  feflion  prochaine  , afin  d’avoir  le 
tems  tl’en  écrire  au  pape.  • 

Le  comte  de  Montfort  paffant  enfuite  à la  ma- 
nière de  l’Euchariftie  , dit  que  pour  les  mêmes  rai- 


An.  1551. 

x.  . 

Remontrances 
du  comte  de 
Montfort  furie 
l.iufcotfcluit  & 
la  coupe. 

Fallavic,  in - 
hift,  lib.  u.  esp, 
8. 

Sleidun.  in 
comment,  lib. 
!}./>.  817. 
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— fons  qu’il  venoit  d’expoler  , il  ne  croyoit  pas  qu’il 
An.  1551.  pllt  ^ propos  de  traiter  ce  iujet  avant  l’arrivée  des 
proteltans  , &;  qu’on  avoir  de  quoi  s’occuper  en  les 
attendant  , foit  à la  reformation  ou  à d’autres  clio- 
• fes  qui  n’exciteroient  point  de  nouveaux  différends. 
Mais  le  légat  répondit  que  les  peres  avoient  déjà 
délibère  de  traiter  de  l’Euchariffie,&:  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  autrement , après  avoir  établi  un  or- 
dre pour  expédier  en  même  tems  les  décrets  de  la 
foi  & de  la.  réformation.  Que  d’ailleurs  la  doctrine 
de  la  confirmation  ayant  été  éxamince  & décidée 
avant  que  d’aller  à Boulogne  , il  étoit  naturel  de 
pourluivre  les  facremens  , & d’abord  l’Euchariftie, 
qui  regardoit  beaucoup  plus  les  Suiffes  Zuinglien.s , 
que  les  proteftans  d’Allemagne  qui  n’étoientpas  fa- 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua 
que  du  moins  l’on  fufpendît  le  point  de  la  commu- 
nion &c  du  calice  , qui , s’il  étoit  décidé  au  défavan- 
tatre  des  Luthériens  , les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu’il  feroit  impollible  de  les  ramener  jamais.  Que 
pour  ce  fujet  l’empereur  avoit  cté  obligé  de  les  la- 
tisfaire  fur  cela  dans  Ion  Intérim.  Qu’ainfi  les  peres 
•pouvoient  bien  différer  l’examen  8e  la  décifion  de 
cette  matière  jufqu’à  leur  arrivée  Ces  difficultez 
étoient  folides  : le  légat  s’en  apperçût,  mais  ne  vou- 
lant rien  décider  de  lui-même , il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l'engager,  8e 
il  en  écrivit  au  pape  pour  lçavoir  quel  parti  il  de- 
voit  prendre,- en  lui  rendant  compte  en  même  tems 
des  points  décidez  par  k:s  théologiens , des  chapi- 
tres de  doctrine  , Se  des  Canons  qu’on  avoit  dreflez. 

LcS.pere  ayant  reçu  la  lettre  du  légat  propofa  fes 
* demandes 
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demandes  dans  une  aflemblée  où  les  i'entimens  tii-  ^ ^ ~ 

renc  tort  partagez  , principalement  au  fujet  du  faut  ‘^5 
conduit  que  l’on,  demandoit  aux  peres  de  Trente  Répète  du 
pour  les  proteftans.  La  plupart  ne  vouloient  pas  ^tunccs  du 
qu’on  l’accordat , parce  que,  difoient-ils,  aucun  con-  comte d«Mo«c- 
ctle  n’en  a airrii  agi  , excepté  celui  de  Balle  qu’oa 
ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoûtoit  que  la  venue 
des  Luthériens  au  concile  • ne  ferviroit  qu’à  féduire 
quelques  fidèles  , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’emi 
pêcher  de  dogmatifer  , comme  il  étoit  arrivé  à Paul 
Verger  éycque  de  Capo-d’Iftria  ; qu’au  relie  s’ils  re- 
fufoient  de  le  foûmettre  , ce  faufeonduit  iroit  au 
déshonneur  du  concile  , duquel  on-  éxigeoit  une- 
complailànce  qu’on  ne  devoit  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les  autres  diloient  que  , quoiqu’il 
n’y  eût  plus  .d’efperance  de  les  convertir  , il  falloir 
néanmoins  leur  donner  cette  fatislàélion , afin  qu’ils 
n’euflent  point  d’exeufe  ; & que  l’Empereur  le  de- 
mandant avec  inllance  , il  falloit  fe  faire  honneur 
■d’accorder  de  bonne  grâce  , ce  qu’on  ferok  peut- 
être  obligé  de  faire  par  force,  dans  un  tems  au  quel 
le  Pape  étant  ai  guerre  avec  la  France  , dépendoit 
ablolument  de  l’empereur  : Que  l’on  pourroit  donner 
ce  faut-conduit  une  forme  telle,  quelle  ne  liât  point 
les  peres,  ou  du  moins  fort  peu,  en  ne  nommant  point 
expq’Hement  les  proteftans , mais  en  général  les  ec-  • 
cleliaftiques  & les  féculiers  de*la  nation  Alleman- 
de de  toutes  les  conditions.  Ce  qui  femblerok  conv 
prendre  les  proteftans  , mais  ce  qui  aufli  pourroit 
ne  s’appliquer  qu’aux  catholiques , en  difant  que  les 
premiers  n’y  pouvoient  pas  être  compris  , lins  y 
être  nommez  en  termes  formels.  Que  le  concile  quan* 

Tome  XXX.  ‘ * Y 
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— à foi  accorderoit  ce  fauf-conduit , laiflant  l’autorité 

An.  1551.  Ju  pape  libre  & entière  r & que  l’on  pourroit  dépu- 
ter des  Juges  pour  connoître  des  fautes  commiies, 
& en  laiflant  le  choix  aux  proteftans  , pour  leur 
ôter  toute  forte  d’ombrage.  Que  par  là  on  conferv  oit 
la  vigueur  de  la  difcipline  & l’autorité  du  pape. 

Ju  les  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  re- 
• folut  de  le  fuivre  , & comme  c’étoit  le  même  que 

le  légat  avoit  donné  r le  pape  en  lui  répondant, 
loüa  beaucoup  fa  prudence  , & lui  ordonna  -d'ex- 
pedier  le  fauf-conduit  félon  le  modèle  qu’il  lui  en- 
voyoit , & de  furlèoir  pour  trois  mois , & même 
un  peu  plus  l’examen  de  la  communion  du  calice 
en  faveur  des  proteftans  : ajoutant  qu’en  attendant 
leur  arrivée  , l’on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  feflion  fur  le  facrement  de  pénitence.  Il 
tnarquoit  encore  dans  là  réponfe  que  les  Canons  de 
l’Eucnariûle  étoient  trop  longs  , & qu’il  falloir  les 
partager. 

Dans  le  teins  qu’on  traitoit  à Trente  les  chapi- 
xn.  très  de  la  do&rine , on  y avoit  établi  d’autres  con- 
pûr"oam,n"r  grégations  pour  éxaminer  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation  l’on  commença  par  la  matière  de  la 
t,*;m  u , a»  Jurifdiction  épifoopale.  Jean  Gropper  Allemand* 
ui  l*revôt  del’églifcde  Bonn,  opina  forcement  contre 
m -—(■  les  appellations  dit  qu’au  commencement  Içs  jit- 

gcmens  des  évêques  étoient  des  jugemens  de  charité  ■> 
que  ces  jugemens  fe  rendoient  non  par  des-  offi- 
ciaux , comme  aujourd’hui , mais  par  l’évêque  & . 
par  des  prêtres  aflèmblez  dans  une  elpece  de  con- 
tiftoire  ou  de  fynode  » & qu’on  ne  lçavoit  pas  ’ee 
que  e’étoit  que  d’appeller  de  ces  jugemens  au  pape  > 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  fortir  de  leur  païs , & de 
faire  des  frais  excelïifs  -,  que  fi  l’on  vouloit  réformer 
cet  abus,  qui  non-feulement  empéchoit  la  réfi.dence , 
mais  corrompoit  encore  la  difcipline  , il  falloit  ré- 
tablir autant  qu'il  feroit  poffible  , la  première  fpr- 
me  des  jugefnens , en  ordonnant  que  les  appellations 
ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans , 
6c  en  défendant  d'aller  tout  d’un  coup  au  jugelou- 
verain , fans  palier  par  les  fupcrieurs  fubalternes  , 6c 
d'appeller  des  fentences  interlocutoires  : qu'enfin 
pour  admimftrer  laguftice  avec  fincenté  , il  droit  d’a- 
vis qu’on  rétablît  les  jugemensfynodaux , qu’on  abo- 
lît les  officialitez.,  ôc  qu’on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape  , lans  palier  devant  le  fuperieur 
immédiatement  prochain. 

Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difeours  , par- 
ce qu’ils  craignoient , s’il  étoit  fuivi , que  cette  difci- 
pline qu’il  autorilbit  6c  qu’il  tendoit  à introduire , ne 
ruinât  les  intérêts  de  la  cour  de  Romeic’eft  pourquoi 
ils  chargèrent  Iean-Baptifte  Cartel  Boulon nois , de 
répondre  à Gropper  dans  la  congrégation  fuivante. 
Cartel  le  fit , 6c  commença  d’abord  a loiier  l’ancien 
ufage  de  l’églife  *,  mais  d’une  maniéré  à lailler  con- 
clure que  le  gouvernement  eccleliaftique  avoir  aufli 
alors  les  imperfections  : Que  ceux  qui  loüoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  faifoieut  pas  alfez  d’attention 
à.  leurs  defauts , comme  la  longueur  de  l’examen , 
les  expéditions , la  difficulté  qui  fe  trouvoit  à infor- 
mer tant  de  perfonnes  , les  féditions  & les  partiah- 
tez  : Qu’il  étoit  à croire  que  cet  ufàge  avoit  été  in- 
terrompu, parce  qu’on  ne  s’en  accommodoit  pas , 6c 
que  l’on  avoir  introduit  les  officialitez  pour  remc- 

Yij 
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XIII. 

Difcoun  de 
Gropper  con- 
tre u jurildic— " 
tion  ecdcfufti- 
quc. 

Fr*f4tlt,  liv, 
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XIV. 

Réponfe  de 
Jean-Baptifte 
Cartel  au  dtf- 
court  de  Grop- 
per. 

Frxpjwlf!  nid. 
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dier  à ccs  inconveniens  : Que  l’on  ne  pouvoit  pas 
nier  qu’il  n’y  en  eut  aufli  quelques-uns  à reformer 
.dans  celles-ci,  ôc  qu’il  y falloit  travailler  , mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli  : Que  dans  les  ap- 
pellations , l’on  pafloit  autrefois  par  Tes  fubalterncs 
avant  que  d’aller  au  fouverain  -,  mais  que  cet  ulage 
avoit  été  changé,  parce  que  les  chefs  des  provinces 
ôc  des  nations  devenoient  les  tyrans  des  églifes  : dc- 
forte  qu'il  avoit  fallu  nécelfairement  porter  toutes  les 
affaires  à Rome  : Qu’à  la  vérité  la  diftance  ôc  la  dé- 
penfe  étoient  de  grands  maux  >mais  plus  lupporta- 
bles  que  l’opprefîion.  Que  fi  lescaufesreftoient  dans 
chaque  province , il  en  naîtroit  dans  peu  d’annees 
une  diverfité-fi  grande  , que  les  provinces  feroient 
contraires  l’une  a l’autre  , & ne  fembleroient  plus 
être  de  même  religion.  Enfin  il  conclut  que  pour  con- 
ferver  l’unité  de  I’églife , il  falloir  n’y  introduire  au- 
cun changement , & laifTer  abfolument  .les  choies 
comme  elles  étoient. 

Ce  difcOurs  qui  fut  afTez  agréable  aux  préfidens, 
am  les  1—  ne  plut  pas  aux  évêques  , principalement  aux  ha- 
lations. ‘ liens , qui , quoi  qu’alfez  dévoüez  à la  confervation 

Dupin  ybibliol.  1 1,  1 • z1  1 1 »z  • 1 • • r 

des  auteurs  ec-  de  J autorité  du  pape , n etoient  pas  bien  aile  cepen- 
ï£%°!r'pt"ïou'  dant  <]u’on  les  comptât  pour  rien , Ôc  que  le  louve- 
dr  Fr„pMoi'jiv,  rain  Pontife  fût  tout , ce  qui  les  fâifoit  un  peu  mur- 
jj.7.’ 31<  murer..  Il  fallut  donc  en  venir  à quelque  tempéra- 
ment j & pour  accorder  les  uns  ôc  les  autres  , l'ac- 
commodement fut  qu’on  n’appelleroit  des  fcntences 
définitives  des  évêques  ôc  des  officialitez,  quedans  les 
• caufes  criminelles , fans  toucher  aux  jugemens  ci- 
vils , ôc  l’on  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas  permis  mê- 
me dans  les  affaires  criminelles  d’appeller  des  lcn- 
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tences  interlocutoires,  que  le  jugement  définitif  n’eût 
été  rendu  : niais  on  ne  voulut  pas  rétabl^  les  juge- 
mens  fynodaux , en  ruinant  les  officialitez.  Les  évê- 
ques ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablit  dans 
leur  ancien  droit  d’être  jugez  par  leurs  fynodes , 
c’eft-à-dire  par  le  métropolitain  & par  leurs  com- 

Jirovinciaux  i parce  que  l’on  ne  tend  pas  à faciliter 
es  jugemens  contre  foi-même  , & que  les  procès  fe 
font  bien  plus  difficilement  aux  évcques  , quand  il 
faut  aller  à Rome  , ou  en  faire  venir  une  commif- 
fîon  que  fï  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  li«u  de- 
vant leurs  juges  naturels , qui  font  les  lynodes  : on 
laWTa  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  pardcscom- 
milTaires  déléguez  in  partiras.  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens , afin  que  pourcommiflfaires  du  pa- 

Fe , l’on  ne  choisît  pas  des  jierfonnes  inférieures  à 
évêque  qui  devoit  être  juge.  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  on  n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France  , comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réformation  ; parce  que  , contre  les 
anciens  Canons  , il  ôte  aux  évêques  le  droit  d’être 
jugez  par  le  métropolitain  & fes  corn  provinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  jurifdiébion  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  ré- 
formation , & qui  regardoit  les  dégradations  y c’eft- 
à-dire  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ecclefiafti- 

3ue  privé  ^our  toûjoufs  de  l’exercice  de  fon  or- 

re  & du  bénéfice  ecdefiaftique.  Or  cet  article  fut 
allez  débattu  dans  la  congrégation  & l’on  traira 
fort  long-tems  cette  matière  : mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à propos  d'abolir  l’ufage  des  dégradations  r 
feulement  on  fut  d’avis  de  chercher  des  expediens 
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pour  les  faciliter , afin  de  les  faire  avec  moins  de 

fieinc  , tk.  d’en  modérer  la  dépenfe.  C’cft  ce  qui  fit 
e fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 

Apres  que  le  légat  eût  reçu  réponfe  du  pape  fur 
les  afi’aires  pour  lelquelles  il  l’avoit  confulté , il  tint 
une  congrégation  générale  , où  il  rapporta  d’abord 
toutes  les  remontrances  que  le  comte  de  Montfort 
avoit  faites , au  fujet  du  lauf-conduit  pour  les  pro- 
teftans  , •&  du  délai  de  quelques  articles  touchant 
la  communion  du  calice  » ajoutant  que  ces  deman- 
des loi  paroifloient  raifonnables , fans  dire  toute- 
/ois  qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajoûta  que , quoi- 
qu’on eût  délibéré  dans  la  feflion  du  premier  de 
Septembre  , de  parler  du  facrement  de  l’Euchariftie, 
& que  l’on  ne  pût  pas  fe  difpenfer  de  le  faire  , l’on 
pouvoit  néanmoins  fans  préjudice  différer  la  déci- 
îion  de  quelqu’un  des  principaux  articles  qui  étoient 
controverfez , & là-deflus  on  recueillit  les  voix.  Tous 
les  pere»  opinèrent  à l’expedition  du  fauf-  conduit , 
& chargèrent  les  préfidens  du  foin  de  le  drefTer. 
Mais  quant  au  délay  de  l’article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  , plufieurs  vouloient 
qu’on  n’accordât  rien,  à moins  que  les  proteftans  ne 
promifTent  de  venir  au  concile  & de  fe  loûmettre  à 
toutes  fes  décidons  : d’autres  plus  moderezreprefen- 
terent  que  c’étoit  afiez  pour  mettre  â couvert  la  ré- 
putation du  concile  , que  les  proteftans  euflbot  de- 
mandé ce  délai  i & leur  ftyiriment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  éxaminez  , on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfans  ; &'  l’on  divifa 
l’article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au- 
tres , afin  de  les  multiplier  , &:  qu’on  ne  revint  pas 
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à une  controverfe  qui  avoir  déjà  été  décidée  , pour  " 
un  feul  point  qui  auroit  été  oublié.  Le  tout  fut  donc  ^ 
approuvé  dans  les  chapitres  ôc  Canons  fur  l’Eucha- 
riftie  , auffi-hien  que  les  articles  de  la  téformation  , 
excepté  qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret  que  les 
proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus , fur 
les  remontrancesd’un  prélat  Allemandj  l’on  corrigea 
ces  mots,  parce  que  les  Luthériens  pourroient  le  nier, 
ce  qui  feroitune  flétriffure  à l’honneur  du  concile  ; ôc 
l’on  mit  en  leur  place  ; que  les  proteftans  defîroient 
d’être  oüis,  ce  qui.  ne  pouvoit  pasmanquer  d’être  crû, 
puifqu’ils  l’avoientdit  eux  memes  en  plufieurs  ôcca- 
lions.  Quant  à la  forme  du  fauf-con.duit,  le  foin  en  fut 
laiflé  aux  préfidens , qui  pour  le  faire  dreffer  em- 
ployèrent des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  fe  prépara  à tenir  la  frf 

treiziéme  felfion  indiquée  pour  l’onzieme  d’Oétobre  fion  du  concile 
1551.  ôc  elle  fe  tint  en  effet  ce  jour- là.  Jean-Baptifte 
Câmpegge  évêque  de  Majorque  y chanta  la  meffe,  cm“L  um-  *«• 
qui  fut  luivie  d un  ducours  prononce  en  latin  par  r*iuur.bjt. 
Salvator  Salupuffe  archevêque  de  Xorre  ou  Saffari , 
dont  le  fujet  etoit  à la  louange  de  l’Euchariftie.  L’af- 
lemblée  étoit  des  plus  belles  ôc  des  plus  magnifiques  i »«  ïw*  r»s 
l’archevêque  éle<fteur«de  Cologne  étant  arrivé  la 
veille,  fie  Chnftophle  Straffen  jurifçon fuite,  fie  pre- 
mier ambafladeur  de  l’éleéfeur  de  Brandebourg  qui 
fuivoit  la  confeflïon  d’Ausbourg  » s’y  érant  trouvé , fie 
dont  on  ne  lût  le  mandement  ôc  la  procuration  cju’a- 
près  la  leéture  des  decrets  concernant  la  foi  ôc  la  refor- 
mation  que  nous  allons  rapporter  , quoiqu’ils  foent  . 
an  peu  longs.  Ce  fut  l’archevêque  de  Saflary  qqj  lue 
le  decret  du  fàcrement  de  l’Euchariftie  , conçu  en 
ses  ternies  s 
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,,  “ Le  fiiint  concile  de  Trente  œcuménique  & 

„ general,  légitimement  aJfcmblé  fous  la  conduite 
,,du  Saint-E(prit  ,1e  même  légat  & les  mêmes  non- 
„ces  du  faint  fiége  apoftolique  y préhdant:  quoique 
„dans  fa  convocation  , dont  l’heureux  fuccès  ne 
„peut  être  attribué  qu’à  une  conduite  & une  protec- 
,,tiondu  Saint-Efprit , il  ait  eü  pour  delfein  général 
,,  d’expofer  la  dodfrine  ancienne  & véritable  tou- 
,,  chant  la  loi  &c  les  facremcns , de  remédier  à 
„ toutes  les  hcrefies , 8c  à tous  les  autres  grands  dé- 
sordres par  lefquels  l’églife  de  Dieu  fe  trouve  nii- 
,,  ferablement  agitée , Sc  divifée  en  plufieurs  8c  dif- 
,,  ferens  partis.  Il.eft  vrai  néanmoins  que  dès  le  com- 
,,  mencement  fon  fouhait  8c  Ion  deflein  particulier  a 
,,  été  d’arracher  jufqu’à  la  racine  cette  y vraie  des  er- 
,,  reurs  exécrables  8c  des  fchifmes , qu’en  ce  déplo- 
,,  rable  fiécle  l’ennemi  a femée  dans  la  doétrine  de 
,,  la  foi,  8c  dans  l’ufageSc  le  culte  de  la  fainte  Eu- 
,,  chariftie,  que  notre  Seigneur  a cependant  laifTée 
,,  exprès  dans  fon  églife  , pour  être  comme  le  fym- 
,,  bole  de  cette.union  8c  de  cette  charité  dont  il  a 
„ voulu  que  tous  les  chrétiens  fuflfent  unis  enfemble. 
„ Le  faint  concile ‘déclarant  donc  ici  touchant  cet  au- 
,,  gufte  8c  divin  facremcnt  d£  l’Eucharillie  , la  doc- 
,,  trine  faine  8c  fincere  que  l’églife  catholique  a tou- 
,,  jours  tenue  , 8c  qu’elle  confcrvera  julques  à la  fin 
,,  des  fiécles  ; 8c  ayant  été  inftruite  par  Jefus-Chrift 
„ même  notre  Seigneur,  8c  par  les  apôtres,  8c  éclair- 
,,  cie  par  le  Saint-Elprit , qui  de  jour  en  jour  lui  inf- 
„ pire  8c  lui  découvre  toutes  les  veritez  ; interdit  8c 
,,  défend  à tous  les  fidèles  de  croire  , d’enfeigner  & 
„ de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariftie , autre- 
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ment  qu’il  cft  expliqué  ôe  défini  dans  le  préfcntde- " 
crct.  Enfiute  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit.  " 
" En  premier  lieu  , le  làint  concile  enfeigne  ôe  " 
reconnoit  ouvertement  & Amplement , que  dans  “ 
l’augufte  fiicrementde  l’Euchariftie , apres  la  con-" 
fiécration  du  pain  ôe  du  vin , notre  Seigneur  J.  C.  “ 
vrai  Die^  ôe  homme  , eft  contenu  véritable-" 
ment , réellement  & fubftantiellement  fous  l’efpe-  " 
ce  de  ces  chofes  fenfibles  : car  il  ne  répugne  point" 
que  notre  fauveur  l'oit  toujours  afiis  à la  droite  du" 
pere  dans  le  ciel , félon  la  manière  naturelle  d’exi-" 
lier  i Ôe  que  néanmoins  en  plufieurs  autres  lieux  il" 
nous  foit  préfient:  en  fia  fubftance  fiacramentale-  " 
ment,  par  une  maniéré  d’exifter  , qui  ne  fie  pou-  " 
vant  exprimer  qu’à  peine  par  les  paroles , peut  " 
néanmoins  ctre  conçue  par  l’efiprit  éclairé  de  la  foi , " 
comme  poflible  à Dieu , ôe  que  nous  devons  croire  “ 
trcs-conftamment.  Car  c’eft  ainlî  que  tous  ceux  de  “ 
nos  prédecefl'eursquiont  été  dans  la  véritable  égli- " 
fie  de  Jefus-Chrift , lorlqu’ils  ont  traité  de  ce  fia-" 
crement  très-faint , ont  reconnu  ôe  profefte  ouver-  " 
tementque  notre  rédempteur  inftituace  fiacrement  " 
fi  admirable  dans  la  derniere  cène  , lorfiqu’apres  la  " 
benédidion  au  pain  & du  vin  , il  déclara  en  ter-" 
mes  clairs  Ôe  précis  , qu’il  leur  donnoit  Jon  propre  corps  " 
tf7*  fort  propre  jang.  Et  ces  paroles  rapportées  par  les  “ 
faints  évangeliftes,  & depuis  repetez  par  fiaintPaul,-" 
portant  eh  elles  memes  cette  lignification  propre  ôe  " 
très-manifefte  , fielon  laquelle  elles  ont  été  enten-" 
dues  par  les  peres.  C’eft  donc  un  crime  ôe  Un  atten-" 
tat  indigne , que  des  hommes  opiniâtres  ôc  méchans  " 
ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  ôc  leur  ima- 
Tome  XXX.  Z 
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jjgination  à des  explications  métaphoriques,  par  leC. 
„ quelles  la  vérité  de  la  chair  6c  du  fang  de  Jefus- 
,,  Chrift  eft  niée  contre  le  fentiment  univerfel  dcj’é- 
,,  glife , qui  étant  comme  la  colonne  6c  le  ferme  appuy 
,,  de  la  vérité  , a déteflé  ces  inventions  d’efprits  im- 
,,  pies , comme  des  inventions  de  fatan  ; confervanc 
,,  toujours  la  mémoire  6c  la  reconnoiflànce  qu’elle 
,,  doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu’elle  ait 
,,  reçu  de  Jefus-Chrift. 

„En  effet  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
,,  monde  pour  aller  à fon  pere  , inftitua  ce  facre- 
,,  ment , dans  lequel  il  répandit  , pour  ainlï  dire  , 
,,les  richefTes  de  fon  divin  amour  envers  les  hom- 
,,  mes , y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  mer- 
„ veilles  i 6c  il  nous  commanda  d’honorer  fa  mé- 
,,  moire  en  le  recevant , 6c  d’annoncer  la  mort  juf- 
„ qu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même  juger  le  monde.  Il 
,,  a voulu  aufli  que  ce  facrement  fût  reçu  comme  la 
„ nourriture  fpirituelle  des  âmes  , qui  les  entretînt 
,,  6c  les  fortifiât  , en  les  failant  vivre  de  la  vie  de 
,,  celui  qui  a dit , celui  qui  me  mange,  'vivra  aujji  pour 
„ moi  \ 6c  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuf- 
„ fions  délivrez  de  nos  fautes  journalières , 6c  pré- 
,,  fervez  des  péchez  mortels.  Ilavouhî  de  plus  qu’il 
fut  le  gage  de  notre  gloire  à venir  , 6c  de  la  feli- 
„ cité  éternelle , 6c  enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  ce 
«corps , dont  il  cft  lui-même  le  chef,  6c auquel  il  a 
„ voulu  que  nous  fuflions  unis  6c  attachez  par  le  lien 
„ de  la  foi  , de  l’cfperance  6c  de  la  charité , comme 
„ des  membres  étroitement  ferrez  6c  joints  enfem- 
«ble  , afin  que  nous  confeflàfTions  tous  la  même 
„ chofe  , ôc  qu’il  n’y  eût  point  de  fchifme  ni  de 
„ divifion  parmi  nous. 
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La  très-fiinte  Euchariftie  a cela  de  commun Cf 


XX. 
Chapitre  III. 
De  l'c-xccllrncs 
de  l’Eucliariftie. 
Mau.  cap.  tC. 
Marc.  cap.  1 v 

ti. 

Smart,  caf.tc 


1 te 


te 


• et 


avec  tous  les  autres  facremens , d’être  un  fymbolc"  An-1  55: 
d’une  choie  lainte  , 2c  une  forme  ou  figne  vilible  “ 
d’une  grâce  invifible  : mais  ce  qu’elle  a de  -llngu-  “ 
lier  2c  d’excellent  , eft  que  les  autres  facremens <f 
n’ont  la  force  Sc  la  vertu  de  fanétifier  , que  lorf-  “ 
qu’on  les  reçoit ; au  lieu  que  dans  l’Euchariftie , l’au-  “ 
teur  même  de  la  fainteté  y eft  , avant  qu’on  le  re- t( 
çoive..Car  les  Apôtres  n’avoienc  pas  encore  reçu 
l’Euchariftie  de  la  main  de  notre  leigneur  , quand 
il  alïuroic  pourtant  lui-même  avec  vérité, que  c’é 
toit  fon  corps  qu’il  leur  prefentoit.  Et  cette  créance 
a toujours  été  dans  l’églife  de  Dieu  , qu’après  la 
confecration , le  véritable  corps  de  notre  feigneur 
2c  fop  véritable  fang , conjointement  avec  fon  amc“ 

2c  fa  divinité  , font  fous/les  efpéces  du  pain  Sc  du£c 
vin  ; c’eft-i-dire  fon  corps  fous  l’efpéce  du  pain  , <c 
2c  fon  fang  fous  l’efpéce  du  vin  par  la  force  des <c 
paroles  mêmes  ; mais  fon  corps,  aufli , fous  l’efpé- cc 
ce  du  vin  , 2c  fon  fang  fous  l’efpéce  du  pain,  2c  Ion cC 
ame  fous  l’une  2c  fous  l’autre  , en  vertu  de  Cette <c 
liaifon  naturelle  2c  de  cette  concomitance  , par  la- K 
quelle  ces  parties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift" 
qui  eft  réftulcité  des  morts  , 2c  qui  ne  doit  plus  mou-‘£ 
rir  , font  unies  entre  elles  ; 2c  la  divinité  de  mê- cc 
me  à caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique‘f 
avec  le  corps  2c  l’ame  de  notre  Seigneur.  C’eftpour-cc 
quoi  il  eft  très- véritable  que  l’une  ou  l’autre  elpé-" 
ce  contient  autant  que  toutes  les  deux  enfemblc  : car tC 
J.  C.  eft  tout  entier  fous  l’efpéce  du  pain , 2c  fous cC 
la  moindre  partie  de  cette  cfpéce  , comme  auflr‘c 
fous  l’efpéce  du  vin , ôc  fous  toutes  les  parties. 

Zij 
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2 '*  — j,  Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 
An.  1 5 5 1 • dit qlie  ce  qu’il  offroit  fous  l’efpéce  du  pain,  étoit  vé- 
ch^pui'e  iv.  ritablement  fon  corps  -,  il  a toujours  été  tenu  pour 
ftambt'onnfub"  » confiant  dans  leglile  de  Dieu  , ôc  le  faint  concile  le 
M *«•  »<•  ,,  déclare  encore  de  nouveau  , que  par  la  confécra- 

i.ttr.csf.a.  „tion  du  pain  ôc  du  vin  , il  fe  fait  une  converfion 
„ 6c  changement  de  toute  la  fubftance  du  pain  en 
„la  fubftance  du  corps  de  notre  Seigneur  , 6c  de 
„ toute  la  fubftance  du  vin  en  la  fubftance  de  fon 
„fang  ; lequel  changement  a été  fort  à propos  6c 
,,  très  proprement  nommé  par  la  fainte  égufe  catho- 
dique , Tranfubftantiation. 

chapiiVc  v.  «Il  nc  telle  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous 
Ducui.c  & de  jes  fidèles , félon  la  coutume  reçue  de  tout  tems 
lâiut facrcmcnt.  „ dans  l’églife  catholique  , ne  loient  obligez  d’ho- 
& H'ir'.u'tx.  ,,  norer  le  très- faint  facrement  du  culte  de  latrie  qui 
lUMan  he"p. «eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inftitué 
».  & »8.  é-  par  notre  Scisrncur  Jefus-Chrift, à dcftèin  qu’il  foit 
«pris  6c  reçu  par  les  hdeles , on  ne  doit  pas  moins 
,,  l’adorer  ; puifque  nous  y croyons  prefent  le  même 
„ Dieu  , duquel  le  Perc  éternel  enl’introduifintdans 
„ le  monde  , a dit  i Et  que  tous  les  Anges  de  Dieu  ïa- 
„ dorent  , le  meme  que  les  Mages  en  fe  profternant 
„ en  terre  ont  adoré  i le  même  enfin  que  l’écriture 
,,  témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  eri  Ga- 
«lilée.  Le  faint  concile  déclare  de  plus/quelacoûtu- 
„ me  a été  très-faintement  ôc  très-pieufement  introdui- 
„ te  dans  l’églife  , de  deftiner  tous  les  ans  un  certain 
« jour  ôc  une  fête  particulière  pour  rendre  honneur 
«à  cet  augufte  6c  adorable  facrement  avec  une  vé- 
„ neration  ôc  une  folemnité  finguliere  , ôc  qu’il  fut 
«porté  en  proceflion  avec  refpeét , ôc  avec  pomp^ 
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par  les  rües  & dans  les  places  publiques  ; étant  bien  “ 
jufte  qu’il  y ait  .certains  jours  de  fêtes  établis  ^uf-** 
quels  tous  les  chrétiens  puiflènt  par  quelque  démon-  « 
ftration  de  refpeét  folemnelle  ic  extraordinaire,  té-  “ 
moigner  leur  reconnoifTance  envers  leur  commun  6C 
maître  6c  rédempteur  , pour  un  bienfait  fi  ine£“ 
fable  6c  tout  divin , par  lequel  la  vi&oire  6c  le  triom-  “ 
phe  de  fa  mort  font  reprefentez.  Et  d'ailleurs  il  “ 
etoit  néceflaire  que  la  vérité  victorieufe  triomphât  “ 
en  cette  manière  du  menfonge  6c  de  l’héréfie  , “ 
afin  que  fes  adverfaircs  à la  vue  d’un  fi  grand  é-“ 
clat , 6c  au  milieu  d’une  fi  grande  joye  de  toute  “ 
l’églife  , ou  perdant  tout  courage  6c  léchant  de6* 
dépit  , ou  que  touchez  de  honte  &:  de  confufion,66 
ils  viennent  enfin  à fe  reconnoître.  “ 

• La  coutume  de  conferver  dans  un  vaifléau  fit-  “ 
cré  la  faintc  Euchariftie  , eft  fi  ancienne  qu’elle  “ 
étoit  connue  dès  le  fiéclodu  concile  de  Nicée.  Et‘* 
pour  ce  qui  eft  de  porter  ce  facrement  aux  malades 
outre  que  c’eft  une  chofe  tout-â-fait  conforme  à “ 
la  raifon  6c  a.  l’équité , il  fe  trouve  en  plufieurs  Ca-  “ 
nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  égli-  “ 
fes  d’en  conferver  foigneufement  la  pratique  -,  6c  “ 
il  fe  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufage  obfcrvé  de“ 
tout  tems  dans  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  S.  con-  “ 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coutume  fi  fainte  6c  “ 
fi  néceflaire.  “ 

Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  à l’exercice  d’au-6* 
cune  lonéfion  faintc  fans  une  fainte  préparation , “ 
il  ell  certain  que  plus  ce  facrement  célefte  eft  re-  “ 
connu  faint  6c  divin  par  un  chrétien  , plus  il  doit'6 
prendre  garde  avec  foin  de  n’en  approcher  6c  de  ne  “ 

Ziij 
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„ le  recevoir  qu’avec  un  grand  refpcâ: , ôc  une  gran- 
„ de  fainteté,  principalement  après.ces paroles  plci— 
„ncs  de  terreur  que  nous  liions  dans  l’Apotre.  Qui- 
„ conque  le  niante  & le. boit  indignement  , mange  O1  boit 
,}Ja  propre  condamnation , ne  faisant  pas  le  di fermement  qu'il 
,y  doit  du  corps  du  Seigneur.  C’eft  pourquoi  celui  qui 
„ voudra  communier , doit  rappeller  en  fa  mémoire 
„ce  précepte.  Que  chacun  s'examine  foi-même.  Or  la  cou- 
„ tume  de  1 ’églile  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 
„ faire  confille  en  ce  que  nulle  pcrlbnne  fe  fentant 
,,  la  confcicncc  chargée  d’un  péché  mortel , quelque 
,,  contrition  qu’il  lui  feinble  en  avoir,  ne  doit  s’ap- 
„ procher  de  la  laintc  Euchariflie  , fans  avoir  fait 
»,  précéder  la  confeflion  facramentalc.  Ce  que  le 
„làint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 
»,  obfervé  par  tous  les  chrétiens  , ôc  même  par  les 
,,  pfetres  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  céle- 
„brer  par  le  devoir  de*  leur  employ  , pourvû  qu’ils 
„ ne  manquent  point  de  confelleur.  Que  fi  par  une 
„néceflité  prclfante  , un  prêtre  célébré  fans  s’etre 
„ confefl'é  auparavant  ; qu’il  ne  manque  pas  de  le 
„ faire  le  plutôt  qu’il  pourra. 

„ Quant  à l’ufage  du  très-faint  facrement , nos 
,,  pères  ont  très-bien  ôc  très-fagement  dillingué  trois 
3,  manières  de  le  recevoir , nous  enfeignant  que  les 
„ uns  ne  le  reçoivent  que  facramentalement , ôc  ce 
„ font  ceux  qui  font  en  péché.  Les  autres  feulement 
„ fpirituellemenr,  îçavoir  ceux  qui  mangeant  d’affec- 
„tion  8c  d’intention  ce  pain  celefle  qu’ils  fe  pro- 
,,  pofent , en  fentent  le  fruit  ôc  l’utilité  , en  vertu  de 
„ cette  foi  vive  qui  opéré  par  la  charité  : les  troifié- 
„mes  le  reçoivent  facramentalement  ôc  fpirituelle- 
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ment  tout  cnfemble;  &:  ce  {ont  ceux  quis’exami-“  T-  ’ 
nent&fe  préparent  de  telle  maniéré , avant  que  “ 
de  s’approcher  de  cette  divine  table , qu’ils  s’y  pré-“ 

{entent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep-  “ s-  à-  7.  . 
tion  facramentale  , la  coutume  a toujours  eté“ 
dans  l’églife  , que  les  laïques  reçuflent  la  commu-  “ 
nion  des  Prêtres  , &c  que  les  prêtres  célébrais  fe u 
communialTent  eux -mêmes  , & cette  coutume  “ 
doit  être  retenue  &c  obfcrvée  avec  juftice  & railon , “ 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  “ 
le  faint  concile  de  toute  Ton  affection  paternelle,  " 
avertit , exhorte  , prie  tk  conjure  par  les  entrailles  “ 
de  notre  Seigneur  , tous  ceux  en  général  6c  en  “ 
particulier  qui  portent  le  nom  de'  Chrétiens , qu’en- “ 
fin  ils  s’accordent  enfemble  6c  fe  réunifient  en  ce  “ 
ligne  d’union  , en  ce  lien  de  charité  , en  cefym-“ 
bole  de  concorde  : 6c  que  dans  le  fouvenir  d’une  “ 
fi  grande  majefté  & de  l’amour  exceflif  de  notre  “ 

Seigneur  Jefus-Ghrift  qui  a livré  fa  trcs-chere  vie  ‘e 
pour  le  prix  de  notre  falut,  &nous  a donné  fa  chair ‘‘ 
a manger  i ils  croyent  ces  filerez  myfteres  de  Ton  “ 
corps  &c  de  Ton  fang  avec  une  telle  confiance  &c  fer-  “ 
jnetc  de  foi , 6c  les  révèrent  d’un  fi  profond  refpeét , “ . 
d’une  pieté  & d’une  dévotion  de  coeur  telle  , qu’ils  “ 
foient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain cs 
qui  eft  au-deflus  de  toute  fubftance,  6c  que  véritable-  “ 
ment  il  foit  la  vie  de  leur  ame , 6c  la  fanté  perpe-  “ 
ruelle  de  leur  efprit , afin  que  foutenus  par  fa  vi-“ 
gueur  2c  par  fia  forcé,  ils  puifientpaflér  du  pelerina-tc 
ge  de  cette  miférable  vie  à la  patrie  celefte,poury“ 
manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges , “ 
qu’ils  mangent  maintenant  fous  des  voiles  facjrez.  ci 
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“ Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  aflez  d’expofer  la 
„ vérité,  li  on  ne  découvre , ô:  lionne  rejette  aufli  les 
„ erreurs  : le  faint  concile  a trouvé  bon  d’ajouter  les 
„ canons  fuivans  ; afin  que  tou$  , apres  avoir  rccon- 
„ nu  la  doctrine  catholique  , fijachcnt  aufli  quelles 
„ font  les  heréfies  dont  ils  doivent  Te  garder  , ôc 
„ qu-’ils  doivent  éviter. 

“ Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  ôc  le  fang  de 
„ notre  Seigneur  Jefus  - Chrift: , avec  fon  ame  ôc 
„ la  divinité  , ôc  par  confequent  Jefus-Chrifl:  tout 
„ entier,  foit  contenu  réellement.,  véritablement  ôc 
„ fubllantiellement  au  facrement  de  la  très-fainte- 
,,  Euchariftie  i mais  dit  qu’il  y efl  feulement  comme 
„ dans  un  ligne , ou  bien  en  figure  ou  en  vertu.  Qu’il 
„ loit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  dit  que  la  fubftance  du  pain  Ôc 
„ du  vin  , relie  au  très-faint  facrement  de  l’Eucha- 
„ riftie  enfemble  avec  le  corps  ôc  le  fang  de  notre 
„ Seigneur  Jefus-Chrifl,  ôc  nie  cette  converlionad- 
„ mirable  ôc  toute  linguliere , de  toute  la  lubflance 
„ du  pain  au  corps , ôc  de  toute  la  fubftance  du  vin 
„ au  làng  de  Jelus-Chrift  , ne  reliant  feulement  que. 
„ les  efpeces  du  pain  ôc  du  vin  -,  laquelle  converlion 
„ efl  appellée  par  l’églife  du  nom  très-propre  de  tran- 
,,  fubftantiation.  Qu’il  foit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  venerable  facre- 
„ ment  de  l’Eucharillie , Jefus-Chrifl  tout  entier  foit 
„ contenu  fous  chaque  elpece , ôc  fous  chacune  des 
,,  parties  de  chaque  efpéce, après  la féparation.  Qu’il 
„ loit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  dit  qu’après  que  la  confecration 
„ efl  faite , le  corps  ôc  le  fang  de  notre  Seigneur 

Jefus-Chrifl: 
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Jefus-Chrift  n’eft  pas  dans  l’admirable  facrement  " * 
de  l’Euchariftie  j mais  qu’il  y eft  feulement  dans"  . 
•l’ufige,  pendant  qu’on  le  reçoit , 5c  non  aupara-  " 
vant  ni  après  -,  & que  dans  les  hofties  , ou  parcelles " 
confacrées  que  l’on*  referve  , ou  qui  relient  après  " 
la  communion  , le. vrai  corps  de  notre  Seigneur " 
ne  demeure  pas.  Qu’il  Ibit  anathème. ''  < 

Si  quelqu’un  dit  ou  que  le  principal  fruit  de " ***■  r* 
la  très-fainte  Euchariftie  eft  la  remiflion  des  pe-  " 
chez  , ou  qu’elle  ne  produit  point  d’autres  effets; " 

Qu’il  foit  anathcme. 

• Si  quelqu’un  dit  queJefus-Chrift  fils  unique  de"  c*m.  «. 
Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  fâcrement  de  " 
l’Euchariftie , du  culte  de  latrie  même  extérieur  ; " 

& que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  plus  l’ho-  " 
norer  par  une  fete  folemnelle  & particuhere,  ni"  . 
le  porter  avec  pompe  & appareil  aux  procédions , " 
félon  la  loüable  coutume  & l'ufage  univerfej  de  la  " 
fainte  éghfe  ; ou  qu’il  ne  faut  pas  l’expofer  publi- " 

• quement  au  peuple  pour  être  adoré , 5c  que  ceux  " 
qui  l’adorent  font  des  idolâtres.  Qu’il  loit  ana-  " 
tncme. 

Si  quelqu’un. dit  qu’il  n’eft  pas  permisse  con-"  Cak- 
ferver  la  lainte  Euchariftie  dans*  un  vafe  facré;" 
fnais  qu’incontinent  après  la  confecration  , il  la" 
faut  nécefïairement  diftribuer  aux  afliftans  ; ou  " 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  aux  " 
malades.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  prefenté  dans"  Ca" 
l’Euchariftieeft  feulement  mangé  fpirituellement," 

& non  pas  aufti  facramentalemenc  ôc  réellement.  " 

Qu’il  foit  anathème,  ’i  -■  ^ 

Tome  XXX.  - A a 
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j , ~ „ Si  quelqu’un  nie  que  tous  ôc  chacun  des  fidèles 

c*n.  i».  » chrétiens  de  l’up  & de  l'autre  fexe , ayant  atteint 
„ l’âge  de  difcrétion , foient  obligez  de  communier. 
„ tous  les  ans au  moins  à Pâques,  fuivant  le  précepte 
„ de  la  fainte  mere  églife.  Qu’il  foit  anathème. 

“ Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  à un 
Ca"-  *•  „ prêtre  lorfqu’il  célébré  , de  fe  communier  foi-mê- 
„ me.  Qu’il  fioit  anathème. 

c‘  Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré- 
Cam-«'  „ paration  fuffifante , pour  recevoir  le  facrement 
„ de  la  très  - fainte  Euchariftie.  Qu’il  foit  anathc- 


„ me.  Et  pour  empêcher  qu’un  fi  grand  lâcre- 
„ ment  ne  foit  reçu  indignement,  & par confequent 
„ â la  mort  & à la  condamnation  , le  laint  concile 
„ ordonne  & déclare  que  ceux  qui  fe  Tentent  la  con- 
„ fcience  chargée  de  quelque  péché  mortel,  quelque 
„ contrition  qu’ils  penfent  en  avoir,  font  néceflàire- 
„ ment  obligez  , s’ils  peuvent  avoir  un  conlefieur  , 

„ de  faire  précéder  la  confeflion  lacramentale.  Et  fi 
„ quelqu’un  avoit  la  témérité  d’enfeigner , ou  de  . 
„ prêcher  le  contraire  , ou  bien  même  de  l’afliirer 
„ avec  opiniâtreté,  ou  de  fe  foutenir  en  difpute  publi- 
que. Qu’il  foit  dès-là  même  excommunié. 
xxtii.  Après  ces  canons  on  lût  le  decret  de  la  reforma- 
Dcw*Pdè7a  llon  * SU1  contenok  plufieurs  réglemens  partagez 
rtformat-on.  en  huit  chapitres. 

d’appfUf Df  la  manière  dont  les  évêques  ft  doivent  conduire 
foemoirrs'"'"  ^ans  t exercice  de  leur  jurtjtliftion  , £jr  défenjès  (tappeller 
t*n,  „o,a.  de  leurs  fentences  interlocutoires  en  certains  cas.  u Le 
f.  *IO.  ^ J»  filin t concile  de  Trente  » les  memes  légats  &r 


Lnc'Vû.  “tJl  »»  nonces  du  fiege  apoftolique  y préfidans,  ayant  défi. 
li*  <*•  Jb-  j,  fein  de  faire  quelques  ordonnances  touchant  la  jja- 
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rifdiéfcion  des  évêques , afin  que  conformément  au  “ 
decret  de  la  demiere  feflion , ils  Ce  portent  d amant ft 
plus  volontiers  à refider  dans  leurs  églifes  , qu'ils  “ 
trouveront  plus  de  facilité  & de  difpofition  a pou- <c 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur cc 
charge , & à les  contenir  dans  une  maniéré  de  vie  “ 
honnête  & réglée  > juge  à propos  de  les  avertir  “ 
eux-mêmes  les  premiers,  de  fe  fouvenir  qu’ils  font  ff 
établis  pour  être  pafteurs  , & non  perfécuteurs  , & <e 

2 u'ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à l'égard  de  “ 
urs  inferieurs, que  leur  fuperiarité  ne  dégénéré  pas <f 
en  une  domination  hautaine;  mais  qu’ils  les  regar-  “ 
dent  comme  leurs  enfans  & comme  leurs  freres , & “ 
qu’ils  mettent  toute  leur  application  à tâcher  de  les  “ 
détourner  du  mal  par  leurs  exhortations  & leurs cf 
bons  avis , pour  n'être  pas  obligez  d’en  venir  aux  “ 
châtimens  néceffaires,fi  une  fois  ils  étoient  tombez.  “ 
S’il  arrivoit  pourtant  qu’ils  fe  fuffent  kuflèz  aller  à c< 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  ; les  évêques  “ 
doivent  à leur  egard  obferver  ce  precepte  de  l’apô-  “ 
tre,de  les  reprendre,  les  conjurer,  les  redrefTer  avec  “ 
coûte  forte  de  bonté  & de  patience  ; les  témoigna- cc 

f;es  d’affeéfion  faifant  fouvent  plus  d’effet  pour  “ 
a correélion  des  pécheurs , que  la  rigueur  ; l’ex- f{ 
iaortation  plus  que  les*  menaces  ; & la  charité  plus  “ 
que  la  force.  Mais  fi  la  griéveté  de  la  faute  etoit tc 
telle  que  la  verge  fiât  néceflaire  ; alors  il  faut  tem- ct 
perer  de  telle  maniéré  l’aufterité  par  la  douceur , “ 
la  juftice  par  la  mifericorde  , de  la  fèverité  par  la  “ 
bonté,  que  fans  faire  paroître  une  dureté  trop  excef  “ 
five  , on  ne  laide  pas  de  maintenir  parmi  les  peu- ff 
pies,  la  difeipline  qui  eft  fi  utile  & fi  nécefTaire  : de  “ 
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„ forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiez  , ayent  lieu 

.AN.i  5 5 1*  des’amender;  ou  s’ils  ne  le  veulent  pas,  que  lesau. 

„ très  au  moins  foient  détournez  du  vice  par  l’exem- 
. ,,  pie  falutaire  de  cette  punition  : puifqu’en  effet  le 

„ devoir  d’un  pafteur  foigneux  & charitable  en  me- 
„ me  tems , exige  qu’il  employé  d’abord  les  remedes 
„ doux  dans  les  maladies  de  fes  brebis , pour  venir 
„ enfuice  aux  plus  forts  & plus  violens  ,•  quand  la 
„ grandeur  du  mal  le  demande  : & fi  enfin  ceux-ci 
„ memes  font  inutiles , pour  en  arrêter  le  cours , il 
„doit  au  moins  en  les  iéparant , mettre  i couvert 
„ les  autres  brebis  du  péril  dçla  contagion. 

“ La  coutume  des  accufez  en  fait  de  crime , étant 
pour  l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  & des 
„ griefs , pour  éviter  les  cnâtimens  , & fe  fouftraire 
„ a la  jurifdiétion  des  évêques  , pour  arrêter  par 
des  appellations  qu’ils  interjettent  , Je  cours  des 
^ procedures  ordinaires  : afin  d’empêcher  qu’à  l’ave- 
nir  ils  ne  faffent  fervir  à la  défenfe  de  l’iniquité  , 
„ un  remede  qui  a été  établi  pour  la  confervation 
„ de  l’innocence  , & pour  aller  par  ce  moyen  au- 
devant  de  leurs  chicanes  & de  leurs  fuites  , le 
„ faint  concile  ordonne  & déclare  ce  qui  fuit  : Que 
„dans  les  caufes  qui  regardent  la  vihte  & la  cor- 
» reétion , la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonnes , 
„ comme  aufli  dans  les  caufes  criminelles  , on  ne 
„ pourra  appeller  , avant  la  fentence  définitive  d’au- 
„cun  grief , ni  de  la  fentence  interlocutoire  d’un 
„ évêque*  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpiritueh  & 
„ que  l’évêque  ou  Ion  vicaire  general  ner  feront 
„ point  tenus  de  déférer  â une  telle  appellation  qui 
« doit  être  regardée  comme  frivole 1 i mais  pour- 
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ront  pafler  outre  , nonobftant  toute  fentence  é-  “ 
manee  du  juge  devant  qui  on  aura  appelle  , & “ 
tout  ufage  ou  coutume  contraire , même  de  tems  “ 
immémorial  ; lî  ce  n’eft  que  le  grief  fut  tel , qu’il  “ 
n’a  pû  être  réparé  par  la  fentence  définitive  , ou  “ 
qu’on  ne  pût  appefter  de  ladite  fentence  définiti-" 
ve  i auquel  cas  les  ordonnances  des  faints  ôc  an-" 
ciens  Canons  demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  caufes  d’appel  de  la  fentence  d’un  évêque 
en  fait  de  crime  doivent  être  portées.  “ De  la  fentence  " 
d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le" 
fpirituel , les  appellations  dans  les  caufes  crimi-  " 
nelles  , quand  il  y aura  lieu  d’appel , feront  por-“ 
tées  devant  le  métropolitain  , ou  fon  vicaire  ge-  " 
néral  dans  le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui " 
font  commifes  , in  partibus  aufloritate  apojiolicâ  , par  " 
autorité  apoftoliquê  : ou  fi  le  métropolitain  pour" 
quelque  raifon  eft  fufpeét  , ou  qu’il  foit  éloigné" 
de  plus  de  deux  journées  aux  termes  du  droit" 
( c’eft-à-dire  vingt-milles  ou  dix  lieües  par  jour  ) " 
ou  bien  que  ce  loit  de  lui  qu’on  ait  appelle , lefdi- " 
tes  caufes  feront  portées  devant  un  des  plus  pro-  " 
chains  évêques  ou  leurs  grands  vicaires , mais  ja-" 
mais  devant  les  juges  inferieurs. 

Que  les  pièces  delà  première  injlance  doivent  être  four- 
nies gratuitement  à l’appellation  dans  le  terme  de  trente  jours. 
„ Celui  qui  en  matière  criminelle  eft  appellant  de" 
la  fentence  d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général" 
dans  le  fpirituel  , fera  néceflàirement  obligé  de" 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle  y les  pièces  " 
de  la  première  inftancei&  le  juge  ne  doit  nullç-" 
ment  procéder  à Ion  abfolution  , qu’il  ne  les  ait" 
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,,  vues  : msis  auffi  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 
„ pelle,  fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratuite- 
„ ment  dans  trente  jours  , du  jour  de  la  demande  qui 
„ lui  en  fera  faite  : autrement  l’appellation  fera  vui- 
,,  dée  fans  lefdites  pièces  i ainli  qu’l  paroîtra  être 
,,  de  raifort. 

De  quelle  manière  les  évêques  doivent  procéder  à U depo~ 
Jition  & dégraAation  des  tcclejltfhqnes.  c<  Comme  il  le 
„ rencontre  quelquefois  , que  des  ecdéfiaftiques 
«tombent  dans  des  crimes  li  énormes  8c  h atroces  , 
„ qu’on  eft  obligé  de  les  dépofer  des  ordres  facrez 
„ & de  les  livrer  au  bras  féculier  i pour  laquelle  pro- 
„ cédure  , félon  les  faints  canons,  il  eft  requis  un  cer- 
„ tain  nombre  d’evêques  ; ce  qui  pourroit  être  cau- 
„ fe  quelquefois  que  l'exécution  de  la  juftice  feroit 
„ trop  difterée  par  la  difficulté  de  les  alTembler  tous  i 
ou  même  que  leur  réfidence  feroit  trop  interrom- 
„ pué  , quand  d’ailleurs  ils  feroient  difpolez  à y 
„ affilier.  Pour  ce  fujet  le  faint  concile  déclare  8c 
„ ordonne  qu’un  évêque  fans  l’affiftance  d’autres 
„ évêques , peut  par  fui  - même  ou  par  fon  vicai- 
„ re  général  dans  le  fpirituel , procéder  contre  un 
„ clerc  engagé  dans  les  ordres  facrez  , mêtçe  dans 
„ la  prêtrife  , jufqu’à  la  condamnation  8c  la  dépofi- 
„ tion  verbale  i 8c  qu'il  peutauffi  par  lui-même  fans 
„ autres  évêques  procéder  à la  dégradation  aéluelle 
,,  8c  folemnelle  aefdits  ordres  8c  grades  ecclefiafti- 
„ ques , dans  les  cas  aufquels  la  préfence  d’autres 
„ evêques  eft  requife  à un  nombre  certain  marqué 
,,  par  les  canons , en  fe  faifant  néanmoins  affilier 
„ ei$  leur  place  par  un  certain  nombre  d’abbez  , 
«ayant  droit  de  crolfe  8c  de  mitre  par  privilège 
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apoftolique  , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans  “ 
le  lieu  ou  dans  le  dioccfe  , & qu’on  puifl'e  com-  “ 
modément  les  aflembler  : finon  , & à leur  défaut  “ 
en  y appellant  au  moins  d’autres  perfonnes  con-  “ 
ftituées  en  dignitez  ecclefiaftiques , ôc  recomman-  “ 
dables  par  leur  âge  i lqur  expérience , &c  leur  capa-  “ 
cité  en  fait  de  droit. 

Que  t évêque  doit  connaître  Jommairement  des  gaces 
accordées  pour  tabfolution  des  pécher  publics  , ou  pour  la 
remiji  des  peines  par  lui  impofees.  “Et  parce  qu'il  arri-“ 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  “ 
fez  , &.  qui  paroilfent  pourtant  aflez  vraifembla-  “ 
blés , furprennent  des  grâces  ôc  des  difpenfes  pour  “ 
la  remife  entière  ou  pour  la  diminution  des  pei-  “ 
nés  aufquelles  elles  avoient  été  condamnées  par  “ 
la  jufte  feverité  de»  évêques  > n’étant  pasraifonna-  “ 
ble  de  fouffrir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fi  fort  “ 
à Dieu  , non-feulement  demeure  lui-même  im-  “ 
puni,  mais  qu’il ferve  encore  à fon  auteur,  pour** 
obtenir  le  pardon  d’un  autre  crime  : le  faint  con-  ** 
cile  a ordonné  & déclaré  ce  qui  fuit  : Que  l’évê-  ** 
que  réfident  dans  fon  églife  , connoîtra  fommai-  “ 
lement  par  lui-même  , comme  délégué  du  fiége  “* 
apoftolique  , de  la  fubreption  & obreption  des  “ 
grâces  obtenues  fur  de  laufies  fuppliques  , pour  " 
fabfolucion  de  quelque  excez  ou  crime  public  , ,e 
dontil  aura  lui-même  commencé  l’information,  ou  ** 
pour  la  rémiflion  de  la  jpeine  à laquelle  de  cou-  “ 
pable  aura  été  par  lui-meme  condamné  f & qu’il  ** 
n’admettra  point  leldites  grâces  y quand  il  fçaüra.  “ 
conftamment  qu’elles  auront  été  obtenues  fur  de  **■ 
faux  expofezjouiur  une  reucence  affeéUedelave-  ** 
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vables, contre 
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192.  Histoire  Ecclesiastique. 

Que  l’évêque  ne  doit  être  ajftgné  ni  cité  à comparoître per- 
foneüement  , que  lorjqutl  s'agit  de  le  dépojèr.  “ Et  par- 
,,  ce  que  ceux  qui  ont  été  corrigez  par  leur  évê- 
,,  que , quoiqu’on  l’ait  fait  avec  juftice , en  confer- 
„vent  d’ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  reflen- 
,,  timent  > & comme  s’ils  lsur  avoient  fait  grand 
„ tort , tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
„ faire  de  la  peine  , en  leur  fufeitant  de  fauffes  ac- 
„ eufations:  d’où  il  arrive  fouvent  que  par  la  crainte 
„ de  ces  fortes  de  vexations , les  prélats  fe  rendent 
„ plus  lâches  dans  la  recherche  & dans  la  punition 
„ des  crimes  : pour  cela  le  faint  concile  , afin  qu’ils 
,,  ne  foient  point  obligez  à leur  défavantage  & a ce- 
„ lui  de  l'églife  d’abandonner  le  troupeau  qui  leur 
„ a été  confié  , ôc  d’avilir  la  dignité  épifcopale  par 
„ une  vie  continuellement  errante  c^ui  les  oblige  à 
„ courrir  de  côté  & d’autre,  a ordonne  & déclaré  qu’- 
,,  un  évêque,  encore  que  la  procédure  faite  contre  lui, 
„foir  par  voye  d’office , ou  d’information , ou  de  dé- 
,,  nonciation  , ou  d’accufation  , ou  de  quelque  au- 
, tre  manière  que  ce  foit  , aille  à le  faire  compa- 
„ roître  perfonellement , il  ne  fera  pourtant  point 
„ cité  ni  affigné  , Ci  ce  n’eft  dans  les  caufes  où  il 
„ s’agiroit  de  le  dépofer  & de  le'  priver  de  fa  fonc- 
tion. 

<5 htels  témoins  font  recevables  contre  les  évêcjues.  “ On  ne 
„ recevra  point  de  témoins  contre  un  evêque  , dans 
„ une  eaufe  criminelle  , foit  aux  informations , foit 
„aux  jugefnens  ou  autres  procédures  du  principal 
„ de  la  caufe  , s’ils  ne  font  conformes  dans  leurs  dé- 
„ pofftions , de  bonne  vie  , &c  d’une  eftime  & -d’une 
„ réputation  entière  , & s’il  fe  trouve  qu’ils 


ayent 

dépofé 
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dépofé  quelque  choie  par  haine,  par  emportement,  ” 
ou  par  intérêt  : ils  ieront  punis  gricvefnent.  ' 

Le  Jouverain  pontife Jèuldoit  connaître  des  caufes  grtéves  con- 
tre les  évêques.  Les  caufes  des  évêques,  quand  la  quak-  ” 
té  du  crime  dont  on  les  accule  eft  telle  , qu’ils  font f< 
obligez  de  comparoître,doivent  être  portées  devant” 

. le  ibuverain  pontife , ôc  terminées  par  lui-même. 

Après  ces  nuit  chapitres  de  la  réformation  , le 
concile  fit  un  decret  pour  remettre  la  décifion  des 
quatre  articles  touchant  le  facrement  de  l’Eucharif- 
tie  , 6c  compofer  la  formule  du*fau£conduit  qu’on 
devoir  accorder  aux  proteftans.  Ce  décret  étoit  con- 
çu en  ces  termes.  ” Le  même  faint  concile  délirant” 
de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fideles , en  arrachant  ” 
du  champ  du  Seigneur,  toutes  les  erreurs  qui  com-  “ 
me  des  ronces  Ôc  des  épines  ont  fepoulTé  Ôcfe  font” 
multipliées  en  tant  de  maniérés  au  fujet  du  très-  “ 
fainr  facrement , 6c  offrant  pour  cela  tous  les  fRurs” 
dévotement  les  prières  à Dieu  tout-puilfant  > entre” 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement  , ôc” 
qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exaéte  ” 
de  la  vérité  catholique , les  matières  félon  l’impor-” 
*tano«  du  fujet  , ayant  été  foigneufement  dilcu-" 
tées  en  plufieurs  conférences , après  en  avoir  pris  “ 
même  les  avis  des  plusexcellens  théologieift  , trai-” 
toit  aulli  des  articles  fuivans  ; fçavoir  , s’il  eft 
celfaire  à falut , ôc  commandé*  de  droit  divin  , que  “ 
tous  lçs  fideles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  ” 
facrement  fousl’une  ôc  l’autre  efpéce  ; fi  celui  qui  ne  „ 
Communie  que  fous  l’une  des  deux  , reçoit  moins  ” 
què  celui  qui  communie  fous  l’une  Ôc  l’autre  ; fi  l’é-“ 
glifc  notre  fainte  mere  a été  dans  l’erreur , en  don-  ” 
Tome  XXX.  . B b • 
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„nant  la  communion  fous  la  feule  efp éce  du  pain 
,,  aux  laïques , fit  aux  prêtres  lorfqu’ils  ne  célèbrent 
pas  i & fi  on  doit  donner  la  communion  aux  pe- 
tits enfans.  .Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noble 
, province  d’Allemagne  , qui  fe  difent  proteftans , 
„ défirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
„ mêmes  articles  ayant  qu’ils  foient  définis  y &c  lui 
ont  demandéjpour  cela  une  aflurance  publique , 
afin  qu’ils  puiflent  en  toute  fureté  venir  ici , s’ar- 
rcter  dans  cette- ville  ,dire  ôcpropofer  leurs  fénti- 
,,  mens  en  prefencê  du  concile  & s’en  retourner  enfui- 
te  quand  il  leur  plaira:  le  {aine  concile, quoiqu’il  les 
ait  déjà  attendus  depuis  plufieur*  mois  avec  un 
grand  défir  i’ néanmoins  femblable  à une  pieufe 
mere  qui  gémit  & quieft  .comme  en  travail , dans 
l’ardente  palfion,&  dans  l’application  qu’il a,qu’ en- 
tre ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens il  n’y 
a#  aucuns  fcnifmes  ou  divifions  ; & que  de  la 
„ même  façon  que  tous  reconnoiffent  le  même  Dieu 
& le  même  rédempteur  , tous  aufli  conviennent 
dans  la  même  doétnne  , la  même  créance  & les 
mêmes  fentimensjfe  confiant  en  la  mifericorde  de 
Dieu>&  efperant  qu’ils  fe  réüniront  dans  la.  trésl 
fainte  & falutaire  profeflion  d’une  même  foi  , efi 
„peran«e  & charité  >«&  dans  cette  vûë,  condefcen- 
^fiant  volontiers  à leur  defir  y leur  a donné  & ac- 
,,  cordé  en  tant  qu’il  eft  en  lui  ,ia  foi  & aflurance 
„ publique  qu’ils  ont  demandée , qu’on  appelle  fau£ 
,,  conduit , dans  la  forme  & teneur  ci-deflbus*»  & 
„ en  leur  faveur  a différé  la  décifion  defdifs  articles 
,,  à la  fécondé  fèflion  fuivante  , qu’il  afligne  , "afin. 
„<ju’ils  s’y  puiflent  trouver  commodément , au  jour 
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& fête  de  la  Converfion  de  faint  Paul  qui  fera  le  " AnÏTm  1 
.vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochaine.  " 

Et  il  déclare  aulfi  que  dans'  la  même  fe’lfion  on  " 
traitera  du  facrifke  de  la  mefle  , à caufe  de  k" 
grande  liaifon*  qu’il  y.  a entre  ces  matières  ; ôc  que"  - 
cependant  il  fera  tcaité  dans  la  'p romaine  femon  " 
des  facrcmens  de  pénitence  ôc  d’extrêmeyonétion,  “ 
qu’elle  fe  tiendra  le  jour  ôc  fête  de  fainte  Cathe- " 
rine  qiiifera-le  vingt-cinquième  de  Novembre ," 

&mie  dans  l’une  ôcaans  l’autre  defdites  feflions,  " 
oflwontinuera  la  matière  de  là  réformation,  com- " 
me  on  a kit  julqu’alors.*  * “ • 

Le  ç oncile  preforit  enfuite  la  formule  du  (auf- 
conduit  qu’on  aevoit  accorder  aux  prdteftan*  , qui 
étoit  ainu  conçue.  “ Le  faint  ôc  général  concile  de 
Trente  légitimement  a (Terrible  fous  la  conduite  du  “ 
faint  eforit , le  même  légat  fie  les  mêmes  nonces  du  " 
faint  nége  apoftolicjue  y préfick^  i accorde  * en" 
tant  qu’il  eft  en  lui,  a tous  Ôc  chacun  en  particulier,  " ttun  [)  naiuni 
foit  ecclefiaftiques  ou  féculiers , dans  toute  l’étendue  " t* 

de  l’Allemagne  , de  quelque  dignité  , état , con-  " 
dition  , ôc  qualité  qu’ils  foienf , qui  voudront  ve- " & w.  m-  h 
mr  a ce  concile  œcuménique  ôc  general  , pleine"  r/aim. .« 
fureté,  & aflurance  publique,  qu’ils  appellent  faut  **  3V"<'  f' 

conduit , avec  toutes  ôc  chacunes  les  claufes  & con-  “ 
dirions  néceffaires  ôc  convenables  v encore  qu’elles " 
duflent  être  exprimées, en  particulier,  ôcnon  enter-  " * 
mes  generaux  : voulant  qu’eUqf  foient  tenues  pour  " 
exprimées,  afin  d’y  pouvoir  en  toute  liberté  y faire'" 
des  propofitions , traiter  ôc  conférer  des  choies  qui  " 
doivent  être  traitées  dans  ledit  concile, venir  libre--" 
ment  ôc  furement  audit  concile  œcuménique,  y de- ct 
« - B b fj  y . . ' 
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î<hi  Histoire  Ecclesiastique^ 

„ meurer,  y faire  fëjour&y  prefenter  ou  propoféf 
„foit  de  .vive  voix  ou  par  écrit  , autant  d’articles 
„ qu’il  leur  plaira , conférer  ou  députer  avec  les  pe- 
„ res  , ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommez  par  le 
„ concile  ; le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes 
„ ni  outrageants  i 8c  enfin  fc  retirer  quand  il  leur 
„ plaira.  A^rée  auffi  le  faint  concile  , que  fi  pour 
„ leur  plus  grande  liberté  & fureté  , ils  défirent  que 
„l’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils 
„ auroient  commis  ou  qu’ils  pourraient  commettre  , 
„ ils  les  nomment  , & choififfent  eux-mêmes  eilfe 
„ceux  qu’ils  croiront  leùr  être  le  plus  favorables, 
„ quoique  ces  crimes  fuflent  des  plus  énormes  & ref- 
„ lentilfçnt  l’héréfie- 

Apres  la  leéhije.  de  toutes  ces  pièces , l’on  fit  en- 
fuite  celle  du  mandement  de  Criftophle  StrafTen  ju- 
rifconfulte  ic  Jean  Hoffman  , tous  deux  ambaflà- 
deurs  de  Joachin  ékéleur  de  Brandebourg  au  conci- 
le. Ce  mandemeiffhoit  adrefle  : au  très-Jamt  pere  çÿ* 
feigneur  en  JeJùs-ChriJi  , Jules  III.  fowverain  pontife  parla 
faveur  de  la  clemence  divine,,  Çr  pape  de  la  famte  églife  Ro- 
maine univerfelle.  L’éleéteur  y prômertoit  au  fàint  pere 
toutes  fortes  de  fervices  & d’obéiïfances.  Ce  qui  dé- 
montre que  , quoique  Joachin  fut  Proteftant , il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoîrre  le  pape  pour  chef  de  l’é- 
glife  , auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre , & qu’iL 
reconnoiffoit  le  concile  de  Trente  comme  légitime  Sc 
œcuménique  : 8t  le  ^ifeours  que  fit  fon  premier  am- 
baffadeur  Straffentendoit  de  même  à faire,  connoître. 
aux  peres  la  bonne  volonté  & le  refpeét  de  l’éledfeur 
fon  maître  envers  les  membres  du  concile  , aux  dé- 
crets duquel  il  fe  foumettoit.  Ces  fentimens  caùfe- 
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rent  beaucoup  de  joye  aux  peres  qui  lui  firent  répon-  Xn  TTTk 
* dre  par  le  promoteur  , qu’ils  l’avoient  entendu  avec 
un  vrai  plaifir , & que  rien  ne  les  touchoit  plus  a- 
gréablement  que  d’apprendre  les  pieuies  difpofitions 
de  leleéïeur , & la  promette  qu’on  faifoit  de  fa  part 
d’obferver  faiptement  & fincerement  les  decrets  du 
concile  , comme  il  convenoit  à un  prince  chrétien  , 

•&  à un  fils  obéiflant  à l’églife  catholique.  Qu’ils  efpe- 
rent  donc  qu’il  s’acquittera  religieuiement  de  fa  pa-  . 
rôle.  Mais  ces  fournirions  de  l’éleéteur  de  Braru^u- 
bourg  furent  diverfement  interprétées.  Les  protcf- 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que.  ces  grands 
témoignages  d’affeétion  & de  déférence  qu’il  «voit 
rendus  au  concile  , n’étoient  fondez  que  fur  Iè  be- 
f*in  qu’il  avoit  du  pape  , afin  que  Frédéric  fon  fils 
pût  joüir  paifiblçment  de  l’archevêché  de  Ma^de- 
bourg  auquel  il  avoit  été  élù  par  le  chapitre  apres  la  * 
mort  de  Jean  Albert  > cette  prélature- étant  très  con- 
fiderable  S>c  d’un  gros  revenu  i & le  pape  s’étant  tou- 
jours oppofé  a cette  nomination , & ne  voulant  point 
la  confirmer,  parce  qu’il  foupçonnoit  i’éleéteur  d’he-N 
refie,  en  quoi  il  avoit raiforn  . 

Enfin  les  peres  voulurent  fatisfaire  à l’alfignation 
qu’ils  avoient  donnée  à. Jacques  Amyot  abbé  de  Bel-  «»aié«i»pro. 

«*  r \ > r \ \ J n 1 teitation  du  roi 

lolane,  pour  rece voip  la  reponleala  proteltation  du  de  France, 
roi  de  France  fon  maître.  Mais  cet  abbé  ne  compa- 
rut  point , ni  pcrfoffne  de  la  part  du  prince , fui  vaut  le 
rapport  qu’en  fit  le  héraut  a qui  l’on  avoit  ordonné 
de  : taire  demander  à la  porte  de  l’églife , s’il  y avoit 
quelqu’un  de  la  part  du  roi  très-chrétien  \ on  ne 
iaifla  pas  de  lire  & publier  cette  réponfe  qui  étoit* 
conçue  en  ces  termes  ; 

» B b ii j 
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“ Le  concile  s’étant  réjoüi  dans  la  derniere  lef- 
„ fion  de  l’arrivée  reccnte  d’un  grand  nombre  d’évc- 
„ ques , de  princes  ôcmême  d’éleéteurs,  desambafla- 
„ des  de  l'empereur  , & du  roi  Ferdinand  Ton  fire- 
„ re , &:  de  la  promefie  qu’on  lui  faifoit  de  l’arrivée 
„ prochaine  des  prélats  de  Pologne  ôc  de  Portugal , 

„ attehdoit  les  mêmes  offices  du  rpi  très- chrétien', 

„ les  rois  de  France  s’étant  toujours  diftinguez  par  ' 
„ leur  attachement  inviolable  à1  l'édile  catholique , 
„üt  Henry  n’ayant  pas  moins  db.zélë,  depieté,deres 
„ ligion  & de  grandeur  d’ame  que  fes  ancêtre^  on 
avoit  lieu  d’efperer  qu’il  fe  ferait  un  plaifir  deie 
5J  déclarer  le  protecteur  & l’appui  du  concile  : ftiais 
„ au  contraire  Ton  envoyé  ayant  paru  avec  les  let- 
„ très  de  ce  prince  & une  requête,  leur  leéture  a cai£ 

„ fé  beaucoup  d'inquiétude  & de  chagrin  aux  peres  i 
„ non  que  ces  écrits  ne  témoignaient  pas  beaucoup 
„ de  tefpeét  pour  le  faint  concile  , mais  parce  que 
„ par-là  toutes  les  difficultez  viennent  de  l’endroit 
„ d’où  l’on  efperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
„ dant  quoique  pour  certaines  raifons  l’efpnt  du  roi 
j^paroiüe  irrité  , le  concile-  ne  perd  pas  cette  efpe- 
„ rance  qu’il  a mife  en  Dieu  le  fouverain  préludent 
i,de  cês  alfemblées  œcuméniques , & dans  la  droitu- 
„ ré  de  fes  actions  & de  fes  intentions  i que  ce  prin- 
„ ce  ayant  ferieufement  examiné  ce  que  fa  dignité 
„ demande,  & ce  qu’exige  la  religion, préférera  lesex- 
„ hortations  tendres  & linceres  des  peres  du  concile 
„ aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  donne.  On  expofé 
enfuite  les  raifons  preflantes  quel’églife  avoit  d’aÆ 
fembler  un  concile  univerfel  qui  la  reprefentâc  i 
& l’on  continue  : * 
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“ Les  pores  ne  fe  font  point  aflemblez  pour  fa*  " ^ 
vorife*  les  intérêts  de  quelque  ;prince  feculier , “ 

• comme  on  le  leur  reproche , mais  uniquement# 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes , " 
qui  eu  Jefus-Chrift.  Ce  qui  êîl  évident  par  les  ac-  " 

tes  qui  ont  paru , de  cç  qui  fe  confirmera  mieux."  m 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  nefe  peut  faire  que  le" 
roi , qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque  h 
tftime  pour  eux,lesioupçonne  d’une  conduite  fi  peu  " 

• chrétienne.  Qu’à  l’égard  de  la  guerre  de  Parme," 
ils  ne  .doutent  point  que.  le  pape  ne  foit  prêt  d’en" 

• rendre  raifon  > mais  què  pour  ce  qui  les  regarde , " 
ils  n’ont  rien  tant  à coeur  que  de  voir  la  traçquil-  " 
lité  & l’union  rétablies , 8c  qu’on  ne  doit  pas  aban-  " 

. donner  le  biên  public  pour  une  querelle  particulie-  “ 
re  i puilqueles  evêques  qui  aflifteroient  au  concile  " 
ne  font  pas  .gens  de  guerre  ni. propres  à porter  les" 
armes  >, que  les  chemins  font  très  fûrs,  & qu’ils" 
jotiiront  dans  la^ville  d’un  pariait  repos  : Que  les"; 
François  ne  peuvent  pas  foupçonner  qu'on  y" 
manquera  de  cette  liberté  êntiere  pour  donner  fes  " 
.avis  » puifque  la  conduite  qu’on  a tenue  s(§vers  " 
r l’envoyé  durai,  quoiqu’homme  privé  8c  fans  ca-  " 
raébere , eft  une  preuve  du  contraire , .tous  l’ayant  " 
rreçu  & l’ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  " 

Que  fi  les  évêques  de  France,  ce  qu’on  rre  veut" 
pas  croire  , refufent  fans  raifon  de  îe  rendre,  au  " 
concile , il  ne  lailTera.pas  d’avoir  fans  eux  une  au-" 
torité  entière  8c  parfaite  ,1a  première  convocation  “ • 

-en  étant  légitime,  6c  la  fécondé  jûfte  ôt  néceffai-" 
re  , parce  que  l’églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  8c  in-" 
-diviiible.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’u~" 


ioo  \ Histoire  .Ecclesiastique, 

~ ,ffcr  des  remèdes  employez  par  Tes  ancêtres , le  coo.  • 

AN- 1 5 5 u nle  ne  péut  pas  fe  perl'uader  que  ce  prince?»le  pen- 
• , fe  ainfi  , & qu'il  voulût  renouveller  des  coûtu- 
„ mes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne.'Sur 
la  fin  on  avertifloit  Tes  évêques  de  France  de  l’obli- 
gation d’obéir-  au  pape  quia  indiqué  le  concile  , & 
d’imiter  leurs  collègues.  La  feflion  finit  par  cette 
ieéture,  . • 

xxxix.  Les  decrets  de  cette  feflion  ayant  été  vus  en  Al- 
pSsrt"  lemagne  auflï-bien  que  la  formule  du  fauficonduit , • 
crets"*  ïcVauf-  ne  purent  pas  aux  proteftans  qui  en  firent  des  rail- 
conduit.  leries  à leur  ordinaire,  ils  infiftoient  principalement’ 
du  conc-  dtTren-  fur  ce.qu’on  leur  faifoit  dire  qu'ils  defiroient  d’être 
ut» aXu.  entendus  par  le  faint  concile  , après  avoir  déclaré 

»*•/•  tant  de  fois-&  dans  les  diètes  & par  des  manifeftes. 
publics  j qu’ils  vouloient  que  tous  les  points  contro- 
verfez  fuflent  examinez , &toutes  les  déterminations 
faites  à Trente  , foumifes  pareillement  à un  nou- 
vel examen  pour  être  plus  amplement  dilcutées. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement, 
puifque  & Paul  III.  & Ion  fucccfleur  avoient  tant  de 
• rois  ppotefté  &c  de  vive  voix  & par  leurs  lettres , en 

. ' écrivant  à l’empereur  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on 

révoquât  en  .doute  des  articles  déjà  décidez  -,  ce  qui 
feroit  la  même  chofe  que . d’accorder  que  l’églife 
pouvoit  fe  tromper  , & par-là  donner  gain  de  cail- 
le aux  hérétfques.  De  .plus'l’empereur  , les  eccle- 
• fiaftiques  S c les  diètes  aptes  cette  déclaration  des  pa- 

• pes  avoient  follicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- . 
deur  , & avoient  promis  que  toute  l’Allemagne  fe 
foûmettroit  à fes  décrets  : &:  à quoi  bon  l’empereur 
& Ferdinand  fon  frere  auroient-ils  envoyé  leurs  am- 

• bafladeurs 
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baffadeurs  & leurs  évêques-  au  concile , fi  en  demân- 
dant  le  d«ki  de  l’examen  des  quatre  articles-,  ils  1 
eufTent  - crû  qu’on  devoit  examine*  de  nouveau  ce 
. qui  avoir  été  fait  fous  Paul  III. 

A l*ega|fl  du  fauf-conduit , la  forme  %n  laquelle 
il  étoit  conçu  , leur  parut  captieufe.  Ils  difoient  qu’il 
n’étoit  autorif é d’aucun  feing  ni  d’aucun  fccau  public;, 
qu’il  n’étoit  pas  même  dans  la  forme  de  celui  du 
concile  de  Balle  pour  les 'Bohémiens  -,  ni  dans  cel- 
le- quei’éleéteur  Maurice  avoir  demandée  pour  ceux 
de  Ion  parti  ; qu’il  ne  contenoit  autre  chofe  , finon 
qu’il  etoit  généralement  permis  à tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  ,-de  propofer  , de  conférer  6c 
0 de  traitei;  des  chofes  qui  y l'eroient  agitées  , foit  en 
.pleine  afTembJée  ou  par  députez  , foit  de  vive  voix 
'ou  par  écrit , pourvü  que  cela  fc  fit  fan» querelle  Sc 
• fans  injures;  afin  de  fie  retirer  & de  s’en  retouf- 
ner  chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fieplai- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoir  affeété  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret  , autant  qu'il  ejl  en  lui , 
s’imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le 
. concile  avoit  inventé , pour  laifler  au  pape  un  moïen 
avec  lequel  il  feroit  avec  honneur  , lans  préjudicier 
au  pouvoir  des  peres  , tout  ce  qui  feroit  de  l'on  fier- 
vice  & de  l’avantage  du  concile  : mais  les  proteftans 
avoient  tort  de  fc  plaindre  de  cette  claufe  qui  efit 
ordinaire  dans  tous  les  aétes  qu’on  pafle. 

Li  feflion  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- 


XL. 


cmquidlrie  de  Novembre , tout  le  tems  qui  s écoula  congregam» 
julqua^ce.  jour  rut.  employé  a examiner  §:  a prepa-  les  matières 
rer  les  matières  qui^devoiept  y être  traitées  ; & dès  van'c!'on  l " 
le  11.  d’Oélobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fiefi- 
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le  légat  apres  s’etre  plaint  que  les  théologiens  n’eufl 
fent  pas  a Set  exactement  luivi  l’ordre  preferic  pour 
les  cklputes  > ce  qui  avoit  fait- naître  quelques  con-- 
teftations  ,*ilpropofa  de  traiter  de  la  j^nitCncc  & 
de  l’extreme-onétion  , qu’on  réduifit  à teize  articles , 
.douze  fur  le  premier  .de  ces  facremctis  , 8c  quatre 
fur  le  fécond  , qui  furent  diftribuczà  differens  theo- 
• logiens  à la  tête  defquels  *étoit  l’éveque  de  V eronne  ; 
.8c  l’on'fit  la  même  chofe  pour  les  matières  qui  con- 
• cernoient  la  dilcipline  ou  la  reformation  , en  aver- 
tilfant'  les  prélats  SC  les'  théologiens  d’etre  courts 
en  opinant  , de  retrancher  les  queftions  inutiles , 8c 
de  ne  pas  infifter  .avec  opiniâtreté  dans  \i.  dilpute* 
Voici  quels  croient  les  douze  articles  de  la  pénitence 
. tirez  des  écrits  de  Luther  Se  de  fês  difciples , fur  le£ 

quels  ondevoit  prononcer  dans  lafeflion  après  avoir 
été  examinez.  • . 

I.  Que  la  pénitence  n’efl:  pas  proprement  un 
facrement  que  Jelus-Chrift  ait  inftitué  pour  la  ré- 
? million  des  péchez  commis  après  le  baptême  •>  8c  que 
c’elt  (ans  raifon  que  les  peres  l’ont  appelle  une  lé- 
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II.  Qu’il  n’y  a pas  trois  parties  de  la  pcnitence  , 

fçavoir  contrition  , confcllion  8c  fatisfaction  j yaais 
deux  feulement , qui  font  les  terreurs  qu’on  re£ 
lent  dans  la  confcicnce  en  rcconnoilî'ant  lon'péché, 
8c  la  foi  conçue  par  l’évangile  , ou  par  l’aBfolution. 
qui  fait  croire  que  les  péchez  lont  remis  par  Jelus- 
Chrift.  ' • 

III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par 
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la  dilculfton  , la  colleétion  8c  la  déteftatian  des  pé- 
chez  , ne  prépare  pas  à la  grâce’  de  Dieu,  6c  ne  re-- 
met  pas  les  péchez  ; mais  .plutôt  quelle  rend  l’hom- 
me hypocrite  6c  plus  péchfcur , cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  6c  non  libre. 

IV.  Que  la  confeflion  facramentale  fécrette  n’eft 
pas  de  droit  divin  i 8c  que  tes  anciens  peres  n’ont 
fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile  de  La- 
tran -,  mais  feulement  de  la-  pénitence  publique. 

V.  Que  lenumeration  des  péchez  dans  la  confelîïon 
n’eft  pas  néceflaire  pour  qu’ils  foient  remis  ; qu’elle  eft 
feulement  libre  6c  utile  en  ce  tems-ci , pour  inftruire 
6c  conlojer  le  pénitent  i qu’autrefois  elle  é.toit  nécef- 
fairepour  impofer  une  fatisfaétion  canonique  : Qu’il 
n’y  a .point  ae  néceflîté  de  confefler  toüs  les  péchez 
mortels , principalement  ceux  quiiont  cachez , 8c  qui 
font  cohtre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue, 
non'plus  que  toutes  les  circonftances  des  péchez,  que  . 
deshomnles’oififs  ont  imaginé  -,  qu’en  un  mot  vou- 
loir confefler  tous  fes  péchez-,  c’eft  ne  rien  laifler  àr 

la  mifcricorde  divine  a pardonner.  Il  n’eft  pas  permis 
non  plus  de  fe  conférer  des' pèche»  véniels. 

VI.  Que  la •confelhon de  tous  les  péchez  que  l’é- 
glife  ordonne  de  faire,  eft  imjJbflible  i qu’elle  eft 
une  tradition  humaine , que  ceux  qui  ont  de  la  piété 
dqjvent  abolir  i ôc  qu’on  ne  devoit  pas  fe  confefler 
dans  le  têms  du  carême. 

VII.  Que  l’abfolution  du  prêtre  n’eft  pas  un  aéle 
judiciaire,  maisunminiftere  nud  ôc  fimple,  par  lequel 
le  prêtre  prononce  6c  déclare  que  les  péchez  lonx 
•remis  à celui  qui  les  confeflè,  pourvu-  qu’il  fe  croie  ab- 
fous,  quoi  qu’il  n’ait  point  de  contrition  , ou  que  le 
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Prêtre  lui  donne  l’abfolution  en  badinant  & non  pas 
férieufement  ique  meme  le  prêtre  peut  abloudre.le 
pécheur  , fans  qu’il  le  confelle  de  les  péchez. 

VIII.  Que  les  prêtres  n’ont  pas  la puilfonce  de  lier 
& de  délier  , à moins  qu’ils  n’ay.ent  la  grâce  du  faine 
efprit  la  charité  , & qu’ils  ne  font  pas  les  feuls 
minières  de  l’abfolution  , tous  les  chrétiens’  ayant 
le  memç  pouvoir , puifque  c’elt  à eux  qu’il  eft  dit  j 
tout  ce  (]ue  'Vous  deliere ^ fur  U tene,Jèra  délié  dans  le  ciel , 
en  vertu  delquelles  paroles  , ils  peuvent  abfoudre 
des  péchez  , s’ils  font  publics  , par  la  voye  de  la. 
côrredion  , pourvu’ que  le  pénitent  y acquiefcc  ; s’ils 
font  lécrets , par  une  confellioii  volontaire, 

IX.  Que  le  mimftre  de  l’abfolution  * quand  mê- 
me il  abldudroit  contre  la  défenfc  de  fon  fuperieur, 
abfoût  toutefois  véritablement  devant  Dieu  i que 
par  conféquent  la  réferve  des  cas  n’empêche  p*s*l’ab- 
lolution  , & les  évêques  n’ont  aucun  droit  de  faire 
ces  réferves  , li  ce  n’efl  pour  la  police  extérieure. 

• X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine 
& toute  Ta  coulpe  i que  la  fatisfaélion  des’péniçens 
n’eft  autre  chofe  que  Ta  foi , par  laquelle  on  croit 
que  Jefus-.Chnlt  a latisfait  pour  les  pé  herrs;  qu’ainli. 
les  .farisfaétions  qti’on  appelloit  autrefois  canoni- 
ques , par  exemple  , n’ont  été  établies  par  les  peres, 
ou  que  pour  la  dilciplinc  , ou  que  pour  éprouver 
les  fidèles  ; qu’elles  n’ont  commencé  qu’au  teins  du 
concile  de  Nicée , &c  qu’elles  n’ont  jamais  fervi  à la 
rémiflion  des  péchez.  . 

XI.'  Que  la  meilleure  penitence  eft  la  nouvelle 
. vie  , qu’on  ne*  fatisfait  nullement  à Dieu  par  des 
peines  temporelles  qu’on  impofe , quand  même  on 
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s’y  foumertroit  volontairement , comme'  les  jeûnes , ^ 
les  prières  , les  aumônes , ôc  le%autres  bonnes  oeu- 
vres que  Dieu  n’a  point  commandées  ,ôc  qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  oeuvres  de 
Surérogation. 

XII.  Que  les  fatisfadions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu , mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
’ tendent  qu’a  obfcurcir  la  dodrihe  de  la  grâce  8c  du 
vrai  culte  de  Dieu , 8e  le  bienfait  de  la  mor-t  de  Jc- 
fus-Chrift  i qu’elles  ne  £>nt  que  des  fictions  par  lef- 
quelles  on  prétend  changer  par  la  vertu  des  clefs 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles  i puis- 
qu'elles n’ont  été  établies  que  pour  abloudre  8c  non 
pas  pour  impolèr  des  peines.  • 

Apres  ces  douze  articles  on  faifoit  fuivre  ceux  qui 
regardoient  l’extrême-ondion  au  nombre  de  quatre 
feulement , fçavoir.  ~ 

I.  Que  l’extrême  - ondion  n’eft  pas  un  facre-  "•  14  & 
ment  ‘de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  Jefus.-Chrift , 

mais  feulement  aine  cérémonie  reçue  des  peres , ou 
une  invention  humaine.  . 

II.  Que  l’extrême-ondion  ne  confère  pas  la  gra- 

ce  ni  la  rémillion  des  péchez  i qu’elle  ne  foulage  • 
point  les  malades  , qui  aiftrefois  recouvroienrla  fan- 
té  par  le  don  des  guérifons  -,  ôc  que  par  conléquent 
elle  a ceflé  'avec  la  primitive  églife , comme  le  don 
des  guérilons.  tt  . ■ 

III. *Que  les  rites  ôc  les  cérémonies  de  l’cxtrême- 
• ondion  ne  font  point  obfervez  par  l’églife  Romaine 

fuivant  la  dodrine  de  l’apôtre  faint  Jacques  ; 8c 
qu’ainfi  il  faut  les  changer,  ôc  qu’on  peut  même  les’ 
jnaéprifer  fins  .péché. 

- • • C c lij  . - . 
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IV.  Que  le  miniftre  de  Textrême-ondion  n’efl: 
pas  le  feul  prêtre  , êc  que  ceux  que  laine  Jacques  ap- 
pelle prêtées  de  l’églife , & qu’il  exhorte  de  venirpour 
faire  les  ondions  aux  malades , ne'  font  point  des 
prêtres  ordonnez  par  un  évêque  , mais  des  anciens 
& des  hommes  àgez  dans  quelque  communauté  ou 
focicté  que  ce  loit.  • 

• Les  fondemensTur  lefquels  on  devoir  appuyer  les 
dédiions,  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu’on  avoir  em- 
ployez dans  la  feflion  précédente  , c’elt-à-dire  l’é- 
criture fàinte  , les  traditions  apoftoliques  , les  con- 
ciles approuvez , les  conftitutions  &c  les  décrets  des 
papes  , lés  feritimens  des  feints  peres , &c  le  çonfen- 
■ tement  de  l’églife.  Le  légat  apres  avoir  donné  les 
avis  qu’on  .a  rapportés  plus  ha±it  , dit  aux  Théolo- 
giens qu’il  .falloit  garder  quelque  ordre  en  donnant 
leurs  avis  i que  les  théologiens  de  Loiivain  envoyez 
par  la  reine  de  Hongrie  Gouvernante  des  pays-bas 
parleraient  immédiatement  après  ceux  de  l’empe- 
reur , c’étoit  Ruardus  Tapper  chancelier  & doyen 
de  Louvain  , avec  fept  autres  doéieurs.  Après  eux 
fuivoient  ceux  des  éledeurs  , Clempe  & Culperus 
. * théologiens  d’Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que dé  Cologne  ; Ambroîfé  Pclargue  dominiquain 
envoyé  au  concile  par  l’archevêque  deTréves  ; ôc  ce 
dodeurétoit  accompagné  de  Jean  d’Ifemburg  ar- 
^Paiirtic m*' chi-prêtre  de  Trêves,  ]ean  Delphicus  clefc  féculier 
& fept  autres  Efipagnols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d’un  Macaire  qu’il  qualifie  Archevêque  de  Thelfa-1 
lonicme  , s’étant  trompé  au  nom  du  fiége  qui  étoit 
plûtôf  Heraclée , & qui  avoir  été  envoyé  par  Fabius 
Coiunjna  élu  en  1550.  Patriarche  de  Conftantino- 
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pie  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel-' • 

que  tems  avec  «Pfalme  eVeque  de  Verdun  , & les  ^N’ 1 5 5 1 • 
peres  exigèrent  de-  lui  fa  profeflion  de  foi  , avant 
qu’il  eût  léance  parmi  les  archevêques.  Enfin-  le 
légat  dit  encore  que  les  congrégations  fe  tien- 
droient  deux  fois  le  jour , le  matin  depuis  fix  heu- 
res jufqu’à  onze  , & l*après  midi  depuis  deux  juf- 
qu’à  cinq.  • *,  . 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  levirjgtié-  xtiv. 
me  d'Octobre  dans  le  palais  du  légat,  & leur  ©b-  ch«Sic 
jet  étôit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez  Çourl’*x/l“c?  . 

' . J 1 /-  ■ t T , ' oes’ articles. 

un  des  compagnons  de  iaint  Ignace  , & le  prunier  r*u*wt.  /></?. 
des  théologiens  du  pape,  parla  d’abord  fur  le  pre- 
mier  article  dont  il  condamna  la. fécondé. partie, 8c 
prétendit  que  la  pénitence  ,* la  crainte  , l’amour;  la  i-y-1*  ■ 
contrition  & l’ablolution  étoient  néceflaires  au  la- 
crement.  Jacques  Ferrufius  Efpagnol , théologien  de 
l’évêque  de  Ségovie  , dit  aullî  que  l’amour  étoit  né- 
ceflaire , & condamna  l’article  , prétendant  que  l’a- 
mour n’étoit  pas ' renfermé  dans  ces  terreurs  dont 
parle  Luther  \ que  ce  même  amour  eft  abfolument 
nécefiaire  , puhque  Jefus-Chrift  dit  à la  péchcrdfe 
de  l’évangile  , que  plufieurs  pechez  lui  tholcru:  Te-  j 

mis  , parce  qu’elle  ■ avoir  beaucoup  aimé  ,.  mettant 
ce  mot  d'aimé  au  paflë  , parce  que  l’amour  avoit 

Iirécedé  la  rémiflion  des  péchez.  Le  même  théo- 
ogien  expliquant  ce  partage  de  faint  Paul , où  l’a- 
pptre'dit#que  la  triftefle  qui  eft  félon  Dieu  produit 
pour  le  lâlut  une  pénitence  ftable  , dit  que  cette . 
triftefle  qui  eft  félon  Dieu  , eft  celle  qui  fait  que 
nous  nous  affligeons  d’avoir  oflenfé  Dieu  ,*  parce 
.«pie  nous  l’aimons  , ‘ &’  quc.c’eft  ce;  amour  qui 
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produit  cette  triltelTe  , ce  qui  a fait-  dire  à faint  Au- 
guftin,  ajoûtoit-il , que  la  grâce  ne-s’accorde  point 
la  ns  amour.  Ferrufius  difoit  encore  qu’à  cé  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu , 
il  Falloir  joindre  un  aéte  de  foi  , félon  ces  paroles: 
Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye.  Et  ces 
autres’  Sans  la  foi  il  elt  impôffible  do  plaire  à Dieu; 
ce  qui  fait,  continuoit-il,  que  le  pénitent  commence 
par  détefler  fes.péchez  , qu'enfuite  de  cette  détefta- 
tion  il  en  efperc  le  pardon,  & tout  cela  doit  ctre 
l’ouvrage  de  l’amour,  comme  il  en  efl  le  fruit. 

Melchior  Avolmedianus  thçologien  de  l'évêque 
de  Badajox,  qui  vint  fous  Pic  IV.  au  concile  avec  la 
qualité  d’éveque  de  Guadix  , dit  que»  d’abord  on  a- 
voitde  la  douleur  de  fespechez  ,à  caufe  de  la  peine, 
enfuite  pour  Dieu  , apres  qlioi  l’on  confcflbit  les  pé- 
chez. Bernard  Colloredo  dominicain , théologien  de 
l'évêque  de  Forli , mit  la  crainte  , la  deteftation  de 
fes  péchez  fie  la  foi  au  nombre  des  chofes  néceflai- 
res  à la  pefiitence  , d’oiWenfuivqit  l’efperance , 6c  de 
celle-ci  naifloit  l’amour.  François  Contreïa  religieux 
de  l’ortlre  des  Frères  Mineurs  obferVantins  fut  du 
menae  avi?.  L’intention  des  théologiens  é'toit  de.con- 
damner.  feulement  l’erreur  des  Tierétiques , qui  re- 
jettoient  la  crainte  de  la  peine. 

Jean  Emilicn  évêque  de  Tuy  en  Galice  , dit  qu’il 
ne  paroiflpit  pas  vrai  qu’on  ne  put  avoir  de  douleur 
de  lès  pcchez  que  par  un  motif  d'amont,  & qu’il 
n’etoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  fufîit  avec  le 
facrement , ce  qui  caufa  beaucoup  de  difputes  fur  la 
nature  de  la  contrition  rcquife  dans  le  facrement  de 
penitence.  .Quelques  théologiens  croyent  que  c’ér 

toit 
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coit  aflez  d’avoir  une  fimple  attrition  conçue  par  la 
crainte  des  peines  de  l’enfer.  D’autres  foûtenoientque 
cette  crainte  devoit  néceffairement  renfermer  un  com- 
menccmentd’amour,  & le  meme  évêque  deTuy  infifta 
fiir  la  néçeflîté  de  l’amour,  encheriflant  fur  les  autres, 
parce  qu’il  vouloit  que  la  contrition  fût  parfaite , mê- 
me dans  le  facrement;  reconnoiflant  toutefois  que  le 
péché  étoit  remis  par  la  vertu  du  facrement  dont  la 
contrition  renfermoit  le  vœu.  Cette  diverfité  d’opi- 
nions fit  qu’on  drefla  d’abord  le  decret  de  la  manié- 
ré fuivante  dans  laquelle  il  paroifloit  que  la  fimple 
attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  peines  étoit 
fuffifmte  avec  le  facrement.  U y étoit  donc  marqué, 
qua  l’égard  de  cette  contrition  que  les  théologiens  " 
appellent  attrition  , de  ce  qu’çllé  efl  imparfaite , ** 
& conçue  feulement  ou  par  la  laideur  du  péché  ou ** 
par  la  crainte  des  peines  & de  la  gehenne , qu’on  *' 
appelle  crainte  fervile , fi  elle  exclue  la  volonté  de  ** 
pécher  & qu’elle  exprime  quelque  douleur  des** 
pechez  qu’on  a commis  ; le  faint  concile  ftatuë  & ** 
déclare  non  - feulement  qu’elle  ne  rend  point  ** 
l’homme  hypocrite  & plus  grand  pecheur , comme  ** 
quelques-uns  ne  craignent  pas  d’avancer  un  tel" 
blafpnême  ; mais  même  quelle  fuffit  pour  établir *f 
ce  facrement;  quelle  eft  un  don  de  Dieu  , & une  “ 
impulfion  três-veritable  du  faint  Efprit , non  pa$  ** 
à la  vérité  habitant  çn  nous , mais  excitant  & mou-  ** 
yant,  dont  le  penifept  étant  aidé  , ce  qui  ne  peut  ** 
fe  faire  fans  quelque  mouvement  d’amour  vers" 
Dieu  , fç  prépare  une  voye  pour  arriver  à la  jufti-  ** 
ce,  & efl  difpofé  par-là  à recevoir  ôc  obtenir  plus** 
jûfément  la  grâce  de  Dieu, 

Tome  XXX.  * D d 
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Ce  décret  ayant  été  ainfi  dreffé  d’abord  avec  ces 
mots  : élue  cette  attrition  fufjît  pour  établir  le  faertment  de  pé- 
nitence ; l’évêque  de  Tuy  remontra  auez  vivement 
qu’il  étoit  faux  que  cette  douleur  pût  être  conçue 
jamais  fans  amour , 5c  que  quand  on  dit  que  cette 
attrition  fuflît  pour  établir  le  facrement,  enlorteque 
les  peehez  font  effacez  dans  celui  qui  a cette  attrition, 
en  vertu  de  l’abfolution  qu’il  reçoit  j c’efl  un  fenti- 
ment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagez. 
C’efl:  pourquoi  on  changea  le  decret , 5c  l’on  en  ôta 
les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion , en  le  ré- 
formant de  la  maniéré  qu’on  le  lit  aujourd’hui , & 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  ; ce  font  les  pro- 
pres termes  de  Pallavicin  , de  forte  qu’on  ne  peut 
douter, que  le  concile  s’appercevant  qu’on  pourroit 
lui  attribuer  d’avoir  fait  une  décif  on  là-dellus , n’ait 
travaillé  à en  ôter  les  prétextes  , 5c  n’ait  laifïc  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d’en  difputer  & de 
prendre  le  parti  qu’ils  jugeroient  à propos ,'  5c  ne  fe 
foit  contenté  de  régler  les  conteftations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens,  fins  toucher  à 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  blelTent  point 
la  foi. 

On'  difputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les  ac- 
tes du  penitent  doivent  être  déclarés  les  parties  du 
facrement.  Les  partifans  de'Scot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition , laconlef 
f on  5c  la  fatisfaéïion , comme  étaritla  matière  du  fa- 
crement de  pénitence,  ce ri’ctoir ' pas  parler  exacte- 
ment, parce  que  la  matière  d’un  facrement  doit  être 
une  chofè  appliquée  par  le  mimllrc  a celui  qui  le  re- 
çoit , 5c  non  pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit  , 
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3u’ainfil’on  ne  pouvoit  pas  faire  palier  les  ades  propres  AnTTsTÎT 
u penitent  pour  les  parties  de  la  pénitence  même. 

Que  la  contrition  n’étoit  pas  moins  requile  au  baptê- 
me des  adultes, qu'à  la  penitence,  &que  néanmoins 
on  n’en  faifoit  pas  une  partie  du  baptême.  Que  les  an- 
ciens exigeoient  la  conieillon  avant  que  de  donner 
le  baptême,  à l’exemple  de  faint  Jean  qui  enufoit  de 
la  forte  à l’égard  de  ceux  qu’il  baptiioir , &c  ordon- 
noit  même  des  pénitences  aux  cathécumenes  i mais 
que  perfonne  n’e^avoit  jamais  conclu , que  ces  pé- 
nitences fuflent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême  > 

& qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens , fie 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  l’éledeur  de  Cologne  opinèrent  de 
même;&  fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu’on 
diroit  que  ces  ades  du  penitent  ne  font  que  comme 
la  matière,  en  ajoutant , ’quafi. 

Quand  on  en  vint  à l’examen  de  l’article  del’ab-  XLviir. 

r , . //-  On  examine 

lolution  , les  religieux  Francilcains  reprelenterent  Canicie  <iei-ab. 
qu’on  ne  devoir  pas  déclarer  que  ce  fût  une  he-  [°»U(3,on& 
refie  qufc  l'abfolution  facramentale  ctoit  une  décla-  u p*mtcnce-„ 

. ^ \ r ■ jr-T"  r*u*vic.  u 

ration , parce  que  c etoit  le  lentiment  de  laint  Jero-  n.  c*t-  *i- 
me , du  maître  des  fentences , & de  beaucoup  de 
célébrés  fcolaftiqucs.  Mais  on  leur  répondit  qu’on 
ne  prétendoit  condamner  que  l’opinion  de  Luther  , 

&c  de  ceux  qui  alfuroient  que  les  pechez  étoient  re- 
mis aux  penitens  qui  croyoient  certainement  en  avoir 
obtenu  la  remillion.  Les  mêmes  religieux  infifterenc 
à.  demander  qu'on  s’exprimât  plus  clairement , parce 
que  quand  il s’agilîbit  d’hérefie,  il falloit parler  d’une 
jmniere  nette  &c  précife  -,  mais  on  leur  promit  qu’ih 
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ut  Histoire  Ecclesiastique. 
feroient  contens.  Et  Ambroife  Pelargue  dominicain 
& théologien  de  l’éleéteur  de  Trêves  , remontra, 
qu’il  étoit  de  la  derniere  importance  de  bien  exa- 
miner les  faints  peres  avant  que  de  rien  déterminer  , 
pour  être  afluré  s’il  y avoir  dans  leurs  écrits  un 
confentement  unanime  dans  l’explication  de  ces  pa- 
roles , les  pecbex  feront  remis  a ceux  à qui  vous  les  remettre % T 
Çour  les  appliquer  au  facrement  de  penitence  , com- 
me on  avoit  deflein  de  l’inferer  dans  le  decret  ; vû 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  paifti  eux  quiavoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  -,  6c 
d’autres , de  tout  ce  qui  fert  à obtenir  le  pardon  des 
pechez;  dioù  l’on  pourroit  conclure,  que  le  concile  en 
voulant  reftraindre  ces  paroles  à la  ieule  inftitution 
du  facrement  de  penitence  , &c  condamner  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement  con- 
damneroit  l’ancienne  doétrine  de  l’églife.Cet  avis  fut 
trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  prélats,  qui 
vouloient  qu’on  fournît  cette  cpicftion  à un  nouvel 
examen. Mais  lelégat  leurrepréfenta quec’étoit  a/Ièz 
que  e plus  grand  nombre  des  faints  peres  fut  du  fenti- 
ment  exprimé  dans  le  decret,  pour  qu’on  pût'dire  que 
c’étoit  un  fentiment  unanime  > 8t  plufieurs  fe  ren- 
dirent à cette  raifon. 

Sur  l’article  feptiéme  des  cas  refervez les  théo- 
logiens de  Louvain  objeéferent  qu’on  ne  trouveroit 
pas  ce  droit  établi  dans  aucun  pere  , &:  que  félon 
Gerfbn  , Durant  6c  Cajetan  , les  cenfures  feules  font 
refervées  au  pape  , & non  pas  les  pechez.  De  forte 
qu’il  y avoit  trop  de  rigueur  à prononcer  anathème 
«outre  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Les 
tliéologiens  de  l’archevêque  de  Cologne  enchérirent 
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fur  ceux  de  Louvain , en  reprefentant  qu’on  ne  trou- 
verait aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d’autre  refer- 
ve  que  de  celle  des  pecheZ  publics , & qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de  condamner  un  fçavant  aufli  refpe&a- 
ble  que  Gerlbn  : Que  Campege  meme  dans  la  refor- 
mation du  clergé  avoit  reconnu  que  c’êtoit  un  abus 
introduit  par  la  cupidité  ôc  paf  le  défir  d’avoir  de 
l’argent.  Ces  mêmes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l’on  fit  mention  de  la  penitence  publique  iî 
fortloifée  par  les  peres,  6c  principalement  par  S.Cy- 

Jirien  & par  faint  Grégoire  ,qui  dans  plufieurs  lettres 
a déclarent  néceffairei  ajoutant  que  fi  l’on  n’en  réta- 
blifloit  l’ufage  envers  les  hérétiques,  & les  pécheurs 
publics , l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difeutées  en 
differentes  congrégations , l’on  en  indiqua  une  ge- 
nerale le  cinquième  de  Novembre  pour  y rapporter 
les  decrets  & les  canons  de  la  doélrine  tout  dreffez  i 
mais  fans  anathème,  afin  qu’on  pût  encore  propofer 
fes  doutes  fi  l’on  en  avoit  > le  cardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis , de  même  que  les  électeurs  & beaucoup 
d’archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  li-def- 
fus  étoit  bien  aife  qu’on  finît  cette  affaire  pour  n’y 
plusrevenir:  mais  l’archevêque  de  Grenade  opinant 
a fon  tour  s’yoppofa  fortement, ayant  remarquéque 
les  peres  avoient  fait  des  obfervations  importantes 
fur  les  canons,  qui  avoient  échapéaux  théologiens y 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloir  les  propofer  de  nouveau 
&.  n’y  point  mettre  la  derniere  main  qu’après  avoir 
tout  examiné  à la  rigueur  : on  mit  la  enole  en  déli- 
bération , & les  voix  fe  trouvant  également  parta- 
gées, c’eft-à-dire , vingt-quatre  de  chaque  côté  , le 
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légat  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Grenade, 
8c  l’on  convint  de  foûmettre  les  chapitres  ôc  les  ca- 
nons de  doctrine  à un  noilvel  examen.  L’archevcque 
Grec  dont  on  a déjà  parlé  , s’y  trouva  ; mais  il  ne 
donna  point  fon  fuffrage,  parce  qu’il  n’entendoit  ce 

3u’on  diioit  que  par  interprète.  Dans  cette  nouvelle 
ifcufhon  des  matières,  on  convint  de  douze  chapi- 
tres dans  lefquels  on  expoferoit  la  doélrine  , 8c  dix- 
neuf  canons  pour  proferire  les  erreurs;  les  neuf  pre- 
miers chapitres  qui  répondoient  aux  quinee  pre- 
miers canons  regardoient  la  penitence , 8c  les  autres 
traittoient  de  l’Extrême-Onétion,  fur  laquelle  il  n’y 
eut  aucune  conteftation.  On  s’appliqua  enfuite  à 
drefler  les  decrets  pour  la  réformation  , ou  plutôt  à 
mettre  en  ordre  ceux  dont  on  étoit  déjà  convenu  , 
afin  de  les  faire  approuver  dans  la  feffion  fuivante , 
8c  on  les  réduifit  à quatorze  chapitres  dans  lefquels 
on  s’appliqua  à éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  arrêter  les  évêques  dans  la  correction  des  ec- 
clcfiaftiques  vitieux  , d’où  dépendoit  la  bonne  con- 
duite de  tous  les  fidèles  ce  qu’on  fit  partie  en  ex- 
pliquant les  réglemens  de  difeipline  qu’on  avoir  é- 
tablis  d’abord , 8c  que  plufieurs  s’efforçoient  d’affoi- 
blir  , ou  d’interpréter  par  de  fubtiles  interprétations, 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
ordres  fans  une  permiflion  de  fon  ordinaire  ; 8c  il 
n’y  eut  ld-dcflus  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond 
on  défendit  aux  évêques  in  partibus , de  donner  au- 
cuns ordres  fans  permiffion  de  l’évêque  du  lieu  ; ce 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  , on 
décida  que  levêque  pouvoit  fufpendre  tout  eccle- 
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fiaftique  dépendant  de  lui, qui  aura  été  promu  par 
un  autre  fans  permifïion  de  fon  diocéfain,  ce  qui  fut 
allez  long-tems  débattu,  àcaufc  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  à Rome  là-defTus  , ce  qui  alloit  à la  di- 
minution de  l'autorité  épifcopale  , & au  renverfe- 
, ment  total  de  la  difcipline.  Frapaolo  dit  qu’il  fut 
arrêté  qu’à  l’avenir  ces  permiflions  Sc  réhabilitations 
ne  fèrviroient  de  rien  j mais  que  les  prélidens  pour 
fauver  la  réputation  du  fiége  apoftolique  , ne  vou- 
lurent point  foufffir  qu’on  nommât  ni  le  pape , ni  le 
grand  -pénitencier  , ni  les  autres  officiers  de  la  cour 
Romaine  , de  qui  l’on  avoit  coutume  d’obtenir  ces 
réhabilitations.ce  que  Pallavicin  nie  abfolument/ans 
toutefois  apporter  aucun  acte , qui  prouve  manife- 
ftement  ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  cor- 
rection que  peuvent  faire  les  évêques  comme  dele- 
guez du  faint  fiége.  Dans  le  cinquième  on  mit  des 
rCflrittions  aux  lettres  de  confervation  & au  droit 
des  confèrvateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le 
^ape  accordoit  à tous  les  fupplians  qui  s’addreffoient 
x lui , des  juges  à leur  choix  , lefquels  prenoient  le 
nom  de  juges  confervateurs  , parce  que  leur  devoir 
étoit  de  proteger,défendre  & maintenir  ces  fupplians 
dans  leurs  droits , en  cas  d’oppreffion  : & cette  grâce 
s’étendoit  même  aux  domeftiques.  Mais  comme  ces 
juges  entreprenoient  de  fouftraire  leurs  cliens  des 
ju fies  corrections,  & troubloientles  évêques  &.les  au- 
tres fuperieurs  ’ecclefiaftiques  i le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre  , qu’à  J’avenir  perfonrie  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  confervation , pour 
5’exemter  d’être  recherché  , accufé  fie  cité  devant 
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l’ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  ôc  mixtes  > ôc 
que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
ces  lettres , ne  pourroit  obliger  fa  partie  à compa- 
roître  devant  les  conlervateurs  ; que  dans  les  caufes 
criminelles  , fi  l’accufateur  avoitle  confervateur  pour 
ful'peét  , ou  s’il  furvenoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdiétion  entre  le  juge  ôc  l’ordinaire, 
l’on  éliroit  des  arbitres  félon  la  forme  du  droit , 6c 
autres  chofes  qu’on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre.  Mais  parce  que  le  concile  ne  pretendoit  pas 
comprendre  dans  le  décret , les  univerfitez  , les  col- 
lèges des  do&eurs  ou  d’écoliers  , les  maifons  ré- 
gulières , ni  les  hôpitaux  ; cette  exception  fit  beau- 
coup de  bruit  : mais  il  fallut  en  pafler  par-là  ; parce 
qu'il  y avoit  une  décifion  formelle  du  pape  Paul  III. 
Qu’il  étoit  nécefTaire  pour  le  maintien  de  l’autorité 
du  faint  fiége  , que  les  religieux  ôc  les  univerfitez 
dcpendifTent  entièrement  de  Rome.  Ainfi  dans  ce 
décret  l’on  ne  toucha  point  à leurs  privilèges.  • 
Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l’habit  des  prêtres , 
6c  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  porter  ; ce  qui  ne 
fouffrit  aucune  contradiction.  Dansle  feptiéme  on  or- 
donne que  l’homicide  volontaire  fera  privé  pour  tou- 
jours de  tous  les  ordres , bénéfices,  ôc  minifteres  eccle- 
liaftiques , fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape  : mais 
à l'égard  de  l’homicide  commis  fans  defTein , ou  pour 
fa  défenfe , l’éveque  pouvoir  en  abfoudre  comme 
d’un  cas  qui  mérite  d être  exeufé.  On  fit  un  régle- 
ment dans  le  huitième  chapitre  , • pour  empêcher 
tout  cardinal  , évêque  , ôc  prélat  de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fuj  ets , fans  l’interven- 
lionde  l’ordinaire , ou  d’une  perfbnne  commife  par 

lui 
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lui  à cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les  ^ i 
unions  des  bénéfices  de  differens  diocéfes  -,  & dans 
le  dixiéme  on  établit  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoit  coutume  de  pourvoir  en  titre  des  réligieux 

Î>rofez  d’un  autre  ordre  , venant  à vaquer  , ne 
broient  plus  conférez  qu’aux  Profez  du  meme  or- 
dre , ou  a des  gens  qui  leroient  deftinez  à recevoir 
l’habit  & à faire  profeflion.  Ce  dernier  réglement 
fut  fait  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à rentrer  dans  la  poffeffion  des  bé- 
néfices qu’ils  avoient  perdus  depuis  l’établiffement 
des  commendes  perpétuelles  ! ce  qu’ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  paffer  d’un  ordre  à un  autre , 
que  pour  être  fournis  j l’obéiffance  , & en  même 
tems  qu’ils  ne  pourroient  poffeder  aucuns  bénéfices 
feculiers  , non  pas  même  des  Cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  conferoit  par  grâce  le  patronat 
des  églifes , & que  pour  favorifer  davantage  les  im- 
petrans , elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ec- 
clefiaftique  pour  invertir  la  perfonne  prefentée  ; le 
concile  remedia  au  premier  par  le  chapitre  dou- 
zième , & au  fécond  par  le  treiziéme  : en  ordon- 
nant en  premier  lieu  cjue  le  droit  de  patronat  ne  fe 
pourroit  accorder  qu’a  ceux  qui  auroient  fondé  une 
nouvelle  églife  ou  chapelle  3 ou  qui  en  auroient  doté 
une  déjà  fondée  ; & défend  en  fécond  lieu  à tous 
le*  patrons  de  faire  leur  préfentation  à d’autres  qu  a 
l’éveque  , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
puiffe  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
indique  les  matières  qui  dévoient  eftre  traitées  dans 
lafeflion  du  vingt- cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
Tom.  X,XX.  Ee 
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née  fui  vante , fçavoir  de  l'ordre  &du  facrifice  de  la 

mefle. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  à Tren- 
te pour  fe  préparer  à la  feflion  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre , les  ambalfadeurs  du  duc 
de  Vittemberg  y arrivèrent  fur  la  fin  dumoisd’Oc- 
tobre.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux , fçavoir  Jean 
Thierry  Pleninger  , & Jean  Hechlin  , que  le  duc  â- 
voit  chargé  de  préfenter  publiquement  au  concile  la 
confeflion  de  foi  qu’ils  avoient  par  écrit  , & de  pro- 
mettre que  les  théologiens  de-leur  pays  fe  rendroient 
volontiers  à Trente  pour  s’expliquer  plus  amplement, 
Scfoûtenir  leur  doélrine  pourvu  qu’on  leur  accordât 
un  fauf-conduit  femblable  à celui  du  concile  de  Balle. 
Etant  arrivez  à Trente  , ilss’adreflercnt  d’abord  au 
comte  de  Montfort  un  des  amballàdeurs  de  l’empe- 
reur , à.  qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres  & leurs 
pouvoirs , en  lui  difant  qu'ils  avoient  quelques  arti-. 
clcs  a propofer  au  concile  au  nom  de  leur  prince.  Le 
comte  fut  d’avis  qu’avant  toutes  chofes  ils  vident  le 
légat  du  pape  ; mais  comme  ils  craignoicnt  que  la  vi- 
fite  qu’ils  lui  rendroient  ne  leur  portât  préjudice , par- 
ce qu’il  fcmblcroit  y>ar-là  qu’ils  reconnoîtroicnt  le 
pape  pour  le  principal  juge  de  leur  caufe , ils  priè- 
rent le  comte  de  trouver  bon  qu’ils  difieradent , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  en  £udent  donné  avis  à leur  maîtte , &c 
qu’ils  euffent  appris  fes  intentions.Ccpendant  le  com- 
te en  parla  au  légat  qui  répondit  que  c’étoit  la  cou- 
tume que  les  ambadadeurs  vident  d’abord  les  pré- 
fidens  du  concile  pour  leur  rendre  compte  de  leur 
commiffion  ; Que  ceux  de  Vittemberg  pouvoient  le 
venir  voir,  & qu’il  les  recevrait  avec  un  vraiplaifir  : 
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mais  ils  ne  voulurent  faire  aucune  démarche  avant  la  ~ ' 

réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte  voulut  N* 1 5 5 1 * 
adroitement  tirer  le  fècret  de  leurs  inftruétions  ; mais 
il  n’eut  d’eux  qu^des  paroles  generales , parce  qu’ils  . 
fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  . 

Quelque  tems  apres , c’eft-à-dire , le  vingt-deuxié-  j«n  si<kir> 
me  de  Novembre,  Jean  Sleïdan  auteur  d’une  lnftoi-  bourg  tm'e’ 'i 
re  , depuis  l’an  1 < 17.  jufqu’en  1 < <6.  étant  député  de  T""tc- 

1 11  r J r L 1 • \ t-  r r ThuamnitU. 

la  ville  de  Strasbourg,  arriva  a Trente  , pour  le  >147.1 
joindre  aux  ambafladeurs  de  l’éledeur  Mauriçe  & du  fis^‘  ub‘  w‘ 
duc  de  Vittemberg.  Les  villes  d’Eflinghen  , de  Ra- 
vensbourg , de  Reuthlingen , de  Rjberac , &c  de  Lin- 
daw,  s’étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  ôc 
avoient  donné  pouvoir  à Sleïdan  d’agir  en  leur  nom, 
comme  pour  ceux  qui  l’avoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d’offenfer  l’empereuf , 
furent  neutres  dans  cette  occafion , comme  ils  a- 
‘ voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d’Allemagne. 

Ceux  de  Francfort , que  le  danger  avoit  rendus  plus 
fages , n’envoyerent  point  de  député , quoiqu’ils  fif- 
fent  profeflion  de  la  même  doélrine  que  les  autres. 

La  ville  d’Ausbourg  n’a  voit  aufli  perfonne  à envoyer, 
parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  été  chalfez  de- 

Imis  peu,  & ceux  d’Ulm  vivoient  fuivant  la  formu- 
e qui  avoit  été  prelcrite  par  l’empereur. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel 
on  avoit  fixé  la  prochaine  feflion , les  EÎpagnols  in- 
finuerent  qu’il  paroilToit  plus  convenable  de  retar-  Us  Mtmoires  dt 
der  jufqu’à  l’arrivée  des  Proteftans , afin  que  tout  ne  “ 3* 

fut  pas  prçfque  fait  lorfqu’ils  viendroient.  Malvenda 
écrivit  a l’évêque  d’Arras , que  l’éleéteur  de  Colo- 
gne croyoit  qu’il  eut  été  à propos  qu’on  ne  publiât 
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zio  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’à  la  fin  du  concilejtout  ce  qu’on  devoit  y définir. 
Les  decrets , dit-il,  paroîtroient  avec  plus  d’autorité, 

& on  éviteroit  l’inconvenient  des  libelles  qui  fe 
répandent  en  Allemagne  & en  Sinflè  contre  les  dé- 
diions , à mefure  qu’on  les  publie.  Enfin  fi  les  Pro- 
teftans  viennent,  ajouta- t’il. , ils  ne  feront  pas  expo- 
fez  à la  tentation  de  s’en  retourner  après  la  première 
fefiion  à laquelle  ils  auront  aflifté,  fie  où  ils  auront  en-  ' 
tendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  contraire, 
ils  auront  toûjours  quelque  efperance  , fie  ils  atten- 
dront plus  volontiers  la  hn  du  concile.  Ce  fentiment 
que  l’eleêteur  de  Mayence  approuva  aulfi  , parut 
fort  judicieux  à plufieurs,  fie  de  Vargas  l’avoit  penfé 
de  même,  comme  on  le  voit  parla  lettre  qu’il  adret 
fa  le  feptiéme  d’Oétobre  à l’évêque  d’Arras.  On  ne 
'éçait  pas  li  cet  avis  fut  communiqué  aux  préfidens  du 
concile  , mais  il  eft  fur  qu’il  ne  fut  pas  fuivi , fie  que 
l’on  procéda  fans  délai  à la  quatorzième  feffion. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué  I<?  vingt-cinquième 
de  Novembre  , fie  s’ouvrit  avec' les  prières  fie  les  ce* 
remonies  ordinaires.  François  Manrique  évêque  d’O- 
renfe  en  Galice , y célébra  pontificalement  la  meffe , 
fie  l’évêque  de  faint  Marc  y fit  un  difeours  latin, 
lequel  étant  fini , le  prélat  officiant  monta  en  chaire, 
ôc  lût  les  détrets  concernant  la  foi  fie  la  réforma- 
tion > les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  tou- 
chant la  pénitence  trois  fur  l’extrême-onction  , 
fuivis  de  dix- neuf  canons  , fie  les  derniers  conte, 
noient  quatorze  chapitres. 

“ Si  tous  ceux  qui  font  régénérez  par  le  baptê- 
„ me,  en  confervoient  une  fi  grande  reconnoiffance 
„ envers  Dieu  , qu’ils  demeuraflênt.  conftammenc 
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dans  la  juftice  qu’ils  y ont  reçue  par  fa  grâce  & “ 
par  fon  bienfait  •,  il  n’auroit  pas  été  befoin  d'éta-  « 
blir  d’autre  facrementque  le  baptême  pour  la  ré-  “ 
million  des  péchez.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft  tf 
riche  en  miléricorde  , a connu  la  fragilité  de  no-  u 
tre  fond  d’argilo&  de  terre  , il  a bien  voulu  aulli <c 
accorder  un  remede  pour  jrec.ouvrer  la  vie  à ceux  <c 
mêmes  qui  depuis  le  baptême  fe  feraient  livrez  à <c 
la  fervitude  du  péché  à la  puiflance  du  démon:  “ 
& ce  remede  eft  le  facremcnt  de  pénitence , par  ct 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft  cc 
appliqué  à ceux  qui  font  tombez;  depuis  le  “ 
baptême.  Cette  pénitence  a toujours  été  néceflaire  * 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  ôc  la  juftice  , “ 
généralement  à tous  les  hommes  qui  s’étoient  “ 
loüillez  par  quelque  péché  mortel , &c  même  à “ 
ceux  qui  demandoient  d’eftre  lavez  parle  facre- ct 
ment  de  baptême  : en  forte  que  renonçant  à leur  “ 
malice  & s’en  corrigeant , ils  déteftalfent  l’offenfe  “ 
qu’ils  avoient  commife  contre  Dieu  , y joignant  “ 
la  haine  du  péché  & la  douleur  de  leur  cœur  : ce <c 
qui  fait  dire  au  prophète.  Converti ffe^-voust?  faites  “ 
pénitence  de  toutes  vos  iniquité^  , & votre  iniquité  ne  vous <l 
fera  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a dit  lui-même:  “ 
Si  ‘Vous  ne  faites  pénitence , vous  périrez  tous  de  même.  Et tc 
fàint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant  “ 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir tc 
le  baptême  , leur  difoit:  Faites  pénitence  , & que  “ 
chacun  de  vous  foit  baptifé.  Mais  la  pénitence  “ 
avant  la  venue  de  Jelus  - Chrift  , n’étoit  point  “ 
un  facrement  , & elle  ne  l’eft  pas  même  de-fï 
puis  pour  perfonne  ayant  que  d’avoir  reçu  le cc 
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Histoire  Ecclesiastique. 
baptême.  Or  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a prin- 
cipalement inftitué  le  facrement  de  pénitence  , 
lorfqu’étant  reflùfcité  des  morts  , il  fouffla  fur  Tes 
ditciples  , en  difant  : recevez  k fa,nt  efent  > ks  pé- 
chez favnt  remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez • Et  par 
cette  aélion  fi  remarquable  , par  ces  paroles  fi 
claires  , tous  les  peres  d'un  confentement  unani- 
me ont  toujours  entendu  que  la  puiflance  de  re- 
mettre ôe  de  retenir  les  péchez,  a voit  été  commu- 
niquée aux  apôtres  & à leurs  légitimes  fuccefleurs, 
pour  réconcilier  les  fidèles  tombezdans  le  péché 
depuis  le  baptême.  D’où  vient  que  l’églife  catho- 
dique avec  beaucoup  de  raifon  a condamné  au- 
, trefois  8:  rejetté  comme  hérétiques  les  novateurs 
, qui  niôient  opiniâtrement  cette  puiflance  de  re- 
mettre les  péchez.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile 
approuvant  & recevant  pour  trcs-véritable  ce  fens 
des  paroles  de  notre  Seigneur , condamne  les  in- 
terprétations imaginaires  de  ceux  qui,  pour  com- 
battre l’inftitution  de  ce  facrement  , détournent 
8e  appliquent  fauflement  ces  paroles  â la  puiflance 
,,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 8e  d’annoncer  l’c- 
,,  vangile  de  Jefus-Chrift.  ( Ces  derniers  mots  con- 
„ damnent  l’héréfie  de  Luther.  ) 

“ Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facrement  dif- 

Deia d'ff ercncc  »»  fere  en  plufieurs  manières  du  baptême  i car  outre 
entre  la  peni-  ,,  qu’il  eft  tort  diflcmblable  dans  la  matière  & dans 
ltbJp  „ la  forme  qui  font  l’eflence  du  facrement,  il  eft 
t.  cer.fp.  s ,,  confiant  aufli  ?qu’il  n’appartient  point  au  miniftre 
,,  du  baptême  d’être  juge  ; l’églife  n’exerçant  jurif- 
„ diétion  fur  aucun  qui  ne  foit  pre‘mierement  cn- 
• „ tré  dans  fon  fein  par  la  porte  du  bapteme.  Car 
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pourquoi , dit  l’apôtre , entreprendrois-je  'de  juger  ceux  qui  

font  hors  de  l’églife  ? Il  n’en  eft  pas  de  même  des  do-  « An.i  5 5 1, 
mtftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jefus-Chriftà « 
laits  une  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  “ 
du  baptême  qui  les  ont  lavez  : car  à leur  égard , « 
fi  dans  la  fuite  ils  fe  foüillent  de  quelques  crimes, t( 
il  a voulu  non  pas  qu’ils  fuflênt  de  nouveau  lavez  « 
par  une  répétition  du  baptême  , cela  n’étant  en  “ ' 
aucune  façon  permis  dans  l’églife  catholique , mais  « 
qu’ils  comparurent  comme  des  coupables  devant  “ 
ce  tribunal  de  la  pénitence  , afin  que  par  la  fen-  “ 
tence  des  prêtres  ils  pulfent  eftre  délivrez , non  pas  fc 
feulement  une  fois , mais  toutes  les  fois  que  fe  re-  “ 
pentant  de  leurs  péchez  , ils  auraient  recours  à lui.  « 

•De  plus  autre  eft  l’effet  du  baptême  , autîe  eft  ce-  “ 
lui  de  la  pénitence  ; car  étant  'revêtus  de  Jefus-  (c 
Chrift  par  le  bapteme  , nous  devenons  entière-  “ 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui , obtenant  une  “ 
pleine  & totale  rémiffion  de  tous  nos  péchez  ; mais  “ 
par  la  facrement  de  pénitence , nous  ne  fçaurions  “ 
parvenir  à ce  renouvellement  total  & entier  , fi  « * 
ce  n’eft  par  de  grands  gémiffemens  & par  de  grands  « 
travaux  que  la  juftice  de  Dieu  éxige  de  nous  : de  “ 
forte  que  ç’a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-  «« 
tence  a été  appcllée  par  les  laints  peres  une  manie-  “ 
re  de  baptême  pénible  & laborieux.  Or  ce  fa?re-  “ 
ment  de  penitence  eft  neceftaire  à fàlut  pour  ceux  « 
qui  (ont  tombez  depuis  le  baptême  , comme  le  « 
baptême  l’eft  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  rege-  t( 
nerez. 

f<  Le  faint  concile  déclare  enfuite  , que  la  forme  “ tvn.  • 
de  ce  facrement  de  penitence  , en  quoy  confifte  « 
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„ principalement  fa  force  ôc  fa  vertu  , eft  renfermée 
„ dans  ces  paroles  que  le  Miniftre  prononce.  Je  vous 
„ abfoHS , çÿv.  aufquelles  à la  vérité  par  une  loüable 
,,  coutume  de  la  lainte  Eglife , on  joint  encore  quel- 
,,  ques  autres  prières  j mais  elles  ne  regardent  nulle- 
ment l’effcnce  de  la  forme  du  facrement  , & ne 


font  point  necefliires  pour  fonadminiftration.  Les 
„ aétes  du  pénitent  même  , qui  font  da  contrition  , 
„ la  confeffion  6c  la  fatisfàétion , font  comme  lama- 
„ tiere  de  ce  (acrement  ; ôcces  mêmes  aétes , entant- 
„ que  d’inftitution  divine  ils  font  requis  dans  le  pe- 
„ nitent  pour  l’intégrité  du  ficrement  , ôc  pour  la 
„ remillion  pleine  ôc  parfaite  des  pechez  , font  dits 
„ aulli  en  ce  fens  les  parties  de  la  penitence.  Mais 
„ quant  au  fond  ôc  à l’effet  du  facrement , en  ce  qui' 
„ regarde  fa  vertu  5c  fon  efficace  , il  confifte  en  la 
,,  réconciliation  avec  Dieu  , laquelle  affez  fouvent 
„ dans  les  perfonnes  pieufes , ôc  (jtui  reçoivent  ce-fa- 
„ crement  avec  dévotion  , a coutume  d’être  fuivie 
3)  d’une  grande  paix  ôc  tranquillité  de  confcience, 
„ avec  une  abondante  confolation  d’efprit.  Le  faint 
„ concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  ôc  l’effet 
„ de  ce  facrement  , condamne  en  même  tems 
,,  les  fentimens  de  ceux  qui  fouticnnent  que  la  foi 
j,  ôc  les  terreurs  d’une  confcicnce  agitée  font  les  par- 
„ ties*de  la  penitence. 

• On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’eft  pas  neceffiii- 
re  pour  un  facrement  qu’il  y ait  une  matière  fenfible 
Ôc  permanente  , 6c  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  quelque 
chofo  qui  en  tienne  lieu  , ôc  qui  foit  manifefté  par 
quelque  figne  extérieur.  C’eft  pourquoy  le  concile 
dit  que  les  a étions  du  penjtent  qui  ne  font  pas  fen- 
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fîblcsi  mais  qui  fe  manifeftent  par  des  ades  extérieurs,  ^ l 
font  comme  la  matière , quafi  materia.  Cependant  les 
auteurs  avant  la  décifion  du  concile  avoient  beau- 
coup varié  là-deffus.  Scot  précédé  par  Robert  Pullus, 

8c  foivi  par  Okam , Jean  Major , Almain  8c  d’autres, 
a mis  toute  l’effence  de  la  penitence  dans  la  feule 
abfokition,  qui  en  tant  qu’elle  eft  un  rite  fenfîble,'  eft 
regardée  comme  la  matière,  8c  entant  quelle  ligni- 
fie l’effet  , en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
facremcnt  conhftoit  dans  la  confeflion  comme  ma- 
tière , 8c  l’abfolution  comme  forme  ; que  la  contri- 
tion n’étoit  qu’une  difpofition  qui  précedoit  , 8c  la 
fatisfadion  le  fruit  de  la  penitence.  D’autres  ont  pla- 
cé cette,  matière  dans  i’impofition  des  mains  du 
Prêtre  conjointement  avec  les  ades  du  penitent. 

Saint  Thomas  8c  fes  difciples  l’établiffent  dans  la 
contrition,  confeflion  8c  fatisfadion,  ce  que  quelques 
Théologiens  croyent  être  defoy,  ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup,  à caufe  du  décret  du  pape  Eugè- 
ne IV.8c  du  décret  du  concile  de  Trente:  mais  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  ades  biffent  la  matière 
proprement  dite , mais  feulement  comme  la  matière. 

La  forme  du  facrement  de  penitence  eft  aufli  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles  , Ego  te 
abfoho  , &c.  qui  marquent  l’abfolution  du  prêtre  qui 
agit  en  juge  8c  avec  jurifdidion.  Il  eft  confiant 
néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas  toujours  été 
ainfi  exprimée  dans  l’églife  : les  théologiens,  démon- 
trant que  jufqu’au  dixième  (iecle,  l’abfolution  ne  con- 
%fiftoit  que  dans  des  prières;  que  depuis  de  dixième 
jufqu’au  treizième  , on  fe  fer’vit  d’une  forme  d'epré- 
catoire , par  laquelle  fe  prêtre  demande  à Dieu  qu’il 
Tome  XXX.  Ff 
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abfolve  les  pécheurs , fans  y mêler  aucune  expref 
fion  qui  marquât  que  le  prêt^  abfolvoit  : & ce  fut 
dans  ce  fiecle  là  qu’on  commença  d’introduire  la 
forme  indicative  , par  laquelle  le  prêtre  dit , je  t’ab- 
fous , je  te  remets  tes  pechez  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  l’ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues 
Ménard.  Toute  l’églifc  Grecque  a toujours  donné 
l’ablolution  avec  la  forme  deprécatoire  , quoi- 

Su’Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles , 
s fe  foient  fervis  de  ces  paroles  , je  'vous  tiens  pour 
akjous.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de-là,  eft  que  Dieu  a 
laiffé  la  détermination  des  paroles , par  lelquelles  on 
doit  abfoudre  les  penitens , au  pouvoir  de,  l’églife  ; 
qu’elles  peuvent  être  differentes  , félon  les  différen- 
tes eglifes  , &c  qu’aujourd’huy  dans  1 eglife  Latine 
on  fc  fert  de  la  forme  indicative , c’eft-à-dire  de  celle 
où  le  prêtre  exprime  qu’il  abfout  , abfolvo  te  i qu’en- 
fin  l’on  doit  fuivre  cette  pratique  prefente  , puif- 
qu’elle  eft  décidée  , fans  condamner  celle  des  autres 
eglifes  ni  des  autres  tems  , puifque  cette  variété  d’u- 
fage  ne  nuit  en  rien  à la  validité  des  facremens. 

<f  La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 
„ aétes  du  penitent  defquels  on  vient  de  parler , eft 
,,  une  douleur  intérieure  , ôc  une  déteftation  du 
,,  péché  , que  l’on  a commis  avec  refolution  de  ne 
plus  pecher  à l’avenir.  Ce  mouvement  de  con- 
„ trition  a été  neceffaire  en  tout  tems  pour  obte- 
},  nir  le  pardon  des  pechez , & dans  l’homme  tom- 
„ bé  depuis  le  baptême , il  fert  de  préparation  pour 
y,  la  remiffion  des  pechez  , s’il  fe  trouve  joint  à la 
3y  confiance  en  la  mifericordê  de  Dieu  , 8c  au  defir 
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de  faire  les  autres  chofes  qui  font  rcquifes , pour  “ 
recevoir  comme  il  faut  ce  facrement.  Le  faint  con-  “ 
cile  déclaré  donc  que  cette  contrition  ne  com-  “ 
prend  pas  feulement  la  ceflation  du  péché , la  re-  “ 
lolution  & le  commencement  d’une  vie  nouvel-  <( 
le  , mais  aufli  la  haine  de  la  vie  paflée  , fuivant ct 
ces  paroles  : Rejette ^ loin  de  vous  toutes  vos  iniquité “ 
dans  lefquelles  vous  ave%  violé  la  loy  de  Dieu  en  vous  ren-  “ 
dont  des  prévaricateurs  , (3*  faites  vous  un  cœur,  nouveau  “ 
(T  un  nouvel  efprit.  Et  certainement  celui  qui  con-  “ 
fiderera  ces  tranfports  & ces  gemiflemens  des ff 
faints  , lorfqu’ils  difent.  J'ay  peche  contre  vous  Jèul&  “ 
j'ay  commis  le  mal  en  votre  prefcnce.  Je  me  [ut  s laffe  à force  “ 

, de  gémir.  Je  làveray  toutes  les  nuits  mon  ut , & je  tarrofe-  " 
ray  de  mes  larmes.  Je  repafjeray  dans  mon  efprit  pour  l’amour  “ 
de  vous  toutes  les  années  de» ma  vie  dans  1 amertume  de  mon  “ 
cœur,  & autres  expreffions  femblablcsi  comprendra  “ 
aifément  qu’ils  venoient  d’une  haine  violente  de  <l 
leur  vie  pafTée,  & d’une  forte  deteftation  du  péché. 

“ Le  laint  concile  déclaré  encore  que  quoyqu’il  ‘ * 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  parfaite ft 

1>ar  le  moyen  de  la  charité  , & qu’elle  reconcilie  “ 
'homme  à Dieu , avant  qii’il  ait  reçu  a&uelle-  u 
ment  le  facrement  de  penitence  > il  ne  faut  pas  ‘f 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à la  contri-  tf 
tion  feule  , indépendamment  de  la  volonté  de  re-“ 
cevoir  le  facrement  , laquelle  y efl:  renfermée.  Et  “ 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  l’on  appelle  u 
attrition,  parce  qu’elle  naît  ordinairement  ou  ae  la  “ 
honte  & de  la  laideur  du  péché,  où  de  la  crainte  des  {< 
châtimens  & des  peines  , fi  avec  l’efperance  du  par- cc 
don  , elle  exclut  la  volonté  de  pecher  -,  le  faint  con- ct 
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cilc  déclare  que  non-feulement  elle  ne  rend  pas  ‘c  - 
l’homme  hypocrite  8c  plus  grand  pecheur , mais c< 
encore  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu , une  impulfion  fc 
du  S.  Efprit,  qui  véritablement  n’eft  pas  encore  ha-  <f 
bitantdans  l’homme  penitent,  mais  qui  feulement  “ 

Je  meut,  8c  à l’aide  de  laquelle  il  fe  prépare  la  voie  à “ 
la  juftice.  Et  quoiqu’elle  ne  puiffe  pas  par  elle-mê- tc 
me  , fans  le  lacrement  de  penitence , conduire  le  <f 
pecheur  julqu’à.  la  juftification , elle  le  diipofe  tou-“ 
tefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  lacrement  “ 
de  penitence  ; car  ce  fut  par  cette  crainte*  dont  les  “ 
Ninivites  furent  utilement  frappezà  la  prédication  tc 
de  Jonas,  remplie  de  terreur,  qu’ils  firent  penitence  £t 
&c  qu’ils  obtinrent  de  Dieu  mifericorde.  Ainfi  c’eft tc . 
à tort  8c  fauflement  que  Certaines  gens  accufent  les  tc 
auteurs  catholiques,  comme  %’ils  avoient  écrit  que£f 
le  facrement  de  pénitence  conféré  la  grâce  fans  au-  C( 
cun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoi-  “ 
venti  ce  que  l’églife  de  Dieu  n’a  jamais  crû  ni  enfei-  “ 
gné  ; 8c  ils  avancent  encore  une  autre  faulTeté  , “ 
quand  ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  un  a£te  tc 
contraint  8c  violent , 8c  non  libre  8c  volontaire. 

Quand  le  concile  enfèigne  dans  ce  chapitre  , que 
la  contrition  imparfaite  qui  s’appelle  attrition  , 8c  qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vûë  de  la  difformi- 
té du  péché  8c  de  la  crainte  de  l’enfer  , fi  elle  exclut 
la  volonté  de  pecher  , 8c  qu’elle  foit  jointe  à l’efpe-  • 
rance  du  pardon , non-feulement  ne  rend  pas  l’hom- 
me hypocrite,  8c  le  refte*  il  a voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
dans  la  contrition  j qu'elle  rend  l’homme  hypocrite 
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& plus  grand  pecheur*  qu'il  n’y  a pas  meme  d’amour 
de  Dieu  imparfait  qui  précédé  la  juftification,  & que 
lapenitence  doit  naître  d’un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens  ,’en  établiflànt  l’utilité 
de  la  crainte  pour  fe  préparer  le  chemin  à la  juftifica- 
tion.  Mais  il  n’a  point  eû  d'intention  d’établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofition  luf- 
fifante  : car  comme  ce  decret  avoit  été  formé  d’a- 
bord avec  le  mot  de  fufjîcit  avant  que  d’être  porté  à 
la  feflîon , parce  qu’il  y avoit  dans  ce  meme  decret, 
en  la  maniéré  qu’il  étoit  exprimé  , certains  termes 

Îuimarquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l’amour 
e Dieu.  Comme  ces  termes  furent  retranchez  fur 
l’avis  de  quelques  évêques  , on  ôta  aufli  du  decret  le 
mot  de  fufficitj  & l’on  y mit  celui  de  difponit  ; ce  qui 
eft  bien  different  , parce  que  tout  ce  qui  difpofc  ne 
fuffit  pas , puifqu’il  y a des  difpofitions  plus  prochai- 
nes , bc  d’autres  plus  éloignées , des  difpofitions  par- 
faites , fcc  d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuf- 
fifance  de  la  crainte , mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te ; 5c  il  ne  la  confidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  aufacrement , mais  comme  feparée  du  facre- 
ment  , & comme  le  précédant.  Car  c’eft  de  cette 
crainte  qui  précédé  le  facrement  dont  il  s’agifToit  en- 
tre les  Luthériens  & les  Catholiques.  Les  Luthériens 
fôûtenoient  qu’elle  étoit  mauvaile  , & le  concile  les 
condamna  en  ce  point  : car  il  définit  deux  chofes  de 
cette  crainte  conliderée  aVant  le  facrement  : l’une, 
qu’elle  ne  juftifie  pas  le  pecheur  par  elle-même  ; l’au- 
tre, qu’elle  difpole  le  pecheur  à obtenir  la  juftification 
dans  le  facrement  : mais  il  ne  dit  nullement  qu’elle  y 
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* difpofe  fuffifamment  : au  contraire  il  a retranché  le 

A?.- 1551*  tcrme  de  fujjicit  afin  qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  même  ait  Ton 
utilité  , néanmoins  c£  que  les  peres  du  concile  difent 
de  la  crainte , quelle  naît  de  la  difformité  du  péché, 
qu’elle  exclut  la  volonté  d’offenfer  Dieu  , qu’elle  cft 
jointe  à l’cfperance  du  pardon,  lait  qu’il  eft  plus  natu- 
rel d’entendre  ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec 

3uelque  amour  : mais  il  n’a  pas  voulu  décider  que  tout 
egré  d’amour  fuffife,  ni  quel  degré  d’amour  luffil'oit. 

<c  En  confequcnce  de  l’inftitution  du  facrement 
„ de  pénitence , qui  a déjà  été  expliquée,  l’églifeuni- 
verfelle  a toujours  entendu  que  la  conleflion  entiè- 
re des  pechez  a été  aufli  inftituée  par  notre  Sei- 
„ gneur  , & qu’elle  eft  néceffaire  de  droit  divin  à tous 
„ ceux  qui  font  tombez  depuis  le  baptême.  Car  notre 
„ Seigneur  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
„ terre  au  ciel , laiffa  les  prêtres  pour  Ces  vicaires  , 
„ comme  des  juges  & des  prélidens , devant  qui  les 
,,  Fideles  porteroient  tous  les  pechez  mortels  dans 
„ lefquels  ils  feroient  tombez  , afin  cjue  fuivant  la 
,,  puiffance  des  clefs  qui  leur  cft  donnée  pour  reiîiet- 
„ tre  ou  pour  retenir  les  pechez , ils  prononçaffent 
„ la  fentence  ; étant  manifefte  que  les  prêtres  ne 
„ pourroient  exercer  cette  jurifdiéhon  fans  connoif- 
„ lance  de  caufe  ni  garder  l’équité  dans  l’impofition 
„ des  peines , fi  les  penitens  ne  déclaroient  leurs  pé- 
„ chez  qu’en  general  feulement , & non  en  particu- 
lier &en  detail.  Il  s’enfuit  de-là  qu’ils  doivent  di- 
.,  rc  ôc  déclarer  tous  les  pechez  mortels  dont  ils  le 
„ l'entent  coupables , apres  une  exa&e  difeuflion  de 
„ leur  confcience , encore  que  ces  pechez  fiiffent  très- 
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cachez , & commis  feulement  contre  lés  deux  der-  “ ^ 

niers  préceptes  du  décalogue:  ces  fortes  de  pechez"  ” © 

étant  quelquefois  plus  dangereux  , & blefiant  l’a-  « 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  fe  commettent  " 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  pechez  veniels  par  lefquels  nous  ne  n 
fommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu  , & dans  ** 
lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment  i quoi-  “ 
qu’il  foit  bon  & utile  de  les  déclarer  dans  la  con-  <c 
feflion  , ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes  " 
de  pieté  , toutefois  on  les  peut  taire  fans  offenfe  , " 

& les  expier  par  plufieurs  autres  remedes.  Mais  “ 

tous  les  pechez  mortels , même  ceux  de  penfée  , u 

rendant  les  hommes  enfans  de  colere,  &:  ennemis  “ 

de  Dieu , il  eft  néceflaire  de  chercher  le  pardon  de  “ 

tous  auprès  de  Dieu  par  une  confeflïon  fincere  & ce 

fans  referve  , accompagnée  de  confufion.  C’eft  “ 

pourquoi  lorfque  les  Fidèles  fe  mettent  en  devoir  “ 

de  confefTer  tous  les  pechez  qui  fe  préfentent  à “ 

leur  mémoire , ils  les  expofent  tous  fans  doute  à la  “ * 

mifericorde  de  Dieu  , pour  en  obtenir  le  pardon  i “ 

& ceux  qui  font  autrement , ôc  qui  retiennent  vo-  " 
lontairement  quelques  pechez  , offrent  rien  à la  " 
bonté  de  Dieu , qui  puiffectre  remis  par  le  prêtre  ; ** 
car  fi  le  malade  a heyate  de  découvrir  fa  playei  fon  “ 
médecin,  avec  toute  fa  fcienceil  ne  pourra  pas  gué-  “ 
tir  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  s’enfuit  encore  qu’il  “ 
faut  auflî  expliquer  dans  la  confelfion  les  cir-  “ 
confiances  qui  changent  l’efpece  du  péché  , parce  ** 
que  fans  cela  les  peenez  ne  font  pas  entièrement  “ 
expofez  par  les  penitens , ni  fuffifamment  connus  " 
aux  juges , pour  faire  une  jufte  eftimation  de  la  grié*  “ 
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„ veté  des  crimes , &:  pour  en  impofer  aux  pcnitens 
,,  une  peine  convenable.  C’eft  donc  une  choie  tout-à- 
„ fait  déraifonable  d’enfeigner  que  l’énumeration  des 
j,  circonltances  a été  inventée  par  des  gens  oilifs- , qui 
,,  manquoient  d'occupation  , ou  qu’il  fuljfit  d’en  dé- 
„ clarer  une  feule  , comme  de  dire  qu’on  a péché 
contre  fon  frere. 

„ <c  Mais  c’eft  une  impiété  de  dire  que  la  confef. 
„ fion  ordonnée  en  cette  maniéré  , eu  impolhble  , 
„ ou  de  la  nommer  la  gêne  & la  torture  des  con- 
„ fciences.  Car  il  ell  confiant  qu'on  n’éxige  dans  l’é- 
„ glife  rien  autre  choie  des  penitens  , finon  que  cha- 
,,  cun  , après  s’être  foigneulement  examiné , 8c  avoir 
,,  fait  une  exaéle  recherche  ' de  tous  les  replis  les 
„ plus  cachez  de  la  conlcience  , conlelfe  les  pechez 
„ dont  il  pourra  fe  rclfouvenir  , par  lelquels  il  croira 
„ avoir  oilenfé  mortellement  Ion  Seigneur  8e  fon 
„ Dieu.  Pour  les  autres  pechez  qui  ne  fe  prefentent 
point  à l’elprit  d’une  perfonne  qui  y penfe  avec 
application  , ils  font  compris  en  général  dans  la 
meme  confellion.  Et  c’ell  d’eux  que  nous  difons  à 
,,  Dieu  avec  confiance  , Seigneur  , purifie^-moy  de  mes 
y,peche z cache Itfaut  avoücr  cependant  que  la  con- 
„ felfion  par  les  difficultez  qui  s’y  rencontrent,  8e  fur 
„ tout  par  cette  honte  qu’on  a ^ie  découvrir  fes  cri- 
,,  mes,  pourrait  paroître.un  joug  alfez  pefant,  s’il  n’é- 
„ toit  rendu  leger  par  tous  ces  grands  avantages  8c  ces 
„ conlolations  que  reçoivent  très-certainement  par 
„ l’abfolution  tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce  facre- 
„ ment  avec  pieté  8e  d’une  maniéré  digne  de  Dieu, 
“ Quant  à la  maniéré  de  fe  confellèr  fecrette- 
31  ment  au  prêtre  feul , encore  que  Jefus-Chrift  n’ait 

pas 
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pas  défendu  de^onfefler  publiquement  fes  pechez , " T ( 

. loir  pour  fa  propre  humiliation , foit  pour  fe  ven-  " ’ 

ger  loi7même  de  fes  crimes  , foit  dans  le  deffein  " 
de  donner  bon  exemple  aux  autres  , ou  d’édifier  “ 
l’églife  qui  a été  ofienfée  ; néanmoins  ce  n’eft " 
pas  une  cnofe  commandée  par  un  précepte  divin  : " 

& il  ne  feroit  gueres  à propos  d’ordonner  par  quel-  " 
que  loi  humaine  , que  les  pechez , & particulie-  “ 
renient  ceux  qui  font  fecrets  , fulTent  découverts  " 
par  une  confeffion  publique.  Par  là -donc  } & de" 
plus  encore  par  le  confentement  general  & una-  " 
nime  de  tous  les  faints  peres  les  plus  anciens , qui  " 
ont  toujours  autorifé  la  confeffion  facramentale  " 
fecrette  , dont  la  fàinte  églife  s’eft  fervie  dès  le  " 

* commencement , & dont  elle  ufe  encore  aujour-  " a 
d’hui  : on  voit  manifeftement  refutée  la  vaine" 
calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier  " 
que  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine , contraire  " 
au  commandement  de  Dieu  , & qui  n’a  pris  fon  " 
commencement  qu’au  tems  du  concile  de  Latran  * " * »««» 

par  les  peres  qui  y étoient  afiemblez.  Car  l’églife  " fnfe  limitent 
dans  ce  concile  n’a  point  établi  le  precepte  de  la" 
confeffion  pour  les  Fideles  , fçachant  bien  qu’elle  " mntx  cm,n 

i . • . 1 , , , . * er  ■ , i 1.  i.  commente,  om- 

etoit  déjà  toute  établie , & necefiaire  de  droit  di-  " nis  utnufque 
vin  : mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous  & " mnlprUMUt 
chacun  des  fideles  , quand  ils  feroient  arrivez  à “ 
l’age  de  difcretion , fatisferoicnt  a ce  précepte  de  " »«*^w.con- 
la  eonfeffion , au  moins  une  fois  l’an.  D’où  vient  " [iaai. 
que  dans  toute  l’églife  cette  coutume  s’obferve  avec “ 
un  grand  fruit  pour  les  âmes  fideles  , qui  fe  con-  " 
felTent  paniculierement  dans  le  l'aint  & favorable  " 
tems  du  carême  : & le  faint  concile  approuvant  " , 
Tom.XXX.  G g 
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„ & embraffant  cet  ufage  , l’ordonq^  comme  renv 
„ pli  de  pieté  , &c  qui  mérité  d’être  retenu  ôt  mis  en . 


LX. 

Chapitre  VI. 
Du  miniftre  de 
la  pcnitence  & 
de  rabfoiution. 

M être*  cap.  1 6. 
&il. 

Jean,  cap*  10. 


, pratique. 

" A l’égard  du  miniftre  de  ce  facrement , le  faint 
, concile  déclaré  toutes  doétrines  fauffes  & entiere- 


„ ment  éloignées  de  la  vérité  de  l’évangile  , qui  par 
„ une  erreur  pernicicufe  , étendent  généralement  à 
„ tous  les  hommes  le  miniftere  des  clefs  qui  n’appar- 
j,  tient  qu’aux  évêques  & aux  prêtres  : fuppofant  con- 
„ tre  le  deffein'fic  l’inftitution  de  ce  fàcrement  , que 
„ ces  paroles  de  notre  Seigneur  : Tout  ce  que  vous  au- 
„ rex  ué  fur  la  terre  > fera  Lé  dans  le  ciel  ; & tout  ce  que 
„ vous  aurex  délié fur  la  terre  fera  deLé  dans  le  ciel.  Et  ces 
„ autres.  Les  peckex  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  au- 
„ rex  ternis , & feront  retenus  a ceux  à qui  vous  les  aurex  * 
„ retenus  ; ont  été  Ci  indifféremment  & fi  indiftinéte- 


„ ment  addreflées  à tous  les  fideles  , que  chacun  a 
„ la  puiflance  de  remettre  les  pechez  : c’eft-i-dire 
„ que  les  pechez  publics  fe  remettent  par  la  correc- 
„ tion  , fi  celui  qui  a été  corrigé  vient  à y acquiefcer 
„ &fe  foumet  ; & les  pechez  fecrets  parla  confeflion 
„ volontaire  faite  à qui  que  ce  foit. 

“ Le  faint  concile  déclaré  auffi  , que  les  prêtres 
„ mêmes  qui  font  en  £eché  mortel  , ne  laiflènt  pas 
„ par  la  vertu  du  laint  efprit  qu’ils  ont  reçue  en  l’or- 
„ dination  , de  remettre  les  pechez  en  qualité  de 
„ miniftres  de  Jefus-Chrift  -,  & que  ceux-là  font 
ty  dans  des  fentimens  erronez  , qui  foûtiennent  que 
„ les  mechans  prêtres  perdent  cette  puifiince.  Or 
„ quoique  l’ablolutiondu  prêtre  foit  une  difpenfa- 
„tion  du  bienfait  d’autrui  5 toutefois  ce  n’eft  pas 
„ feulement  un  fimple  miniftere  , ou  une  fimple 
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commiflîon  d’annoncer  l’évangile  i mais  un  aéte " 
judiciaire  par  lequel  le  prctre , comme  juge  , pro-  “ An. 1 5 S *» 
nonce  la  lentence.  C’eft  pourquoi  le  penitent  ne" 
doit  pas  tellement  Te  flatter  , ni  le  confier  fi  fort" 
en  fa  foi  , qu’.il  penfe  q*ue  même  fans  contrition " 
de  l'a  part , &:  fiins  intention  de  la  part  du  prêtre " 
d’agir  le  rieufement  6c  de  l’abfoudre  véritablement," 
il  loit  neanmoins  par  la  feule  foi  véritablement" 
abfous  devant  Dieu  : car  la  foi  fans  la  penitence  " 
ne  produirait  point  la  remilfion  des  pecliez  i 6c  on  " 
pourroit  dire  que  celui-là  ferait  extrêmement  ne- " 
gligent  de  fon  làlut  , qui  s’appercevant  qu’un"  * 

prêtre  ne  l’abloudroit  que  par  jeu , n’en  recherche-  " ’ • 
roit  pas  avec  foin  un  autre  qui  agit  ferieufement. 

Par  ces  dernieres  paroles,  on  peut conjedurer,  ?,ün>c. u/t. 
félon  la  remarque  de  Pallavicin  , que  le  concile  ne  eme‘  Trd-  Uk- 

î . — ^ 1 - - „ »•  C»f.  10.  H. 

‘ veut  point  condamner  le  lentiment  d’Ambroile  Ca-  14. 
tharin  6c  d’autres  théologiens  qui  croyent  qu’il  luffit 
pour  qu’un  facrement  foit  validement  adminiftré  , 
que  le  miniftre  ait  l’intention  ou  la  volonté  d’agir 
lerieufement,  & que  ce  qui  nuit  au  facrement  eft  de 
fe  comporter  par  jeu  6c  en  badinant  lorfqu’on  l’ad- 
miniftreicequi  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 
m Mais  comme  il  eft  de  l’ordre  6c  de  l’elfence  de  " Lxr-  „ 
tout  jugement,  que  nul  ne  prononce  de  lentence  " Des cwrcfei, 
que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis  i l’églife  de  Dieu  " ?cz’ 
a toujours  été  perfuadée  , 6c  le  faint  concile  con-  " 
firme  encore  la  même  vérité  ; Qu’une  abfolutfoh  " 
doit  être  nulle  , lorfqu’elle  eft  prononcée  fur  une  " 
perfonne  fur  laquelle  le  prêtre  n’a  aucune  jurildic-  “ 
tion  ni  ordinaire  ni  fubdeleguée.  De  plus  aulli,  " 
les  Giints  pères  ont  toujours  eûimé  d’une  tresgran-  " 

Ggij 
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An.  1551.  » imPortance  pour  la  bonne  difcipline  du  petï- 
,,  pie  chrétien  , que  certains  crimes  atroces  & très 
,,  griefs  ne  fuffent  pas  abfoûs  indifféremment  par 
„ tout  prêtre,  mais  feulement  par  ceux  du  premier 
• „ ordre.  C’eft  pour  cela  qu’avec  grande  raifon  les 

„ fouverains  Pontifes , fuivant  la  luprême  puifTance 
„ qui  leur  a été  donnée  fur  l'églife. universelle , ont 
,,  pû  referver  à leur  jugement  particulier  la  connoif- 
,,  Tance  de  certains  crimes  importans.  Etcommetout 
,,  ce  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé  , *on  ne  doit 
,,  point  non  plus  révoquer  en  doute  que  tous  les 
• „ évêques  , chacun  dans  Ton  diocéfe  , n’ayent  la 

* ,,  même  liberté  , dont  pourtant  ils  doivent  ufer  pour 
„ édifier  & non  pour  détruire  : & cela  en  confe- 
,,  quence  de  l’autorité  qui  lébr  a été  donnée  fur  ceux 
,,  qui  leur  font  fournis  , par  defTus  tous  les  autres 
,,  prêtres  inférieurs  , principalement  à l’égard  des 
,,  Cas  qui  emportent  avec  eux  la  çenfure  &:  l’excom- 
„ munication.  Or  il  eft  convenable  à l’autorité  di- 
,,  vine  , que  cette  referve  des  peehez  , non-feule^- 
• r< . ,,  ment  ait  lieu  pour  la  police  extérieure' , mais  qu’el- 

,,  le  ait  même  fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de 
,,  peur  qu’à  cette  occafion  quelqu’un  ne  vînt  à pe-  | 
„ rir , il  a toujours  été  obfervé  clans  l’églife  de  Eflfeu 
,,  par  un  pieux  ufage  , qu’il  n’y  eût  aucuns  cas  refer- 
,,  vez  à l’article  de  la  mort , & que  tout  prêtre  pût 
,,  abfoudre  tous  penitens  , des  cenfures  & de  cjuel- 
„ que  péché  que  ce  foit  : mais  hors  cela  les  prêtres 
. ,,  n’ayant  point  de  pouvoir  pour  les  cas  refervez  , 

„ tout  ce  qu’ils  ont  à faire  , eft  de  tâcher  d’engager 
,,  les  penitens  à aller  trouver  les  fuperieurs  , & les 
. Xi  juges  légitimés  pour  en  obtenir  l’abfolution. 
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“ Enfin  à l’égard  de  la  fatisfaétion , qùi  de  toutes  " 
les  parties  de  la  penitence,  a été  de  tous  tems  la  plus  " 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  faints  peres , & “ 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  le  trouve  “ 
en  ce  liecle  la  plus  combattue:  par  des  perfonnes  qui  " 
ont  véritablement  l’apparence  extérieure  de  pieté , " 
mais  qui  en  ont  ruiné  en  eux  I’efprit  & la  vérité.  " 
Le  faint  concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux  “ 
& éloigné  de  la  parole  de  Dieu , de  dire  que  la  coul-  " 
pe  ou  faute  ne  l'oit  jamais  pardonnée  par  notre  Sei-  " 
gneur  , que  toute  la  peine  ne  foit  aum  entièrement  " 
remife  v car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  " 
• dans  les  laintes  lettres-  plufieurs  exemples  fameux  " 
& remarquables , par  lelquels  cette  erreur  eft  ma-  “ 
nifeftement  détruite  & confondue.  Et  certainement <# 
k conduite  de  la  juftice  de  Dieu  femble  exiger  qu’il f* 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptê-  “ 
me  ont  péché  par  ignorance,  & ceux  qui  après  avoir  " 
été  une  fois  delivte^de  la  fervitude  du  péché  & du  tc 
démon  , & après  avoir  reçu  le  don  du  faint  Efprit , " 
n’ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé-  " 
libéré  le  temple  de  Dieu  , & de  contrifter  le  faint " 
Efprit.  Il  eft  même  de  la  clemence  divine  , que  nos " 
pechez  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune  " 
latisfattion  , de  peur  que  par-là prenant  occafion *• 
de  les  croire  légers  r nous  ne  nous  laiftions  aller  à " 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate" 
& injurieule  au  faint  Efprit , amafîànt  fur  nos- têtes  " 
des  tréfors  de  colère  au  jour  dé  la  vengeance.  Car  " 
il  eft  certain  que  ces  peines  que  l’on  impofe  pour 
k fatisfa&ion  des  pechez , empêche  de  les  com-  " 
mettre  , & ne  foient  comme  un  frein  qui  retient-" 

Cgüj 
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A n ÎTTT  ” ^es  Pec'beurs  > en  ^es  obligeant  d’être  à l’avenir 
5 5 ’ „ plus  vigilans  ôc  plus  fur  leur  garde  i outre  qu’elles 
„ lervent  de  remede  pour  guérir  ce  qui  peut  relier 
„ du  péché  y ôc  pour  détruire  par  la  pratique  des  ver- 
„ tus  contraires  les  mauvaifes  habitudes  qu'on  a con- 
„ traélées  par  une  vie  criminelle  & déréglée. 

“ Il  eft  confiant  de  plus  que  l'églife  de  Dieu  n'a 
„ jamais  crû  qu’il  y eût  de  voie,  plus  allurée  pour  dé- 
„ tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continuel- 


Rom.  cap.  f. 

t,  Joati.  cap . !• 

1-  Cor a 
Rom.  cap.  8. 
I.  Cor.  cap - J • 
fhil  pp.  cap • 4. 
la  Cor.  cap . la 

Galat.  cap • 6. 


,,  lemcnt  les  hommes , que  de  pratiquer  ces  œuvres 
„ de  pénitence  avec  une  vraie  douleur  de  cœur. 
„ Ajoûtez  à cela  que  pendant  que  nous  fouffrons 
„ pour  nos  pechez  dans  ces  -fortes  de  fatisfaélions  , 
„ nous  devenons  conformes  à Jefus-Chrill  qui  a fa- 
„ tisfait  lui-même  pour  nos  pechez  , ôc  tfe  qui  vient 
„ tout  ce  qui  nous  rend  capables  de  bien  faire  i ôc  par- 
„ là  nous  avons  un  gage  allure  que  nous  aurons  part 
,,  à la  gloire  , ayant  part  à fes  fouffrances.  Mais  cette 
„ fatisraélion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  pe- 
,,  chez  , n’ell  pas  tellement  nôtre,  qu’elle  ne  fefafTe 
„ ôc  ne  s’accomplilfe  par  Jefus-Chrill  : car  nous  qui 
„ ne  pouvons  rien  de  nous  comme  de  nous , nous 
„ pouvons  tout  avec  le  fecours  de  celui  qui  nous  for- 
„ tifie.  Ainlî  l’homme  n’a  pas  de  quoi  le  glorifier  ; 
„ mais  tout  le  fujetde  notre  gloire  ell  en  Jelus-Chrill 


„ en  qui  nous  vivons , en  qui  nous  méritons  , ôc  en 
„ qui  nous  latisfaifons , failant  de  vrais  fruits  de  pe- 
„ nitence  qui  tiennent  de  lui  leur  force  ôc  leur  mérite, 
„ qui  font  offerts  par'lui  au  pere  ,&rpar  fon  entremi- 
„ le  font  reçûs  ôc  agréez  du  pere. 

“ Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc  , autant 
„ que  le  . faint  Efprit  ôc  leur  propre  prudence  leur 
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pourra  fuggercr  , enjoindre  des  fatisfaétions  {alu-  “ 
raires  & convenables , félon  la  qualité  des  crimes  “ 
& l’état  des  penitensi  de  peur  que  les  traitant  avec  “ 
trop  d’indulgence  , & les  flattant  peut-être  dans tc 
leurs  pechez  par  des  fatisfaétions  trop  légères  pour  “ 
des  crimes  très  confiderables , ils  ne  le  rendent  eux- tf 
• mêmes  participans  & complices  des  pechez  des tc 
autres  : & ils  doivent  avoir  en  vue  que  la  fatisfac-  “ 
tion  qu’ils  impofent , non-feulement  puifle  fervir  “ 
de  remede  à l’infirmité  des  penitens  , & de  pré-  “ 
fervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  vie  , mais  “ 
qu’elle  puifle  aufli  tenir  lieu  de  punition  &dechâ-  “ 
timent  pour  les  pechez  pafl'ez.  Car  les  anciens  pe-  <c 
res  croyent  & enfe^gnent  aufli  bien  que  nous  , cc 
que  les  clefs  ont  été  données  aux  prêtres,  non-feu-  “ 
lement  pour  délier  , mais  aufli  pour  lier  i & n’ont i( 
pas  cependant  eftimé  que  lefacrementdepeniten-  “ 
ce  dût  être  regardé  comme  un  tribunal  décoléré  & “ 
de  peine  \ comme  il  n’eft;  non  plus  jamais  tombé  tf 
dans  la  penfée  d’aucun  catholique. que  par  nos  fa-  “ 
tisfaétions  ainfi  expliquées  , la  force  &:  la  vertu  du  “ 
mérité  & de  la  fatisfaétion  de  notre  Seigneur  Jefus-  “ 
Chrift  foit  ou  obfcurcie  ,ou  tant  foit  peu  diminuée.  “ 
Mais  les  Novateurs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  “ 
cette  explication , enfeignant  d’une  autre  maniéré , “ 
& difant  que  la  bonne  penitence  n’efl:  autre  chofe  “ 
que  le  changement  de  vie  , fuppriment  ainfi  entie-  “ 
rement  toute  fatisfaétion  , & Tufage  qu’on  eryioit  “ 
faire , ôc  détruifent  toute  fa  vertu. 

“ Le  faint  concile  déclare  de  plus  , que  l’éten-  “ 
due  de  la  bonté  & libéralité  de  Dieu  efl:  li  grande,  “ 
que  par  le  moyen  de  Jel'us-Chrift  nous  pouvons  ù*-  “ 


An.  1551. 


IX1II. 
Chapitre  IX. 
Des  œuvres  de 
lâu&iiftioo. 
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Du  facrement 
de  l’Eitrême- 
Onûion. 
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„ tisfaire  à Dieu  le  pere  , non-feulement  par  les  pei- 
„ nés  que  nous  embraflons  volontairement  , pour 
„ venger  fur  nous-mêmes  nos  pechez  , ou  par  celles 
„ qui  nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre, 
„ félon  la  mefure  de  nos  fautes  i mais  encore , ce  qui 
,,  efl:  une  des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour,  par 
„ les  afflictions  temporelles  qu'il  nous  envoie , quand 
„ nous  les  fouffrons  patiemment. 

Après  ces  chapitres  on  lit  le  decret  du  facre- 
ment de  l’Extrême  - onCtion  , compofé  de  trois 
chapitres,  précédez  d’une  introduction  où  le  con- 
cile dit.  “ Qu’il  a jugé  à propos  de  joindre  à la  pré- 
„ cedente  doCtrine  au  facrement  de  Penitence  , ce 
,,  qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l’Extrême-onc- 
„ tion  , que  les  faints  peres  ont  confideré  comme 
„ faifant  la  confommation  non-feulement  de  la  pe- 
„ nitence  , mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
„ être  une  continuelle  penitence.  Premièrement 
,,  donc  à l’égard  de  fon  inftitution  , le  concile  de- 
,,  clare  & enfeigne  , que  comme  notre  Rédempteur 
,,  infiniment  bon  , qui  a voulu  procurer  en  tout 
„ tems  à fes  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre 
,,  tous  les  traits  de  fes  ennemis , a préparé  dans  les 
,,  autres  facremens  de  puilfans  fecours  aux  chrétiens 
,,  pour  fe  pouvoir  conlerver  pendant  leur  vie  , & Ce 
,,  mettre  à couvert  des  plus  grands  maux  fpirituels, 
„ aufli  a - t’il  voulu  munir  & fortifier  la  fin  de  leur 
,,  coiyfe  du  facrement  de  l’Extrême-onébion , com- 
„ me  d’une  forte  & alfûrée  défenfe.  Car  quoique  du- 
„ rant  toute  la  vie  notre  adverfaire  cherche  & épie 
„ les  occafions  de  devorer  nos  âmes  par  quelque 
„ moyen  que  ce  foit  j il  n’y  a pourtant  aucun  tems 

auquel 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  & d'atten-  “ 
tion  fes  rufes  & fes  finefles  pour  nous  perdre  en-  “ 
tieremem  , & pour  nous  faire  decheoir  , s'il  pou-  “ 
voit , de  la  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  , 
que  lorfqu’il  nous  voit  prêts  de  quitter  la  vie. 

1 Or  .cette  onétion  facrée  des  malades  a été  éta-  “ 
blie  par  notre  Seigneur  Jefus-Chriil , comme  un  “ 
facrement  propre  & véritable  du  nouveau  Telia-  “ 
ment  , dont  l’ufage  fe  trouve  infinué  dans  faint f< 
Marc  , & fe  voit  manuellement  établi  Sc  recorn-  “ 
mandé  aux  fideles  par*  faint  Jacques  Apôtre  , & <f 
frere  de  notre  Seigneur.  Quelqu'un  , dit-il , efl-il  m a-  “ 
Iode  parmi  vous , qu'il  faffe  venir  les  prêtres  de  téglife , & ** 
qu’ils  pment  fur  luy , l’oignant  d'huile  au  mm  du  Seigneur  i cc 
(S!'  la  prtere  de  la  foi  jauvera  le  malade  , & le  Seigneur  “ 
le  foulagera  ; & s’il  ejt  en  état  de  péché  , fes  peche ^ lui  fe-  “ 
ront  remis.  Par  ces  paroles  que  l’églife  a reçues  com- ct 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres  , “ 
elle  a appris  elle-même , Sc  nous  enfeigne  enfuite  , “ 
quelle  en  la  matière  , la  forme  , le  minillre  pro- K 

{ire  ôc  l’effet  de  ce  facrement  falutaire  : Car  pour  “ 
a matière , l’églife  a reconnu  que  c’étoit  l’huile  be-  “ 
nite  par  l’évcque  i Sc  en  effet  l’onêlion  reprefente  “ 
fort  justement  la  grâce  du  faint  efprit  , dont  l’ame  “ 
du  malade  ell  comme  ointe  invifiblement  -,  & que  “ 
pour  la  forme  , elle  confilloit  en  ces  paroles  : Par  u 
atte  onéhon  , & par  fa  mifericorde  pleine  ae  bonté , c ’Tc. 

Quant  à l’effet  réel  de  ce  facrement , il  ell  de-)*4, 
claré  par  ces  paroles  : Et  la  priere  de  la  foi  fauvera  le  “ 
malade , & le  Seigneur  le  foulagera  ; & s'il  ejl  en  état  de  u 
péché  , fes  peche ^ lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  cft cc 
donné  par  ce  facrement  cil  la  grâce  du  faint  Efpnt , “ 
Tome  XXX.  H b 
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Chapitre  III. 
Du  miniftre  & 
du  tem$  auquel 
on  doit  donni 
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dont  l’onétion  nettoye  les  relies  du  péché  & les 
pechez  mêmes , s’il  y en  a encore  quelques-uns  i 
expier,  foulage  & raffine  l’ame  du  malade,  exci- 
tant en  lui  une  grande  confiance  dans  la  miferi- 
corde  de  Dieu , par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  foû- 
tenu  , & fupporte  plus  facilement  les  incommodi- 
,,  tez  & les  travaux  de  la  maladie  , & refifte  plus 
,,  aifément  aux  tentations  du  démon  què  lui  drefle 
„ des  embûches  en  cette  extrémité  -,  & obtient  même 
,,  enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps , lorfqu’elle  eft 
„ avantageuie  au  falut  de  l ame. 

“Qûantà  ce  qui  eft  de  déterminer , quels  font 
,,  ceux  qui  doivent  recevoir  ce  facrement  , & ceux 
donner  » Ie  doivent  adminiftrer  , la  pratique  nous  en  a 
«“«•  „ été  aulfi  marquée  alfez  clairement  dans  les  paro- 
les qui  ont  été  citées  , lefquelles  font  voir  que  les 

nres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres 
églife  > fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 
„ dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge  , ou  les  premiers 
,,  en  dignité  d’entre  le  peuple  , mais  ou  les  evêques  r 
„ ou  les  prêtres  ordonnez  par  eux  en  la  manière  qui 
,,  fe  pratique  par  Timpofition  des  mains.  Il  eft  aulfi 
„ marqué  par  les  mêmes  paroles , que  cette  onétion 
doit  être  faite  aux  malades,  principalement  à. ceux 
qui  font  attaquez  fi  dangereufement  , qu’ils  pa- 
roilTent  prêts  a quitter  cette  vie  » d’où  vient  qu’on 
l’appelle  aulfi  le  facrement  des  mourans.  Que  fi 
les  malades  après  avoir  reçu  cette  onétion  revien- 
nent en  fanté  , ils  pouront  être  encore  aidez  &c  le- 
courus  de  nouveau  de  l’afliftance  de  ce  facrement , 

3uand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger 
e mort  femblable. 
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Il  ne  Élut  donc  en  aucune  maniéré  écouter  ceux  “ " 

oui , contre  le  fentiment  de  l’apôtre  faint  Jacques  c(  An.  1 551. 
fi  clair  ôc  fi  manifefte  , font  allez  temeraires  pour  “ 
publier  que  cette  onj&ion  • n’eft  qu’une  invention  “ 
humaine  , ou  un  ufage  reçu  des  peres  , qui  n'eft  “ 

: fondé  fur  aucun  précepte  divin , ôc  n’enferme  au-  “ 
cune  promefle  de  grâce  : ni  ceux  non  plus  qui  foû-  “ 
tiennent  que  l’ufage  de  cette  on&ion  a pris  fin  , “ 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  “ 
de  guérir  les  maladies,  qui  étoie  dans  la  primitive  ft  “ 
égide  i ni  ceux  <jui  difent  que  la  coutume  ôc  la  ma-  “ 
niere  que  la  fainte  églife  Romaine  obferve  dans  “ 
l’adminiftration  de  ce  facrement , eft  contraire  Sc  “ 
répugne  au  fentiment  de  l’Apôtre  faint  Jacques  , cf 
& que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu’au-  <e 
tre  v ni  ceux  enfin  qui  afTûrent  que  cette  onttion  “ 
derniere  peut  être  négligée  fans  péché  par  les  Fi- tf 
deles  : Car  tout  cela  eft  vifiblement  oppofé  aux  <c 
paroles  claires  Ôc  precifes  de  ce  grand  Apôtre.  Et tc 
certainement  l’églife  Romaine  qui  eft  la  mere  ôc tc 
la  maîtrefie  de  toutes  les  autres , n’obferve  autre  ct 
chofe  dans  l’adminiftration  de  cette  onélion  , f< 
quant  à ce  qui  regarde  ce  qui  conftituë  la  fubftan- cc 
ce  de  ce  facrement , que  ce  que  faint  Jacques  en  “ 
a prefcrit  : de  forte  qu’on  ne  pourrait  meprifer  un  “ 
fi  grand  facrement  fans  pecher  grièvement , ôc  fans  “ 
faire  injure  au  faint  efprit  meme. 

' Le  concile  après  avoir  expofé  la  doétrine  de  l’é- 
glife  touchant  les  facremens  de  Penitence  Ôc  d’Ex- 
trême-on&ion  dans  lès  chapitres  qu’on  vient  derap-  x: 
porter,  ôc  ce  qu’elle  propofë  à croire  à tous  les  Fi- 
dèles , leur- prefente  enfuue les.canons  furie  même 
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244  Histoire  Ecclesi  asti  que.  ' 
fujet  , pour  les  garder  & obferver  inviolablemenc  , 
prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  Voici 
ces  canons  au  nombre  de  quinzefur  le  facrement  de 
Penitence  , & de  quatre  feulement  fur  celui  de  l’Ex- 
trême-onéhon. 


Si  quelqu’un  dit  que  la  penitence  dans  l’églifè 
„ catholique , n’eft  pas  véritablement  & proprement 
„ un  fàeremeirt , inftitué  par  Jefûs-Chrift  notre  Sei- 
„gneur  pour  réconcilier  a Dieu  les  fideles  , toutes 
„ les  fois  qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 
5 „ Qu'il  fort  anathème. 

Si  quelqu’un  confondant  tes  facremens , dit  que 
„.c’eft  le  baptême  même  qui  efl  le  facrement  de  pé- 
,.  nitence  , comme  fi  ces  deux  fàcremens  n’étoient 
„ pasdiftinguez  qu’ainfi  c’eftmal  à propos  qu’on 
„ appelle  là  pénitence  , la  féconde  table  apres  le 
„ naufrage.  Qu’il  £oit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 
„ Recevez  le  Joint  efprit  ; lès  pechez  feront  remis  a ceux 
„ à qui  vous  les  remettrez  , O'  feront  retenus  à ceux  a qui 
„ vous  les  retiendrez  , ne  doivent  pas  être  entendus 
„ de  la  puiffance  de  remettre  , & de  retenir  les  pe- 
„chez  dans  le  facrement  d^  pénitence  , comme  l’és. 
„ glife  catholique  les  a toujours  entendues  dès  le 
„ commencement  > mais  contre  l’inftitution  de  ce 
„ facrement  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les 
„ appliquer  au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile.  Qu’iî 
u foit  anathème. 

Si  quelqu’un  nie  que  pour  l’entiere  & parfaite 
„ remifhon  des  pechez , trois  aétes  foient  requis  dans. 
„ la  pénitence , qui  font  comme  la  macierte  du  facre- 
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ment  de  pénitence  -,  fçavoir  ta  contrition  , la  con-  “ 
felfion  ô c la  fatisfaétion  , qu’on  appelle  les  trois  “ 
parties  de  la  pénitence-,  ou  foutient  que  la  péniten-  “ 
ce  n’a  que  deux  parties  , fçavoir  les  terreurs  d'une  ‘f 
confcience  agitée  à la  vue  de  Ton  péché  qu'elle <c 
reconnoît , ôc  la  foy  conçue  par  l’évangile  ou  par ft 
l’abfolution,  par  laquelle  pn  croit  que  Tes  pechez  fe-  ** 
xont  remis  par  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème. tc 

Si  quelqu’un  dit  que  la  contrition  à laquelle  “ 
on  parvient  par  la  difcuffion  , le  tamas  fit  la  dete-  “ 
ftation  de  Içs  pechez  , quand  en  repaflànt  en  fon  ** 
efprit  les  années  de  fa  vie  dans  l’amertume  de  (on fc 
cœur  , on  vient  à pefer  la  grieveté  la  multitude  “ 
ôc  la  difformité  de  fes  pechez  , fie  avec  cela  le tf 
danger  qu’on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éter-  <c 
nel  , fie  d’encourir  la  damnation  éternelle  avec  “ 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  : Qu’une  {c 
telle  contrition  donc  n’eft  pas  une  douleur  veri-  " 
table  fie  utile , 8c  ne  préparé  pas  à la  grâce  , mais e< 
qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  ôc  plus  grand  pe-  “ 
cneur  enfin  que  c’eft  une  doaleur  forcée , 6c  non (t 
pas  hbTe  ni  volontaire.  Qu’il  foit  anathème.  u 
Si  quelqu’un  nie  que  la  confeflion  facramentale  ** 
ou  ait  été  inftituée  , ou  foit  neceffaire.  à falut  de  ct 
droit  divin  , ou  dit  que  la  maniéré  de  £è  confefTer  “ 
fècrettement  au  prêtre  feul  , que  l’églifè  catholi-  ** 
que  obferve  , ôc  a toujours  obfervée  dès  le  com- c< 
mencement , n’eft  pas  conforme  à l’inftitution  ôc  tc 
au  précepte  de  Jefus-Chrift , mais  qué  c’eft  une  in-  “ 
yention  numaine.  Qu’il  foit  anathème.  , a 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  le  facrement  de  pé-  “ 
tùtence  3 il  n’eft  pas  necefTaire  de  droit  divin  , u 
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„ pour  la  remiflion  de  Tes  pechez , de  confefler  tous 
„ un  chacun  Tes  pechez  mortels  dont  on  fepeutfou- 
„ venir,  après  y avoir  auparavant  bien  & foigneufe- 
„ mentpenfé  > même  les  pechez  fecrets  qui  font  con- 
„ tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue  , Scies 
„ circonftances  qui  changent  l’efpece  du  péché  : mais 
„ qu’une  telle  confeflion  eft  feulement  utile  pour  l’in- 
„ ftru&ion  ôc  pour  la  confolation  du  penitent  ; ôc 
„ qu’autrefois  elle  n’ét«t  en  ufage  que  pour  impofer 
„ une  fatisfàétion  canonique  : ou  fi  quelqu'un  avance 
„ que  ceux  qui  s’attachent  à confefler  tous  leurs  pechez 
„ lemblent  ne  vouloir  rien  laiflerà  lamifericorde  de 
„ Dieu  à pardonner  : ou  enfin  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
„ confeüer  les  pechez  veniels.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  la  confeflion  de  tous  fes 
„ pechez, telle  que  l’oblerve  l’églife,  eft  impoflible,  6c 
n’eft  qu’une  tradition  humaine,  que  les  gens  de  bien 
doivent  tâcher  d’aboliri  ou  bien  que  tous  ôc  chacun 
„ des  fideles  chrétiens  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe  , n’y 
„ font  pas  obligez  une  fois  l’an  , conformément  à la 
„ conftitution  au  grand  concile  de  Latran  -,  ôc  que 
,,  pour  cela  il  faut  difluader  les  fideles  de  fe  confefi- 
,,  fer  dans  le  tems  du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’abfolution  facramentale 
„ du  prctre  , n’eft  pas  un  aéte  judiciaire  , mais  un 
fimple  miniftere  qui  ne  va  qu’à  prononcer  ôc  à de- 
yy  clarer  à celui  qui  le  confefle  que  fes  pechez  lui  font 
„ remis , pourvu  feulement  qu’il  croye  qu’il  eft  ab- 
„ fous , encore  que  le  prêtFe  ne  l’ablolvepas  ferieU- 
lèment , mais  par  maniéré  de  jeu,  ou  dit  que  la  con- 
,,  fellion  du  pénitent  n’eft  pas  requife  , afin  que  le 
yy  prêtre  le  puifle  abloudre.  Qu’il  foie  anathème. 
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Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-  f< 
ché  mortel , celfent  d’avoir  la  pujflance  de  lier  ou  w 
de  délier  ; ou  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls  " 
miniftres  de  l’abfolution  , mais  que  c’eft  à tous  les  “ 
fideles  ôç  à chacun  d’eux  que  ces  paroles  font  ad-  “ 
drdTées  \*Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lté  “ 
dans  le  ciel  , (ST  tout  ce  que  vous.aure z délié  fur  la  terre  u 
fera  délié  dans  le  ciel  : ceux  dont  vous  aure z remis  les  pe-  ct 
che%  y ces  pechez  leur  font  remis  : O*  ceux  dont  vous  re-  “ 
tiendrez 1 pechez  > ces  pechez  leur  font  retenus.  De  for-  “ 

te  qu’en  vertu  de  cesparoles  , chacun  puilTe  abfou-  “ 
dre  les  pechez , s’ils  font  publics , par  la  corre&ion  “ 
feulement , fi  celui  qui  eft  repris  y déféré  i & s’ils  “ 
font  focrets  , par  la  confefllon  volontaire.  Qu’il  “ 
foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  “ 
de  fe  referver  des  cas,  fi  ce  neil:  quant  à la  police  “ 
extérieure  -,  & qu’ainfi  cette  referve  n’empêPne  pas  “ 
qu’un  Prêtre  ne  puilfe  abfoudre  véritablement  des  “ 
cas  refervez.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  tqute  ** 
la  peine  avec  la  coulpe  , & que  la  fatisfaébon  des  “ 
pénitens  n’eft  autre  chofe  que  la  foi , par  laquelle  “ 
üs  conçoivent  que  Jefus-Cnrift  a fatisfait  pour  eux.  “ 
Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  fatisfait  nullement  à “ 
Dieu  pour  /es  pechez  , quant  à la  peine  tempo-  “ 
relie  , en  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift  , par  “ 

qu  on  iup-  ‘ 
prêtre  en-  tc 
a foi  même  “ 

, les  prie-  ** 


les  chatimens  que  Uieu  meme  envoyé  oc  < 
porte  patiemment  ■,  ou  par  ceux  que  le 
joint , ni  même  par  ceux  qu’on  s’impofe  ; 
volontairement , comme  font  les  jeûnes 
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1.48  Histoire  Ecclesiastique. 

„ res , les  aumônes  , ni  par  aucunes  autres  œuvres 
de  pieté  > mais  que  la  véritable  & la  bonne  péni- 
tence eft  feulement  le  changement  de  vie  , ou  la  • 
nouvelle  vie.  Qu’il  foir  anathème. 

,,  Si  quelqu’un  dit  que  les  fatisfaétions  par  lefquel- 
„ les  les  pémtens  rachettent  leurs  peche?  par  Jefus- 
,,  Chrift  , ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu  ; mais 
„ ne.  font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
„ ciflent  la  doétrine  de  la  gracç  , le  véritable  culte 
„ de  Dieu  , •&  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift. 
„ Qu’il  foit  anathcme. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données 
„ à l’églife  que  pour  délier  , & non  pas  aulïi  pour 
,,  lier  •>  ôc  que  pour  cela  les  prêtres  agiflènt  contre 
,,  la  fin' pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  , & con- 
„ tre  l’inftitution  de  Jefus-Chrift , lorfqu’ils  impofent 
„ des  peines  à ceux  qui  fe  confefient  ; &c  que  ce  n’eft 
,,  qu’unafiétion , de  dire  qu’aprcs  que  la  peine  éter- 
„ nelle  a été  remife  en  vertu  des  clefs  , la  peine 
„ temporelle  refte  encore  le  plus  fouvent  à expier. 
„ Qu’il  foit  anathème. 

On  lit  enfuite  les  quatre  fuivans  canons  fur  l’Ex-. 
trême-onélion.  •.  • 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’Extrcme-onéiion  n’eft  pas 
„ véritablement  & proprement  un  facrement  infti- 
„ tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & déclaré  par 
„ l’Apôtre  làint  Jacques  i mais  que  c'eft  feulement 
„ un  ufage  reçu  des  peres , ou  une  invention  hu- 
„ maine.  Qu’il  foit  anathçme. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’onétion  facrée  qui  efB 
„ donnée  aux  malades , ne  conféré  pas  la  grâce , ne 
„ remet  pas  les  pechez  , ni  ne  foulage  pas  les  ma-' 

* ' lades. 
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Jades , & que  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en  <f 
ufage  , comme  lî  ce  n’avoit  été  autrefois  que  ce  “ 
qu’on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies. tf 
Qu’il  loit  anathème. u 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  & l’ufage  de 
l’Extrême-onélion  , tel  que  l’obferve  la  fainte  égli-  “ 
fe  Romaine  , répugné  au  fentiment  de  l’Apôtre  ° 
faint  Jacques  ; qu’à  caufe  de  cela  il  faut  les  chan-  ° 
ger , &c  que  les  chrétiens  peuvent  fans  péché  mé-  ° 
prifer  ce  facrement.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  l'égide  , que 
faint  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre  tf 
les  malades , ne  font  pas  les  prêtres  ordonnez  par  cc 
l’évêque , mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  âge  “ 
dans  chaque  communauté  i & qu’ainfi  le  propre  “ 
miniftre  de  l’Extrême-onéfion  n’eft  pas  le  ieul  “ 
prêtre.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

Quant  à la  reformation  , on  x déjà  dit , qu’il  y 
avoit  quatorze  articles  prefque  tous  appartenait*  à la 
jurifdiétion  épifcopale , que  nous  allons  aufli  rappor- 
ter , en  commençant  par  l’introdu&ion  qui  eu  à la 
tête  de  ces  chapitres. 

Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  re-  “ 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font  foû-  “ ^formation. 

a.  ....  . r . 1 . i.  . Vallmicin.  lift. 

mis  , us  doivent  avoir  un  loin  particulier  que  les 
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ecclefiaftiques , principalement  ceux  qui  ont  char-  “ ‘**^11',  „a,a. 


ee  d’ames  , foient  fans  reproches  , & ne  mènent  “ ‘cnc,l,or- 
point  par  leur  tolérance  une  vie  dereglee  & crimi-  “ &H- 
nelle.  Car  s’ils  foulfrcnt  qu’ils  foient  de  moeurs tc 
corrompues  & dépravées , comment  reprendront-  “ m 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d’un  feul  “ 
mot  leur  fermer  la  bouche  , en  leur  difant  qu’ils  “ 

Tome  XXX.  I i 


tom . 

Si  i. 


PiQitized  by  Google 


An.  1551. 


Lnit.  esf.  19. 
X.  C «r.  (Af.  t. 


Muet.  tuf.  II. 


lxxij 

Ghapitie  lu 
De  I»  promo- 
tion aux- ordres. 


150  Histoire  Ecclesiastique. 

„ laiflent  bien  les  ecclefiaftiques  vivre  encore 
„ plus  mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pourront  aufli 
„ avoir  les  prêtres  à corriger  les  laïques,  quand  leur 
„ propre  confcience  leur  reprochera  en  lecrec  d’a- 
„ voir  commis  les  mêmes  chofes  qu’ils  reprennent.. 
„ Les  évêques  avertiront  donc  les  ecclefiaftiques , de 
,,  quelque  rang  qu’ils  foient , de  montrer  le  chemin 
,,  au  peuple  qui  leur  eft  commis , par  leur  vie  exem- 
„ plaire  , leurs  paroles  & leur  doétrine  , fe  fouve- 
,,  nant  de  ce  qui  eft  écrit  : Soyez  fonts  que  je  fuis 

„font  -,  & prenant  garde  aufli , niivant  la  parole  de 
,,  l’Apôtre  , de  ne  donner  a perfonne  aucun  foet  de  jean - 
„ dale , afin  que  leur  miniftere  ne  fouffre  point  d’at- 
,,  teinte  ; mais  qu’ils  fe  faflent  voir  en  toutes  ren- 
„ contres , comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu 
„ de  peur  que  le  mot  du  Prophète  ne  s’.accomplifle 
„ en  eux.  Les  piètres  de  Die u fouillent  les  Leux  (aints&re- 
„ jettent  la  loi.  Mais  afin  que  les  évêques  s’acquittent 
,,  plus  ailèment  de  cette  obligation  , & n’en  puilfent 
,,  être  empêchez  par  aucun  prétexte  , le  meme  Ciint 
„ concile  de  Trente  œcuménique  & général  , le- 
,,  même  légat  & les  mêmes  nonces  du  liege  apofto- 
„ lique  y préfidans ,,  a jugé  à propos  de  taire  &c  d’a- 
,,  tablir  les  ordonnances  iuivantes.. 

“ Etant  toujours  plus  honnête  & plus  fur  à un 
,,  inférieur  ,de  rendre  fervice  dans  une  fonction  plus. 
„ baflè  , en  demeurant  dans  l’obéïflance  qu’iL  doit  jL 
„ fes  fupérieurs , que  de  leur  caufer  du  fcandale  em 
„ affe&ant  de  s’élever  à de  plus- hautes  dignitez  -,  le- 
,,  faint  concile  Ordonne  que  nulle  permiflion  accor- 
„ dée  contre  la  volonté  ae  l’ordinaire  pour  fe  faire- 
promouvoir:  Tl  non  plus-  qu’aucun,  retablifl'emenu. 
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aux  fondions  des  ordres  déjà  reçus,  ou  à quelques  “ " 
grades,  dignitez  & honneurs  que  ce  foit , ne  pour-  “ AN‘ 1 5 S u 
rom  être  valables , en  faveur  de  celui  à qui  defen-  “ 
fe  aura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  or- (t 
dres  facrez , pour  quelque  caufequece  foit , quand  f 
• ce  feroit  pour  un  crime  fecret  -,  enfin  de  quelque  “ 
maniéré  que  ce  puifle  être  , même  fans  formalité  “ 
de  juftice  ; ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  au-  f< 
ra  été  fufpens  de  la  fonction  de  fes  ordres , ou  de  ct 
fes  grades , ou  dignitez  ecclefiaftiques.  fc 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de 
leur  autorité  , & les  préfidens  du  concile  étoient  ré- 
folus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’ils  pour- 
roient  ; mais  les  uns  ôcles  autres  alléguoient  des  mo- 
tifs qui  paroi  ftoient  fi  fpécieux  &c  fi  conformes  à l’é- 
quite  & au  droit  , qu’ils  fembloient  tous  n’avoir  en 
vue  que  le  fervice  de  Dieu  & le  retabüflement  de 
l’ancienne  difeipline  ecclefiaftique.  Les  premiers  fc 
plaignoient  avec  raifon  des  difpenfes  & des  permif- 
îions  que  la  cour  de  Rome  ne  cefToit  d’accorder  , 
ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  évêques , & avilif- 
foit  même  leur  dignité,  parce  que,  lors  que  ceux-ci 
refufoient  pour  les  ordres  , ou  qu’ils  fufpendoient 
quelque  pretre  pour  des  caufes  juiles  & necelTaires , 
qui  leur  étoient  connues , ou  qu’ils  refufoient  d’ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à une  plus  haute  di- 
gnité , la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qui  leur 
avoit  été  refufé  , ce  qui  tournoit  à la  diminution  de 
l'autorité  épilcopale , &c  au  renverfement  total  de  la 
difeipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  per- 
miilions&ces  réhabilitations  ne  ferviroient de  rien; 
mais  les  préfidens  pour  fauverla  réputation  du  fiege 
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apoffolique  , ne  voulurent  point  fouffrir  que  l’oir 
nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier , ni  les  au- 
tres officiers  de  la  cour  de  Rome  ,,  de  qui  hon  obte- 
noit  ces  permiffions. 

“ Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui 
,,  font  en  pais  infidèles , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple 
,,  chrétien  qui  leur  Toit  fournis  ; & fe  trouvant  ainfr 
,,  comme  vagabonds  & fans  fiége  fixe  & arrêté  , 
„ vont  quelquefois  cherchant non  les  interets  de 
,,  Jefus-Chrift , mais  les  brebis  d’autrui  à l’infçû  de 
,•  leur  propre  pafteur,.&fè  voyant  privez  par  le  laint 
y,  concile  d’exercer  leurs  fondions  épifcopales  dans. 
„ le  diocéfe  d’autrui fi  ce  n’efi:  avec  la  pernuffion 
,,  expreffe  de  l’ordinaire  du  lieu  , . à l’égard  feu- 

,,  lemenr  des  perfonnes  foumifes  audit  ordinaire  ,. 
, , cherchent  à frauder  la  loi , & au  mépris.del’ordon- 
„ nance  s’établiffent  par  une  entreprife  téméraire 
„une  maniéré  de  fiége  épifcopal.  dans  quelque  lieu. 
„ qui  n’eft  d’aucun-  diocéfe  , où  ils  ont  bien  la  har- 
„ dieffe  de  marquer  du  caradere  clérical & de.pro- 
„ mouvoir  aux.ordres  fâcrez  même  à celui  de. 
„ la  prêtrife , tous ceux  indifféremment  qui  viennent 
„ a eux  , quoiqu’ils  n’ayent  aucunes  lettres  d’attefta- 
„ tion  de  leurs  évêques  ou  prélats  : d’où.il  arrive  fou- 
„ vent  que  les  moins  dignes,  les  plus  groffiers  &:  les. 
„ plus  ignorans  qui  ont  été  refiliez  par  leur  propre. 
„ évêque  , comme  incapables  & indignes  „ fe  trou- 
„ vant  ordonnez  en  cette  maniéré  ,..ne  peuvent,  en* 
„ fuite  s’acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fondions  x, 
„ foie  pour  ce  qui.  regarde  l’office  divin  , foit  ponit 
,,  l’admmillration  des  facrcmens  de  l’églife  : aucun. 
,„des  éveques  qu’on  homme  titulaires , encore  qu’ils. 
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faflent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel-  ‘ 
que  tems , en  un  lieu  qui  ne  foie  d’aucun  diocéfe , “ 
meme  exemt  , ou  dans  quelque  monaftere  de  quel-  “ 
que  ordre  que  ce  Toit , ne  pourra  en  vertu  d’aucun  “ 
privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  “ 
pendant  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendroient  f‘ 
àlui,  ordonner  ou  promouvoir  à aucuns  ordres  fa-‘* 
crez  ou  moindres  , ni  même  à la  première  tonfu- 
re  , le  fujet  d’un  autre  évêque  , fous  prétexte  mê- <l 
me  qu’il  feroit  de  fes  domeftiques , buvant  & man-c‘ 
géant  tous  les  jours  à fa  table  , fans  le  confente-“ 
ment  exprès  de  Ion  propre  prélat , ou  lettres  di-  “ 
mifToires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  ré-‘ 
glement  fera  de  droit  fufpens  de  fes  fonctions  *s 
pour  un  an  -,  & celui  qui  aura  été  ainfi-  ordonné  , 
fera  auflï  fufpens  de  l’exercice  des  ordres  qu’il  aura  “ 
reçus  de  la  iorte,  autant  de  tems  qu’il  plaira  àfon  ** 
prélat.  „ ' ;•  , ' . . 

Ces  évêques  titulaires  n’agifloient  ainfi  qu’en  ver- 
tu du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  a tous  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  devant  eux.  Ce  qui  fut  défendu,  dans  ce  cha- 
pitre , à condition  qu’on  nenommeroit  pas  l’auteur 
du  privilège,  par  refpeét  pour  le: fiége  apoftolique. 
Les  éyêques  intelhgens  concevoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  & de  durée  , d’autant  que 
félon  la  déclaration  des  canoniftes,  les  permiflions 
& les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  font  jamais 
compris  fous  les  nomsgeneraux,  à moins  qu’il  n’en 
foit  tait  une  mention  expreffe  en  termes  formels  ôç 
particuliers.  Cependant  ils  s’en-contenterent , faute 
d’en  pouvoir  obtenir  d’avantage,  efperant  qu’avec 
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le  tems  ils  pourraient  aller  plus  avant. 

“ Tout  evêque  pourra  fufpendre  , pour  le  tems 
„ cju’il  jugera  à propos , de  l’exercice  des  ordres  , ôc 
„ interdire  du  miniftere  des  autels , ou  de  la  fonétion. 
„ de  quelque  ordre  que  ce  Toit , tous  ecclefiaftiques 
„ dépendans  de  lui , principalement  ceux  qui  lonc 
y dans  les  ordres  facrez  i qui  fans  lettres  de  recom- 
„ mandation  de  fa  part  , ôc  fans  avoir  été  par  lui 
„ premièrement  examinez , auront  été  promus , de 
„ quelque  autorité  que  ce  loit , encore  qu’ils  ayenc 
„ été  approuvez  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
„ ra  ordonnez  ; lorfqu’il  les  trouvera  moins  propres 
„ ôc  moins  habiles  qu’il  n’eft  convenable  pour  cele- 
„ brer  l’office  divin  , ou  pour  adminiftrer  les  facre- 
„ mens  de  l’é^life. 

“ Tous  prélats  deséglifes  qui  doivent  être  conti- 
„ nuellement  attentifs  à la  correction  des  excès  de 
„ ceux  qui  leur  font  fournis , & de  la  jurildiétion 
„ defquels , parles  ftatuts  du  préfent  concile  , nul  ec- 
„ cleuaftique , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
„ ce  loit , n’eft  eftimé  à couvert , de  telle  (orte  qu’il 

puiffe  éviter  d’être  vifité  } repris  ôc  châtié  par  eux, 
„ lüivant  les  conftitutions  canoniques , fi  leldits  pré- 
,,  lats  rélident  dans  leurs  diocél'es  : auront  encore  , 
„ comme  déléguez  du  faint  fiége  à cet  effet  , la  fa- 
„ culté  de  corriger  & de  châtier  , même  hors  le  tems 
„ de  la  vifite , <ie  tous  excès , crimes  ôc  délits , quand 

ôc  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin  , tous  ecclelîaf. 
„ tiques  féculiers  , de  quelque  maniéré  qu’ils  l'oient 
,,  exemts , ôc  qui  autrement  feroient  fournis  à leur 
„ jurifdiétion  i fans  qu’aucunes  exemtions , déclarar 
„ tions , coûtumes , fentences , fermens , ôc  concor- 
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dats  à ce  contraires  ’ qui  ne  peuvent  obliger  que  “ ’ ■"  " * - 

leurs  auteurs, puilfent  en  cela  fervir  aufdits  ecclena-  " AN>  1 5 5 1 • 
ftiques , ni  à leurs  proches , chapelains  , domefti-  “ 
ques , procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  foient , en  “ 
vûë  & confidération  des  memes  exemts. 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évê- 
ques ce  même  pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difcipli- 
ne  & de  corredion , les  fentences  des  fuperieurs  font 
toujours  exécutées , & les  appellations  qu’on  fait  font 
toujours  dévolutives , & non  pas  fufpenfives  > Tans 
cela  il  n’y  auroic  pas  moyen  de  corriger  les  abus  des 
clercs.  On  appelle  caufes  de  corredion  ou  de  difei- 
pline celles  qui  confident  en  des  accufations  per-  » 

îbnnelles>  où  il  s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui 
arriveroit  à l’églife , fi  on  laifl'oit  les  chofes  dans  l’é- 
tat ou  elles  font  } comme  quand  il  s’agit  d’empê- 
cher un  prêtre  foandaleux  de  dire  la  Melfe  , il  faut 

3ue  cela  le  fàfTe  promptement , parce  qu’autrement 
y auroit  danger  de  fcandale  : mais  quand  lafènten- 
ce  efl  définitive  , l’appel  fufpend  l’exécution , com- 
me fi  on  condamnoit  le  prêtre  aux  galeresv  Avant 
le  concile  les  évêques  avoien»  pour  ainfi  dire  les 
mains  liées  -,  car  dès  qu’ils  vouloient  punir  un  clerc  r 
©n  appelloit  de  fà  fentence  l’apellation  avoit  un 
effet  fufpenfif  mais  le  concile  leur  délie' les  mains. 

“ Et  d’autant  qu’entre  ceux  , qui  fous  prétexte tc:  v 

au’on  leur  fait  divers  tons  &c  differens  troubles  Des  lettres  de 

* a , . I A I 1 confirrtâtion  & 

en  leurs  biens,. en-leurs  affaires,  &en  leurs  droits , du  droit  des 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva-“'couftrr“#B**' 
non , qu’on  leur  affeéte  certains  juges  particuliers  , ft 
pour  les  mettre  à couvert  & les  défendre  de  ces  for- 
ces  d’outrages  & de  gerfécuuonsr&  pour  les  con- 
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„ ferver  & les  maintenir , pouf  ainfi  dire , dans  la 
„ pofTeffion  de  leurs  biens  , & dans  leurs  affaires  & 

„ leurs  droits , fans  permettre  qu’ils  y foient  trou- 
„ blez  : il  s’en  trouve  quelques  - uns  qui  abufent  de 
„ ces  fortes  de  lettres  , & prétendent  s’en  fervir  en 
,,  plusieurs  occafions , contre  l’intention  de  celui  qui 
„ les  a accordées.  Lefdites  lettres  de  confervation , 

„ fous  quelque  prétexte  ou  couleur  quelles  ayent 
„ été  données  , quelques  juges  que  ce  foit  qui  y 
»,  foient  députez  , & quelques  claufes  & ordonnan- 
ces  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
„ maniéré  garantir  qui  que  ce  foit  de  quelque  condi- 
„ tion  ou  qualité  qu’il  puiffe  être' , quand  ce  feroit 
,,  même  un  chapitre  , de  pouvoir  être  appellé  & 
„ accufé  dans  les  caufes  criminelles  & mixtes  , de- 
,,  vant  fon  évêque , ou  autre  fuperieur  ordinaire  ; ni 
empêcher  qu’on  n’informe  &:  qu’on  ne  procédé 
contre  lui , & même  qu’on  ne  le  puiffe  faire  venir 
librement  devant  le  juge  ordinaire , s’il  s’agit  de 
quelques  droits  cedez , qui  doivent  être  difcutez 
devant  lui.  Dans  les  caufes  civiles  , où  il  fera  de- 
,,  mandeur  , il  ne  lui  fera  permis  d’attirer  perfonne 
„ en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  ; & s’il 
„ arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il  fera  défen- 
„ deur , (jue  le  demandeur  allégué  que  celui  qu’il 
„ aura  élti  pour  confervateur  lui  eft  fufpeél,  ou  qu’il 
„ naifTe  entre  le  confervateur  &:  l’ordinaire  quel- 
„ que  conteftation  fur  la  compétence  de  jurifdiéfion 
„ il  ne  fera  point  pafTé  outre  dans  la  caufe  , jufqu’ 
„ ce  qu’il  ait  été  prononcé  par  arbitres  élus  en  la 
„ forme  du  droit  fur  les  fujets  de  récufation , ou  fur 
„ la  compétence  de  la  jurifdiéhon. 
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A l'égard  3e  fes  domeftiques , qui  -ont  coûtai  “ An.  1551. 
me  de  le  vouloir  auffi  mettre  à couvert  par  çeslct-  “ 
très  _de  confervation  ; elles  ne  pourront  fervir  qu’à  >c 
di'Jt  IvjJjt  ment , à condition  néanmoins  qu’ils  vi-  “ 
vent  aur  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d'avoir  des  “ . 

juges  confervateurs.  PerfonAe  non  plus  ne  pour-  “ 
ra  joiiir  du  bénéfice  de  jfemblables  lettres  après  “ , 
cinq  ans  -,  & ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  tf 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme.” 

Quant  aux  caufes  dçs  mercenaires  & perfonnes u 
miferables , le  decret  que  le  faint  concile  a déjà  Cf 
rendu  , demeurera  dans  toute  fa  force  ; les  univer- (<  *• 
fitez  generales  , les  collèges  des  doéteurs  ou  éco-  “ motion. 
lier*  , &c  les  hôpitaux  qui  exercent  actuellement  “ 
l’hofpitalité  , & toutes  les  perfonnes  des  memes ct 
univ  er fitez , colleges , lieux  hôpitaux  , ne  font  “ 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfente  ordon-  “ 
nance  , mais  demeureront  exenues , ôc  feront  efti-  “ 
mées  telles. 

Comme  l’execution  des  relcritsdes  papes  efl  tou- 
jours commife  à des  perfonnes  choifies  , lorfqu’ils  ont 
accordé  des  exécutions  & des  privilèges  , ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  coa- 
fervateurs  étoient  plus  confiderables  Ôcplusautoit- 
fez  , lorfque  la  jurifdiétion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue , auffi  étoient-ils  plus  nécefTaires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  L’ufa- 
ge  des  appellations  coitime  d’abus , qui  a porté  au  • 

parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiaftiques , a fait  cefTer  la  jurifdiélion  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII.  en  1509-  limita  leur 
puifTance.  François  1.  en  1-5 1 5.  par  fes  lettres  paten- 
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tes  ordonna  que  le  confervateur  apoftolique  n’en- 
treprendroit  aucune  cour  , jurifdichon  , ni  connoif- 
fance  des  matières  criminelles  , de  confirmation 
d élections  , d£  mariages , de  facremens , de  caufes 
d’appel.  Il  femble  que  le  concile  n’a  rien  changé 
dans  l’ufage  qui  étoit  alors , qu’il  a feulement  réfor- 
mé l’abus  , &:  donné  aux -évêques  quelque  autorité 
qu’ils  n’avoient  pas. 

“ Quoique  l’habit- ne  faflè  pas  le  moine  , étant 
„ néceflaire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  por- 
„ tent  des  habits  convenables  à leur  propre  état , 
,,  afin  de  faire  paroître  par  la  bienféance  de  leur  ha- 
yy  bit , l’honnêteté  & la  droiture  intérieure  de  leurs 
,,  mœurs , cependant  le  mépris  de  la  religion , & la 
„ témérité  de  quelques-uns  lont  allez  filoin  dans  ce 
,,  fiécle , que  fans  avoir  égard  à leur  propre  dignité  , 
,,  8c  à l’honneur  de  la  clericature,  ils  n’ont  point  de 
,,  honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  la'ü 
„ ques , voulant  mettre  y pour  ainfi-dire  T un  pied 
„ dans  les  choies  divines , 8c  l’autre  dans  celles  de 
„ la  chair.  Pour  cette  raifon  le  concile  ordonne  que 
«tous  ecclefiaftiques  quelque  exemts  qu’ils  foient , 
,,  ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrez  , ou  qui  pofi- 
„ federont  quelques  dignitez , perfonats  y offices , ou 
„ bénéfices  ecclefiaftiques , quels  qu’ils  puiflent  être  y 
„ fi  après  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou  par 
y,  fon  ordonnance  publique,ils  ne  portent  point  l’ha- 
« bit  clérical  honnête  Se  convenable  à leur  ordre  & 
„ dignité  , 8c  conformément  à l’ordonnance  '8c  au 
„ mandement  de  leur  dit  évêque  , pourront  8c  doi- 
yy  vent  y être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs 
yy ordres,  office  8c  bénéfice,  8c  par  la  fouftra&ioa 
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des  fruits , rentes  & revenus  de  leurs  bénéfices  ; & “ 

même  , fi  apres,  avoir  été  une  fois  repris , ils  tom-  AN‘ 1 5 5 K 
bent  dans  la  même  faute , ils  feront  privez  de  leurs ct 
offices  &c  bénéfices , fuivant  la  conftitution  de  Cle-  “ 
ment  V.  publiée  au  concile  de  Vienne,  qui  com-  “ 
mence  par  ces  mots  : Quoniam  innovando  & ampltando. 

Cette  conftitution , Quoruamy  défend  à tous  clercs 
de  porter  publiquement  un  habit  rayé  & bigarré  fans 
caufe  raifonnable  i que  s’il  a un  bénéfice , il  fera  fufi- 
pens  eoipfo  , en  quoi  elle  différé  du  concile  de  Tren- 
te , qui  défire  un  avertiffement  préalable , la  priva- 
tion des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  mois  > ôc  fi 
c’eft  un  perfonnat une  dignité , ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d’ames , il  en  fera  privé  pendant  un 
an  ; que  s’il  n’eft  point  bénéficier  , mais  prêtre  ou 
religieux  , il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
pofleder  bénéfice  ecclefiaftique  i & ceux  qui  feront 
feulement  conftituez  dans  les  ordres  facrez  & non 
* prêtres , pendant  fix  mois  : ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil  ha- 
bit ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes  fe- 
ront tenus  dans  Te  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  i & les  religieux  qui  n'ont 
point  la  faculté  d’en  difpofer , feront  obligez  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  ufages  , fur  peine  de  fufpen- 
fion. 

“ Gomme  il  eft  confiant  auffi  que  celui  qui  de  (t  chlp„rc  vu. 
■ guet-à-pend  , ôc  de  propos  délibéré  auroit  tué  un  “ ?0clon,^‘c&c 
nomme  , doit  être  éloigné  de  l’autel  \ quiconque  " nou  roionuuc. 
-aura  commis  volontairement  un  homicide , enco- ct 
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T „re  que  le  crime  ne  Toit  pas  proyvé  par  la  voie  ordh- 
n.  1 5 5 i*  najre  je  |a  juftice , ni  ne  (oit  en  aucune  autre  ma^ 
3,niere  public  , mais  fecret  ; ne  pourra  jamais  être 
„ promu  aux  ordres  facrez,  & il  ne  fera  permis  de 
„ lui  conférer  aucuns  bénéfices  ecclehaftiques , mê- 
.,me  de  ceux  <^ui  n’ont  point  charge  d’ames  i mais 
il  demeurera  a perpétuité  exclus  & privé  de  tout 
„ ordre , bénéfice  & office  eccleliaftique.  Que  fi  l’on 
„ allégué  que  l’homicide: ait  été  commis,  non  de 
„ propos  délibéré  j mais  par  accident , ou  en  repouf. 
„ lant  la  force  par  la  force , & pour  fe  défendre  foi- 
,,  même  de  la  mort , de  maniéré  que  de  droit  il  y 
„ ait  lieu  en  quelque  façon  d’accorder  la  difpenfe , 
„pour  être  élevé  au  miniftere  des  ordres  facrez,  & 
„ de  l’autel , & à toutes  fortes  de  bénéfices  & de  di- 
„ gnitez  , la  caufe  fera  commife  à l’ordinaire , ou 
„ s’il  y a raifon  pour  le  renvoi,  au  métropolitain , ou 
„ bien  au  plus  prochain  évêque , qui  ne  pourra  don- 
„ ner  là  difpenfe , qu’après  avoir  pris  connoiffimce 
„ de  la  chofe , & apres  avoir  vérifié  la  requête  & les 

i xxviii  ” a^egat^OTls  > & non  autrement;  • 

ch.i,mre  vu i.  “ Parce  qu’il  y a des  pafteurs  qui  ne  fe  contentant 

connoître  ^q'ie  y>  pas  gouverner  leurs  brebis  propres  , cher- 
ru/ts, ptoprtl  „ chent  encore  à étendre  leur  autorité  fur  celles 
„ d’autrui  , & s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 
„niereaux  fujets  etrangers,  qu’ils  négligent  le  foin  . 
„des  leurs  propres  j quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
„ privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui,  fut-il  même 
„ conftitué  en  la  dignité  d’évêque,  ne  pourra  en  nulle 
„ maniéré  procéder  contre  les  ecclehaftiques  qui  ne- 
„ lui  font  pas  fournis  , principalement  contre  ceux: 
„qui  feront  dans  les  ordres  facrez,  de  quelques-  cri- 
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mes  atroces  qu’ils  foient  accufez,  fans  l’interven-  “ ^ x, 
tion  de  l’évêque  propre  dcfdits  ecclefiaftiques , s’il  “ 
refide  en  fon  eglife , ou  de  quelque  perfônne  qu’il  “ 
envoyera  de  là  part  ; autrement  les  procedures , 6c  “ 
tout  ce  qui  cnluivra  fera  entièrement  nul.  „ 

Il  fembloit  que  L’autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui , pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroient > ob- 
tenoient  du  pape  la  permiflion  de  punir  les  ecclefiaf- 
tiques  en  ces  endroits -là  : 5c  quelques  évêques  mê- 
mes^. fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  feanda- 
lifcz  du  mauvais  exemple  que  donnoienc  ceux  des 
diocéfes  voifins,  obtenaient  »le.  pouvoir  de  les  châ- 
tier. Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur  ,.  que 
Pon  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abulifs  i mais  comme 
cela  ne  lé  pouvoir  fairer  làns  mécontenter  quelques* 
car Jînaux  S$  plufieurs  prélats  puiflàns  qui  abufoient 
de  cette  autorité,  l’on  trouva  un  tempérament,  qui 
fut  déjà,  leur  conferver  fans  préjudice  de  l’éveque , 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 
qu’avec  l’intervention  de  l’ordinaire,  ou  d’une  per- 
forine commife  par  lui  â cet  effet. 

“ Et  p'arce  qu’avec  beaucoup  de  droit  & de  rai- f< 
fon,  les  diôcéfes  ont  été  diftinguez  , auffi-bien  que  tf  Contre  l'union 
les  paroiffes , & qu’il  y a des  pafteurs  propres  com-  “ 
mis  à chaque  troupeau , ainfi  qpe  des  reéteurs  ou  “ Ces- 
curez  aux  églifes  inferieures,  pour  avoir  foin  cha-  “ 
cnn  de  leurs  brebis.  Afin  que  l’ordre  ecclefiaftique <c 
ne  foit  point  confondu  , 6c  qu’une  même  éghfe  ne 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocéfesj  n 
d’où  ils’enfuivroit  beaucoup  d’incommoditez  pour 
ceux  quien  dépendroient:  Ne  pouront  les  bénéfices (t" 
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• 1L  ' " „ d’un  diocefe,  foit  paroifles , vicarics perpétuels , be. 
An.  1551,  )}  nefices  fimples , preftimonies , ou  portions  prefti- 
„ monialcsjêtre  unis  à perpétuité  à un  aucun  autre  be- 
„ nefice  , monaftere  , college  ou  jieu  de  dévotion 
,,  d'un  autre  diocéfe , non  pas  meme  pour  raifon 
,,  d'augmenter  le  fervice  divin,  ou  le  nombre  des  be- 
. „ néficiers , ou  pour  quelque  autre  caufc  que  ce  Toit. 

,,  C’eft  ainfi  que  le  faint  concile  explique  le  décret 
qu’il  a déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions.  „ 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile  , eft  dans  la 
feptiéme  feflion , chap.  6.  de  la  réformation  , où  l’on 
parle  des  unions  des  bénéfices  1 perpétuité.  Et  quoi- 
qu’il défende  ici  l’union  des  bénéfices  de  difïerens 
diocèfeSjil  nelaifle  pas  que  d’y  avoir  beaucoup  d’exem- 
pies  du  contraire.  Mais  on  n’unit  jamais  deux  cures  , 
de  peur  que  les>  diocéfes  ne  foient  confondus , & qu’il 
n’arrive  qu’une  même  cure  foit  fous  ^leux  [évoques 
non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  difife- 
rens,  fi  ce  n’eft  avec  difpenfe  encore,  moins  un  béné- 
fice de  patronage  ecclefiaftique  avec  un  autre  de  pa- 
tronage laïque.  » 

aXXX  x ” Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume  depour- 
Lcs'bcnctïcts  „ voir  en  titre  des  réguliers  profès  , lorfq'u’ils  vien- 
^gu'.  „ dront  à vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les  tient 
*“*•  „ en  titre  , ou  par  réfignation  , ou  autrement  , ne 

,,  feront  conférez  qu’à  des  religieux  du  même  or- 
,,  dre  , ou  à des  perfonnes  qui  foient  abfolumenc 
,,  obligées  de  prendre  l’habit , & de  faire  profeflion  , 
„ & non  à d’autres , afin  qu’ils  ne  foient  point  re- 
„ vêtus  d’un  habit  tiflu  tout  enfemble  de  lin  & de 
• „ laine. 

La  réglé. , reguLria  rentlaribus , Jiecubria  fitculanbus  9 
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eft  fondée  fur  deux  raifons.  L’une  de  néceffité,  par- 
ce qu’on  doit  fuivre  & éxecuter  l'intention  des  ton- 
dateurs  : l’autre  de  bienféance  , parce  qu’il  eft  indé- 
cent que  des  perfonnes  de  profeflion  & d’habit  dif- 
ferent , foient  prépofées  au  gouvernement  de  la  mê- 
me églife.  C’eftpourquoi  le  même  concile  felT.  2.5. 
chap.  11.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
nafteres  qui  étoient  alors  en  commende  & qui  ont 
leurs  couvens  , foient  prépofez  & établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  régulières  profes  pré- 
cifement  du  marne  ordre  : Quant  à ceux  qui  vaque- 
ront à l’avenir  , ils  ne  feront  conférez  qu’à  des  ré- 
guliers > Ôc  à l’égard  des  monafteres  qui  font  chefs 
d’ordre  , feront  obligez  ceux  qui  les  tiennent.en 
commende  , fi  on  ne  les  a pourvus  d’un  fucceflèur 
régulier  , de  faire  profeflion  folemnellement  dans 
fix  mois  , ou  de  s’en  défaire  , autrement  lefdites 
commences  feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit. 
Mais  quoique  les  féculiers  ne  puiflent  tenir  en  titre 
les  bénéfices  réguliers , ils  peuvent  néanmoins  les  te- 
nir en  commende  : même  les  réguliers  peuvent  te- 
nir pareillement  des  bénéfices  féculiers  avec  ditpen- 
fe  , comme  on  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

Mais  parce  que  les  réguliers  qui  paüent  d’un  “ 
ordre  dans  un  autre , obtiennent  d’ordinaire  aflez  “ 
facilement  de  leur  fupérieur  , la  permiftion  de  de-  “ 
meurer  hors  de  leur  monaftere,par  où  l’on  leur  don-  “ 
ne  occafion  dé  devenir  vagabonds  & apoftats:  Nul  “ 
fupérieur  ou  prélat , de  quelque  ordre  que  ce  foit,  “ 
ne  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  & faculté  “ 
qu’il  puifle  prétendre  , admettre&  recevoir  aucune  _ct 
perforine  à l’habit  & profeflion,  <jue  pour  demeurer 
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Chapitre  XI. 
Des  réguliers 
qui  paflent  d'un 
ordre  dans  njz 
amie. 
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LXXXIl. 
Chapitre  XII. 
Du  droit  de  pa- 
tronage. 


I XXXIII. 
Chapitre  XIII. 
p;s  p rc-fv- ma- 
tions qu'on  doit 
faut*  i'évt^ue. 


r<>4  Histoire  Ecclesiastique. 

„ dans  ledit  ordre  , où  il  paflfera  toute  l'a  vie  dans 
„ le  monaftére  , & fournis  à l’obéïflance  du  fupé- 
„ rieur  : Et  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré  , quand 
„ iLferoit  chanoine  régulier,  fera abfolurnent  inca- 
pable de  bénéfices  féculiers  , & même  d&  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution  , Licet  extra  de 
revul.  permet  aux  réguliers  de  palier  à une  religion 
plus  étroite  en  demandant  permilfion  à leurs  fupé- 
ricurs , quand  même  elle  leur  feroit  refufée.  Ce  qu’a- 
joûte  le  concile  à la  fin  de  ce  chapitre  parlant  des 
chanoines  réguliers  , a fait  croire  à quelques  Ca- 
nonises , quils  ne  peuvent  pofieder  aucun  bénéfi- 
ce léculier  fans  difpenfe  , &c  que  la  conllitution  , 
Qwd  Dei  ttmorcm  d’innocent  III.  qui  leur  donnoit 
le  droit  de  tenir  des  cures , a été  abrogée  par  le  con- 
cordat. Mais  d’autres  loutiennent  que  les  chanoi- 
nes réguliers*  font  capables  de  droit  commun  d’en 
polleder  , S c qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

“ Aucun  de  quelque  dignité  eccléfiaftique  ou  fé- 
„ cûliere  qu’il  puifle  être , n’obtiendra  ni  ne  pourra 
„ obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
„ que  raifon  que  ce  foit , qu’en  bandant  ôc  fondant 
„ de  nouveau  quelque  églile  , bénéfice  ou  chapelle  , 
„ ou  en  dotant  raifonnablement  de  fes  biens  pro- 
,,  près  &c  patrimoniaux  quelque  églife  , qui  étant  dé-* 
„ ja  erigée  , ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou 
„ revenu  fuffil'ant  ; dans  lcfquels  cas  de  fondation  on 
„ de  dotation  , l’inftitution  fera  toujours  relervée  à 
„ l’évcque  , & non  a autre  inférieur. 

"Il  ne  fera  permis  auffi  à aucun  patron  , fous 
„ prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , de  pre- 
„ fenter  perlonnc  pour  les  bénéfices  de  l'on  patrona- 
ge» 
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ge  , de  quelque  façon  que  ce  puifte  être  , qu’à  l’é-  tf 
vêque  feul  ordinaire  du  lieu  , à qui  la  provifion 
ou  inftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit , 
toit  privilège  ceffant  : autrement  la  préfentation 
& inftitution  tqui  pourroient  s'en  être  enfuivies  , 
feront  nulles  & tenues  pour  telles. 

‘Il  s’enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
élus  , nommez  ou  prefentez  à un  bénéfice  par  qui 
<pe  ce  foit , même  par  le  nonce  du  pape  , ne  peut 
ctre  inftitué  , confirmé  ou  reçu  , fous  prétexte  de 

Quelque  privilège  que  ce  foit  j s’il  n’a  été  auparavant 
lîcment  examiné  & trouvé  capable  par  l’ordinaire 
du  lieu , fans  <jue  perfonne  puifiè  appeller  de  cet 
examen  pour  l’eviter  , excepte  ceux  qui  font  préfen- 
tez  par  les  univerfitez.  Et  quand  même  l’inllitution 
appartiendroit  à d’autres  qu’à  l’évêque , comme  à 
des  abbez  prieurs  i c’eft  toujours  à l’évêque  à exami- 
ner ceux  oui  doivent  être  inftituez  , &c  il  peut  refii- 
fer  les  prélentez  par  les  patrons , s’ils  ne  font  pas  ca- 

{ >ables.  Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  prefcntent  à 
ordinaire  celui  qu’ils  ont  choili  pour  le  faire  pour- 
voir d’un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pour  prefenter  ,ôc  peuvent  varier,  c’eft- 
a-dire , le  premier  n’étant  pas  trouvé  capable  , en 
prefenter  un  autre..  Les  patrons  eccléfiaftiques  ont 
lix  mois , & ne  peuvent  varier  : le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré  , les  prefentez  étant  jugez  incapables  , 
leur  droit  de  nommer  eft  dévolu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape  , mais  les  feuls  eccléfiaftiques.  Et 
laprefentation  fe  doit  faire  parade  public  devant 
notaire. 

. Tome  XXX.  L 1 • 
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LXXXIV. 
Chapitre  XIV. 
Ce  qu’on  doit 
traiter  dans  la 
fWTion  fuivante. 


lxxxv: 

L’évêque  de 
Verdun  maltrai- 
té par  le  légat. 

Dans  Us  mé- 
moires de  Var- 
ias y lettre  à /Y- 
V êque  d'Arras 
du  vinçt-jixicrne 
Novembre  1 y J t. 
& mémoire  de 
t évoque"  d’Q- 
rtnft  ,p*g  24  J. 
& !«}• 
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“ Le  faint  concile  déclaré  de  plus , que  dans  la 
,,  prochaine  feflion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir  ctre 
,,  tenue  le  15.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1551^ 
,,  en  traitant  du  facrifïce  de  la  mefle  , on  éxamifte- 
,,  ra  aufli  le  facremcnt  de  l’ordre  , & que  l’on  pour- 
suivra la  matière  de  la  réformation.  ,,  Voila  tout: 
ce  qui  fut  fait  dans  cette  feflion  ; le  fecretaire  Mafla- 
rel  en  drefla  les  ades  qui  frirent  lignez  par  les  trois- 
préfidens  , le  cardinal  Madrucce  , les  trois  ambafla- 
deurs  de  l’empereur  , les  deux  du  roi  des  Romains, 
fix  archevêques.,  trente  - quatre*  évêques  , quatre 
abbez  ou  generaux  d’ordres.  Les  deux  ambafla- 
deurs  de  l’éledeur  de  Brandebourg  y aflifterent  * 
mais  parmi  tous  ceux-là  on  n’y  voit  aucun  Fran- 
çois, à caufe  de  la  guerre  que  Henri  II.  leur  roit 
avoit  avec  le  pape  pour  le  duché  de  Parme , & qui 
finit  bien-tc»t  après  •,  mais  ces  articles  de  la  réforma- 
tion ne  plurent  pas  à tout  le  monde. 

Le  légat  Crefcentio  ayant  propofé  dans  la  derniè- 
re congrégation  tenue  avant  la  feflion , les  decrets- 
fur  la  réformation,  voulut  en  faire  pafler  un  quiap- 
prouvoit  manifeftement  les  commendes  , mais  il 
ne  put  en  venir  à bout:  il  y eût  des  prélats  qui  di- 
rent hautement  qu’ils  n’aprouveroient  point  cet  ar- 
ticle. Nicolas  Pfalrne  évêque  de  Verdun  dit , qu’une 
pareille  réformation  ne  feroit  aucun  fruit  , qu’elle- 
étoit  indigne  du  concile  , & qu’elle  ne  convcnoit 
point  au  tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commen- 
ces étoient  un  gouffre  qui  cngloutifloit  les  biens  de 
l’églife  : mais  comme  il  lui  échapa  dédire  que  la 
réformation  propofée  n’étoit  qu’une  prétendue  ré- 
formation,  le  légat  s’éleva  contre  ce  qu’il  venoit: 


DigitizecTby 


1 


Livre  Centquarante-septie’me.  icj  , 

d’avancer , & lui  dit  des  chofes  tout-à-fait  défobli-  ' 

géantes , injurieufes , &c  contraires  au  rcfpecl  du  à ^N” 1 5 5 ** 
PafTemblée.  Plufieurs  évcquç»  & les  doéteurs  , en- 
tr’autres,  furent  mécontents  du  procédé  du  légat. 

Quelques  jours  aj>rès , l’évêque  de  Verdun  voyant 
que  c’étoit  à lui  a donner  Ion  fuffrage  à fon  tour  , 
voulut  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  fe  difculper 
de  ce  que  le  légat,  lui  avoit  reproché  dans  l'aflem- 
blée  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  au  lieu  de  l'é- 
couter le  légat  lui  ordonna  de  ne  parler  que  de  la 
matière  qui  lui  avoit  été  propofée. 

D.  François  de  Tolede  ayant  aufli  demandé  avec 
inftance  au  légat , qu’on  ne  mît  rien  dans  le  décret, 
qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d’Ef- 
pagne , le  légat  demanda  à l’ambafladeu*  que  les 
évcques  donnaient  leurs  mémoires  fur.  ce  qu’ils 
croy oient  néceflaire  pour  lever  les  obftacles  à la  ré- 
fidence  des  prélats  ; mais  il  faut , d^oûta-t-il , que  ces 
meilleurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofes , &c  qu’el- 
les foient  faifables.  Les  mémoires  furent  donnez  àD. 

François  de  Tolede  qui  les  réduifit  en  un  feul , &c  les  Efpagnols  pour 
mit  entre  les  mains  du  légat  ; mais  ils  n’ont  pas  été  11  Ie  orituuoa’ 
publiez.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
gas  , qu’ils  aemandoient  que  les  conciles  provin- 
ciaux tuflent  rétablis , & qng  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  appartînt  feulement  aux  évcques , fans  que 
le  pape  y eût  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
confieil  royal  de  Caftille  dont  V^rgas  parle  encorej 
on  fie  plaignoit  de  plufiieurs  abus  dont  on  follicitoit 
Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font,  les  pluralitez  des  bénéfices  à charge 
d’ames,  les  commendcs,  les  coadjutoreries,  l’union  de 
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plufieurs  bénéfices  pendant  la  vie  d’un  homme; 

3 * lesregrez  , les-  expectatives , les  artifices  pour  intro- 
duire la  fucceffion  dansées  bénéfices , les  refïgnations- 
fecretes  & frauduleufes,la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers  ; les  excmtions  de  la  jurifdiétion  de  l’ordi- 
naire , & le  droit  donné  à des  communautez  eccle- 
fiaftiques  de  fè  choifir  des  Juges  confervateurs.  Orc- 
demandoit  encore  que  le  pape  appuyât  l’office  de 
l’Inquifition  , & qu’il  n’accordât  rien  au  préjudice  de 
cet  etablifl'emenc 

A«k*yje  u ^ faut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor- 
riformaiion  mation  propofez  par  le  lég-at  pour  la  derniere  fèffion 
«fcur  d-Efpagne  du  vingt-cinquieme  de  Novembre,  on  en  avoit  glil— 
fut fuppnmcr.  ^ cinq  fur  les  immunitez  des  églifes  &c  dcs  ecclcf  iaf- 
tiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à renver- 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois-  d’Efpagne 
avoient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  &feur 
jurifdiétion  royalre  , D.  François  de  Tolede  fit  en- 
forte  que  ces  cinq  articles  furent  retranchez.  Vargas 
les  envoya  à l’éveque  d’Arras'  dans  une  lettre  datée 
du  vângt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
feffion.  Voici  quels  étoient  ces  articles.  I.  Si  unt 
fimple  clerc  qui  a reçu  la  première  tonfure  paroîc 
dans  le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 
convenables  aux  clercs  q&c  qui  ont  été  ordonnez  par 
l’évêque,  il  pourra  être  puni  parle  juge  féculier  de 
même-  qu’un  laïque.  II.  Celui  qui  aura  été  ronfuré ,. 
après  avoir,  commis  quelque  délit , ne  pourra  joiiir 
. du  privilège  des  clercs , â l’égard  des  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  marie# 
fbient  tenus  pour  feculiers  dans  les  caufés  crimi- 
nelles , & qu’on  ne  leur  accorde  point  les  privile- 
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ges  de  l’ordre  clérical.  IV.  Qu’aucun  laïque  , de 

Quelque  dignité  qu’il  foit  revêtu  , ni  fous  prétexte 
e quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puifTe  être, 
ne  (oit  reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  facrez,  même  dans  la  pourfuitedes  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu’un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce , digne  du  dernier  fupplice , fe  retire  dans 
une  églife , pour  y être  à couvert  de  la  juftice , l’é- 
vêque du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter , & il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier , 
de  qui  le  criminel  fera  jufticiable  , afin  qu’il  foie 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Gré- 
goire Martinufius  évêque  de  Varadin  , forti  de  la 
famille  desUtifiènoviski,'hé  en  1 481.  dans  le  château 
de  Namiezas  en  Croatie , &:  religieux  dans  le  mo-  • ptUavic  t 
naftere  de  faine  Paul  hermite  près  de  Bude  , qui  ap-  «»«.  zwi  ut’ 
partenoit  alors  i la  congrégation  du  Mont£)livet. 

'Cette  promotion  le  fit  le  douziérilfe  d’Oéiobre.Mar- 
tinufius  , avec  le  chapeau  reçut  un  bref  du  pape 
rempli  de  témoignage  d’eftime  & de  Bienveillance.- 
Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  aufli le  felicitans 
de  l’avoir  pour  collègue  > ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  louanges dans  le  confiftoire  que  l’on  avoit 
allemblé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
fon  eftime,lui  fit  porter  le  chapeau  fans  l’obliger  de 
le  faire  venir  à Rome  pour  l’y  recevoir  , félon  l’ufa- 
ge.Il  lui  permit  aufli,contre  toutes  les  réglés  ordinai- 
res,de  porter  l’habit  rouge  & dequitter  celui  de  fon: 
ordre..  Martinufius  étoit  alors  archevêque  de  Strigo- 
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dant  Ferdinand  roi  des  Romains , qui  le  regardoit 
comme  l’homme  qu’il  connut  le  plus  propre  pour  le 
loutenir  dans  Tes  grands  defl'eins , cherchoit  fon  ami- 
tié , ôc  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  croyoïc  capable  de 
lui  mériter  Ion  aftéétion.  Mais  l’envie  de  Caftaldo  ge- 
neral de  l’armée  du  roi  des  Romains,  changea  cette 
amitié  en  haine  , & fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufius. La  voie  la  plus  fûre  pour  y réülfir  , étoit  de 
perfuader  à Ferdinand  que  le  prélat , loin  de  lui  être 
favorable , ne  cherchbit  que  les  occafions  de  le  tra- 
verfer  i &c  ce  fut  la  voie  que  Caftaldo  prit.  La  bonne 

■ réception  que  le  prélat  fit  à un  Chiaoux , ou  envoyé 

• de  Solyman , fervit  de  prétexte  aux  calomnies  du 
traître.  Ce  Chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le 
tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entre- 
tenir la«paix  avec  les  Turcs.  Martinufius  le  crut  obli- 
gé de  faire  recevo#  cet  envoyé  par  des  perfonnes  de  ’ 
confiance,  donna  ordre  de  le  bien  traiter,  & le  fit  con- 
duire dans  l$n  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoifl'oit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo , 
il  lui  fit  fçavoir  l’arrivée  du  Chiaoux,  & l’invita  me- 
me à Viijard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  Caf- 
taldo y vint  , &c  apres  une  conférence,  il  fut  d’avis 
de  payer  le  tribut , de  faire  un  préferit  au  Chiaoux 
& de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d’amitié  , la  perfidie  la  plus  noire  , il 
prit  occafion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
man, pour  perdre  Martinufius  dans  l’efprit  de  Ferdi- 
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nie,  fans  qu’on  voye  qu’il  ait  quitté  l’évêché  de  Va- 
radin  , & fa  qualité  de  régent  du  roiaume  de  Hon- 
grie le  rendoit  très-pui fiant,  mais  fort  envié.  Cepen- 
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fonne  ; qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  des  liaiîons 
très-étroites  avec  les  infidèles  , & que  ce  n 'étoit  que 
pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux , que 
Solyman  avoit  envoyé  le  Chiaoux  qui  venoit  de  s'en 
retourner  après  avoir  eu  bien  des  conférences  fiecre- 
tes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
. lomnies  du  general , jura  dès  lors  la  perte  du  prélat 
qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fon 
ennemi.  Cependant  Maftinufius  ayant  été  élevé  au 
cardinalat , comme  nous  l’avons  djt , Caftaldo  ne  fut 
pas  un  des  derniers  à l’en  féliciter.  Il  étoit  trop  poli- 
tique pour  manquer  à faire  *paroître  en  cette  occa-  * 
lion  des  fentimensde  joye  qu’il  n’avoit  certainement 
pas  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac- 
cabla le  nouveau  cardinal , il  ordonna  des  feux  dans 
toup  le  camp  , & en  fecret  iL  continua  à le  deflèrvir.- 
Il  écrivit  à Ferdinand  , que  ce  moine  ambitieux  &c 
fùperbe  , avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal  avec  une 
froide  indifférence  , qu’il  avoit  meme  témoigné  en 
faire  peu  de  cas:  mais  qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  rufe 
fourberie  i qu’il  y avoit  enfin  lieu  de  craindre  que 
Solyman  voyant  que  la  niaifon  d’Autriche  combloit 
ce  prélat  de  bienfaits , n’entrât  en  défiance  , ôcque 
quelque  jour  , lui,  Ferdinand -&  tous  les  chefs  de  . . 
lès  troupes, ne  fulfent  tratas  par  cetefprit  dangereux, 
de  maflacréz.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fit  partir 
promptement  Jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
marquis  de  Caftaldo,  pour  fe  défaire  du  cardinal  fans  l'xxxix; 

1 \ *i*r  Caftaldo  le  me?: 

retardement  > quelque  tems  apres  il  ht  partir  encore  mai  dans  vec- 

le  comte  d’Arco,.  & de  jour  en  jour,  d’autres  perfon- 


nand.  Il  écrivit  à ce  prince  que  le  prélat  le  joiioit , & 
ou’il  n’avoit  que  de  mauvais  delfeins  contre  fa  per- 
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nés  de  confiance  pour  réitérer  Tes  ordres.  Il  mar- 
quoit  à Caftaldo  , qu’il  fe  repofoic  fur  fa  prudence  8c 
Ion  courage  pour  un  coup  fi  important , qu’il  eût  à 
fe  bien  tenir  fur  fes  gardes , & dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfa&ion , il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y 
trouyoit  de  grandes  difficultez  , mais  qu’il  tâcheroit 
dç  les  furmonter , ôc  qu’il  donnoit  fa  parole  de  ne 
pas  perdre  de  vûë  le  cardinal  qu’il  ne  le  vit  mort  à 
fes -pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette  conjuration, 
Martinufius  fit  alfiéger  Lippe , ôc  après  un  premier 
alfaut  où  il  eut  déjà  perte , il  en  fit  un  fécond  qui 
réüflit,  il  monta  lui-même  à la  brèche , ôc  emporta 
la  place,  Ôccette  conquête  caufa  encore  quelque  divi- 
fion  entre  lui  ôc  Caftaldo.  Comme  le  gouverneur 
s’étoit  retiré  dans  le  château  , ôc  que  la  faim  l’obli- 
gea d’en  venir  à une  capitulation , Caftaldo  voulut 
que  les  ennemis  fe'  rendiffent  àdiferétion,  le  Cardi- 
nal opinoit  pour  une  compofition  honorable  ; on  af-  * 
fembla  le  confeil  de  guerre,  ôc  Martinufius  l’empor- 
ta contre  le  fentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore 
d’autres  différends  fur  la  récompenfe  des  troupes , ce 
qui  irritoit  encore  plus  Caftaldo , qui  penfa  à exécu- 
ter fa  vengeance , ôc  â fe  défaire  d’un  concurrent  fi 
redoutable  , pendant  que  les  troupes  feroient  en 
quartier  d’hyver. 

Le  cardinal  fe  difpofant  à partir  pour  vifiter  quel- 
que places , ôc  fe  répofer  ^quelques  jours  dans  une 
belle  maifon  qu’il  avoifàW'initz;  Caftaldo  , pour  ne 
le  pas  perdre  de  vue  , lui.  témoigna  avec  beaucoup 
d’empreffement  qu’il  feroit  bien  aife  d’avoir  l’hon- 
neur de  l’accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieli , ôc 

conférer 
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conférer  enfemble  à cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep- 
ta fa  compagnie  avec  joye , le  fit  monter  dans  fon 
carofie,  où  ils  n’étoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  mar- 

2uis  pour  ne  point  donner  ombrage  , ne  prit  pour 
l garde  que  cinquante  arquebufiers  à cheval  > ruais 
par  une  autre  route  il  fit  avancer  deux  mille  Efpa- 
gnols  pour  le  venir  joindre  , fous  prétexte  de  pren- 
dre leurs  quartiers  d’hy  ver  , félon  que  le  cardinal  les 
marqueroit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de  de- 
venir fon  hôte  pour  être  fon  afTalfin.  Dans  le  tenu 
qu’ils  marchoient  enfemble  , le  marquis  reçut  un 
courier  de  la  part  de  Ferdinand , qui  rçdoubloit  fes 
ordre#  , de  fe  défaire  du  moine  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Outre  l’efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de 
profiter  de  fes  tréfors#que  Caftaldo  avoir  exagérés 
comme  immenfes , il  avoit  encore  en  vue  de  le  li- 
bérer de  la  groffe  penfion  de  quatre-vingt  mille  du- 
cats qu’il  s’étoit  obligé  de  lui  payer  chaque  année. 

De  plus  il  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  joüir 
tranquillement  du  royaume  de  Hongrie  , mais  les 
fuites  furent  contraires  à fes  deffeins. 

Martinufius  & Caftaldo  étant  arrivez  à Winitz  , xc. 
ce  dernier  fe  trouva  dans  la  néceiïité  de  fe  prefier 
d’exécuter  fon  coup  , parce  que  le  cardinal  lui  dit 
que  dans  deux  jours  if  devoir  fe  rendre  à Vafloral  au. 

pour  affilier  à une  diète.  Sur  cet  avis , Caftaldo  écri- 
vie  au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver  en  toute  diligence  avec  fes  trorupes  efpagnoles , 
qui  furent  logées  d’abord  dans  un  fauxbourg  de  la 
viUa  , & dans  le  tems  qu’ôn  logeoit  ces  croupe#  , le 
giarquis  communiquoit  à Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal  , & lui  dit 
Tomt  XXX.  ' M m 
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que  connoiflant  fa  fidelité  & fon  courage  , il  l'aide* 

* roit  dans  l’exécution  de  cette  entrepriie.  Pallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d’une  telle  confidence  , pro. 
mit  d’agir  au  péril  de  fa  propre  vie  , & prit  pour 
l’aider  quatre  capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftal- 
da , fçayoir  le  chevalier  Campegio  , Monino  , P.ia-> 
centino  &:  Scaramancia.-  Outre  ces  quatre  officiers , 
il  fit  venir  André  Lopcz  colonel  Elpagnol  ôc  lui' 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus 
déterminez  à fuivrelcs  ordres  qu’on  leur  donnerait , 
Outre  vingt-quatre  bons  arquebufiers  des  moins  con- 
nus des  gens  du  cardinal , pour  entrer  le  lendemain 
dans  le  château  le  plus  adroitement  qu’il  fe  pourrait, 
te  fe  placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 
i , La  nuit  qui  fui  vit  ces  ordres  fut  extrêmement  ora- 
geufe  »,  & il  fembloit  que  les  vçnts  qui  fouffloient 
avec  une  violence  extraordinaire  , & la  pluye  qui 
tomboit  en  abondance  , fufl’ent  des  préfages  de  la 
mortfunefte  du  cardinal  : du  moins  cet  orage  fut- . 
il  caufe  que  fes  gardes  que  le  grand  froid  obligeqit 
de  fe  tenir  auprès  du  feu  , ne  s'appelèrent  point  de 
toutes  les  démarches  des  conjurez.  Le  lendemain 
matin  , le  teins  étant  devenu  plus  calme , on  ouvrit 
les  portes  du  château  i fie  pendant  que  tout  étoiten 
mouvement  dans  la  cour,  pour  changer  les  équipa-* 
ges  & atteler  les  chevaux  , Lopez  entra  (ans  qu’on 
y prît  garde  avec  fes  vingt-quatre  arquebufiers  qui 

E orraient  leurs  armes  couvertes  fous  de  longues  & 
irges  veftes  à la  Turque.  Ils  fo.poûerent  fans  ob- 
ftacle,  dans  les  quatre  tours  »'  fie  CaflaJdo  en  ayant 
eu  avis  , partit  aufli-tÔt  avec,  Paliavicmo  9 les  qtur 
tre  capitaines  Itahens  , de  les  quatre  foldats  Elpa* 
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gnols.  Marc  Antoine  Ferra  ro  fecretaire  du  mar- 
quis , s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal  , 
que  l’huiflîer  de  la  chambre  avoit  ordre  de  le  laifTer 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  fe  prefenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  & des  dépêches  à la  main , 
fous  prétexte  de  les  faire  figner  , &c  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal , qu’il  trouva  levé  , & recitant 
fon  bréviaire. 

Ferraro  s’étant  approché  de  lui , &lui  ayant  pre- 
'fenté  quelques  placets  à figner , lui  dit  en  même  tems 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloit  prendre  congé  de 
lui  avant  fon  départ  pour  Vienne  , & recevoir  fes  ment.  lib. 
commandemetis  auprès  du  roy  Ferdinand.  Le  cardu  /. 

nal  lifoit  les  papiers  qu’on  lui  avoit  prefentez  ; enfëite  D“'mht 
aïant  pris  la  plurrie , & s’étant  baiflé  fur  fa  table  pour 
les  figner  , Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture 
& lui  enfonça  dans  le  fein  i mais  le  coup  n’aiant 
porté  qu’entre  la  gorge  & la  poitrine  , le  cardinal 
fe  Tentant  frappé  , fe  releva  , en  s’écriant,  Ah  1 vier- 
ge Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  & vigoureux,  d’un 
coup  de  poing  il  jetta  l’afTaffin  par  terre  au-de-là  de 
la  table.  A cé  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  charçi- 
-■bre  l’épée  à la  main  , & du  tranchant  fendit  la  tête 
:;au  cardinal , qui  cependant  fe  tint  encore  debout , & 
voyant  entrer  les  autres  fcelerats  , leur  dit  en  latin. 

Qnid  e fl  hoc  ,fratres  » Qu’eft-ce  que  c’eft  , mes  freres  , 
invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu  , & répétant  fou- 
vent  ces  paroles.  Jefiis  Mari*.  JLcs  quatre  foldats  lui 
lSchèrehtj4rbéiit  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps  , & le  renvoyèrent  par  terre  > où  les  autres 
conjurez  étant;  auffi  entrez  , le  percerent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  a une  a^ion  fi  déteftable. 

Mm  ij 


.Digitized  by  Google 


An. 


:55t. 


XCII. 

Indignes  trâi- 
temens^  qu’on 
fait  à fon  corps 
après  fa  mort. 

TfuMnus  uti 
fyfràhb,  9, 


17 6 Histoire  Ecclesiastique. 

Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius  , 
l'âge  de  foixante  & dix  ans  ou  environ  , le  19.  de 
Décembre  1 5 51. 

• Son  corps  demeura  pendant  foixante  ôc  dix  jours 
fur  le  plancher  dans  la  meme  chambre  où  il  avoir 
été  aflaflmé,  fans  qu’on  penfot  à donner  aucun  or- 
dre pour  fa  fepulture.  Au  bout  de  ce  terme,  Caftaldo 
le  fij  enterrer  , ôc  pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoit  fe  faire  à cette  occafion  , il  y envoya  le 
commiflaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort  qui  eurent  foin  de  le  faire 

f>orter  à WilTcmbourg , 6c  de  le  foire  inhumer  dans 
a grande  églife  auprès  du  tombeau  du  roy  Jean  Hu- 
11i3.de  Corvin  , avec  un  maufolée  pareil  à celui  que 
l’on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On  fit  l’inventaire 
des  biens  du  cardinal  , 8c  Ferdinand  qui  s’étoit  flat- 
té d’y  trouver  des  tréfors  fuffifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toutÊ  la  Hongrie , ôc  de  tenir  tête 
à Soliman  , fut  bien  trompé  dans  fes  efperances  , 
puifque  de  l’aveu  même  de  ceux  qui  n’étoient  pas  fa- 
vorables à Martinufius , fes  biens  ne  montèrent  qu’à 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Aulfitôt  après  fo 
mort , pendant  que  Caftaldo  de  fon  côté  fe  rendoit 
maître  du  château  où  fes  foldats.fe  comportèrent 
avec  la  licence  ôc  la  fureur  les  plus  effrenées , Lo- 
pez  qui  y avoit  fait  entrer  des  Efpagnols , s’étoit  era- 

{>aré  de  la  cadette  du  deffunt  où  il  avoit  trouvé  mii- 
e ducats  d’or , dont  il  avoit  diftribué  une  partie  aux 
troupes  , ôc  confervé  la,  meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  auflî  l’inventaire  des  papiers  du  cardinal , & 
après  une  recherche  exaéle , on  ne  pût  rien  trouver 
qui  fit  tort  à fà  probité  & à fon  innocence.  Ferdjr 
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nand  eut  pour  fa  part  l’oreille  droite  du  défunt  que 
Caftaldo  lui  avoit  envoie  , après  avoir  pouffé  l’irv 
humanité  jufqu’à  la  couper  lui-même.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu’apporter  beaucoup 
de.deshpnneur  au  roy  des  Romains  , ce  prince  fe 
hâta  de  faire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  aétion  , &c  noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal : mais  le  ciel  montra  par  la  punition  des  coupa- 
bles qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecre- 
taire  Ferraro  fut  pendu. à Alexandrie-dieu  de  fa  naif- 
fance  ; Monino  fut  décapité  à S.  Germain  en  Pié- 
mont ; Scaramancia  fut  écartelé  en  Provence  i le 


chevalier  Piacentino  fe  vît  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufïus  , & 
peu  après  il  fut  çventré  par  un  fanglier  dans  une  par- 
ue de  chaffe  fous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs , qui  après  * 
l’avoir  retenu  long-tems,  captif , le  firent  conduire  à 
Bude  chargé  de  chaînes  , au  milieu  des  infultés  du 
Bacha  qui  lui  reprochoit  la  mort  du  prélat.  Il  n’y  a 
que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l’empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à ' ,x..cuu 

I I ^ l empereur 

Infpruck  des  le  commencement  du  mois  de  Novem-  vien‘  4 înf- 
bre  , dans  la  réfolution  d’y  paffer  quelques  mois  , à P 
caufe  du  voifinage  de  Trente  , dont  cette  ville  n’eft 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  défi- 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aifé- 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  , & à la  guerre 
de  Parme  , qui  ne  laifïoit  pas  de  fe  rallentir.  Sa  ma- 
jefté  impériale  voyoit  les  affaires  de  Magdebourg 
fur  le  point  d’être  terminées , puifque  les  conditions 
que  l’éleéteur  Maurice  avoit  propolées  à Pirn  fureur 
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modérées  , la  fomme  de  deux  cens  mille  écus  qu’il 
demandoit  réduire  à cinquante  mille  3 le  duc  de 
iiie  de  Mekelbourg  & les  autres  prifonniers  mis  en  liberté 
'fans  rançon  -,  enforte  qu’il  ne  refloit  plus  qu’à  con- 
,eUr  Maurice.  £ecfier  }a  garnifon  qui  lut  renvoyée  après  avoir  reçu 
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la  paye  pour  huit  mois.  L électeur  Maurice  entra 
dans  la  -ville  avec  toute  Ton  armée  le  16.  de  No- 
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vembre  , il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l’em- 
pereur , de  l’empire  & en  fon  nom , parce  qu’il  avoit 
eu  la  qualité  de  général  peftdant  cette  guerre.  L’on 
tint  enl’uite  une  aifcmblée  dans  la  grande  place  , où 
l’on  convint  d’une  ligue  & d’une  alliance  perpétuel- 
le , à condition  que  les  privilèges  de  la  ville  feraient 
inviolablemcnt  confcrvez  , & qu’on  ne  toucherait 
point  à la  religion  des  habitans.  Il  fut  auffi  ftipulé 
que  non  feulement  la  ville , mais  encore  tout  le  pays 
d’alentour  ferait  foigneufement  confervé  , & qu’on 
ne  permettrait  point  qu’il  y fut  fait  aucune  véxation. 
Le  tout  le  paffa  avec  un  applaudiffement  univerfel  ; 
& l’éle'deur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  Magdebourg , fit  aufii-tôt  retirer  fes  troupes  , & 
ne  laifla  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

Remontrances  Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebouig,  man- 

de l'^ueu^dc  (ja  }cs  miniftres  & les  prédicateurs  , pour  le  plain- 
catcurs , Licur  dre  à eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  livres  & des 
a peinture*  contre  lui  , comme  s’il  eût  changé  de  re- 
ligion  , ou  cju’il  eût  fait  la  guerre  à leur  ville  , pour 
être  demeuree  ferme  ôc  confiante  dans  la  profemon 
de  la  faine  doéhine.  Il  ajoûta  qu’encore  qu’ils  me- 
ritaffent  d’être  punis  , il  ne  vouloit  neanmoins  , eû. 
egard  au  bien  public  f avoir  aucun  refTentimcnt  des 
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injures  qu’il  avoir  reçues  d’eux  en  particulier , qu’il  • 
fouhaittoit  feulement  qu’ils  emploialfent  à l’avenir 
tous  leurs  foins  à exhorter  les  peuples  à fé  corriger, 
à obéir  aux  princes  &:  aux  magiftrats  , fie  à prier 
Dieu  pour  eux  ; Que  le  concile  étoit  commencé  à 
Trente  , qu’il  devoit  envoyer  en  fon  nom  fie  en  ce- 
lui des  autres  princes  & états  la  confeflion  de  foy 
qu’ils  tenoient  ; & qu’ils  priaflent  Dieu  pour  l’heu- 
reux fuccçs  de  cette  entreprife  , au  lieu  d’inveéliver 
contre  elle  ,,  comme  ils  avoient  fait  julqu’alors.  Les 
prédicateurs  tâchèrent  de  fejuftifienilslui  dirent  que 
depuis’  trois  ans  on  ne  pouvoit  nier  que  plufieurs 
perfonnes/i’eulfent  changé  de  religion  dans  les  états  , 

& qbe  fi  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre  , on  ne  pouvoit  douter  que  Magdcbourg 
n’eût  été  aflïegée  pour  opprimer  la  religion  : que 
pour  eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d’a- 
voir manqué  à leur  devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient 
donnez  aux  jpeuples , fit  qu’ils  auraient  loin  de  con- 
tinuer de  meme  : qu’au  relie  ils  ne  jugeoient  pas 
comme  lui  du  concile  qui  avoit  été  convoqué  à 
Trente  , fie  qu’il?  croïoient  que  certe  alfemblée  n’a- 
voit  été  faite  que  pour  ruiner  la  vérité  ; deforte  qu’ils 
ae  pouvoient  s’aarefler  à Dieu  que-  pour  le  prier  de  • 

renverfer  les  pernicieux  defléins  de  ceux  qui  fe  dé- 
claroient  fi  ouvertement  fes  ennemis. 

.Une  réponfe  fi  hardie  , & l’inaétion  de  Mauri-  Di«Sudoa 
ce  après  l’avoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fenfez  ^Mjuri«  *- 

r ,,  - * . . . , r.  , lecteur  de  Saie. 

que  p et  éiefteiw  avoitr  traite  en  apparence  ceux  de 
Mj»gdeboqrg  avfcc  beaucoup  de  feverité  ) mais  qu’en 
effet  il  leur  avpjt  donné  toute  aflurance  pour  ce  qui 
iegardoit  la  religion  fie  la  liberté  , fie  qu’avec*  ce» 
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conditions  il  avoit  mieux  aimé  que  la  ville  lui  fut 
ouverte  qu’à  l’empereur.  Ce  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment qu’on  le  croyoit  ainfi , puifqu’il  fit  dès  ce  tems- 
là  un  traité  fecret  avec  le  roy  de  France  par  la  mé- 
diation de  Jean  de  Frefne  évêque  de  Bayonne , qui 
fçavoit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  lon^- 
tems  en  Allemagne , Sc  qui  étoit  alors  auprès  de  l’e- 
leéteur  , fous  prétexte  de  quelques  affaires.  Ce  trai- 
té comprenoit  non-feulement  î’éle&eur  , mais  en- 
Trjité*("ècret  core  les  marquis  Georges  Frédéric  & Jean  Albert  de 

entre  le  roi  de 
France  & Cet 
élcftcur. 

SUuim  lit. 

roient  enlembie  la  guerre  a l'empereur  pour 
^ U ferver  la  liberté  d’Allemagne  , ôe  procurer  la  fiber- 
swu! au  Landgrave  prifonnier  depuis  cinq  ans  contre 
la  foi  donnée  : Que  les  autres  princes , villes  ôc  états 
de  l’empire  feroient  invitez  à faire  la  même  chofe  : 
que  l’on  tiendroit  pour  ennemis , rebelles  6c  traîtres 
tous  ceux  qui  feroient  affez  hardis  pour  s’oppofer  à 
ce  généreux  defTein  xou  qui  donneroient  du  fecours 
à l’empereur  , avec  lequel  on  ne  ferôit  ni  paix  ni  - 
trêve  fans  que  le’confentement  du  roy  ; & qu’Hen- 
ry  II.  réciproquement  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni 
trêve  avec  l’empereur  ni  avec  fes  fuccefTeurs  , ou 
alliez  fans  avoir  le  confentement  des  confederez , 
qui  tous  ne  reprefenteroient  qu’une  feule  perfonne , 
6c  qu’aucun  d’eux  ne  pourroit  traiter  (ans  l’autre  , 
ni  faire  aucune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient  j que 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  les  confédérés  joindroient 
toutes  leurs  forces  à celles  du  roi , pour  ranger  pre- 
mièrement leurs  voifins  à la  raifon  , ôc  aller  enfuite 

attaquer 
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attaquer  l’empereur  en  -quelque  endroit  qu’il  fût  : ^ 
que  le  roi  feroi*  donner  dans  le  vingt-cinquième  de 
Février  de  l’année  fuivante  la  fomme  de  deux  cens 
quarante  mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier  , & qu’il  fourniroit  enfuite  foixante  mille 
écus  chaque  mois  : que  les  confederezleveroknt  huit 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les 
levcdl  de  l’empereur  , auraient  fur  pied  des  gens  " 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïlfance  » en  cas 
qu'on  les  y vînt  attaquer  : que  fi  l’éle&eur  Jean  Fré- 
déric ou  fes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce 
traité  , ils  donneroient  de  bonnes  aflurances  à l'élec- 
teur Maurice , qui  employeroit  fes  foins  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  pere  : que  te  même  Maurice 
féroit  Içavoir  par  écrit  à l’empereur  qu’il  fe  retiroit 
de  fon  obéïlTance  : qu’il  auroit  le  commandement 
general  & fouverain , avec  pouvoir  de  fe  choifir 
trois  perfonnes  pour  lui  fervir  de  coafeillers  i & qu’il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  general , & les  autres 
une  feule  : qu’enfin  on  donneroit  des  otages  de  part 
& d’autre  , du*  côté  des  Confederez  un  des  princes 
de  Mekelbour^’avec  un  prince  de  Hefle  , Louis  ou 
Philippe  i du  cote  du  roi , Jean  de  la  Marck  feigneur 
de  Jametz , & Henri  de  Lenoncoujrt  comte  de  Nan- 
tejiil.  On  ajouta  à tous  ces  articles  qu’il  étoit  à pro- 
pos que  le  foi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam- 
bray , &c  qu’il  fe  faisît  enfuite  de  Metz , Toul  & Ver- 
dun , qu’il  pofiederoit  en  qualité  de  lieutenant  de 
l’empire»  & qu’en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas , pour  divifer  les  forces  de  l’empe- 
reur. Ce  traité  fut  lait  fecrctement  le  huitième  d’Oc- 
tobre  i mais  ïl  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à Chambor , 
Tome  XXX . N n ’ 
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que  le  feiziéme  de  Janvier  -en  préfence  du  marquis 
Albert  de  Brandebourg. 

Toute  cette  affaire  fe  mcnageoit  avec  un  grand 
fecret , pendant  que  l’empereur  étoit  à InfprucK  , 0$ 
il  fut  iuivi  des  ambaffadeurs  de  DannemarcK  , des 
électeurs  de  Saxe , de  Brandebourg  & du  Lantgra- 
ve  de  Heffe,  & d’autres  , qui  avoient  intérêt  de  fol- 
liciter  la  liberté  du  même  Lantgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre , ils  firent  une  humble  requête 
à l’empereur,-  qui  eft  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s étoit  paffé  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  de  fon  prifon- 
niér , en  lui  remontrant  de  la  part  de  l’eleéteur  Mau- 
rice & du  Marquis  de  Brandebourg,  combien  il  y 
avoit  d’injuftice  a le  retenir  plus  long-tems , 'ce  qu’on 
ne  pouvoit  attribuer  qu’à,  fes  miniftres.  Ils  lui  repré- 
fenterent  le  tort  qu’il  fàifoit  à fa  réputation  , &c  à 
celles  des  princes  d’Allemagne , &i  le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais , fi  n'ayant  pu  rien  obtenir 
jufqu’à  préfent  par  leurs  follicitations , ils  avoient 
employé  la  faveur  & la  médiation  des  princes  dont 
les  ambaffadeurs  étoient  témoins , ‘pour  obtenir  de 
lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’inftances.  En 
même  tems  on  lût  les  lettres  dji  roi  Ferdinand  , du 
duc  de  Bavière  & des  ducs  de  Lunebourg , écrites 
en  faveur  du  Lantgrave  i & l’on  donna  audience  aux 
ambafladeurs  de  l’elefteur  Palatin , du  duc  des  Deux- 
Pont$ , du  marquis  Jean  de  Brandebourg , des  ducs 
Henri  & Jean  de  Mekelbourg , du  marquis  de  Bade 
& du  duc  de  Wittemberg.  Le  roi  de  DannemarcK 
avoir  auffi  envoyé  fon  ambaflàdeur  qui  préfenta  une 
pareille  requête. 
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L’empereur  ne  leur  fit  réponfe  a tous  que  quel- 
ques  jours  après  ,.  alors  il  leur  dit  que  l’aftaire  dont  N‘  ^ S 
ils  lui  avôient  parlé*,  étant  d’une  extrême  confie-  xeix.  * 

. r.  ..A  . , A Réponfe  de 

quence  , mentoit  detre  examinée  mûrement-,  & l’empefcBricei 
qu’elle  ne  pouvoir  être  aifiément  réfioluc  qu’en  pré- 
lence  de  l’éleéteur  Maurice  à qui  il  avoir  écrit,  & l4‘-> 

qui  devoit  arriver  dans  peu  de  jours  s qu’il  étoit  donc 
d’avis  de  l’attendre",  &c  que  pendant  ce  tems-là*,  il 
jugeoit  à propos  qu’ils  retournaflent  auprès  de  leurs 
maîtres  pour  les  aflurer  qu’il  fie  fiouviendroit  de  la 
priere  qu’ils  lui  faifioient , 8c  qu’il  leur  rparqueroit 
quel  cas  il  faifioit  de. leur  recommandation.  Mais 
1 cleéàeur  Maurice  rie’  vint  point  trouver  l’cmpereurs 
& le  LaptgrRve  demeura  encore  captif. 

L’empereur  prefloit  le  pape  de  faire  une  création 
de  cardinaux , dans  la  vûè  de  pourvoir  au  bien  pu- 
, blic  contre  les  entreprifies  de  fies  enqemis.  Il  en  fit 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  fion  ambafla-  nau*- 
dçur  auprès  de  Jules  III. 'afin  d’oppofier  d’égales  for  - CMC.  Trid.  lit. 
ces  à ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachez  à la  «j*mm-»-i* 
.France , 8e  le  prioit  d’accorder  le  chapeau,  à huit 
fiujets  , dont  il  lui  en  nommoit  quatre  , laifiant  les 
autres.à  la  volonté  du  pape  , pourvu  qu’ils  fuflênt  de 
la  nation  , c’eft-à-dire  , Efipagnols.  Le  pape  refufia 
d’abord  cette  demande  8c  promit  feulement  d'honô- 
rer  de  la  pourpre  deux  des  nommez  , fiçavoir  Poggio  • 
ôc  Bertanus , celui-là  en  Efipagne  8c  celui-ci  en  Afle- 
* magne  i à l’égard  de  Pierre  Tagliavia  archevêque  de 
Palerme  dont  Charles  demandoit  la  nomination, 
il  lui  fit  fiçavoir  que  ce  prélat , .étant  alors  au  concile 
au  rang  des  archevêques  fans  nomination , caufieroit. 
beaucoup  de  jaloufiie  aux  autres  ^ comme  il  étoit  au*. 

N n ij 
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2,84  Histoire  Ecclesiastique.'  * 
trefois  arrivé  dans  l’éleétion  du  cardinalPacheco  * 
quoiqu’il  fut  déjà  regardé  comme  élu  avajit  que  de 
fe  rendre  au  concile.  La  meme  raifon  empeenoit  le 
pape  de  nommer  aufïï  au  cardinalat , Pighin  un  des 
prelidensdu  concile  quoiqu’il  eût  pour  lui  beaucoup 
d’eftime  , parce  que  les  électeurs  archevêques  qui  s’y 
rrouvoient  ne  manqueraient  pas  d’étre  choquez  du 
choix  d’un  fujet  qui  leur  étoit  'inférieur  en  dignité. 
Enfin  il  y en  avoit  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape,  & c’étoit  l’archevcque  d’Otrantç  qui  avoit 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifitcurs  de  la  foi  pour 
cau.fe  de  religion.  * . 

En  même-tems,  pour  éviter  les  pourfuites  &:  les 
UrStton'àe  Sollicitations  de  l'empereur,  il  fit  une  promotion  de 
quatorze  cardinaux , mais  tous  Italiens  , dont  un 
feul  fut  refervé  in  petto  poyr  un  autre  tems.  Pour  juf- 
ftifier  ce  graiyl  nombre  par  lequel  le  Sacré  college-, 
alloit  Se  trouver  compoSé  de  quarante  huit  Sujets , il 
Se -Servit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faiSoit,  des  édits  publiez  par  ce  prince,  &c  du 
M7**»"”  Y'  c^c^cin  qu’on  lui  prétoit  de  vouloir  faire  un  patriar- 
•i».  " + >,c  che  en  France.  C’étoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 
& de  Genes  , .du  fans  doute  elle  avoit  été.  fabri- 
quée.; mais  quoique  le  pape  pût  aifément  en  recon- 
# . noîtrela  fàufleté,  il  ne  fut  pas  fâché  d'en  prendre 

occafion  d’éxecuter  ce  qu’il  avoit  projetté  touchant 
cette  promotion  de  cardinaux  ; il  difoit  à ce  Sujet  que 
comme  il  ferait  obligé  de  procéder  par  cenfures  con-  * 
tre  le  royaume  de  France , fi  cet  avis  de  la  nomina- 
tion d’un  patriarche  venoit  à fe  confirmer , il  falloic 
. abfolument  qu’il  fit  un  contrepoids  aux  oppofitions 
4es  cardinaux  François , par  la  création  de  plufieurs 


cr. 


faite  une  cré, 
tton  de  cardi- 
naux. 

Paüàwc.  lit. 
13.  up.  1. 
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• LiVReCeNT  QVARÀtfTE-SEÎTI&’ME.  lij 
fujets  capables  de  fervir  le  faint  fiége  dans  le  bfefoin. 

On  iui  attribué  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai-  AN- 1 S S *• 
femblable'i  c’eft^u’il  craignoit , dit-on , que  les  évê- 
ques & les  théologiens  d’Allcpiagne  ôc.d’Efpagne  ne 
tachalfent  de  retrancher  de  Ton  autorité,  quand  on 
parleroit  de  la  réformation  des  mœurs.«Quoicju'llen 
toit,  la  promotion  Te  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  1551.  * . cn 

. Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  Promotion  de 
pape  , évêque  de  Cagli  6c  patriarche  d’Alexandrie  , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.Le  fécond,  iavtu 
Fulvio  délia  Cornia  ©u  de  la  Cornée  neveu  du  pape,  .?«««/.  [mm. 
évcque  de  Peroufe,  prêtre  du  titre  de  fiiinte  Marie  *'  76,‘  °'J'r 
m -via  Lata , puis  de  laint  Etienne  in  Calio  Monte,  ôc 
évêque  de  Porto.  Le  troifiéme,  Jean-Michel  Sarra-  • 
cena  ou  Sarrafin  Napolitain , archevêque  de  Maté- 
re,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  Cali,  puis 
de  {aitite  Anaftafie  , de  fainte  Agathe  , de  fainte 
Marife  au-delà  du  Tibre  , ôc  évcque  de  Sabine.» Il 
avoit  fouferit  à la  tranflation  du  concile  à Boulo- 
gne, quoiqu’il  fût  fujet  de  l’empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième  , Jean  Ricci  Napolitain  , ou 
félon  Ciaconius , de  Montepulciano  dans  la  Tofcajie, 
archevêque  de  Manfredonia , prqtredu  titre  de  fiiint 
Vital  , puis  du  titre,  de  faint  'Ange , de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre , premier  évêque  de  Montepulcia- 
no,  archevêque  de  Pife,  ôc  évêque  d’Albano.  Le.cin-  . 
quiéme  Jacques  du  Puy  de  Nice  , auditeur  de  Rote , 
puis  archevêque  de  Bari , prêtre  du  titre  de  faint. 

Simeon,  enfuite  de  Iainte  Marie  in  Vti  Lata.  Le  fi- 
xiéme,  Alexandre  Campegge  , Boulonnois,  évêque 
de  Bologne , prêtre  du  titre4de  fainte  Lucie , ôc  vic%* 

N n iij 
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légat  d’Avignon.  Le  leptiéme , Jean-André  Mer- 
curio  de  Mefline’  en  Sicile , archevêque  de  Manfre- 
donia  , puis  de  Mefiine  , prêtre  du  titré  de  fainte 
Barbé , enfuite  de  faint  Cyriaque  ôedes  faints  Quirice 
& Julitte.  Le  huitième, Pierre .Bertano,  Modenois , 
de  l’ordre  des  Freres  prêcheurs  , évêque  de  Fano , 
•nonce<iuprès  de  l’empereur  .en  Allemagne , prêtre 
du  titre  de-  faint  Pierre  &:  faint  Marcellin.  Le  neuviè- 
me ,Sebaftien  Pighin  de  Reggioyun  des  nonces ^lu 
concile,  évêque  d’Alilà,  puis  de  Ferentino  , arche- 
vêque de  Manfrcdonia , .prêtre  du  titre  de  iaint  Ca- 
lme. C’ell  celui  qui  fut  rciervé  in  petto.  JLe  dixiéme, 
Fabio  Mignanelli , Siennois , ércque  de  Lucera  , 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre  , & préfet  de  la  fi- 
gnaturc  de  juftice.  Le  onzième,  Jean Pogge,  Bou- 
lonnois,  évêque  de  Tropea,puis  d’Ancone  , prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftahe.  Le  douzième , Jean-Bap- 
tifle  Cicada  Génois  , évêque  d’Albanga  , prêtre  du 
titre  de  faint  Clément , puis  de  fainte  Agathe  , &: 
éveque  de  Sabine.  Le  treiziéme,  Jerome  Dandini  de 
Ceienne , évêque  de  Caflàno  , puis  d’Imola  j prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu  , puis  de  faint  Marcel!  Le 
quatorzième,  Louis  Cornaro,  Vénitien,  chevalier  de 
Malthe  , grand  psieur  de  Chypre , diacre  cardinal 
du  titrç  de  faint  Théodore  , pyis.  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc, archevêque  de  Trani , & admimllrateur 
de  l’églilè  de  Bergome. 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
année  ctoit  de  beaucoup  moindre;  on  n’en  compte 
que  deux , Martinulius  dont  nous  avons  parlé  ; ôc 
André  Cornaro,  Vénitien,  de  la  noble  famille  des 
Cornaro,  & neveu  de  François  du  même  nom  aulïi 
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LlVRECENT  QU  A R ANTE-S  E P T*i  e’M  E. 
cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéralité  & par  ' * 

Ton  adrefledans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit  d’a-  An.  1 5 5 
bord  été  clerc  de  la  chambre  apoftolique , 8t  .fut  en-  A«bny , vu 
fuite  évêque  de  Brefce , n'ayant  que  vingt-trois  ans. 

Et  le  pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le  w/«^- 
titre  de  laint  Théodore  , le  dix -neuvième  Décem- 
bre 1544.  Jules  III.  changea  Ion  titre  en  celui  de  . 
lâinte  Marie  in  Dominiez  , ôc  le  fit  archevêque  de 
• Spalatro  , en  lui  donnant  la  légation  de  la  province  % ' . • 

du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  Ion  âge  , & Ion  corps  • 
dépoféchez  les  Auguftins  fut  enfuite  tranfporté  à 
Venife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau,  de  fes 
ancêtres  en  l’éghfe  de  faint  Georges  auprès  de  Ion 
oncle.  • 

Jean  Leora'd  Haffels , doéteur  ôc  profcffeur  de  Moîr'jcjcat» 
l’Beriture-Sainte  dans  l’univerfité  de  Louvain , mou-  “affeh  docicut 

n'  1 ‘ ' 1 ,.1  / . “e  Louvain. 

rut  aulli  dans  cette  annee , pendant  qu  il  etoit  au  u M,r,  fi 
concile  à Trente.  Ce  fut  le  fameux  Michel  Baïus 
qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attribué  des  ^ 
commentaires  fur  Haïe  8c  fur  faint  Paul , imprimez  p*t-  4 * 
fous  le  nom  d’Adam  Sasbouth  de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs,  qui  étoitde  Delft,  8c  qui  étant  allé  étudier 
à Louvain  , y avoit  pris  les  leçons  d’Haffcls.  Il  n’a 
donné  au  public  fous  fon  propre  nom  qu’une  differ- 
tation  fur  le  fait  de  Neélaire  patriarche  de  Conftan- 
tinople  , qui  abolit  le  penitencier  de  Ion  églife  ; d’où 
les  Proteftans  ont  voulu  conclurre  que  ce  patriarche 
abolit  en  même-cems  la  confeflïon.  Ha'ffels  foutierft 
dans  cet  ouvrage  , que  ce  ne  lut  point  la  confef-  ’ 
fion  , qui  fut  abolie  , mais  feulement  l’ufage  qui  s’é*-  . 

tok  introduit , qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  prêtre  prépofé 
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188  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  écouter  les  confeflions.Cét  écrit  fut  préfentéau 
concile  qui  l’approuvi  -,  il  eft  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  niftoriens  Socrate  & Sozomene,  apres 
une  préface  où  le  fait  eft  expofé. 

La  prétendue  reforme  perdit  dans  cette  même 
année  1551.  Martin  Buccr  miniftre  Protcftant  a 
Strasbourg  , né  à Scheleftat  en  1491.  c’étoit  un  hom-  • 
me  allez  doétê  ; d’un  efprit  pliant , & plus  fertile  en 
diftinétions  que  les  fcholaftiques  les  plus  rafinez  ; • 
agréable  prédicateur , un  peu  pefant  dans  l'on  ftile; 
mais  qui  impofoit  par  fa.  taille  ô:  par  leton  de  fa 
voix.  En  150 G.  il  le  fit  religieux  dominicain,  &fon 
efprit  joint  à fon  érudition  le  firent  eftimer  dans  cet 
ordre  : niais-la  le&ure  de  plulieurs  ouvrages  de  Lu- 
ther lui  firent  changer  de  fentimens  & de  religion. 
Dès  l’an  ,1 5x1.  il -eût  quelques  conférences  avec  Lu- 
ther à Heidelberg  , &c  enfeignafa  doélrine  i maisen 
1 530.  il  lui  "préféra  celle  de  Zuinglc. 

Il  fut  mandé  en  1 5 48.  à Ausbourg,  pour  y foufe ri- 
re au  livre  qui  contenoit  l’accord  qu’on  appelloit 
Intérim.  Buçer  reftifa  d’y  donner  fon  confentement  , 
& fon  approbation  , comme  on  le  l'ouhaitoit  re- 
tourna à Strasbourg  y continuer  fes  exercices  ordi- 
naires. -Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems  , 
parce  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  de- 
venu tout  puiflant  foos-  le  régné  d’Edoüard  V I. . & 

Iilein  de  zélé  pour  établir  la  religion  Proteftante  dans 
e royaume, .fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre  , & 
travailler  à cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  & Ber- 
nardin Ochin  qui  avoient  auffi  été  appeliez  pour 
commencer  la  reforme.  Bucer  arriva  donc  en  An- 
gleterre , & trouva  un  azile  parmi  les  nouveaux  Pro- 

teftans 
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tdlans  qui  fe  fbrtifioient  fous  Edoüard  , *il  mourut  , 

à Cantorberi  le  17.  Février  âgé  de  61.  ans  , St  fut 
enterré  fort  honorablement;  plufieurs  fijavans  firent 
des  épitaphes  à fa  louange.  Il  fc  trouva  à fes  funé- 
railles plus  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnè- 
rent fon  corps  jufqu’à  la  grande  églife  : mais  quatre 
ou  cinq  ans  après  fous  le  régné  de  Marie  , il  foc 
déterré  St  brûlé  i&em  560.  la  reine  Elifabcth  ayant 
rétabli  les  erreurs  des  Calviniftes  en  Angleterre  , fit 
rétablir  fon  tombeau  , St  réhabiliter  fa  mémoire. 

* j Quelques  jours  avant  fa  mort  , comme  il  gémif- 
foit  fur  le  déplorable  état  de  l’Allemagne,  il  dit  qu'il 
craignoic  fort  que  faute  d’obferver  exaéfement  la 
difcipltne  touchant  la  punition  des  méchans  , & ce  . 
qui  concernoit  le  miniftere  , le  louable  defir  d’un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaittoient 
avec  tant  d’ardeur  la  réformation  de  l’églife  , n’eût 
point  de  fucccs  : Qu’il  defiroit  donc  avec  paflion  que 
ce  que  le  roi  Edouard  aveit  ordonné  pour  l’établifle-. 
ment  -de  la  difeiphne  ccclefiaftique  fut  folidement 
établi  , ôc  religieufement  obfervé  dans  toute  l’An- 
gleterre. Il  a compofé  un  très  grand  nombre  d’ou- 
vrages differens , 6c  il  eft  peut-être  un  des  Proteftans 
qui  ait  le  plus  écrit , Sc  qui  ait  été  plus  occupé  d’af- 
faires' concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d’égard 
pour  l’ordre  epifcopal  que  Calvin , St  il  approuva  la 
conduite  des  Ânglois,qui  le  gardèrent  malgré  plu- 
fieurs de  leurs  confrères.  Il  y a beaucoup  d’apparence  cer.  VI or.  /*#. 
que  Buccr  a voit  toûjours  crû  le  mérité  des  bonnes  £»/.<*. 
oeuvres,  Il  reprocha  vivement  à Calvin  de  ne  ju^r  ,rltj-  sl‘[nf‘ler'  **■ 
que  félon  qu’il  aimait  ou  félon  qu’il  haïfioit  , ôc 
qu’il  n’ai mojt  pu  ne  haïffoit  que  félon  fa  fàntaifie. 

Tome  XXX.  Oo 
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190  Histoire  Ecclesiastique. 
Quelques  auteurs  ont  afluré  qu’il  étoit  mort  dansfej 
fentimens  de  la  religion  Judaïque.. 

Quoique  Calvin  ne  fut  pas  tout-à-faic  d’accord, 
avec  Bucer  fur  la  religion  , il  ne  laifla  pas  d'être  fort 
fenfible  à fa  mort , de  même  qu’à  celle  de  Joachim. 
Vadian  conful  de  Saint  Gai , qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché , &:  qui  étoit  homme  d’érudition  r.  mais  ce  qui 
lui  fit  plus  de  peine  fut  que  b faction  de  ceux  qui  lui 
écoient  oppofez  éclatta  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenait  d’un  lieu  fituéau  de-là  du  Rhône  où  il  avoic 
prêché  , il  fut  attaqué  avec  infulte  , & Raymon  fon  ■ 
collègue  tomba  dans  l’eau  y parce  qu’on  avoit  le- 
vé fecretement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il 
devoit  pafTer.  il  y eut  aufli  une  elpcce  de  fîdition 
dans  le  temple  de  Saint  Gervais , parce  que  le  mi- 
niftre  avoit  refufé  de  baptifer  un  enfant  lous  le  nom. 
de  Balthazar  que  fes  parains  8c  maraines  lui  vou- 
loient  donner  > prétendant  que  cela  étoit  défendu, 
par  les  loix  pour  certaines  raifons.  Outre  cestraver- 
les  qui  environnoient  Calyin  , il  lui  fallut  encore 
efTu'ïer  cellçsque  lui  fufeita  Jerome  Belfec  , quravoic 
été  religieux  Carme  , & qui  aïanr  prêché  beaucoup 
d’erreurs  dans  l’églife  de  Saint  Barthélémy  à Paris  r 
quitta  fon  froc  , & s’enfuir  au  de-là  des  monts  auprès, 
de  Renée  de  France  duchefTe  de  Ferrare  le‘  com- 
mun azile  de  ceux  qu’on  pourfuivoit  pour  foûtenis 
fes  nouvelles  opinions. 

Ce  Bolfec  étant  à Ferrare  , fé  mêla  d’exercer  la 
mcdecine  , & fe  maria  auflï-tôt  ; on  ne  dit  pas  la  rai- 
fqp  qui  lui  fit  quitter  ce  pais  pour  venir  à Geneve  „ 

L exercer  la  même  profeffion  qu’il  ne  fçavoit  pas  fe- 
n toutes  fes  apparences  j Beze  difoit  de  lui  qu'il; 
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avoir  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aufli  fe  voïant 
tout-â-fait  meprifé  des  autres  médecins  , il  entreprit 
de  faire  le  théologien  , &c  commença  â dogmatifer 
en  fècret  fur  le  myftere  de  la  prédeflination  & fur  b 
grâce  \ enfuite  il  eut  la  hardie  de  de  faire  un  difcours 
public  contre  l’opinion  reçue  àGeneve.  On  croit  que  • 
ce  difcours  netoit  qu'une  réfutation  d'unfermon  qu’il 
venoit  d'entendre  le  16.  Oétobre  1 5 5 1.  fur  la  grâce 
du  liint  Efprit.  Les  Proteftans  lui  ont  reproché  qu’il  cvl”(;nrre 
debitoit  un  pur  Pélagianifme  , quoique  félon  d'au-  ca'vm<& 
tres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myfteres.Maiscom-  'meBo!fec‘ 
me  il  tenoit  un  langage  bien  different  de  ce  qu’en- 
feignoit  Calvin  , celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  appris 
qu’il  l’alla  voir , ôc  1|  cenfura  d’abord  avec  allez  de 
modération  ; enfuite  il  le  fit  venir  chez  lui , êc  tâcha 
de  le  faire  changer.  Ces  corre&ions  n’empêcherent 
pas  Bolfec  de  continuer  , ôc  de  parler  toujours  dans 
les  memes  termes  contre  le  fentiment  de  fon  adver- 
faire  touchant  la  prédeflination  ; delorte  que  Calvin 
s’étant  un  jour  caché  pour  l’entendre  , fe  montra 
tout  d'un  coup  , dès  que  le  prédicateur  eût  fini  , & 
le  réfuta  par  des  autoritez  de  l’écriture  & de  Saint 
Auguûtin  qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon  fes 
idées. 

Calvin  n’en  demeura  pas  lâ.  Il  engagea  un  des 
magiftrats  qui  étoit  prêtent  â cette  aüemblée  , de 
faire  emprifonner  Bolfec.  La  eau  fe  fut  amplement 
difeutée  : on  écrivit  aux  églifes  de  Suiffe  pour  avoir 
leur  avis  , & fur  leur  réponfe  le  Sériât  de  Genevei 
déclara  Bolfec  convaincu  de  fedition  & de  Pélagia-*  CJX 
nifme  , 6c  comme  tel  1e  bannit  des  terres  de  la  Ré-!  Boifccdiiunai 
publique } â peine  du  fixiec  s’il  y revenoit.  Cette  fén-  R^bhque'  a* 
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tence  fut  prononcée  le  13.de  Décembre  1551.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dépendoit  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y publioic  hautement 
que  Calvin  feifoit  Dieu  auteur  du  péché , ce  quin’éi 
toit  point  une  calomnie  : celui-ci  craignant  qu’une 
telle  accufetion  intentée  par  un  homme  qui  ne  pen- 
loit  pas  comme  lui  , rte  fit  quelque  impreflion  fu*  . 
l’eipnt  de  ceux  de  Berne , fe  fit  députer  vers  eux , Se 
plaida  là  Gaule  en  leur  preience.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  fa  do&rine  ni-  décla- 
rer fi  elle  étoit  vraie  ou  fauflè.  Tout  ce  qu’ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d’ordonner  à Bollec  } de  foM 
tir  des  terres,  du  Canton  > à quoi  il  obéît  , &.  revint 
en  France. 

La  Faculté  de  théologie  s’etant  aflemblée  , ap 
prouva  le  6.  d’O&obre  de  cette  année  le  catalogue 
des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’exa- 
men qu’on  en  feifoit  duroit  depuis  l’année  1 544.  la 
cenfo  recommence  par  une  préface  dans  laquelle  on 
expofe  la.  néeeflité  de  feparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  ctre  utiles  , afin  d’inftruire  les  fi- 
dèles de  ceux  qu’on  doit  lire  Se  de  ceux  qu’on  doic. 
éviter..  Et  pour  faire  voir  combien  ce  difeemement 
eft  néceflaire , on  rapporte  les  autoritez  de  faint.  Cy~ 
prien  „ de  faint  Hilaire  ,,  de  feint  Ghryfoftôme  v de; 
îàint  Ambroife  & d’autres.  On  n’oublie  pas. feint  Jé- 
rôme qui.  a feit  un  ouvrage  des  auteurs,  eccléfiafti- 
ques , où  il  parle  des  hérétiques  & des-orthodoxes  ,, 
non  plus  que  S.  Auguftin  dans  le  livre  qu’il  comppfe: 
des  hérefies  de  fon  tems  après,  lui  feint  Epi-- 
phane-  La  préface  ajoute  que  cette  précaution  eft; 
d’autant  plus  néceflaire  ,,  qu’on  répond  en.  cela  am 
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zélé  du  roi  trcs-chrétien  , qui  porte  ce  nom  à fi  . “ 

jufte  titre.  , Jk  qui  le  remplit  fi  dignement.  On  veut  N’ *5  5 K 
parler  de  François  I.  qui  vivoit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé  le  zcle  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  pour  l’extindion  des 
hérefies  , & les  peines  qu’elle  s’tffc  données  pour  la 
condamnation  des  erreurs  ; on  y difiingue  deux 
fortes  d’héretiques , les  uns  qui  publient  leurs  mau-  ’ 

vais  fentimens  d’une  maniéré  ouverte  & fons  dégui- 
sement , les  autres  qq^  cachent  leur  venin.  On  y re- 
marque qu'il  y en  a qui  mettent  leurs  noms  vérita- 
bles fous  lefquels  ils  font  connus  pour  hérétiques  * 
que  quelques-uns  font  imprimer  Leurs  ouvrages  fons 
nom  d’auteurs  & d’imprimeurs  r èc  qu’il  y en  a qui 
prennent  des  noms  d’auteurs  catholiques.  On  y fait 
voir  que  ce  catalogue  eft  dreiré  afin  que  les  curez 
& les  magiftrats  fçachent  les  livres  donc  ils  doivent 
empêcher  la  ledure  * qu’il  y en  a d’héretiques  Sc 
dignes  du  feu  qu’il  y en  a de  fulpeds  d’herefie  y 
de  foandaleux  , dé  blafphématoires , d’autres  qu’il  • 
n’eft  pas  à propos  de  publier  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe,  & plufieurs  enfin  qui  font  impies  & exécrables  ^ 
l’on  a foin  d’y  marquer,  les.  livres,  latins  &c  françois- 
On  commence  par  les  premiers  qui  font  indiquezde 
foite  félon  l’ordre  alphabétique  ,,  par  raport  aur- 
noms  des-  auteurs  , & les  œuvres  d’Erafme  n'y  font 
pas  oubliées.  Enfiiite  dh-  fait  mention  de  ceux-  dont: 
les  auteurs  font  incertains.  Suivent  les  livres  fran- 
çois  d’auteurs  connus  félon  les  lettres  de  l’alphabet,, 
apres  eux  viennent  les  auteurs  incertains..  . 

La  compagnie  de  foinc  Ignace  trouvoit  toujours 
de  grands  obûacles  à £on  erahltifement  en  France.. 
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t?4  Histoire  Ecclesiastique.  • 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  profês  parmi  eux  qui 
pût  prendre  pofleflîon  de  l’hôtel  de  Guillaume  du 
Prat  évêque  de  Clermont  , fitué  ruë  de  la  Harpe  , 
où  ce  prélat  les  avoit  retirez  , & accepter  au  nom 
du  général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur 
avoit  laites  pour  contribuer  à leur  lubfiltance.  Saint 
Ignace  travailla  à lever  cet  obftacle  , en  ordonnant 
à Jean  Viole  qui  étoit  venu  loger  avec  fes  compa- 
gnons au  college  des  Lombards  où  ils  étoient  aupa- 
ravant , de  lau  c lés  vœux  de  proies  entre  les  mains 
de  l’évêque  de  Clermont  , dans  l’efperance  d’obte- 
nir plus  aifcment  enfuite  des  lettres  patentes  pour 
leur  crabliflement.  Du  Prat  commit  l’abbé  de  laintc 
Geneviève  pour  recevoir  cette  profeflion  , & fiunt 
Ignace  employa  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine 
qu’il  avoit  connu  à Rome  pour  obtenir  ]e  confen- 
tementdu  roy.  Ce  cardinal  le  joignit  à Les  amis  pour 
fervir  la  compagnie  •>  & tous  enfemblc  obtinrent 
enfin  les  lettres  nécellaires  pour  l'établi  dément  des 
Jeluites  dans  le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregillrées  en 
Parlement  , & fon  oppofition  dura  pendant  deux 
ans , malgré  de  fécondés  lettres  qu’il  reçue  avec  or- 
dre d'en  taire  l’enregiftrement.  Le  Parlement  diloit 
qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce , que  d'ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fe  fouftraire 
à la  jurifdiétion  des  ordinaire^  , dç  ne  point  payer  do 
décimes  -,  que  li  leur  dcflèin  ctoir  d’aller  dans’la  Mo- 
rée  , ils  n'avoient  pas  befom  de  lettres  patentes  , de 
qu’enfin  avant  que  de  palier  outre.',  il  failoit  que- 
les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  p^pes  fuflent 
communiquées  à l’cvêque  de  Paris  ôc  à l’Umvcrficb 
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pour  avoir  leurs  avis.  L’évêquc  de  paris  étoit  tou- 
jours Euftache  du  Bejlay.  Ce  prélat  ne  fut  point  fa- 
vorable aux  Jefuites  * & l’univerfité  ne  leur  fit  pas 
un  meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  même  contr’eux 
nn  décret  qui  émut  toute  la  ville  contre  les  peres 
dès  qu’il  fut  publié.  Pafquier  Brouet  un  des  dix  pre- 
miers compagnons  d’Ignace  en  aïant  eu  un  exemi 
plaire  l’envoya  auffi-tôt  à Rome.  Mais  cet  orage 
n’effraïa  pas  beaucoup  le  général  qui  efperoit  le  voir 
pafTer  bien-tôt.  ; . : . 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  an- 
née le  confolerent  auffi  de  celles  de  France.  Le  perc 
François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  fai- 
foit  l’évangile  dans  les  pays  où  il  l’annonçoit , quel- 
que  barbares  que  panifient  les  peuples  ; mais  Ignace 
qui  penfoit  très  lainement  de  ces  converfions-  li  lù- 
.bites , & qui  avoit  appris  qu’on  n’éprouvoit  pas  affez 
long-tems  les  infidèles  qui  fè  convertifioient  , & 
qu’on  les  admettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me , <£  qui  étoit  caufe  qu’ils  retournoient  bien-tôt 
après  au  Paganifme  , voulut  remedier  à ce  mal  , en 
recommandant  qu’on  établît  dans  les  Indes  des  mai- 
(bns  de  Catéchumènes  , où  les  Idolâtres  qui  vou- 
draient embraffer  la  foy  fiiffent  éprouvez  & bien  in- 
ftruits  , avant  que  d’être  admis-au  baptême.  Ainfile 
premier  établilfement  fi.it  fait  a Goa  d’où  Antoine 
Gômez  étoit  reéfeur..  Il  travailla  auffi  à faire  établir 
des  fèminaires  dans  les  diocéfes , pour  y former  de 
bons  eccléfiaftiques  ; de  fon  tems  les  évêques  d’Aul- 
bourg  ôc  de  Salrzbourg  en  firent  dans  leurs  villes  r 
& e’cft  ce  qui  fut  particulièrement  recommandé  par 
le  Concile  de  Trente..  - . .j 
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François  Xavier  ctoit  arrivé  à Meaco  fur  la  fin 
de  l’hy ver  de  1551.  apres  beaucoup  de  difficultez  , 
tant  à caufe  du  froid  qui  y étok  extrême  , que  du 
peu  d’affurance  qu’il  y avoir  à y voyager.  Pour  fa- 
ciliter fon  pailage  , il  le  fit  ferviteur  d’un  Seigneur 
du  pays  , qu’il  luivit  à cheval , chargé  de  fa  valife, 
6c  des  ornemens  dont  il  avoit  befom  pour  célébrer 
la  meffe  , ayant  les  pieds  nuds  à caufe  des  ruifleaux 
frequens  qu’il  falloit  palier  : mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à la  parole  de  Dieu. 
Comme  les  Japonnois  font  fiers  l’extérieur  de  ce 
Millionnaire  les  rebuta  d’abord  , ils  fe  mocquoient 
de  lui  comme  d’un  infenfé  , ils  le  rraitoient  d’extra- 
vagant i & le  fiiint  foufiroit  toutes  ces  infultes  avec 
joye  , ravi  d’endurer  des  injures  pour  le  nom  de  Je- 
fus-Chriff.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long-* 
tems  la  religion  à la  ri&e  de  ces  Infidèles  aveuglez . 
de  leurs  hiperftitions  ôe  endurcis  dans  le  crime , il 
quitta  Meaco  , ôc  n’en  remporta  d’autre  fruit  que  ce- 
lui d’avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’évangile  payant 
été  la  fable  de  ces  peuples  ; enforte  qiPU  ne  lui  fut 
pas  pollible  d’aborder  le  roi  du  pais  , dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l’accès , fe  mocquanx  de  lui , & 
même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s’en  retourna  donc 
à Amangucchi , ou  pour  reparer  la  faute  qu’il  avoit 
commife  en  y pafl'anc  la  première  fois  , de  n’avoir 
pas  falué  le  prince  , & de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
prefens , il  changea  fes  habits  ufez  en  d’autres  tous 
neufs  de  riche  étoffe  , il  prit  deux  ou  trois  valets  à 
fa  fuite.  Il  prépara  fes  dons  qui  confiftoienr  en  une 
horloge  fonnante  , un  infiniment  de  mufique  ôc 
d’autres  que  lui  avoient  donnés  le  gouverneur  de 
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Malaca  & le  viceroy  des  Indes , & qu’il  avoit  défti- 
nez  pour  le  roy  de  Meaco  > & dans  ce  glorieux  équi- 
page , il  fe  prefenta  devant  le  Roi  qu’on  nommoic 
Oxindono , & lui  remit  les  lettres  du  viceroy  des  In- 
des & dé  l 'évêque  de  Goa  , comme  des  témoignages 
, de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à la  reception  .de  ces  let- 
tres , &c  encore  plus  touché  des  prefens  qu’on  lui  fai- 
foit , voulut  par  un  jufte  retour  recompenfer  le  perc 
en  lui  offrant  une  fomme  d’argent  afléz  confidera- 
ble  : mais  il  la  refila , fe  fôuvenant  qu’il  étoit  reli- 
gieux & non  pas  marchand  ,.  & fc  contenta  de  prier 
ce  prince  de  lui  permettre,  même  par  un  édit,  d’en- 
feigner  la  loi  de  Jefus-Chriftdans  fes  états , prefent 
le  plus  confidérable  qu’il  pouvoît  jamais  faire  & aux 
Portugais  & à lui- même.  Le  Roy  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut , &:  dans 
le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville  , qu’il 
étoit  permis  à tous  fes  fujets  d’embraffer  la  religion 
chrétienne  , & défenfe  d’offenfer  en  aucune  manié- 
ré les  prêtres  Portugais  qui  s’offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  à Xavier  un  monaftere  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné  , pour  y établir  fa  de- 
meure & lui  fervir  de  retraite  i.-ce  qui  augmenta 
beaucoup  fa  réputation  , & fervit  à faire  connoître 
la  religioiv,  malgré  l’animofité  des  Bonzes  qui  allar- 
mez  de  quelques  converfions  d’éclat  , ne  cherchè- 
rent qu’à  le  troubler  dans  l’exercice  de  fes  fondions. 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  lè  jour , & l’on  venoit 
en  foule  à fes  inftru&ions , quoique  fon  langage  fer- 
vit  de  rifée  à plufieurs , parce  qu’il  ignoroit  la  lan- 
gue Japonnoife. 

Tonie  XXX.  • P p 
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Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  miflion  , il- 
baptifa  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville  , qui  dcjilo- 
rant  la  malheureufe  corfdition  de  leurs  ancêtres- 
morts  dans  l’infidelité,  demandoient  au  pere  les  lar- 
mes aux  yeux  , s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  fe- 
counr  , & de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où 
ils  étoient.  A quoy  Xavier,  répondant  que  cela  étoit 
impoflible  tâchoit  de  leur  perfuader  ,-  qu’ils  pria- 
ient de-là  occafion  de  bemr  la  miièricorde  divine,, 
qui  les  avoit  éclairez  & mis  dans  les  voyes  du  falut.- 
Enfin  malgré  toutes  les  pratiques»  des  Bonzes  qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit,  l’on  compta jyT- 
qu’à  trois  mille  perfonnes  converties  ,. qui  reçurent 
le  baptême  , en  moins  d’un  an  qu’il  demeura  dans 
Amangucchi  i & tous  ces  Néophytes  firent  de  fi 
grands  progrès,  dans  la  connoiilance  de  la  loi  de 
Dieu  fous  la  conduite  du  pere , qu’après  fon  départ 
ils  conferverent  la  foy  durant  plus-  de  vingt-cinq; 
ans  , quoiqu’ils  fulfent  fans  maîtres  & fans  guides  „ 
& inquiétez  même  par  de  mauvais  princes. 
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LA  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  An.  1551. 

progrès  en  Angleterre  fous  la  conduite  deCram- 
mer  archevêque  de  Cantorbery,  foutenu  de  l’autorité  on  corrige 
d'Edouard  VI.  Vers  le  commencement  de  cette  an- 
née  1551.  on  revit  & l’on  corrigea  la  nouvelle  litur-  re*’fubiiq««. 
gie.  Les  réformateurs  y a voient  laiflé  diverses  chofes, 
ïoit  pour  gagner  plus*  facilement  quelques  évêques , 
par  cette  condefcendance  , foit  poûr  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancien- 
ne religion.  Martin  Bucer  qui  vivoit  encore  fut  con- 
fulsé  lur  cet  ouvrage , qu’un  nommé  Aleflè  théolo- 
gien Lcolfois  avoir  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
réponfe  qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier  , dé- 
claroitque  la  liturgie  &c  les  prières  publiques  luifem- 
bloient  manifeftcment  conformes  à l’Ecriture-Sain- 
te ; il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédrales  le  n 
chœur  ne  fut  pas  trop  éloigné  du  peuplé  ; afin  qu’il  u*'"tif™cnIt1‘,e 
pût  entendre  l’officiant  : il  y fouhaitoit  que  la  vi-  Nouvelle' uÜ*. 
gueur  de  l’ancienne  difciplinc  fût  renouvellce  ,pour  utt. 

éloigner  de  la  communion  ceux' dont  la  vie  étoit  % 
fcandaleuléi  que  l’ufage  des  habits  facerdotaux  fut  1.  u'v.i 
changé  pour  prévenir  la  fuperftition  : il  n’approu- 
voit  pas  qu’on  lut  i l’autel  le  fervice  de  la  com- 
munion quand  il  n’y  avoir  pas  de  commumans  : il 
trouvoit  mauvais  que  l’on  n'obligeât  les  fidelès  de 
participer  à l’Euchanftie  qu’une  fois  l’année  , en- 
forte  qu’on  devoir  exhorter  à la  frequente  commu- 
nion. , 
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De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu’on  de- 
voit  donner  l’Euchariftie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans  leur  bouche  : qu’il  falloir  abo- 
lir la  priere  pour  les  morts  dont  l’Ecriture-Sainte  rie 
dit  rien  : il  demandoit  que  le  baptême  ,.au  lieu  d’ê- 
tre adminiffré  dans  les  maifons,  fut  refervc  pour  les 
affemblées  publiques  : il  condamnoit  dans  l’admiiiiff' 
tration  de  ce  facrement  l’uiage  de  l’eau  benîte  , du 
crème*, -de  la  robe  blanche;  il  vouloit  qu’on  chan- 
geât l’exorcifme  en  une  fimple  prière  , fie  que  les 
params  fi c maraines  réporidiffent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu’au'nom  de  l’enfant,  puifqu’ils  fe  char- 
geoient  de*  fon  inftru&ion.  A l’égard  de  la  confir- 
mation , il  exigeoit  qu’au  lieu  de  taire  dire  fimple- 
ment  le  catecnifme  aux  enfans  , on  différât  demies 
confirmer  , jufqu’â  ce  qiv’ils  fuffent  véritablement 
dans  le  deffein  de  renouveller  les  engagemens  de 
leur  baptême  : que  les  curez  fillênr  le  catechilme  tous 
les  dimanches , que  les  mariages  fuffent  célébrez  en 
pleine  affemblée  que  l’on  renonçât  à la  coutume 
d’oindre  les  malades,  5 c que  l’on  communiât  folem- 
nellcment  quatre.fois  l’année.  Enfin  il  déploroit  la 
difette  ou  l’on  étoit  d’ecclefiafliques  capables  d’inf- 
truire  les  peuples  ',  fit  il  prioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  fi c la  rendre 
parfaite  ,.  Gardiner  evêque  de  Vinchêfter  fut  dépo- 
ié  , parce  qu’il  étoit  oppofé  à la  nouvelle  liturgie. 
Le  roi  nomma  des  commiflàires  pour  lui  faire  fon 
procès , il  protefta  contre  il  en  ap'pella  au  roi  v il 
renouvella  même  fon  appel  i mais  cela  n’empêcha  p^s 
qifon  ne  prononçât  là  depofition  rôc  qu’on  ne  le  ra- 
menât ÿ la  tour  où  il  fut  en  prifon  jufqu’au  régné  de 
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•Marie.  Bonner  évêque  de  Londres  avoir  été  aufli  dé-  r ' ' 

[>ofé  l'année  précédente  : l’on  s’attacha  3 remplir  * 1 ^ 5 
eurs  fiéges  de  gens  bien  ihtentionnez  pour  la  refor- 
me. Poinet  évêque  de  Rochefter  fut  transféré  à Vin- 
chefter  le  vingt-fixiéme  d’Avril , &c  Story  fut  mis  en 
Ùl  place  à Rochefter.  Veyfey  qui  tenoit  le  lîége 
d’Exceftèr  s’en  démit,  & on  lui  donna  Miles  Cover- 
dale  pour  fucceflèur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Lon- 
dres , Hooper  • de  Glocefter  , tous  prélats  dans  le 
arti  de  Crammer , & par  confequent  très-favora- 
les  à fes  projets  -,  enforte  qu’aufli-tôc  on  commen- 
ta à travailler  à une  nouvelle  confeffion  de  foi,  qui 
fut  achevée  avant  que  le  clergé  s^aflemblât*  c’eft- 
à-dire , avant  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivan- 
te  : ello  contenoit  quarante-deux  artiçles  > on  croit 
que  ce  fut  Crammer  & Ridley  qui  les  digererent,. 

& les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour- 
y faire  leurs  corrections  , & les  additions  néceflài- 
xes. 

, : Le  I.  établit  Pexiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois 
pcrloiines.  Le  IL  l’incarnation  du  Verbe  eternel.  Le  nouvelle  con- 
III.  allure  la  vérité  de  UJefcentede  J.  Ç.  aux  enfers,  /fêtent01 
fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  , il  a prêché  aux  efprits  qui  M 
étaient  retenus  en  prifon,  e’eft-à-dire,  dans  les  enfers.  Le  «/"/>•  p-  m*- 
IV.  étabht  la  réfurreétion  de  Jefus--  Chrift.  Le  V.  vJïiHu  D«pm, 
avance  que  l’Ecriture  renferme  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  falut,  & qu’on  ne  doit  mettre  parmi 
les  articles  de  foi  aucun  lentiment  qui  n’ait  la  preuve  . 

dans  ce  divin  livre.  Le  VI.  établit  l’autorité  de  l’an- 
cien Teftament',  fous  la  difpenfation  évangélique.. 

LeVII.  déclare  autentiques  les  trois  célébrés  Sym- 
boLes  des  apôtres , de  Nicée  & de  feint  Atbanafe, 
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301  Histoire  Ecclesiastique. 
fuppofant  félon  l’opinion  l'uivie  alors , que  S.  Atha- 
nale  a été  véritablement  auteur  de  cette  derniere 
confeffion  de  loi , au  lieu  que  depuis  on  a découvert 
qu'elle  avoit  été  dreflce  plus  de  trois  cens  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  péché  origiitel , qu’on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de  tous  les  hommes 
defcendus  d’Adant,  par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  juftice  originelle  , 8c  contracté  une  malheureufe 
difpofition  au  mal:  maison  n’y  définit  point  la  ma- 
niéré dont  la  coulpe  du  péché  d’Adam  cft  dérivée. 
Le  IX.  foutient  la  néceffité  de  grâce  prévenante 
ôc  efficace,  fans  laquelle  nous  ne  pouvonsfaire  parle 
mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre , des  ac- 
tions qui  plaifent  à Dieu.  Le  X.  explique  l’opération 
de  la  grâce , 8c  lui  attribue  la  converhoa  de  l’hom- 
me fans  qu’elle  falTe  violence  à la  volonté.  Le  XL 
enfeigne  que  nous  fommes-  juftifiez  par  la  foi  feu- 
lement , lelon.la  doétrine  contenue  dans  l’une  des 
homélies  qui  traite  de  la  jullification.  Le  XII.  pofe 
que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce  , ne  font  pas.« 
exemtes  de  pechez.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
œuvres  qu’on  appelle  de  furétogation.  LeXIV.affiî- 
re  que  tous  les  nommes  font  actuellement  fous  la 
puiflancc  du  péché  , 8c  qu’il  n’y  a que  Jefus  -Chrift 
lur  qui  cette  loi  ne  fe  loit  pas  étendue.  Le  X V. 
dit  qu’on  peut  pécher  même  après  avoir  reçu  la 
grâce  , 8c  qu’alors  on  fe  releve  de  fa  chute  en  fe 
répentant. 

Dans  le  XVI.  en  expolant  la  nature  du  blafphê- 
me  contre  le  Saint-Efprit , on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  8c  une  opiniâtreté  invincible  à perlc- 
cuter  8c  décrier  h parole  de  Dieu,  quoique  l’on  foie 
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convaincu  de  fa  divinité:  ce  qui  eft  un  crime  qui  n’ad*  " ^ i 
met  point  de  remiflion.  Dans  le  XVII.  lapredeftina- 
# non  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour 
être  juftifiez;on  remarque  que  ce  même  dogme  plein 
dcconfolntion  pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jelte 
idée,  eft  un.ccücil  pour  les  perfonnes  curicuf.s  & 
charnelles,  qui  veulent  approfondir  ce  myftere  ; en- 
. lorte  que  les  hommes  doivent  fc  conduire  par  la 
volonté  de  Dieu  , comme  elle  leur  eft  révelee  dans 
là  parole  ; on  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation. 

Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  L’homme  ipeapa- 
ble.de  fe  fauver  par  le  iccours  de  la  raifon  fie  de  la 
nature,  n’a  point  d’autre  moyen  de fàlut  que  le  nom- 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  XIX.  on  prononce  que  tous 
les  hommes  font  obligez  à l’oblervîtion  de  la  loi 
morale.  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la  nature  de  l’c- 

fjlife;  on  dit-  quelle  eft  l’aflçmblée  des  fidelesà  qui 
a parole  de  Dieu  eft  précitée  purement,  8c  les  là- 
cremens  adminiftrez  légitimement.  Là  on  établir 
pour  maxime,  que  leséghles  particulières,  entr’autres 
celle  de  Rome  , font  liijettes  à l’erreur , 8c  ont  erré 
actuellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le 
XXI.  on  donne  à l’églife  la  qualité  de  depofitaire 
des  écrits  facrez  , 8c  la  puilfance  d’en  certifier  la  vé- 
rité , fans  être  en  droit  de  rien  impofet  qui  foitcon- 
rraire  à ces  faints  livres,  8c  fans  pouvoir  mettre  en- 
tre les  points  de  foi  , ce  que  l’Ecriture  ne  renferme-' 
pas. 

En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  generaux,, 
on  décide  dans  l’article  XXII.  qu’on  ne  Içauroit  les 
convoquer  fans  la  permiflion  des  princes , que  ces- 
aflemblces  ecclefiaftiques  peuvent  errer,  fie  enterrés 
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actuellement  dans  les  matières  de  la  foi , 8c  que  leurs 
décrets  touchant  les  points  de  la  créance  n’ont  nulle 
force  , s'ils  ne  font  fondez  fur  l’autorité  de  l’Ecritu-  . 
re.  Dans  le  XXIII.  ils  rejettent  le  Purgatoire  , les  in- 
dulgences, la  vénération  religieufe  des  images  6c 
des  reliques,  8c  l’invocation  des  Saints  , comme  des 
pratiques  fans  aveu , 8c  même  contraires  à l’Ecriture. 
Dans  le  XXIV.  on  cenfure  ceux  qui  prêchent  ou  qui 
adminiftrent  les  lacremens  , fans  en  avoir  légitime- 
ment reçu  la  puiflance  des  miniftresà  qui  il  appar- 
tient de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XXV.  on  veut 


que  le  fervice  de  l’églife  foit  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  XXVI.  réduit  les 
lacremens  au  ^nombre  de  deux,  8c  obferve-que  ce 
ne  font  pas  de  fimples  marques  de  notre  profeflion , 
mais  qu’ils  font  auffi  des  lignes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous , 8c  qu’ils  fortifient  dans  la  "foi 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aCtion  ex 
opéré  operxto  , eft  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXV1L  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’effica- 
ce des  facrenjens  dépend  des  difpofitions  ou  de  l’in- 
tention des  miniftres  qui  les  difpenfent.  Le  XXVIII. 
contient  cette  do&rine  : que  le  baptême  nous  rend 
•enfans  de  Dieu  par  adoption , 6c  que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution , qu’il  faut  confer- 
ver  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit 

L’Euchariftie  félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l’union  8c  de  l’amour  réci- 
proque des  Chrétiens;  c’eft  auffi  un  moyen  de  com- 
munion au  corps  8c  eu  fang  de  Jelus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  de  la  tranfubftdntiation  eft  contraire  à l’E- 
criture ; il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fùperfti- 
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tleufes.  La  préfence  corporelle  im 
tion , parce  qu’un  même  corps  ne 
un  feul  lieu  a la  fois  , & que  celui  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  le  ciel.  Enfin  on  ne  doit  ni  garder  le  facre- 
ment  , ni  le  porter  en  proceflion  , ni  l’expofer  , ni 
l’adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n’y  a point  d’autre 
facrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus-Chrift.  Le 
XXXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige 
point  les  ecclefiaftiques  à vivre  dans  le  célibat.  Le 
XXXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcanda- 
leufes  ont  été  excommuniées  juridiquement,  on  les 
confidere  comme  des  payens,jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
été  réconciliées  à l’égufe  par  la  penitence  ecclefiafti- 
que  , & admifes  à la  paix  publique  par  un  juge  com- 
petant.  Le  XXXIII.  por.te  qu’il  n’y  a nulle  néceftité 
que  les  cérémonies  foient  les  memes  en  tout  tems: 
Que  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à des  ceremo- 
nies établies  de  droit  public  , doivent  être  cenfurez 
publiquement , foit  parce  qu’ils  fe  déclarent  ennemis 
ae  la  dilcipline  & des  loix , foit  parce  qu’ils  feanda- 
lifent  les  elprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
vre des  Homélies,  ôc  en  recommande- la  le&ure , 
comme  d’un  livre  falutaire  & rempli  de  pieté.  Le 
XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie,  bien  loin 
de  blelfer  l’Evangile,  y eft  très-conforme , & quelle 
doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
d’Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y voit  aufli  les  régies  fuivantes  : 
Que  l’évêque  de  Rome  n’a  aucune  jurifdiéhon  en 
Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  magiftrars  par 
un  principe  de  confidence  : Que  les  crimes  énormes 
.•  Tom.  XXX.  • Qq 
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is  de  mort  : Que  les 
prendre  les  armes  8c 
les  porter  contre  les  ennemis  de  l’état.  Dans  le 
XXXVII.  on défapprouve la  communauté  des  biens; 
quoique  du  -refte  on  y reconnoiflè  que  chacun  eft 
obligé  d’affifter  les  pauvres  félon  fes  ficultez.  Dans 
le  XXXVIII.  font  contenus  deux  dogmes  ; l’un  que 
la  réfurreclion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre  que 
nous  reflufeiterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX. 
on  renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  néceflité,  8c 
on  le  permet  lorfqu’on  en  eft  requis  par  le  magif- 
trat.  Le  XL.  regarde  l’état  des  âmes  après  la  mort  : 
On  dit  qu’elles  ne  meurent  point , qu’elles  ne  s’en- 
dorment point  avec  le  corps , qu’elles  ne  font  point 
privées  de  fentiment  , julqu’au  jugement  general. 
Le  XLI.  proferit  la  fable  des  Millénaires , comme 
oppofée  à l’Ecriture , & comme  un  refte  des  rêveries 
judaïques.  Le  XLII.  traite  de  même  la  penfée  de 
ceux  qui  croyent  que  les  damnez  feront  rétablis 
lorfqu’ils  auront  fouffert  quelque  teras. 
v-  Tels  furent  les  articles  fous  îefquels  on  réduifiten 

i MrrigtMT  termes  allez  fuccinéls  toute  la  créance  de  l’églife 
«ourdie  îuur-  d’Angleterre;  & des  que  cette  confeflîon  de  foi  eût 
été  ainfi  drelTée  8c  acceptée  de  tout  le  clergé  , on 
s’appliqua  à revoir  encore  & à corriger  la  nouvel- 
le liturgie  , à en  retrancher  divers  endroits  qui  n’a- 
voierit  été  confervez  que  pour  un  tems,  8c  à y faire 
des  additions  confidcrables.  Par  exemple  on  inféra 
da?ns  l’office  de  tous  les  jours  une  confeflion  générale 
des  pechez  ; on  ordonna  qu’on  prononceroit  haute- 
ment le  décalogue  à la  tête  de  P office  de  la  commtr- 
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iiion  , Sc  que  le  peuple  l’écouteroit  â genoux  v on  — “ 

abolit  l’ufagc  de  l’huile  dans  l'Extrême  - Onétion  6c  An.  1551. 
dans  la  Confirmation  i on  retrancha  de  l’office  de  la 
communion  , 6c  de  l’office  des  morts  la  priere  pour 
les  âmes  des  trépaflez;  on  en  fit  'de  même  de  quelques 
endroits  de  la  conlécration  de  l’Euchariftie  , qui 
fdnbloient  favonfer  la  préfence  corporelle  ; on  iup- 
prima  la  ceremonie  du  ligne  de  la  croix  à la  com- 
munion ôc  à la  confirmation  : comme  on  avoit  con- 
fervé  l'ancienne  coutume  de  communier  à ge- 
noux , on  déclare  dans  un  article  particulier  , que 
cette  pratique  étant  la  plus  refpe&ueufe,  on  peut  la 
maintenir  •,  mais  qu’on  ne  prétend  pas  par-là  adorer 
le  pain  ôc  le  vin , ce  qui  lcroit  une  idolâtrie  grof- 
fiere  ; qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable 
chair  ôc  le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  foient  pré- 
fens  dans  l’Euchariftie. 

Prefque  tout  le  royaume  embrafta  cette  nouvelle 
confeflion  de  foi  fans  refiftance  , fi  l’on  en  excepte 
la  princefle  Marie  fille  de  Henri  VIII.  & de  Cathe- 
rine d’Aragon  , qui  ne  voulut  jamais  Ce  foûmettre 
à tous  ces  changemens.  Les  mmiftres  puiflamment 
follicitez  par  l’empereur  , d’accôrdef  à cette  prin- 
cefie  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine  » 
avoient  d’abord  refufé  d’y  consentir  3 mais  comme 
dans  la  fuite  on  eût  befoin  de  l’amitié  de  ce  prince , 
qui  fit  entendre  , qu’il  ne  côntinueroit  pas  la  ligue,  fi 
l’.on  n’avoit  pas  plus  de  confédération  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  écoit  fi  proche  v 011  Ce  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princelTe  -ne  feroit 
point  inquiétée  , fans  vouloir  en  donner  aocun  aéle 
par  écrit  i'Hâ  deflus  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui 
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laifloic  entièrement  le  libre  exercice  de  la  religion. 

La  princefle  protefta  toujours  en  effet  qu’elle  vou- 
loit  s’en  tenir  abfolument  à la  religion  la  plus  an- 
cienne &:  la  plus  généralement  fui  vie  „ fans  s’emba- 
raffer  d’un  cuite  nouveau- connu  à peine  hors  de  l’An- 
gleterre , & que  de  plus  elle  ne  vouloit  point  d’autre 
religion  que  celle  que  le  roi  Ton  perelui  avoir  eri- 
feignée.  Elle  connnuoit  toujours  à Faire  dire  la  mefle  . 
dans  fa  maifon  : ce  qui  lui  attira  de  grandes  mor- 
tifications de  la  part  duconfeifôc  du  roi  meme  qui 
lui  écrivit  là  delfus , & qui  fcmbloit  avoir  pris  la. 
rélolutiorr  de  la  contraindre  d’obéir.  La  princefle 
voulant  fe  fouftraire  à ces  pcrfécutions , forma  dès- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume , & de 
s’embarquer  dans  un  vaiffeau  qu’un  nommé  Scippec 
devoit  conduire  Fur  la  côte  de  la  province  d’Eilex  , 
où  il  étoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas,. 

Fous  prétexte  d’y  prendre  des  vivres  i mais  le  projet 
ayant  été  découvert  l’affaire  échoua.  Sa  fermeté 
aigrit  les  miniftres  & le  roi  meme  à un  tel  point  , 
qu’apres  avoir  vû  toutes  les  lollicitations  inutiles  , 
on  réfolut  de  la  forcer  à fe  foumettre  ; mais  l’ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  orage,  il  mena- 
ça de  fortir  de  l’Angleterre  fi  l’on  faifoit  violence  à 
la  princefle,  & remontra  avec  tant  de  force  combien 
il  etoit  injuffe  & dérailonnable  de  prétendre  la  con- 
traindre, qu’on  lui  conferva  les  prêtres  , &s  qu’elle 
continua  de  faire  dire  la  meffechez  elle,  quoique  ce 
fut  affez,  fecretement  : mais  lé  roi  perdit  dès -lors 
prelque  toute  l’eftime  Ôc  toute  l’affeétion  qu’il  avoir 
pour  elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
ccunte.de  Warvickqui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la. 
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VII. 


cour,&:  qu’Edoüard  avoitfait  grand  amiral  & grand  “ 

maître  d’hôtel  de  fa  maifon  , la  penfée  de  faire  ex-  AN 
clurç  la  princeffe  Marie  de  la  fficceffion,  & de  former  te  comte  ^ 
pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  réüffit  pas.  Ce  îf  f^c“  ”“re 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  princeffe  Elifa-  la  fucceffion. 
oeth  fut  mariée  dans  un  pays  étranger , de  faire  ex-  t'Jm. 

dure  Marig  de  la  fucceffion , &c  de  marier  tin  defes  »"7Î 
fils  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  de  Dorfer 
& de  Françoife  Brandon,  qui  fè  trouvoit  la  plus  pro- 
chaine dans  le  rang  de  la  fucceffion après  les  deux 
filles  de  Henri  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk  fils  de  Charles  Brandon  Sc  de 
fa  fécondé  femme  étant  mort  d’une  maladie  qu'on 
appelloit  la  fueur  , qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 

Juatre  heures  ceux  qui  en  étoient  attaquez  , & qui 
t dans  cette  année  de-grands  ravages  en  Angleter- 
re ; fon  frere  qui  lui  avoit  fuccedé  , étant  aulh  mort 
du  meme  mal  deux  jours  après  , le  Comte  de  Var- 
vik  qui  vît  le  titre  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cet-  , 
redouble  mort,  réfolut  de  le  faire  donner  au  Comte 
de  Dorfet  pere  de  Jeanne  Gray , à laquelle  il  dcfti- 
noit  pour  époux  un  de  fès  fils , pour  lui  faire  en  fui- 
te tomber  la  couronne  fur  la  tête  , au  cas  qu’Edoüard 
qui  paroiffoit  d’une  fanté  trcs-foible  vînt  à mourir.  SSroÿSoSîfd 
On  ne  laifîa  pas  de  penfèr  à.  marier  ce  prince  ,•  ce  '1"cd7fr!n«u 
qui  étoit  affiez  contraire  auxdeffeinsde\5f  arvik  : mais  Burnet  ikiJ- 
on  prétend  que  ce  n’étoit  que  pour  amufer  le  jeune  1#,‘ 
roy.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Elifaberh  fille 
de  Henry  II.  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
dç  cette  négociation  & de  l’ordre  de  la  jarretière 
qu’Edoüard  envoyoit  au  roy  , fé  rendit  ern  France- 
accompagné  de  l’évêque  d’Ely  qui  devoir  porter  la- 
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~ parole  , des  comtes  de  Vorcefter  , de  Rutland  êc 
■ ' 1 '5  ^ ’ d’Ormond  , 6c  d’un  grand  nombre  de  gentilshom- 
* mes.  Henry  II.  étant  alors  à Château  triant  )t  les 

ambafiadeurs  Anglois  fe  rendirent'  à Nantes  , d’où 
ils  furent  conduits  à la  cour.  Northampton  comme 
chef  de  l’ambaflade  prefenta  au  roi  ie  collier  de 
l’ordre.  Enfuite  l’évêque  d’Ely  lui  dit  qu’ils  venoient 
tâcher  d’unir  encore  plus  étroitement  les  deux 
royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de  Lorraine 
lui  répondit  , ôc  le  roi  aï.yu  nommé  des  commifiai- 
res,  pour  convenir  des  conditions  -,  l’on  convint  que 
la  dot  de  la  princefTe  feroit  de  deux  cens  mille  écus, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princefTe  ne  feroit  con- 
traéfé  par  paroles  de  prefent  qu’un  mois  après  qu’el- 
le feroit  parvenue  à (a  douzième  année.  Le  traité 
fut  figné  à Angers  le  t?.  de  Juillet  , 6c  il  n’y  eût 
que  la  mort  d’Edoüard  arrivée  moins  d’un  an  après, 
qui  en  empccha  l’exécution.  • • 

Cependant  on  travailloit  à la  perte  du  duc  de 
Sommer£t  , le  même  qui  avoit  été  prote&eur  du 
royaume  > ôc  le  comte  de  ^arvik  ne  pouvoit  Tvoir 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi  , 
6c  qui  travailloit  en  effet  a le  rétablir  dans  le  pofte 
qu’il  avoit  occupé.  Edoüard  , dont  il  étoit  oncle  , 
temoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d’eftime  pour 
lui  , 6c  lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  publi- 
ques. Ce  fut  pour  cela  qu’en  i ç 50.  il  avou  été  mis 
* hors  de  prifon  , 6c  que  pour  le  réconcilier  avec  War- 
ix.  vick  , que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbelland  >, 
Lt  conue  de  on  par]a  Je  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 

v ai  Vick  t:a-  1 

vaille  i n perte  duprote&eur  : mais  cette  réconciliation  ne  dura  gue- 
non.'1' iom-  ^ ; \jfarvick  travailla  à detraire  fon. rivai  dans  l’ef- 
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prit  du  roi  /&  il  y réüflit  ; il  affeéta  de  le  mortifier  

dans  toutes  les  occafions , afin  de  lui  faire  faire  quel-  1 5 5 r* 
que  faulîe  démarche  , & Sommerfct  ne  pouvant  fe  n,  7*™  /» biji. 
voir  tous  les  jours  expofé  à des  affronts  d’autant  pins  7. 
piquans  , qu’on  les  lui  faiioit  exprès  pour  l’irriter  , * 

prit  la  refolution  de  tuer  le  duc  de  Northumbelland  *71. 

dans  une  vifite  qu’il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc  ment.  IH.  15, 
chez  lui  ayant  une  cuiraffe  fous  fon  habit  , ôc  fuivi  l4*’ 
de  beaucoup  de  gçns  armez  qu’il  laifla  dans  l’anti- 
chambre b mais  aïant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d’affeétion  & de  bonté  par  Northum- 
belland qui  étoit  encore  au  lit Sommerfet  timide  de 
fon  naturel  fe  repentit  d’un  fi  mauvais  defTein  , & 
s’en  retourna  fans  l’avoir  exécuté.  Mais  un  de  fes 
confidens  à qui  fans  doute  il  avoir  communiqué  fon 
defTein  , l’aïant  trahi  , le  roi  confcntit  qu’il  fût  li- 
vré à la  jufltice  » on  l’aricta  le  17.  d’Oélobre  , Ôc  il  • 
fut  conduit  à la  tour  , avec  beaucoup  d’autres  accu- 
fez  d’être  fès  complices.  Le  lendemain  la  ducheffe 
fon  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre 
furent  aufli  arrêtées  , ôc  dans  la  fuite  le  comte  d’A- 
rondel  6c  le  lord  Paget  fubirent  aufli  le  même  fort. 

Enfin  fur  les  dépofmons  d’un  nommé  Palmer  fon 
confident,  il  comparût  devant  les  pairs  le -premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufation  furent  réduits  à trois 
feulement , fans  qu’il  y fut  fait  mention  qu’il  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l’ac- 
eufok  i°.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  la  per- 
sonne du  roi , Sc  de  l’adrrriniftration  des  affaires  du 
royaume.  i°.  D’avoir  formé  le  defTein  d’arrêter  ôc  de' 
faire  mettre  en  pnfon  Northumbelland  avec  le  fè~ 
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cours  de  gens  armez.  30. D’avoir  projette  d’exciter  un 
foülevement  dans  Londres.  Comme  il  fe  juftihafur 
le  premier  & le  troifiéme  chef,  & que  fur  le  fécond 
il  avoua  qu’il  ayoit  dit  certaines  cnofes  qui  pou- 
voient  faire  juger  qu’il  ^voit  de  mauvais  defl'cins 
contre  le  duc  de  Northumbelland , le  marquis  de 
Northampton  , & le  comte  de  Pembrok  ; les  pairs 
déclarèrent  unanimement  qu’il  n’étoit  pas  coupable 
de  haute  trahifon  ; & ils  ne  le  condamnèrent  à la 
mort  que  pour  crime  de  félonie  * : ils  fe  fondèrent 
apparemment  lur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henry 
VII.  qui  déclaroit  félonie  la  fîmple  penfée  de  vou- 
loir ôter  la  vie  à un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
étoit  donner  beaucoup  d’étendue  à une  loi  qui  peut- 
ctre  n'avoit '.jamais  été  exécutée  , & cela  contre  un 
duc  pair  du  Royaume  ôt  oncle  du  roi.  Cependant 
on  perfuada  à Edoiiard  que  le  duc  étoit  coupable  i 
&c  il  fut  condamné  à perdre  la  tête  : mais  l’ordre  ne 
fut  exécuté  que  le  zz.  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

L’Ecoffe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
puis la  conclulion  de  la  pajx.  La  reine  Marie  après 
avoir  demeuré  un  an  en  France  , &:  y avoir  réglé 
fes  affaires  autant  qu’il  lui  çtoit  pollible , s’en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l’Angleterre , 
ayant  avec  elle  Henry  Clutin  Doyfel  ambaffadeur 
de  Fiance  , qu’elle  confideroit  beaucoup  , ôc  qui 
avoit  un  efprit  excellent.  Lorlqu’elle  fut  arrivée , ôc 
qu’elle  eut  fuivi  le  vice  oi  dans  les  differentes  pro- 
vinces du  roïaume  pour  rendre  juffice  à chacun  , 
elle  voulut  l’engager  à fe  défaire  de  fa  charge  , & 
pour  l’y  faire  plus  aifément  confentir  , elle  lui  ht  fça.- 

voir 
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voir  fous  main , que  la  reine  n’étant  plus  mineure  ,• 
étoit  réfoluë  de  lui  taire  rendre  compte  de  Ton  ad- 
rniniftration.  Pour  éviter  le  coup  , il  traita  avec  la 
reine  doüairiere  à ces  conditions  i que  les  François 
lui  laifleroient  la  joiiiflance  de  tout  ce  qu’il  s’étoit 
approprié  des  biens  du  feu  roi  ; qu’il  ne  rendroit 
aucun  compte  de  ce  qu’il  avoir  régi  pendant  la  mi- 
norité de  la  jeune  reine  i & qu’il  feroit  obligé  par 
ferment  de  rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouve- 
roit  en  nature.  Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  enPoi- 
tou  avec  une  penfion  de  douze  mille  livres.  On  ajou- 
ta au  traité  , que  fi  la  reine  mouroit  fans  enfans  , 
il  feroit  déclaré  fon  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut 
depuis  ratifié  en  France  par  la  jeune  reine  , les  cu- 
rateurs , le  roi , le  duc  de  Guife , le  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere  , qu’elle  avoir  nommez  pour  cela  par 
le  confcil  de  fa  tnere.  0 

Cependant  Jacques  Hamllton  comte  d’Aran  , 6c 
viceroi  d’Ecofle  , le  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
adlhiniftration  , retomba  dans  fon  inconftance  or- 
dinaire i 6c  confiderant  combien  il  étoit  dangereux 
de  quitter  la  fouveraine  autorité  , dans  laquelle  il 
s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexations , & 
par  les  dommages  qu’il  avoit  caufez  à yn  grand 
nombre  de  perlonnes , aux  vengeances  desquelles  il 
alloit  être  expofe  en  fe  réduifant  à une  vk  privée  j 
tantôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  différer  l’exé- 
cution de  fes  promelfes  , tantôt  11  difoit  hautement 
qu’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminiftration  du 
toy aume  , la  jeune  reine  n’ayant  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L’Archevêque  de  faint  André  fon 
frere  naturel  qui  le  gouyernoit  entièrement , 6c  qüi 
Tome XXX.  • * Rr  * 
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n’approuvoit  pas  que  le  comte  d’Aran  fe  démît  de  Ta 
dignité  , le  prelToit  fort  de  ne  point  obferver  ce  qu’il 
avoit  promis.  Ainfi  malgré  les  follicitations  de  la 
cour  de  France  , qui  le  menaçoit  de  le  priver  des 
. pcnfions  qu’il  avoit  dans  ce  royaume  , il  perfifta  de 
telle  forte  que  la  reine  doüainere  voyant  fon  obfti- 
nation,  fe  retira  àSterlin  , & laifla  le  viceroi  prefque 
feul , lui  failant  voir  le  peu  d’affeétion  qu'on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  l’obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  de 
tems  après. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre  avoit  fait  par- 
tir pour  la  'France  le  cardinal  Veralli , en  qualité  de 
légat , pour  négocier  la  paix  entre  lui  & le  roi  Hen- 
ri II.  au  fujet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  tems 
que  ce  légat  parcoit  pour  la  France , le  pape  envoia 
le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  même  qualité 
pour  l’informer  des  démarchés  qu’il  faifoit  faire  au- 
près de  Henri  II.  & afin  que  Charles  V.  n’en ‘con- 
çût aucun  foupçon  ; il  avoit  fait  précéder  Carpi  du 
nonce  Camaïano  qui  devoir  faire  voir  à l’empefbur 
les  ordres  de  Veralli , en  le  chargeant  expreflemenc 
de  ne  point  confentir  à aucun  accommodement  , 
qu’auparavant  O&ave  Farnefe  n’eut  renoncé  à la 
polfemoo  de  Parme  -,  de  plus  il  devoir  l’inftruire  du 
fujet  de  cette  légation  , & lui  reprefenter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu’à  donner  au  roi  des  preu- 
ves de  fon  affeéhon  paternelle  , qu’il  n’y  avoit  pas 
li:u  d’en  attendre  un  heureux  fuccès , eu  égard  aux 
difpofmons  de  Henri  ; mais  qu’un  refus  qu’il  regar- 
dait comme  affiné , lui  feroit  prendre  une  plus  for- 
te refolution  de  pourfuivre  la  guerre  , & engager 
l’empereur  à faire  de  plus  grands  efforts  pour  la  foû- 


— DigitizedbyGooglr 


xir. 

Il  envoyé  Ca» 
maïar»  vers 
l'empereur  pour 


7» 


Livre  Cent  Quar  ante-huitie’me.  315 
tenir , ce  qu’on  efperoit  de  Ton  zélé  pour  la  bonne  r ~ , 
caufe. 

: Mais  le  pape  étant  tombé  malade  , & par  confis- 
quent le  départ  de  Camaïano  différé  , on  changea 
les  melùres  qu’on  avoit  prifes.  Le  faint  pere  avoir  de£ 
fein  de  fe  rendre  à Boulogne  pour  être  plus  proche  „ 
de  la  guerre  & pour  foûtenir  le  concile  , où  il  avoit 
quelque  envie  de  fe  rendre  , pour  s’aboucher  avec 
l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck  , & délibé- 
rer enfemble  fur  ce  qu’il  y auroit  de  plus  avanta- 
geux au  bien  de  l’églife.  Mais  la  terreur  s’étant  re-  JXww» "lu. 
pinduë  dans  Rome  de  l’approche  de  la  flotte  des  -far** 
Turcs  , il  ne  crut  pas  devoir  s’abfenter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoïens  par  fa  prefence  & 
pourvoir  à tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano  .partit, 
l’empereur  le  reçut  avec  plaifir,  & lui  témoigna  qu’il 
ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à Boulogne , li'le  pape 
avoit  réfolu  d’en  faire  le  voïage , afin  de  s’entretenir 
%vec  fa  fainteté  : de  plus  qu’il  étoit  bien  aife  qu’elle 
eût  envoyé  Veralli  en  France  , ^ qu’il  n’en  prenoit 
aucun  ombrage  , étant  de  lui-meme  auflï  porté  à la 
paix  que  le$  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fievre  quarte  , ne  remplit  point  fa  léga- 
tion •,  &c  Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  la  France, 

& qui  avoit  ordre  de  marcher  a très-petites  journées, 

& meme  de  s’arrêter  en  chemin  , jufqu’à  ce  qu’on 
fût  informé  des  fentimens  de  l’empereur , arriva  en- 
fin auprès  du  roi  Henri  II.  .dans  le  mois  de  Dé- 
cembre , & falua  ce  prince  le  13.  du  même  mois  à 
Fontainebleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  en- 
trée a.  Paris  , & y fut  reçu  félon  la  coutume  pas 
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tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  accompagnez 
d’une  lettre  de  cachet  ayant  été  prefentez  au  Parle- 
t ,,xn.V  , nient  , furent  enregiftrez  avec  les  mêmes  claufes 
^fo»  en-  qu’on  avoit  obfervees  en  recevant  les  pouvoirs  des 
tes  pouvoirs  en-  cardinaux  d’Amboife  ,de  Gouffier  , du  Prat,  Farne- 
hmcac.ziu  Par  ^ > Sadolet  & farnt  George.  A quoy  on  ajouta  en- 
_ , core  que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fa  charge  que 

Thunnut  hijhr.  . 1 „ O l _ DT 

ut.  s.  h»e  par  lui-meme  i quil  ne  pourroit  conférer  les  gran- 
%f'„d  i„  annni.  ^es  dignitez  apres  celles  des  évêques  dans  les  éçlifes 
botamon'.  to.  cathédrales , ni  même  dans  les  collégiales  , o u sb- 
ferve  le  contenu  du  chapitre  , Qua  propter  ; qu’il  ne 
pourroit  nommer  aucun  chanoine  , non  pas  même 
du  confentement  du  chapitre  i qu’il  ne  feroit  rien 
qui  fut  contraire  aux  faints  décrets , ni  aux  conven- 
tions, droits , privilèges  & prérogatives  du  roi  , ni 
aux  immunitez  &c  libertez  de  l’églife  galheane  , &c 
des  uniVerfitez  du  royaume  r qu’il  ne  pourroit  déro- 
ger ni  préjudicier  aux  édits  &c  ordonnances  du  roi  y 
ni  aux  arrêts  du  parlement , & particulièrement  en» 
ce  qui  concerne  le^  petites  dattes , dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  , &c  les  notaires  apofjpliques , qu’il 
feroit  obligé  à,e  donner  un  écrit  figné  de  fa  main  , 
qui  feroit  enregiftré  dans  le  greffe  de  la  cour  , par 
lequel  il  promettroit  au  roi  d’obferverjes  conditions 
qu’on  vient  de  rapporter  : ce  qui  fut'fait  en  parle- 
ment le  14.  de  Décembre. 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à Angers  / on 
lui  reprefenta  le  8.  de  Juin  que  dans  les  contrats  de 
vente  , on  apprécioit  tout  en  écus  d’or  -,  ce  qui  étoit 
caufe  que  prefque  tout  l’or  étoit  tranfporté  hgrs  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonné  qua  l’avenir  on  ne  parleroit  plus  d’écus 
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dans  les  contrats , mais  feulement  de  livres.  Le  par-  ’ 

lement  de  Touloufe  avoir  rendu  le  17.  d’Oétobre  , ^ 

il  y avoit  trois  ans  , un  arrêt  pour  châtier  la  vil^dé- 
reglée  des  gens  d’églife  par  des  peines  feveres  & in-  xiv. 
famantes  > & les  juges  loyaux  avoiept  été  commis 
pour  le  faire  exécuter  , parce  qu’on  accufoit  les  ju-  rêt  a“  Failf- 

r , ,rn  r,  , * * ment  de  Tcu- 

ges  ecclelialtiques  d etre  dans  le  meme  cas , & par  la  îoufe. 
d’en  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva  i,ceii. 
contre,  &:  l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour  en  u,°‘ 
aller  porter  au  roi  fes  plaintes.  Sa  majefté  étoit  alors 
à Amboife  i&l^prélat  follicita  fi  bien  cette  affaire  , 
que  l’arrêt  du  parlement  de  Touloufe  fut  caffé  parmi 
autre  arrêt  du  confeil  privé  , comme  contraire,  aux 
privilèges  des  eccléfiaftiques.  De  Haute-clair  maître 
des  requêtes  fut  chargé  de  faire  éxécuter  l’arrêt  du  > 

confeil  , & de  faire  faire  réparation  publique  au 
clergé  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut  fait  le 
1 9.  d’ Avril  de  cette  ainnée.  Le  clergé  non  content  d« 
cette  réparation,publia  un  écrit  dans  lequel  le  parle- 
ment de  Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean  Men- 


fencal  premier  préfident  y répondit  par  un  autre  ou- 
vrage , dans  lequel  il  piquoit  vivement  les  eccléfia- 
fliques,  & s’élevoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs. 

Cette  réponfe  fut  cenfurée  l’année  fuivante  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  , & l’auteur  auroit  été  • 
flétri  , fi  fa  dignité  , & l’opinion  qu’on  avoit  de  fa 
probité , ne  l’ enflent  mis  à couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feflîon  du  concile  tenue  le  rnn*^l'li)l> 
i«...  de  Novembre  , on  ne  cefToit  de  travailler  â générale  à 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  etre  i4.ieffion. 
décidées  dans  la  feflîon  fuivante  , qui  avoir  été  in- 
diquée au  15.  de  Janvier,  pès  le  lendemain  2.6.  de 
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Novembre , -l’on  tint  une  congrégation  generale , où 
l’on  parla  du  facrifice  de  la  melle  , & de  la  commu- 
nion du  calice  » & quoique  les  décrets  en  euflent  été 
déjà  formez  pour  la  leflion  du  1 1 . d’Oétobre , on  ne 
•laiflà’pas  d’examiner  cettejnatiere  comme  fi  on  ne 
l’eut  point  traitée  , parce  que  l’on  regarda  ces  articles 
tomme  n’aïant  été  que  propofez  & non  décidez , ni 
encore  moins  reçus  & acceptez  unanimement  dans 
les  felïions. 

Quelques  peres  furent  chargez  de  recueillir  les  fu- 
jets  fur  lefquels  on  devoit  difputei*  & l’on  en  pro- 
pofa  fept  , pour  l’examen  defquels  on  s’aflembla 
deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques  autres  peres  fu- 
rent députez  pour  former  les  décrets  : de  ce  nom- 
bre étoit  l’évêque  de  Zagabria  capitale  de  la  Croa- 
tie , ambafladeur  de  Ferdinand  roi  des  Romains  , 
Jnles  Phlug  évêque  de  Naümbourg  , & à leur  tête 
l’éleéteur  archevêque  de  Cologne.  Cet  examen  du- 
ra jufqu’aux  fêtes  de  Noël  , qu’on  drefla  pour  lors 
treize  canons  qui  condamnoient  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  airoient  que  la  mefle  n’eft  pas  un  vé- 
ritable facrifice  , & qu’ainfi  elle  ne  fert  de  rien  ni 
?ux  vivans  ni  aux  morts  : ceux  qui  ne  recevroient 
pas  le  canon  de  la  mefTe  , ou  qui  défapprouveroient 
es  méfies  particulières , & les  ceremonies  qui  font 
en  ufàgc  dans  i’égÜfe  Romaine.  Après  ces  anathè- 
mes , on  fît  quatre  chapitres  de  doétrine  , dont  le 
premier  enfeignoit  que  les  prêtres  offrent  dans  la 
méfié  un  vrai  facrifice  inftitué  par  Jefus-Chrift.  Le 
fécond  expliquoit  la  nécefiité  de  ce  facrifice  , & la 
refièmblauce  qu’il  a avec  celui  de  la  croix.  Le  troi- 
fiéme  traitoit  de  l’utilité  fie  de  l’application  du  mê- 
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me  facrifîce  > 6c  le  quatrième  des  ceremonies  de  la 
mefle  imais  il  n’y  eût  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  feflions  fuivantes , 6c  le  tout  fut  remis  à celles 
quife  tinrent  en  1 5 6u  fous  le  pape  Pie  IV.  qui  re- 
prit le  concile. 

Cependant  les  ambafladeurs  du  duc  de  Vittem- 
berg , qui , comme  on  a dit  , avoient  écrit  à leur 
maître  , pour  fçavoir  de  lui  la  maniéré  dont  ils-  dé- 
voient fe  comporter  à l’égard  du  concile  , reçurent  f”"  r|* 
ordre  de  prefenter  publiquement  leur  confeflion  de  ™ 

foi , & de  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour  Trente 
l’expliquer  plus  au  long  , fi  on  vouloit  leur  donner  x S“M"'  a' 
un  fàuf-conduit  femblable  à celui  que  le  concile  de 
Balle  avoir  accordé  aux’  Bohémiens.  Les  ambafla- 
deurs  ayant  reçu  ces  ordres  , dans  l’abfence  du 
comte  de  Montfort  , s’adreflèrent  au  cardinal  Ma- 
drucce  évêque  dt  Trente,  pour  lui  demander  là  pro- 
teétion  , ahn  qu’ils  puflent  prefenter  leurs  pouvoirs , 

& obtenir  une  audience  du  coitcile.  Le  cardinal  le 
l&r  promit  : mais  il  les  avertit  qu’il  falloit  que  l’on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu’i|s «avoient  à. 

Eropofer  , que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  ufoit  envers  tous 
s envoyez  , 6c  que  cet  ordre  étoit  établi  ^ à caufe 
de  l’embarras  qu’Amyot  Abbé  de  Bellofane  avoit 
donné  en  paroilfant  inopinément  dans  l’afTemblée  , 
pour  y faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyez  ne  trouvant  pas  de  difficulté  de 
fe  fioumettre  à ce  reglement , communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal  , & lui  dirent  qu’ils  venoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  fauf-conduit 
fur  le  modèle  de  celui  de  Bafle  4 6c  qu’ils  avoient. 
commiflion  de  prefenter  au  fyriode  une  confeflion 
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de  foi  , afin  quç  les  évêques  la  puflent  examiner  à 
An-  1551.  lojfo  5 & en  conférer  enfuite  avec  les  do&eurs  pro- 
teftaxis , qui  viendroient  aufli-tôc  munis  de  ce  fauf- 
conduit. 

Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lé- 
xvur.  gat , qui  de  fon  côté  lui  montra  les  inftrudions  que 
«t'au'cârdinii  le  pape  lui  avoit  envoyez  fur  les  demandes  des  Pr®- 
ea^oyczCCv<X'  te^ans  ’ ^ dit  entr’autres  chofes  qu’on  ne  fouffriroit 
jamais  qu’ils  prefentafTent  une  confefïion  de  foi , & 
qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  défendre  , 
parce  qu’autrement  les  difputes  ne  finiroient  pas  : 
Que  les  peres  du  concile  dévoient  feulement  éxami- 
ner  la  dodrine  contenue  dans  les  livres  des  Luthé- 
riens , & la  condamner  aulfi-tôt  qu’elle  fe  trouveroit 
contraire  à la  foi  catholique  : Que  fi  les  Proteftans 
avoient  quelques  difficultez  à propofer  , ils  le  pour- 
roient  faire  avec  modeftie  & retenu?, & que  le  con- 
cile les  inftruiroit , pourvû  qu’ils  vouluffent  être  do- 
ciles. Qu’à  l’égard  "du  fauf-conduit  , il  étoit  inoiii 
qu’on  ne  voulût  pas  fe  fier  à celui  que  le  concile 
• avoit  déja«dgnné  , & que  cctoit  lui  faire  injure  que 
d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyez  de  Wittemberg  ayant  re<pi  cette  'ré- 
ponfe  allèrent  trouver  quelques  jours  apres  D.  Fran- 
çois de  Tolede  , fécond  ambaffadeur  de  Charles  V. 
pour  fes  Royaumes  héréditaires  d’Efpagne.  Ils  le 
prièrent  d’interpofer  fon  crédit , afin  que  le  concile 
reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions.  D.  Fran- 
çois tâcha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat } 
mais  il  n’en  put  obtenir  d’autre  réponfe  que  celle  qui 
avoit  etc  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
rapportée.  Amfi  tout.ee  que  put  fayre  de  Tolede  fur 
. de 
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Rechercher  des  excufes  & des  prétextes  pour  traîner  ~ 

l'affaire  en  longueur.  Le  peu  ae  fuccès  de  cette  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  & 
de  D.  François,  détermina  les  députez  de  Strasbourg 
& des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l’empire. 

Eflingen  , Ravenfpurg , Roetlingen  , Bibrach , &c 
même  Lmdaw,  à s’adreftçr  à Guillaume  de  Poitiers, 
troifiéme  ambaffadeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas.-  Celui^i  voulut  prendre  d’au- 
tres méfures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrez.  Il  reçut  la  procuration  des  dé-  xir, 
putez  pour  l’envoyer  à l’empereur  , &c  il  les  pria  d’at- 
tendre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  réponfe  de  la  cour.  très  villes  pr<>- 
De  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  à l’empereur  que  fcmTà!  Voi- 
le refus  que  faifoit  le  légat,  d'écouter  les  Proteftans,  hlJL 

étoit  injurieux  à fa  majefté  impériale  après  la  parole  * ««. 
qu’elle  leur  avoir  donnée , qu’ils  feroient  reçus  favo-  ftu,!un  *<.»«- 
rablement  au  concile,  qu’on  leur  donnoit  lieu  par-  & 
là  de  fe  plaindre  & d’elle  fie  du  concile,  &;  de  croi- 

, ^ m | . , n t çôKC.Ub  II.  CM}* 

re  qu  on  voulut  moins  les  traiter  en  amis  qu  en  efcla- 
ves,  ce  qui  ne  convenoit  à la  dignité  ,.ni  des  uns  ni 
des  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoit  interet  de  mé- 
nager le  concile  &c  le  pape  qui  lui  paroilToient  utiles 
àfesvûcs  particulières , n’eut  aucun  égard  à ces  re- 
montrances , & il  fe  contenta  de  répondre  » qu’on 
ménageât  les  envoyez  de  Wittemberg  & les  autres, 
afin  qu’ils  attendirent  que  ceux  de  Maurice  électeur 
de  Saxe  fuflent  arrivez,  &c  qu’il  afluroit  que  tous  les 
proteftans  feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  aufli  les  pères  à 
ne  pas  accorder  aux  proteftans  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient  i c’eft  que  l’on  elperoit  les  faire  venir  à un 
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vemens  en  Allemagne,  les  deux  éleéteurs  de  Mayen- 
ce &:  de  Trêves , prirent  aufli  la  réfolution  de  quit- 
ter le  concile , & de  s’en  retourner  dans  loirs  états. 
Le  bruit  de  ce  départ , dit  D.  François  de  Tolede , “ 
écrivant  à l’évêque  d’Arras  , caufe  ici  beaucoup  de  “ 
trouble  & d’agitation.  Ce  que  j’apperçois  8c  ce  que  {< 
j’entens  dire  me  fait  craindre  qu’ils  ne  prennent  “ 
occasion  de  ce  qui  fe  pafl'c  maintenant  , 8 c qu’ils  “ 
ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour  *f 
s’en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre  “ 
leur  inclination  , où  ils  ont  encore  plus  de  peine  ? 
à y demeurer.  Cependant  foit  qu'ils  prennent  le  “ 
parti  de  s’en  aller  , foit  qu’ils  demeurent , la  chofc  “ 
eft  de  fi  grande  confequence,  cju’on  efpere  que  fa  “ 
majefté  voudra  bien  pourvoir  a tout  ceci , &c  nous  “ 
faire  réponfè  bien  - tôt.  Le  légat  a dépêché  un  “ 
courier  a fa  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l’agi- 
tation  que  le  deflein  des  éleéteurs  caufe  ici.  Mais  “ 
je  crois  que  le  pape  8c  les  mimftres  ne  feroient  pas  “ 
fâchez  que  les  eleéleurs  s’en  allaflent. ,,  L’ambaflâ-.“ 
deur  fe  trompoit  fur  ce  dernier  article  , le  pape  en- 
voya un  bref  aux  deux  éleéteurs  pour  les  engager  à 
demeurer  à Trente.  Il  eft  du  vingt -quatrième  Dé- 
cembre. L’empereur  fie  aufli  écrire  à D.  François  de 
Tolede  , 8c  lui  donna  ordre  de  négocier  avec  les 
éleéteurs  pour  les  détourner  de  leur  deflein.  On  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale à fon  ambafladeur  ,•  pour  la  communiquer  aux 
deux  éleéteurs.  Elle  étoir  dattée  d’Infpruk  ,1c  même 
jour  que  la  lettre  précédente  jde  D.  François  de  To- 
lede à l’évcque  d’Arras.  Voici  les  termes:  “ Aux  tf 
éleéteurs  de  Mayence  8c  de  Trêves,  Charles , &c.  ** 

S fij 


An  .1551. 

leurs  de  Mayen- 
ce 8c  de  Trêves 
tenlemi  quitter 
le  concile. 

Dent  U mmurt 
il  Vmt  1*1  lettre 
de  D Fr.it  Tole- 
ii  » têt lèfut 
i Arrêt  iu  ta. 
Di  timbre,  pmg. 
ito. 

Sleiiéut  in  com- 
ment. hb.  i j . f. 
«O- 


Digitized  by  Google 


An.  155.1. 


XXII. 

Bfd  du  pape  1 
ce»  deux  élec- 
teurs pout  les 
obliger  àrefteri 
Trente. 

*n  MÜij  S.  conc, 
Trid.  Nient.  Pf*J. 
VlrUtn. 
ff.  1*1. 
& Jt<], 


314  Histoire  Ec  cxesiastiçêue. 

„ Venerable  prince  , notre  très-cher  coufin  , nous 
„ avons  ordonné  à notre  très- cher  , ôte.  Fran- 
,,  çois  de  Tolede  notre  ambafladeur  commiflaire 
au  concile  à-Trente de  vous  entretenir  de  notre 
„ part  fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez  de 
„ la  bouche.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi  à ce 
„ qu’il  vous  dira  de  notre  part  r vous  aflurant  que 
> „ vousferez  eif  cela  notre  volonté  ,.ôcune  chofequi 
,,  nous  fera  trcs-agréable.  Donné  à Infpruck  le  vingr 
„ tiéme  de  Décembre  155 1.  ôt  de  notre  empire  Te 
„ trente  ôt  unième.,,. 

'Le  pape  difoit  dans  fon  bref  : Venerables  fle- 
ures ,,  les  lettres  du  cardinal  Crefcentio  nous  ont 
„.caufé  beaucoup  de  chagrin  , loriqu’elles  nous  ont 
„.appris  que  quelques  foulev-emens  excitez  dans  les- 
,, .confins,  de  vos  chocéfes  , ôt  qui  fe  font  déjà  fait 
„.fentir  dans  les  églifes  voifines , menaçoient  celles 
de  Mayence  ôt  de  Trêves  d’un,  danger  évidente 
3J. dans  un  mouvement  fi  fubit  ôt  auquel  on  s’atten. 

„ doit  fi  peu,  notre  confolation  elt que  Charles 
„ notre  cher  fils  en  I.  C.  empereur  des  Romains  , 

„ regardera  cette  c^ufe  comme  la  fienne  propre 
„ ôt  nous  efperons  que  ces  bruits  feront  bien-tôt  ap- 
„ pailèz  par  fes  conleils  ôt  par  fon  autorité.  Et  nous 
„ ne  doutons  pasque  vous  n’employiez  tous  vos  foins 
„ pour  empêcher  ce  mal , pourvoir  à la  fureté  d’un 
„ pays'  fi  célébré  , ôt  arrêter  les.  fàdtieux.  qui.vou. 

„ droient  troubler  l’empire.,, Le  pape  ajoute  enfuite,  * 
qu’ayant  appris  qu’à  cette  occafion  ils  vouloient  fe 
retirer  de. Trente, afinde  donner  dufecours  à leurs, 
églifes  , il  a cette  confiance,,  que  le  fuccès  de  ces  lé- 
dirions  fera  tel  , qu’il  les  obligera  de  demeurer  à;. 
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Trente  , pour  achever  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  ont  fi  " 

glorieufement  commencée  ; d’autant  plus  que  leçon-  AN’  1 5 51* 
cile  a beiofti  de  leur  préfence  8c  de  leur  autorité  pour 
être  conduit  à une  fin  heureufe.  “ Penfez  donc  , “ ' 
continué-t-il , à ne  point  abandonner  la  caufe  d’un  K 
concile  fi  defiré  de  toutes  les  nations,  demandé tf 
avec  tant  d’empreflement  par  l’Allemagne,  & par  ** 
lequel  on  efpere  rétablir  la  paix  ôc  la  tranquillité  “ 
dans  la  religion  8c  dans  la  république  chrétienne, tf 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fit  “ 

. chanceler  un  li  faine  Ôc ‘fi  néceflaire  ouvrage,. votre  “ 
arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  „ 

Après- les  fêtes  de  Noël- l’on  tint  une  congrégation  congrégation 
generale  pour  régler  la  maniéré  dont  ontraiteroit  le  Pour  tMmjner 
lacrement.de  rordreX’evcque  deveroneun  des  pre-  crcmemddor- 
fidens  r.  dit  qu’il  y avoir  quelque  chofe  à corriger 
dans  tout  ce  que  quelques-uns  enfeignoient  au  lujec  ‘°n,ü‘ 
des  facremens ,.  dans  la  maniéré  ou  de  les  adminift 
trer,  ou  de  le?  recevoir  i mais  que  dans  celui-ci  il  fe 
trouvoit  un  océan  d’abus  , furquoi  plufieurs  peres 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu’on  garaeroic 
l’ordre  étabh  & qu’on  propoferoit  premièrement 
les  articles  tirez  de  la  doétrine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  8c  les  chapitres , 8c  qu’enluite  on 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à fix.  Le 
L que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement,.  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  élire  8c  établir  les  miniftres  de 
la  parole  de  Dieu  8c  des  facremens  , que  dire  même 
que  l'ordre  eft  un  facrement  ,c’eft  une  invention  hu- 
maine imaginée  par  des  hommes  ignorant  dans  les 
matières  ecclefiaftiques.  Le  IL  que  l’ordre  n’eft  pas 
un  facrement,  ôc  que  les  ordres  les  plus  bas  auftibien 
. • * • • Sfiij 
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' “ ' 1 que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  degrez  quiten- 
An.  1.5  51.  ^ent  aufacerdoce.  Le  III.  qa’il  n’y  a aucune  hiérar- 
chie ecclefiaftique  , mais  que  tous  les  Chrétiens  font 
également  prêtres , 8c  que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion, on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrac  & du 
conléntement  du  peuple  ; enforte  que  celui  qui  eft 
une  fois  fait  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu'il 
n’y  a point  dans  le  Nouveau-Teftament  de  facerdo- 
ce  vinble  8c  extérieur  , ni  de  puiffance  fpirituelle', 
foit  pour  consacrer  le  corps  ôc  le  fang  de  Jefos»- 
Chrilt , foit  pour  l’offrir  , loit  pour  l’ablolution  des  • 
pechez  devant  Dieu  ; mais  que  ce  n’eft  qu’un  office  8c 
un  miniftere  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu , 6c  que 
tous  ceux  qui  ne  prêchent  point,  ne  font  pas  prêtres. 
Le  V.  que  l’onétion  n’eft  pas  néceflaire  dans  Vadmi- 
niftration  de  l’ordre;  que  ce  n’eft  qu’une  pratique 
pernicieufe  qu’il  fout  méprifer,  de  meme  que  les  au- 
tres cérémonies  ; que  le  faint  Efprit  n’étant  point 
donné  dans  l’ordination , c’eft  impertînemment  què 
l’évêque  ordinantdit,  recevez  le  faint  Elprit.  Le  VI. 
que  les  évêques  ne  font  point  inftituez  de  droit  divin 
mfuperieurs  aux  prêtres  ; qu’ils  n’ont  point  le  droit 
d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , il  leur  eft  commun 
avec  les  prêtres  ; qu’enfin  les  ordinations  faites  par 
eux  fans  le  confentemeut  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen , l’on  or- 
donna , comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congré- 
gations, qu’on  n’appuyeroit  les  décifîons  que  fur  Fau- 
torité  de  l’Ecnture-Sainte  , des  traditions  apoftoli- 

3ues,desi'aints  conciles  approuvez, des  conftitutions 
es  papes  8c  des  faintsperes  ; enfin  de  l’autorité  ôcdli 
contentement  de  l’égfife  catholique.  Et  après  unie 
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longue  Sc  exa&e  difcuflîon , les  peres  formèrent  trei- 
ze canons  fur  le  fjcrifice  de  la  mefle , & huit  fur  le 
Êicrement  de  l’ordre  ï enfuite  on  drefTa  quatre  cha- 
pitres de  doétrine  fur  la  néceffité  & inmtution  de 
îordre,fur  le  facerdôce  extérieur  & vifible  de  l’églife, 
fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique,  & fur  la  différence 
qui  cft  entre  les  évêques  & les  prêtres  : ces  cha- 
pitres furent  inferez  dans  le  decret  du  facrifice  de  la 
méfié,  pour  être  publiéz  dans  I3  feflion  avec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 

• Lefeptiéme  de  Janvier  1 j jiVc  olf  Coler,  & Leo- 
nard Badehome  jurifconfulte  , tous  deux  ambafTa- 
deurs  de  Maurice  éle&eur  de  Saxe  arrivèrent  àTren- 
tç  , & leur  arrivée  caflfa  beaucoup  de  joyeaux  évê- 
ques d’Allemagne  , & fur-tout  aux  ambafTadeurs  de 
Charles  V.  & les  trois  éle&eurs  préfens  au  concile, 
commencèrent  à croire  en  les  voyant , qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroifToit  porté 
qu’à  la  paix , & les  bonnes  difpofitions  dévoient  câl- 
iner les  inquiétudes  des  élc&eurs.  L’empereur  avoit 
contribué  auffi  à les  appaifer  i*en  leur  écrivant  que 
le  mal  qa’ils  craignoient  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on 
le  faifoit  r que  tout  fe  réduifoit  à une  poignée  de 
mutins  & de  féditieuxy  mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir ,.  & que  l’éleéfeur  de  Saxe  , qu’on 
pcétendoit  auteur  de  ces  troubles , fe  difpofoit  à le 
venir  trouver  ÿ que  les  ambafTadeurs  étoient  xiéja  à 
Jnfpruk  , d’où  ils  dévoient  fé  rendre  incefTamment 
à Trente  ; que  ce  peu  de  foldars  qtfi  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Turinge  , & qui  avoient  fait  des 
«ourles  fur  les  terres  de  Mayence,,  ne  s’étoienc  mu- 
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tinez  que  faute  de  recevoir  leur  paye.  Qu’enfin  l’on 
pouvoit  fe  répofier  fur  lui,  puifqu’il  ne  négligeoit 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  maintenir  la 
fureté  publique,  • 

Les  ambafïadeurs  de  l’éleéieur  Maurice , trois  jours 
après  leur  arrivée,  commencèrent  à traiter  avec  les 
ambailàdeurs  de  Charles  V.  à qui  ils  firent  voir  leurs 
ordres  5c  leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wurtemberg  & des 
villes  prpteftantes  s’étoient  joints  aux  Saxons,  Se  ils 
réfolurent  d’agir  tous  de  concert  pour  la  caufe  com- 
mune.Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifite  au  cardinal  lé- 
gat ni  aux  deux  nonces  du  pa^e  ; ils  craignirent  que 
cette  civilité  ne  fût  interpretee  comme  une  recon- 
noiflance  de  l’autorité,  foov.erame  que  le  pape  ,lelon 
eux  , s’attribuoit  dans  le  concile  : -c’eft  pourquoi  ils 
s’adrelTerent  d’abord  aux  miniftres  de  l’empereur , $C 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife , &c 
par  celle  des  éleéleurs  ecclefialtiqucs  5c  du  cardinal 
de  Trente  prince  de  l’empire  & ami  de  leur  maître, 
de  la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  minières  de 
Charles  V.  que  l’éleéteur  de  Saxe  lôuhaitoit  de  voir 
la  fin  des  différends  fer  la  religion  ,5c  qu’il  étoit  prêt 
d’envoyer  aufii-bi.en  que  les  autres  princes  Protef- 
-rans , des  théologiens  habile^  ôc  bien  intentionnez 
pour  la  paix  de  l’églife , pourvû  qu’on  leur  expédiât 
un  fauf-conduit  femblable  à celui  du  concile  deBafle. 

Ils  demandèrent  enfuitç  qu’on  fursît  la  décilîon 
des  ppints  conteftez  , jufqu’a  ce  que  leurs  théolo- 
giens  , qui  n’étoient  alors  qu’à  quarante  milles  de 
Trente  , fufTcnt  arrivez  j que  les  queftions  déjà  dé- 
finies fuflènt  examinées  de  nouveau  , les  decrets  pré- 
cedens  ne  pouvant  pas  être  regardez  comme  des 

dédiions 
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décidons  émanées  d’un  concile  general  qui  doit  être 
compofe  de  toutes  les  nations  : que  le  pape  ne  çré- 
fidât  pas  au  concile  , 8c  qu’il  fe  fournît  lui-meme 
aux  définitions  qu’on  y feroi.t  ; qu’il  difpensât  les  évê- 
ques du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  ; enfin  que  chacun,  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fentiment  8c  d’opiner  fuivant  fa 
ccnfcience.  Les  envoyez  ajoutèrent  qu’ils  s’explique- 
roient  plus  amplement  dans  l’affemblée  dçs  évêques, 
& ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  ma- 
. niere  que  ceux  de  l’éleétcur  de  Brandebourg.  Les-mi- 
niftres  de  l’empereur  donnèrent  de  bonnes  efperan- 
ces  à ces  envoyez  -,  8c  on  leur  promit  même  qu’ils  fe- 
roient  bien-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoient  ; les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d’abord  fi  traita- 
bles. Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  à l’évêque 
d’Arras  , que  le  légat  fit  tout  fon  poffible  pour  fe 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fauf-conduit , 8c  qu’il 
avoit  même  retiré  le  fceau  du  concile , ne  voulant 
pas  qu’il  fut  à la  difpofîtion  du  fynode  ; qu’enfin  il 
vouloir  auparavant  confulter  le  pape  fur  cette  affaire. 
Il  le  fit  en  effet , 8c  le  pape  lui  répondit , que  le  meil- 
leur confeil  qu’il  pouvoit  lui  donner  étoit  de  fe  re- 
tirer de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  lui 
feroit  poffible  , 8c  de  relâcher  certaines  chofes,  de 
peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoit  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  auffi  commif- 
fion  au  légat  ôc  â fes  deux  adjoints  d’avoir  plus  d’é- 
gard aux  réglés  de  la  charité  qu’à  la  majefté  du  fiege 
apoftohque , 8c  de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
teftans  , quelque  deraifonnables quelles  fùffent , fans 
Tome  XXX.  ' ' Tt 
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330  Histoire  Ecclesiastique. 
préjudice  toutefois  de  la  religion.  Que  fi , continue- 
t-il  , le  pape  Paul  III.  mon  prédecefleur  voulut  bien 
que  Ion  nonce  allât  chez  les  Proteftans  efluyer  leurs 
rebuts  &r  leur  mépris  ; pourquoi  ne  fouffrirons-nous 
pas  à plus  forte  raifou  les  propofitions  & les  maniè- 
res arrogantes  des  memes  perfonnes  qui  viennent 
aujourd’hui  chez  nous  ? Mais  en  même  tems  le  pape 
défendit  â fes  miniftres  d’avoir  aucune  conférence 
publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Proteftans 
lur  les  matières  de  religion. 

Sur  ces  ordres, le  légat  confentit  à recevoir  les  Pro- 
teftans , & leur  fit  efperer  qu’ils  auroient  une  audien- 
ce publique.  On  l’engagea  â ne  point  exiger  qu’iU 
lui  rendiflent  vifite  avant  qu’ils  panifient  i mais  les 
miniftres  de  l’empereur  furent  bien  aife  de  lui  faire 
fçavoir  les  demandes  qu’on  faifoit  au  concile  , afin 
qu’on  fut  plus  préparé  en  les  entendant  propofer  , 
&:  de  peur  que  dans  le  tems  qu’on  travailloit  à la 
paix, on  n’occafionnâtune  divifion  irréparable.Com- 
me  la  première  demande  des  Proteftans  étoit  qu'on 
leur  donnât  un  autre  fauf-conduit , le  légat  qui  s’at- 
tendoit  â cette  propofition , 8c  qui  avoir  eu  tout  le 
loifir  d’y  penfer , refufa  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée  , &:  dit  qu’on  avoir  tort  d’alle- 
gucr  le  concile  de  Conftance  3 que  le  fauf-conduit 
de  Jean  Hus  n’étoit  pas  de  lui , mais  de  l’empereur 
Sigifmond  ; & qu’ainfi  ce  concile  n’avoit  pas  violé  fa 
parole,  puifqu’il  n’avoit  rien  promis.  Qu’à  l’égard 
de  celui  du  concile  de  Bafle  il  avoit  été  donlié  dans 
la  feflion  quatrième  , tems  auquel  ce  fynode  étoit 
fehifmatique,  ayant  étécaflfé  par  le  pape  ; qu’ainfi  il 
ne  falloir  point  le  comparer  â un  concile  légitime , 
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comme  celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans  " 
demandoient  qu’on  revît  les  articles  déjà  décidez , AN‘ 1 > * : 
on  traita  cette  demande  de  dérailonnable  , parce 
que  les  conciles  generaux  étant  infaillibles , on  ne  de- 
voit  pas  foumettre  leurs  décidons  à un  nouvel  exa-  « 


men.  On  répondit  encore  qu’il  étoit  inutile  d’alle- 
guer  que  celui  de  Trente  n’étoit  pas  general,  mai* 
feulement  une  aflemblée  particulière  , beaucoup 
d’évêques  de  differens  royaumes  ne  s’y  étant  pas 
trouvez  parce  que  fi  l’ablence  de  quelques-uns  luf- 
fifoit  pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  œcuméni- 
que , il  feroit  libre  à un  chacun  de  l’empccher,  8c  à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  l’antiquité  un 
vrai  concile,  de  l’autenticité  duquel  il  ne  fut  pas  per- 
mis de  difputer.  Qu’ainfî  il  falloir  s’en  tenir  a ce  qui 
avoit  été  décidé. 


Quant  à l’audience  publique  des  envoyez  Prote-  au»»  a.Akui- 
ftans  , les  miniftres  du  pape  répondirent  qu’elle  ne 
fe  pouvoit  pas  refufer  apres  les  promeflès  qu’on  en  2“’|1*tdénun~ 
avoit  faites  i mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans 
reconnurent  auparavant  ceux  qui  préfidoient  au  con- 
cile de  la  part  du  pape.C’eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu  , difoient-ils,  dès  le  tems  que  les  envoyez 
de  Wittemberg  font  venus  ; fans  quoi  le  concile 
proteftoit  de  fe  retirer  8c  de  congédiertousles  peres. 
L’empereur  informé  de  ce  refus  , 8c  craignant  qu’il 
ne  procurât  la  diflolution  du  concile , envoya  un  nou- 
vel ordre  à fes  ambafladeurs , 8c  au  cardinal  Madruc- 


ce,  de  faire  tour  leur  poflible  pour  ramener  le  légat  8c 
les  nonces, 8c  d’employer  les  prières  8c  les  remontran- 
ces de  fa  part , même  les  menaces , s’il  étoit  néceflai- 
xe.Les  miniftres  de  ce  prince  furent  fideles  â ces  or- 
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dres > ils  n’épargnerent  ni  les  inftances , ni  les  jfolli- 
citations  les  plus  vives , &c  ils  firent  enfin  confentir 
le  légat  qu’on  recevroit  les  Proteftans , non  dans  la 
feflion  j mais  dans  une  congrégation  générale  qu’il 
tiendroit  dans  Ton  palais  : le  jour  fut  fixé  au  14.  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article  , il  y en  avoit  un  au- 
tre à difeuter  touchant  la  l'urléance  des  matières  , 
qu’on  devoit  décider  dans  la  prochaine  feflion.  D. 
François  de  Tolede  s’employa  beaucoup  à y taire 
confentir  le  légat  ; &:  fur  le  refus  confiant  de  celui- 
ci  , “ Eft-ce  ainfi  , lui  répliqua  l’ambafladeur  , que 
„ vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift.  J’ai  entendu  di- 
„ re  plufieurs  fois  en  chaire  qu’il  delcendroit  encore 
„ du  ciel  , & qu’il  fe  laifleroit  crucifier  une  fécondé 
„ fois,  fi  cela  étoit  néceflaire  pour  le  falut  d’une  feu- 
,,  le  ame  : Et  vous  autres , vous  faites  difficulté  d’ac- 
„ corder  un  petit  délai  pour  le  falut  de  toute  l’Alle- 
„ magne.  Le  légat  s’exeufa  fur  le  commandement  du 
pape  , à qui  il  ne  pouvoir  pas , dit-il , défobéïr  : mais 
de  Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  & Lip- 
poman  évêque  de  Vérone , fécond  nonce  du  pape  , 
s’étant  joint  à cet  envoyé  dans  la  meme  demande  , 
le  légat  Crcfcentio  confentit  enfin  à furfeoir  les  dé- 
diions , pourvu  que  les  peres  du  concile  y confen- 
tifl'ent.  Dom  François , dit  Vargas  dans  une  de  fes 
lettres , a obtenu  du  légat , & ce  n’a  pas  été  fans  de 
grandes  difficultez  , qu’il  fe  défiftera  du  delTein  qu’il 
avoit  de  faire  décider  dans  la  feflion  prochaine  les 
matières  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations. 
Peut-être  s’imagine-t’il  qu’en  prorogeant  la  feflion. 
il  fraiera  le  chemin  à une  lufpenlion  entière  du 
concile  > il  fouhaice  que  l’aflemblée  fe  fepare  , Sc 


D igiiiz  ecUbyXioogle 


Livre  Cent  quarante-huitie’me  333 
que  les  Proteftans  qui  font  ici  ou  en  chemin  s’en  re- 
tournent chez  eux.  C’eft  à cela  qu’il  tend  unique- 
ment. Cependant  afin  que  cette  fulpenfion  fe  fit  dans 
les  formes  , Crefcentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  generale  pour  y propofer  cette  affai- 
re , l’examiner  avec  toute  l’attention  qü’elle  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe. tint  le  ri.  de  Janvier  , &c 
l’on  y convint  unanimement  de  fufpendre  la  déci- 
fion  des  articles  déjà  reglez  fur  le  facrifice  de  la  meffe 
& du  facrement  de  l’ordre  , pour  répondre  aux  in- 
ftances  de  l’empereur,  & en  faveur  des  Proteftans.  Et 
afin  que  ce  retardement  ne  cauiat  aucun  ennui  aux 
peres,  on  les  chargea  d’éxamincr  les  matières  du  fa- 
crement de  mariage,afin  qu’on  put  terminer  le  con- 
cile , &:  que  les  évêques  ntffent  en  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  diocelês.  Enfuite  on  agita  l’affaire  du 
fauf-conduit  que  les  Proteftans  demandoient , & fur 
laquelle  il  y eût  de  grandes  difficultez  , tant  à cau- 
fe  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux  lé- 
gats : néanmoins  le  cardinal  de  Trente  , les  trois 
électeurs  & lesminiftres  de  l’empereur  agirent  fi  effi- 
cacement , qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  pretendoient. 
Mais  Tagliavia  archevêque  de  Païenne  en  Sicile  pro- 
pofa  une  difficulté  qui  caufa  un  nouvel  embarras.  Il 
demanda  comment  les  envoyez  Proteftans  feroient 
reçus  à leur  audience  , & quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance  , fi  on  leur  donneroit  des  fieges  , fi 
on  les  traiteroit  eux  &c  leurs  maîtres  d’une  manière 
honnête  & civile.  Si  vous  ne  le  faites  pas  , difoit  ce 
prélat  , vous  offenfez  leurs  maîtres  , & la  négocia  - 
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- tion  cft  rompue  : fi  vous  leur  donnez  auflî  des  mar- 

An.  1551.  ^ diftindion  & d’honneur  , vous  honorez 

des  hérétiques  déclarez  , & vous  ne  les  regardez 
plus  comme  des  rebelles  qui  viennent  ^demander 
pardon  de  leur  égarement. 

a uc  parut  de  fi  grande  confequence  à plu- 

de  NaU  ni  bourg  fieurs , qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoir 
qu'on^'accordc-  faire  cette  démarché  fans  confultcr  le  pape  & le  fa- 
Mns aux  c1^  college.  Mais  Jules  Phlug  évêque  de  Naiim- 
f <■*?«>’«  ihh.  bourg  leur  fit  remarquer  que  la  néceflité  du  tems  & 
{mS.  54s.  des  affaires  ieroit  toujours  une  cxcule  légitimé  du 
peu  d’égards  qu’on  auroit  été  obligé  d’avoir  en  cette 
occaficn  pour  les  reglemens  qui  défendoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  : Il  ajouta  que 
la  même  queltion  ayant  été  agitée  dans  plufieurs 
dietes  de  l’empire  , on  avoir  jugé  à propos  de  paf- 
fer  par-defius  toutes  ces  formalitez  , que  la  conjonc- 
ture prefente  ne  permettoit  pas  d'obferver.  Que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n’en  priflent  avanta- 
ge , il  n’y  avoit  qu\i  protefter  que  ce  que  l’on  fe- 
roit  pour  eux  , n’étoit  que  pour  ramener  des  per- 
fonnes  égarées  , la  charité  l’emportant  fur  toutes  les 
Joix  , fins  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  au 
concile  général.  On  admit  cette  claufe  , parce  que 
quelques  peres  principalement  les  Italiens , conti- 
nuoient  ae  témoigner  qu’ils  avoient  là-delfus  des 
fcrupules  , & qu’ils  craignoient  d’encourir  les  cen- 
fures.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convînt  de  donner  audien- 
ce aux  envoyez  Proteftans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrieme  du  mois  de  Janvier  , & de  furfeoir 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des  com- 
miliaires  pour  drelfer  Je  décret  de  prorogation , & 
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l’aétede  proteftation  &c  le  nouveau  fauf-conduit.  Les 
Italiens  ne  confentirent  à tout  cela  que  foiblement  ; 
& le  légat  parut  fi  ferieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation , qu’on  s’apperçut  aifement  que  l'on  con- 
tentement étoit  un  peu  forcé. 

Apres  que  les  miniftres  de  l’empereur  eurent  fini 
cette  négociation  avec  fe  concile  , ils  firent  venir 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en- 
voyez Proteftans , pour  leur  communiquer  la  minu- 
te du  fauf-conduit  , qui  avoit  été  mife  entre  les. 
mains  de  Guillaume  de  Poitiers  troifiéme.  ambafla- 
deur  de  Charles  V.  pour  fes  provinces  héréditai- 
res du  pays  bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
la  condelcendancc  du  concile,  & les  exhorta  for- 
tement à relâcher  aufiï  quelque  chofe  de'  leur 
côté.  On  leur  reprefenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fe  font  pas  tout  d’un  coup  ; on  leur  fàifoit  elperer 
qu’avec  le  tems  & avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroient  bien  des  choies.  “ Les  eveques , leur  “ 
difoit-on  , défirent  ardemment  la  réformation , &<c 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir  ; &c< 
meme  ils  attendent  avec  impatience  l’arrivée  detc 
vos  théologiens  qu’ils  recevront  avec  joye  & avec  “ 
bonté.  Les  peresdu  concile  ont  des  queftions  im-tc 
portantes  à leur  faire  ,&  ils  font  bien  aife  que  vostc 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  & qu’ils  “ 
commencent.  „ Quant  à la  demande  que  les  Pro-> 
teftans  faifoient  , que  le  pape  fe  fournît  aux  déci- 
fions  du  concile  , on  les  pria  d’aller  un  peu  plus 
doucement  i que  les  évêques  ’ cônnoiffoient  allez 
qu’il  y avoit  quelque  choie  à réformer  dans  l’auto- 
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35<f  Histoire  Ecclesiastique. 
rire  du  pape  ; mais  que  ç’étoit  une  affaire  qu’il  fàl- 
loit  manier  avec  beaucoup  d’adrefTe  8c  une  gran- 
de dextérité.  “ Enfin  , ajoûta-t’on  , le  concile 
,,  ne  peut  pas  honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on 
,,  examine  de  nouveau  ce  qu'il  a déjà  défini  i con- 
„ tentez-vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à pré- 
sent apres  tant  de  peine»  & de  travail  que  nous 
,,  avons  cfluyez  ; faites  venir  au  plutôt  vos  théolo- 
,,gicns , de  nôtre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à 
nôtre  devoir.  „ 

Lcsenyoyez  Proteftans  confulterententre-eux  fur 
ce  que  les  miniftres  de  l’empereur  venoient  de  leur 
dire  i 6c  comme  ils  étoient  chargez  de  la.minute  du 
fauf-conduit  , & qu’ils  s’étoient  auparavant  munis 
d’uni  copie  de  celui  du  concile  de  Balle , ils  les  con- 
frontèrent 6c  reconnurent  que  celui  de  Trente étoic 
different  de  l’autre  en  des  points  eflèntiels  , qu’il  y 
avoir  des  articles  omis  , d’autres  changez.  Voici  les 
changemens  qu’ils  y trouvèrent,  i".  En  ce  que  celui 
des  Bohémiens  leur  accordoit  voix  délibérative,  6c  la 
faculté  de  décider.  z°.  Que  la  décifion  des  matières 
fe  feroit  par  la  fainte  écriture  , la  pratique  de  la  pri- 
mitive-églife,  les  conciles  6c  les  interprètes  confor- 
mes à l'écriture  dans  tous  les  points  controverfez. 
3°.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis 
l’exercice  de  leur  religion  , fuivant  leur  coutume. 
4°.  Enfin  qu’on  ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur 
doélrine.  Le  premier  , le  troifiéme  6c  le  dernier  de 
ces  articles  étoient  omis  dans  le  fauf-conduit  des 
pères  de  Trente  » ôc  le  fécond  qui  éroit  le  princi- 
pal fe  trouvoit  tout-à-fait  changé.  Ils  demandoient 

donc 
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donc  que  fe  concile  leur  promît  la  même  chofc  dans  ' ■ 

ifon  fauf-conduit , n’^en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi-  AN- 1 5 51’ 
gné  de  ce  qu’on  leur  nvoit  prefcrit  dans  leurs  in- 
ftru&ions.  C’eft  pourquoi  ils  en  dreflerent  eux-mê- 
mes un  autre  , & allèrent  le  prefenter  aux  miniftres 
de  l’empereur.  Dom  François  de  Tolede  fe  fâcha 
beaucoup  de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoienr  pas  d’une 
chofe  qu’il  avoit  eu  tant  de  peine  à obtenir  des  pré- 
fidens  au  concile  \ il  reprocha  aux  Proteftans  qu’ils 
vouloient  faire  la  loi  à toute  l’églife.  Mais  voyant  iM  f. 
que  ces  envoyez  demeuroient  inflexibles  dans  leur  *w- 
jéfolution  ; il  promit  qu’il  en  parleroit  aux  peres  , 
c’eft- à-dire , au  légat  Ôc  aux  nonces. 

Mais  ceux-ci  à la  première  propofition  qu’on  leur 
.fit  de  changer  le  fauf-conduit , le  récrièrent  contre 
la  délicatefte  des  Proteftans  , qui  faifoiem  à plaifir 
des  chicanes  déraifonnables , le  fauf-conduit  qu’on 
leur  oflroit , n’étant  point  dans  le  fonds  different  de 
celui  qu’ils  propofbient.  “ Si  cela  eft  , répliqua  ju-  “ 
dicie-ufement  le  comte  de  Montfort  premier  am- tf 
bafladeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  taire  de  “ 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Pvote-“ 
ilans  dans  leur  tort  à la  vûë  de  toute  la  terre  , en  lC 
leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chkanner^  Vous  “ 
prétendez  , dit-il  au  légat , que  le  fauf-conduit  “ 

3 ue  vous  offrez , eft  le  même  quant  à la  fubftance 
e l’acte  , que  celui  du  concile  de  Balle.  Qu’im-  “ 
porte-t’il  donc  que  vous  en  fallîez  expédier  un  “ 
fur  le  modèle  que  les  Proteftans  prelentent  : par-là  “ 
vous  leur  fermez  la  bouche.  „ Cette  réponte  cm-  *,c 
fiaraflà  beaucoup  les  préfidens  3 ôc  le  légat  ne  s’ea 
tira  „ qu’en  dilànt  qu’il  falloir  propofer  la  choie 
Tom.  XXX.  Vv 
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aux  peres  dans  une  congrégation  géneralle  , & 

N' 1 5 51-  qu’on  s’en  tiendroit  à ce  qui  y feroit  réfolu.  Cet- 
te congrégation  Te  tint  le  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier. 

xxxv.  • Les  légats  & les  nonces  eurent  grand  foin  de  pré- 
ncl"uî™J™  venir  les  évêques , & de  leur  recommander-  lesinté- 
•onduu  rets  de  Dieu  & de  l’églife.  C’eft  une  grande  inju- 
ftice , difoient-ils , qu’on  veiiillenous  contraindre  à 
fuivre  mot  à mot  une  troupe  de  fchiûnatiques 
aflemblez  à Balle  ,.qui  le  font  expliquez  mal  à pro-  * 
pos  , & qui  ont  abandonné  la  bonne  do&rine  , en; 
s'engageant  à ne  lüivre  que  l’écriture  fainte  dans  la 
décifion  des  points  controverfez  entre  l’églife  & 
quelques  gens  du  royaume  de  Boheme.  Ils  ajou- 
taient r qu’il  étoit  de  l'honneur  du  concile  de  par- 
ler nettement , & que  le  fauf-conduit  expédié,  con- 
tenoit  le  vrai  fensde  celui  de  Balle.  Ces  raifons  &. 
plufieurs  autres  firent  tant  d’imprelïion  fur  les  ef- 
prits  „ que  prelque  tous  les  peres  prirent  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à la  minute  -,  efpéranr  que 
quelque  chofe  que  fment  les  Proeeftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure  ,.  ils  feroienr  obligez 
de  fe  contenter , quand  la  chofe  foroit  faite.  Jb  trou- 
nicci.  vfnim.  ve  pourtant  dans  les  ades  donnez  par  l’évêque- de 
Mhmïf'pll  Verdun  qu’on  fit  quelques  changemens  dans.ee  fout 
***•  conduit  : Qu’on  mît  au  commencement , le  faint  ly- 

node , &c.  Préfidens  x8cc.  Qu’on  ôtât  les  deux  mots. 
Jijponendi  &c  concludendt.  Qu’en  la  place  de  ces  paro- 
les j nôtre  Seigneur  le  tres-faint  pontife  Romain 
on  mit ,,  nôtre  Seigneur  le  très-faint  fouverain  pon- 
tife : mais  que  ces  changemens  n’ayant  pas  été  goû- 
tez de  tous  les  peres  , on  finit  la  congrégation  du; 
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vingt-deuxième  de  Janvier  , &c  l’on  renvoya  toute 
l'aftaire  à celle-ci  qui  fe  tint  le  vingt-troiiiéme  , & où 
l’on  s’en  tint  à ce  qu’on  avoit  refolu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifié- 
me , on  agita  la  queftion  , fi  le  pape  pouvoir  difpen- 
fer  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  , jeune  hom- 
me d'environ  vingt-deux  ans  pour  ctre  évcque  de 
Magdebourg  &c  d’Halberftat , où.  il  avoit  été  nom-, 
mé  par  les  chapitres  de  ces  églifes.  C’étoit  l’envoyé 
de  1 électeur  de  Brandebourg  qui  follicitçit  cette, 
affaire  de  la  part  de  fon  maître.  Il  falloir  à Frédéric 
nommé  à ces  deux  bénéfices  une  doubledifpenfe  Sc 
des  bulles.  Jules  à qui  on  s’étoit  adreffé , voïant  que 
c’étoit  une  affaire  affez  délicate  que  d’accorder  une 
difpenfe  d’âge  & pour  deux  évêchez  à un  jeune  prin- 
ce dont  le  pere  avoit  embraffé  la  reformation , ôc 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  fa 
mort  , prit  le  parti  de  confulter  le  concile.  On 
reprelentoit  en  faveur  du  prince  Frédéric  que  les 
églifes  d'Halberftat  & de  Magdebourg  avoient 
befoin  d’un  prélat  affez  puiffant  pour  refifter  aux 
Proceftans  dont  elles  étoient  environnées,  & qui 
pourroient  bien  $’en  emparer  > que  Frédéric  fvoit 
prêté  ferment  tJ  de  maintenir  la  religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocéfes  , enfin  que  personne 
n’ofant  déformais  difputer  les  bénéfices  à un  com- 
pétiteur que  Charles  y.  appuyoit,  les  deux  villes  de- 
meurerotent  fans. évêque  , fi  qn  lpi  refufoit  la  dif- 
penfe & les  bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince 
étoient  le  défauç.de  l’âge , l’engagement  de  fon  pe- 
re & de  fa  maifon  avec  les  Proteftans  , & un  nou- 
veau décret  du  concile  qui  défendoit  que  la  meme 
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•7 perfonne  pofTedât  deux  évêchez. 

AN; 1 5 5^*  Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile  , étoiu 
de  fe  metcre  «a  couvert  (bit  que  celui-ci  confentît  ,, 
Toit  qu’il  rcfùlat.  Car  fi  le  concile  n’eiît  pas  été  d’a- 
vis qu’on  accordât  lés  bulles  & ladifpenlè  , on  ne' 
pouvoit  fe  plaindre  du  relus  du* pape  , & fi  le  fyno- 
de  fe  déclarait  pourl’éleéteur  de  Brandebourg  , les- 
evêques  zélez  pour  la  difcipline  n’auroienr  ofé  crier- 
contre  fa  facilité.  Cette  affaire  fut  donc  propofèe 
dans  la  congrégation  du  vingt-troifiéme  de  Janvier. 
Comme  l'empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis- 
de  Brandebourg  ; le  cardinal  de  Trente  & les  trois‘ 
électeurs  flirent  d’avis  qu’on  donnât  fatisfaétion  â ce 
prince.  L’archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  la' 
difcipline  demanda  pkis  de  tems  pour  y penfer  i &- 
plufieurs  furent-  de  Ion  avis-.  Enfin  il  y en  eut  qui* 
crurent  que  le  pape  devoit  accorder  la  difpenlè  d’âge* 
ic  des  bulles- pour  un  des  deux  évcchez  feulement. 
Les  fuffrages  ayant  été  ainfi  partagez  dans  cette 
Congrégation,  l'affaire  fut  encore  propofee  dansune 
autre.  Le  prince  Frédéric  y eut  la  pluralité  des  voir 
pour  lui  , aux  conditions  fuivantes.  Qu’il  viendrait 
au  concile  ; qu’il  ferait  ferment  d’én  obferver  les 
décrets- ; enfin  qu’on  lui  donnerait*  un  adminiftra- 
tetir  pour  gouverner  les  deux  diocéfes  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  atteint  l’âge  légitime  , & qu’il  eut  donné 
des  preuves  fuffiiântes  de  fes -bonnes  moeurs , & de 
fon  attachement' à la  religion  catholique.  A ces  con- 
ditions lé  prince  jouit  des  deux  églifes. 
t^îSon  Enfinde  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 
à laquelle  aflif-  les  envoyez*  Proteftans  dévoient  paraître  dans-  la 

t<m  les  envoyer  / • ; 1 - V 

vwniur!-.  congrégation  generale  &•  extraordinaire  qui  avoir 
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«té  indiquée  ce  jour-là  dans  le  palais  du  légat  : on 
s’y  afièmbk  le  matin  & la  loir.  Les  trois  éleéleurs 
eccléfiaftiques  , tous  les  évêques  & les  ambaffadeurs 
de  Charles  V.  s’y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
dit  qu’ils  étoient  affemblez  pour  l’affaire  la  plus  dé- 
licate qu’on  ait  vue  dàns  l’églife  depuis  plufieurs 
ficelés  , & qu’il  falloir  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donnerun  heureux  fuccès.  On  invoqua  donclefaint 
efprit  r & le  fecretaire  du  concile  lut  enfuite  un 
adîe  de  proteftation  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent , 6c  dont  le  promoteur  demanda  l’enregift re- 
ment. C’étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fy- 
node  alloit  faire  par  condefcendance  pour  les  Pro- 
teftans  j en  recevant  & en  écoutant  les  envoyez  de 
Saxe  ôc  de  Wittemberg , ne  devoir  point  tirer  à con- 
fequence.  Cet  aélectoit  conçu  en  ces  termes.  “ Ce 
faint  concile  qui  fouhaitte  ardemment  la  paix  “ 
& l’union  de  l'églife  , & qui  defire  d’imiter  notre  " 
Seigneur  & Rédempteur  , lequel  veut  que  tous" 
les  nommes  foient  fauvezôc  amenez  à la  connoifl" 
lance-  de  la  vérité  ::  ce  faint  concile  qui  efl  difpo-" 
fë  à recevoir  avec  une  douceur  chrérienne  êc ira-  " 
ternelle'  tous-  ceux  qui  y comparoîtront  ,.quiff 
eft  prêt  a les  entendre  à les  inftruire  , à les  en-" 
feigner,  à les  conduire  dans  le  droit  fenrier  ,.  £c" 
à reconcilier  ceux  qüi-fe-font  abandonnez  aux  dif-" 
fènfions  i & qui;,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  6c" 
de  notre' Rédempteur  , que  pour  empêcher  les" 
églifes  d’être  privées  plus. long-tems  dufervke  6c" 
de  la  prefence  de  leurs  évêques,  tâche  de  parve-" 
nir  à une  fin  utile  & avantageufe , & qui: veut" 
jioux  cet  effet,  éviter  que  les  dilputes  qui  pour-"' 

Vviij 
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„ roient  naître , non-feulement  au  fujet  des  perfoni 
„ nés  qui  comparoifl'ent , ôc  fur  la  matière  ae  pra- 
„ duire  leurs  ordres  ôc  mftruftions , mais  aufïi  au 
„ fujet  des  places  qui  leur  devraient  être  alignées  , 
„ ne  caufent  quelque  retardement  aux  affaires , fe 
„ tenant  au  décret  publié  dans  la  fécondé  fefïion  , 
„ 6c  le  renouvellant  , définit , ordonne , déclaré  , ôc 
,,  protefte  , que  s’il  arrive  que  quelques-uns  qui  par 
„ la  difpofition  du  droit , ou  félon  la  coutume  éta- 
„ blie  par  les  conciles  approuvez  , ne  devraient  pas 
„ être  admis  , 6c  reçus  dans  l’aiTemblée  , y foient 
,,  admis  eux-mêmes  , ou  d'autres  perfonnes  pour 
,,  eux  , ou  qu’ils  prennent  féance  en  des  places  qui 
,,  neleur  feraient  pas  dues , ou  qu’ils  entreprennent 
,,  d’opiner  ôc  de  fe  fervir  du  terme  pUcet , ou  qu’ils 
„ afiïltent  aux  congrégations  , ou  faffent  quelque 
„ autre  aéte  que  ce  foit  pendant  la  durée  du  con- 
„ cile  i ou  que  s’il  arrive  qu’on  admette  ou  reçoi- 
„ ve  des  ordres  , des  aéles , des  proteftations  , ou 
„ d’autres  écrits  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
„ qui  préjudicient  ou  puilient  préjudicier  en  quelque 
„ lorte  à l’honneur , aux  droits  ôc  à la  puifTance  du 
„ concile  > néanmoins  toutes  ces  choies  ne  lui  fe-: 
„ ront  aucun  préjudice  , ôc  ne  pourront  être  cen- 
„ fées  lui  en  faire  , ni  aux  conciles  œcuméniques  ÔC 
,,  généraux  qui  fe  tiendront  à l’avenir  : vu  qu’en 
„ cela  toute  l’intention  du  concile  ne  tend  qu’à  ré- 
„ tablir  la  paix  ôc  la  concorde  dans  l’églife  par  toutes 
„ fortes  de  voyes  à la  vérité  , mais  toutefois  per- 
„ mifes  ôc  convenables.  ,,  , 

Les  envoyez  de  Wutemberg  qui  étoient  arrivez 
à Trente  avant  ceux  de  Saxe  , furent  les  premiers 
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admis  à l’audience.  Ils  préfenterent  d’abord  leurs 
pouvoirs  , qui  furent  lus  publiquement  ; & après  un 
petit  difcours , ils  mirent  entre  les  mains  de  Maflàrel 
fecretaire  du  concile , une  confeflion  de  foi  au  nom 
de  leur  prince  , en  promettant  de  fa  part  d’arrivée 
prochaine  des  théologiens  r pour  expliquer  plus  am- 
plement ce  qu’elle  contenoit.  Dans  le  difcours  qu’ils 
firent  dans  cette  congrégation,  ils  demandèrent  deux 
chofès  ; la  première,  qu’on  choisît  du  confentement 
des  Proteftans  & de  leurs  adverfàires  des  juges  éclai- 
rez pour  écouter  les  raifbns  des  premiers , & pour' 
coanoître  équitablement  ce  qu’il  falloic  décider  fur 
les  points  controverfez.  L’autre  demande  étoit,que 
tout  ce  que  le  fynode  avoir  déjà  déterminé , ne  fut 
poincregardé  comme  autant  de  définitions  légitimés; 
mais  que  lesqueftionsfufTent  examinées  de  nouveau  ; 
prétendant  qu’on  étoit  convenu  dans  la  dieted’Auf- 
oourg  que  le  concile  feroit  continué , & que  tout  s’y 
ferait  félon  les  réglés  de  la  juftice  & de  la  religion  ; 
que  le  duc  leur  maître  avoir  toûjpurs  entendu  par- 
la „ que  tout  ce  qui  avoir  été  défini  avant  que  d’é- 
couter les.  parties  , feroit  examiné  tout  de  nouveau , 
comme  il  eft  raifonnable ,.  difoient-ils , & que  leurs 
théologiens  s’offroient  de  prouver  que  le  concile 
avoir  fait  plufieurs  decrets  contraires  a la  parole  de 
Dieu , & qu’il  a confirmé  les  erreurs  & les  abusdont 
en  fe  plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requeroienr  au  nom. 
de  leur  maître  que  cela  ne  pafsât  point  pour  décidé’ 
dans  les  formes , & qu'il  fut  examiné  juridiquement. 
-Voici  ce  difcours  tel  que  je  le  trouve  dans  les  a êtes, 
de  l’évcque  de  Verdun  qui  y étoit  préfent.. 

Le  très-illuftre  prince  & feigneur  Chriûophle  duc 
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de  Wittemberg , notre  très-clement  feigneur , âpre* 
le  retour  de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  au  préfent  con- 
cile , pour  marquer  fa  foûmiffion  aux  defirs  de  l’em- 
pereur, .8e  en  conféquence  de  l’édit  d’Ausbourg» 
nous  a chargé  de  venir  prendre  ici  leurs  places  pour 
délibérer  ,8e  terminer  l’affaire  commune  de  la  reli- 
gion , & autres  articles  néceffaires,, 8c  nous  a enjoint 
qu’au  commencement  de  nôtre  arrivée  , nous  -nous 
prélentaflions  à vos  excellences  , pour  nous  recom- 
mander à elles , 8c  pour  leur  rendre  grâces  au  nom 
‘.de  l’empereur  .de  la  réception  pleine  de  bonté  qu’eL 
les  ont  Elites  aux  premiers  députez  de  notre  maître. 
“ Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
„ de  notre  prince , que  nous  attendons  dans  peu  de 
jours  ; il  avoit  réfolu  d’en  envoyer  des  letems  au- 
„ quel  parurent  ici  les  premiers  députez  ■,  8c  il  ac- 
„ comprit  aujourd’hui  ce  deflein  , par  le  choix  qu’il 
3)  a fait  de  perfonnes  fages  8c  habiles  qui  dévoient 
„ comparoître  à Trente,  y défendre  la  confêffioa  de 
„ foi  .que  nous  y avens  prel'entée , comme  fondée 
„ fur  l’aittorité  de  l’.Ecnture- Sainte,  8c  fur  les  fenti- 
„ mens  de  la  véritable  éghfe  catholique .,  8c  aufli 
„ pour  l’expliquer  8c  l’étendre.,  s’il  eft  befoin.  Il  nous 
,,  a recommandé  for  tout  en  partant  , de  rappeller 
„ les  griefs  dont  il  fe  plaint , 8c  en  particulier  fur  ce 
qui  regarde  le  fauf-conduit  qu’il  demande  confor- 
.„  me  à celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
,,  concile  de  Balle,  d’autant  plus  que  dans  celui  que 
les  peres  de  Trente  ont  expédié  , ils  s’y  trouve  des 
„ claufes  préjudiciables  à la  confelhon  d’Ausbourg, 
,,  d’autres  abfolument  ncceffaires  en  partie  pmifes, 
„ en  partie  changées.  Enluite  les  députez  entrent 
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dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut , 
8c  demandent  que  le  pape  ne  preîide  point  au  con- 
cile, qu’il  fe  foumette  «à  Tes  décifions,  que  les  évê- 
ques foient  dilpenfez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui 
ont  fait  ; 8c  enfin  ils  viennent  au^ griefs  , fur  lcf- 
quels  le  prince  demande  d’ctre  entendu , 8c  ils  en  rap- 
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portent  trois. 

“ Le  premier  grief  eft  , qu’on  n’a  point  encore  " 
établi  de  juges  du  confentement  des  deux  parties , " 
ou  d’arbitres , qui  foient  propres  pour  entendre  ee 
les  explications  des  théologiens , 8c  qui  puifl'ent  lé-  " 
gitimement  connoître  des  controveries  de  religion  ce 
dont  il  s'agit , 8c  en  juger  fuivant  les  écrits  des  pro- tc 
phetes  8c  des  apôtres , 8c  le  véritable  confente-  “ 
ment  de  l’églife  catholique.  Car  notre  très-illuftre  cc 
prince  fçaehant  que  la  plupart  des  doctrines  enfei-  Cf  x 
gnées  par  fes  théologiens , font  oppofées  à la  doc-  ft 
trine  du  pape , 8c  de  ceux  d’entre  les  évêques  qui  “ 
lui  font  fournis  8c  attachez  par  des  fermens  8c fC 
d’autres  enga^emens , prétend  qu’il  n’y  auroit  ni  u 
droit  ni  équité , en  prenant  8c  reconnoifl'ant  le  pa-  “ 
pe  8c  fes  evêques  pour  juges  ou  arbitres  dans  un  " 
différend  où  ils  font  eux-mêmes  parties  en  qualité  “ 
de  demandeurs  ou  de  défendeurs.  Ainfi  notre  très-  “ 


illuftre  prince  requiert  qu’on  lui  déclare  quels  fe- fC 
ront  les  juges  8c  arbitres  de  ce  différend.,, 

“ Le  fécond  grief  eft , que  l’aifemblée  de  Trente cC 
ne  paroît  pas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans C{ 
la  diète  impériale  d’Ausbourg , où  l’on  étoit  con-  “ 
venu  que  le  concile  feroit  continué , 8c  que  tout  “ 
s’y  pafleroit  chrétiennement,  honnêtement,  8c  dans te 
un  ordre  convenable.  Car  notre  illuftre  prince  n’a 
Tome  XXX,  Xj 
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- — ■ „ jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens , fi- 

An.  1552-  non  cjue  le  concile  de  Trente  tenu  auparavant  en 
,,  l’annee  1546.  feroit  à la  vérité  continué , mais  non 
„ pas  à condition  que  Tes  decrets  feroient  regardez 
„ comme  fixes  Se  irrévocables.  En  effet  quels  égards 
,,  d’honneteté  , Se  quelle  raifon  y auroit-il  à impo- 
,,  fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  Se  facrez  des  de- 
,,  crets  qui  font  rendus  fans  qu’une  des  parties  inte- 
„ tereffées  ait  feulement  été  oiiie.  Il  eft  donc  jufte 
,,  qu’on  commence  par  remettre  fur  le  tapis  Se  exa- 
,,  miner  de  nouveau  tous  les  points  de  notre  reli- 
„ gion  fur  lefquels  on  a excité  des  difputes  , Se  qu’en 
„ les  agitant  ,on  garde  les  mefures  légitimés  Se  equi- 
,,  tables  qui  font  requifes  en  pareille  occafion.  C’eft 
„ fur  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  femblc  être 
„ convoqué*  8e  notre  très-illuffre  prince  demande 
„ que  les  choies  foient  réglées  fur  ce  même  pied  , 
„ fuivant  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  diète  de  l’em- 
„pirc. 

“ Le  troifiéme  grief efl , que  dans  les  fefïions  du 
„ concile  , non-feulement  de  celui  qui  s’efKtenu  a 
„ Trente  en  1546.  mais  encore  de  celui  qui  fe  con- 
„ tinuc  préfentement , il  fe  trouve  plusieurs  decrets 
,,  oppolez  à ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  Ecri- 
„ tures , 8c  qu’on  y a confirmé  d’anciennes  erreurs  : 
„ ce  que  les  théologiens  de  notre  très-illuflre  prin- 
„ ce  s’offrent  de  prouver  devant  des  juges  compe- 
,,  tans , ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
„ demande  que  ces  decrets  ne  foient  pas  regardez 
j,  comme  fixes  Se  irrévocables,  mais  feulement com- 
„ me  une  matière  qu'il  s’agit  d’examiner , Se  fur  la- 
„ quelle  on  prononcera , lorfque  pour  cet  effet  l’oa. 
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aura  élu  des  juges  ou  des  arbitres  du  co'nfentement “ ■ 
des  deux  parties  , 6c  jufqu’à  ce  que  ces  juges  ayent  “ 
pris  une  connoiflance  légitime  de  ces  chofes,  en  fe  cc 
réglant  lur  ccquiefl  contenu  dans  les  faintesEcri- Cc 
tures,  6c  félon  les  fentimens  de  la  véritable  églife.  “ 
Comme  tous  les  loins  8c  tous  les  efforts  de  notre  ce 
trcs-illuflre  prince  ne  tendent  qu’à  rétablir  dans  l’é-*f 
glife  la  paix  8c  la  concorde  ,ilne  doutepas  qu’on  “ 
ne  juge  qu’il  eft  de  l’équité  de  la  fatisfaire  fur  tous ce 
ces  griefs , 8c  de  fon  côté  il  promet , avec  le  fe-  “ 
cours  de  la  divine  clemence,  de  s’acquitter  de  tous  C( 
les  devoirs  convenables  à un  prince  chrétien  8c c< 
pieux.  C’eft  par  ce  moyen  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  “ 
peut  donner  a Dieu  pere  de  notre  feigneur  Jeliis-  “ 
Chrift  des  marques  de  fa  foi  8c  de  fon  obéïfTance , “ 
8c  contribuer  au  lalut  & à la  tranquilité  de  la  fain-  “ 
te  6c  véritable  églife  catholique  6 c apoftolique. ,,  Ce 
difeours  étant  fini , on  congédia  les  envoyez  en  leur 
difant  en  termes  afTez  fuccinéls , qu’apres  que  lespe- 
xes  auroient  délibéré  fur  ce  qu’ils  venoient  de  pro- 
pofer,  on  ne  manqueroit  pas  de  leur  répondre  dans 
le  tems , ôe  les  envoyez  fe  retirèrent. 

Ceux  de  l’électeur  de  Saxe  eurent  aufïï  leur  au- 
dience l’aprcs-diné  du  meme  jour , ôc  firent  un  dif- 
eours rapporté  dans  les  mêmes  aétes  de  l’évêque  de 
Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  la  parole. 
Frapaolo  s’eft  ici  lourdement  trompé  , en  faifant  par- 
ler ces  envoyez  les  premiers  avant  ceux  de  V ittem- 
berg.  Ces  envoyez  parlèrent  en  latin  , Se  rédui- 
firent  leur  difeours  à cinq  chefs.  Le  premier  regar- 
doit  le  fàuf-conduit  qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
fuffifant , le  concile  de  Confiance  ayant  ordonné 
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' qu’il  ne  falloir  point  garder  la  foi  publique  aux  lie- 
1551.  rétiques;  qu’ainfi  ilsdemandoient  un  autre  fauf  con- 
duit dans  la  même  forme  qui  avoir  été  employée  par 
le  concile  de  Balle  aux  Bohémiens.  Le  fécond  qu’on 
différât  la  décifion  des  articles  jufqu’à  l’arrivée  des 
théologiens  Proteftans , que  l’élcéteur  de  Saxe  dc- 
voit  envoyer  dans  peu  pour  difputer  fur  les  matières, 
mais  qui  ne  pouvoient  lé  mettre  en  chemin  s’ils  n’é- 
toient  munis  d’un  fauf-conduit  tel  qu’ils  le  fouhait- 
toient.  Le  troifiéme,  qu’on  fournit  à un  nouvel  exa- 
men conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe, 
tout  ce  qu’on  avoit  décidé  jufqu’à  préfent  de  contrai- 
re à la  confelTion  d’Ausbourg  ; Que  c’étoit  le  fend- 
ment  de  la  diète  impériale  de  la  meme  ville  d’Aus- 
bourg , lorlqu’au  nom  de  tout  l’empire  on  y de- 
manda la  continuation  du  concile  : Que  cette  nou- 
" velle  difculïion  des  madères  étoit  néceflàire,  d’autant 
plus  que  leur  prince  étoit  perluadé  qu’on  y avoit  inleré 
beaucoup  d’erreurs, principalement  fur  la  doétrine  de 
la  juftification  , & tout-à-fait  contraires  à l’Ecriture- 
Sainte  : Qu’il  falloir  de  plus  que  les  évêques  de  toutes 
les  nations  s’y  trouvaffent,puiique  s’il  y enad’abfens, 
ce  n’eft  qu’une  affcmblée  particulière  plutôt  qu’un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième  , que  les  conciles 
deConftance  & de  Balle  ayantdéja  décidé  que  le  pa- 
pe eft  fournis  au  concile,  il  eft  jufte  qu’on  le  réglé  à 
Trente  fur  cette  détermination,  & qu’on  y renou- 
velle ce  qui  fut  réfolu  dans  la  fécondé  lelfion  du  con- 
cile de  Balle , que  tout  les  membres  du  concile  fe- 
ront abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l’affemblée , dé  tous  les  fermens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  ci-devant  au  pape.Enfin  le  cinquième  étoit,  que 
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tontes  ces  conteftations  fur  la  foumifîion  qu’on  doit 
à Dieu  , 8c  fur  le  falut  de  1 état  ne  font  que  de  grands 
jnots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal. 
Après  avoir  repréfenté  ces  chofes  , ils  lailferent  par 
écrit  leur  difeours  à peu  près  conçu  en  ces  termes. 

' “Reverendiflîmes  8c  ampliffimes  peres  8c  fei-  “ 
gneurs  de  toute  dignité  , ordre  8c  état , refpeéta-  “ 
blés  avec  le  refpeét  dû  à Dieu.  Notre  très-illuftre  “ 
prince  Maurice  duc  de  Saxe  , éle&eur  du  faint  “ 
empire  Romain , archi-marêchal , prince  de  Tu-  “ 
ringe  , marquis  de  Milnie , 8c  notre  maître  8c  fei- c( 
gneur , nous  a envoyez  vers  vous , 8c  prie  le  Dieu  “ 
tout-puiflant  pere  de  notre  feigneur  Jefus-Chrift,  “ 
qu’il  veuille  vous  aflifter  de  fon  efprit  faint,  afin  que  « 
vous  ayez  d’heureux  fuccès  dans  l’affaire  que  vous <c 
avez  entreprife  à la  gloire  de  fon  faint  Nom  8c  de  “ 
Jefus  - Chrift  notre  fauveur , pour  la  paix  8c  l’ac-  " 
croifTement  de  l’églife , 8c  le  falut  de  tous  les  fidé-  “ 
les.  Il  veut  donc  cjue  vous  fçaehiez  , qu’il  avoit <c 
depuis  long-tems  rp folu , que  ii  avec  le  fecours  de  “ 
Dieu  l’on  afTembloit  un  concile  général , libre  8c  <c 
chrétien  , où  les  differens  de  la  religion  fulfent  ter-  “ 
minez  par  l’Ecriture-Sainte,  où  chacun  eût  la  liber-  <c 
té  de  dire  fûrement  fon  avis , 8c  où  l’on  reformât  *e 
l’églife  chrétienne  dans  fon  chef  8c  dans  fes  mem-  “ 
bres,  il  y envoyeroit  fes  théologiens , qui  font  des  “ 
hommes  pieux,  fçavans  8c  pacifiques.  Et  parce  qu’il  “ 
croit  que  vous  n’êtes  ici  afTembfez  que  pour  ce  fu-  “ 
jet , il  a donné  ordre  à fes  théologiens  d’en  choi-  *c 
fir  quelques-uns  d’entr’eux  qui  fullent  chargez  de  “ 
leur  confefTion  de  foi  pour  la  préfenter  au  concile , “ 
l’appuyer  des  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte , 8c  ** 
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,,  convenir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pas  fait  jufqu’à  pré- 

• 1 5 51,  „ font,  il  n’a  été  arreté  que  par  une  certaine  confti- 
„ tution  du  concile  de  Confiance  , qu’on  ne  doit 
„ point  garder  la  foi  aux  hérétiques , ni  aux  gens  fuf- 
,,  pccts  d’heréfie  , de  quelque  faut- conduit  qu’ils 
„ l'oient  munis , l'oit  de  l’empereur , ou  des  rois  , ou 
,,  d’autres  perfonnes.  Nous  produirons  cette  confti- 
,,  tution  qui  hit  faite  dans  la  fellion  dix-huitiéme , 
„ s’il  efl:  nécelTaire  de  la  faire  voir. ,, 

“ Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  à fe  rc- 
„ gler  fur  l’exemple  des  Bohémiens  qui  ne  voulu- 
„ rent  jamais  venir  au  concile  de  Balle  , fans  une  en- 
,,  tiere  fureté  de  leurs  perfonnes , & à en  demander 
,,  aux  pères  de  Trente  une  femblable  pour  fes  théo- 
„ logiens , confeillers  & autres  qu’il  envoyera  avec 
„ leurs  domeftiques  qui  les  accompagneront  , afin 
„ qu’ils  puilfent  tous  demeurer  fürement  à Trente, 
,,  y venir  & s’en  retourner  fans  courir  aucun  dan- 
„ ger  i & il  s’étoit  flatté  de  l’efpcrance  que  les  pe- 
,,  res  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
,,  conduit  pareil  à celui  que  ceux  de  Balle  avoient 
„ accordé  aux  Bohémiens  -,  mais  comme  on  lui  en 
„ a prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  different 
,,  meme  fans  être  fccllé  , nos  compatriotes  ont  crû 
„ qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  de  venir  ici , con- 
„ noillant  d’une  maniéré  évidente  par  les  décrets 
„ déjà  imprimez  , qu’on  les  regardoit  comme  des 
,,  hérétiques  Sc  des  lchifmatiques  , quoiqu’ils  n’euf- 
„ fent  été  ni  entendus  ni  appeliez  , quelque  aflu- 
,,  rance  qu’ils  donnent  de  prouver  leur  doétrine  par 
„ les  témoignages  de  l’écriture  fainte  , c’efl:  pour- 
)y  quoi  notre  prince  demande  qu’on  exeufe  fes  théo- 
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logiens , s’ils  n’ont  pas  encore  paru  , 8c  qu’on  leur  “ 

expedie  un  fauf-conduit  dans  la  forme  8c  dans  ^N’ 1 5 S1, 
les  termes  de  celui  de  Bafle  , pour  leur  être  au  <f 
plutôt  envoyé.  De  plus  comme  il  a appris  que  “ 
malgré  l’ablence  de  fes  mêmes  théologiens , qui  “ 
n’ont  pû  comparoître , faute  d’un  fauf-conduit  lûr  <c 
& dans  les  formes , les  peres  ne  laifloient  pas  de  “ 
vouloir  procéder  à la  décifion  des  articles  de  reli- “ 
gion  contcftez  , 8c  même  de  prononcer  dans  la  “ 
ieffion  , ce  qui  cft  contre  toute  forte  d’équité  ; il <c 
les  prie  de  vouloir  différer  jufqu’à  leur  arrivée  , “ 
ces  théologiens  étant  déjà  en  chemin  , 8c  n’étant  “ 
éloignez  de  Trente  que  de  foixante  milles  d’Al-  tf 
lemagne  , attendant  vôtre  fauf-conduit  , afin  “ 
qu’aufli-tôt  qu’ils  l’auront  reçu  , ils  fe  rendent  ici  “ 

& paroiffent  devant  vous  le  plutôt  qu’ils  le  pour- cc 
ront  pour  rendre  témoignage  de  leur  doétrine.  “ 

Nous  ajoutons  encore  que  fur  ce  qui  a été  rap-  “ 
porté  à notre  prince  que  les  peres  ne  vouloicnt  te 
pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  articles  qui  “ 
avoient  été  décidez  , les  dernières  années , & dans  {C 
la  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup  d’er-  “ 
reurs  j principalement  dans  ce  qui  concerne  la  ma-  tf 
tiere  de  la  juftification  -,  le  prince  demande  que  u 
ces  articles  foient  revus  & de  nouveau  examinez  “ 
en  prefence  de  fes  théologiens  qui  y feront  en-  “ 
tendus , qu’on  éxamine  leurs  raifons  & leurs  preu-  “ 

*ves  fuivant  la  parole  de  Dieu  6c  les  furfrages  de  “ 
toutes  les  nations  chrétiennes  , 6;  que  conformé-  “ 
ment  à ces  réglés  on  prononce  enlinte  ; d’autant  “ 
plus  que  ces  points  controverfez  n’ont  été  décidez  “ 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient  “ 


Digitized  by  Google 


Î5*.  Histoire  Ecclesiastique.’ 

„ affilier  au  concile  , comme  on  le  juge  par  le  ca- 

An-  i 5 51-  taloguc  imprimé  de  leurs  noms , quoiqu’on  n’igno- 
,,  re  pas  que  c’eft  une  chofc  eflentielle  a l’autentici- 
„ te  d’un  concile  general , que  toutes  les  nations  y 
„ l'oient  admifes  , 8c  joüilTent  de  la  liberté  d’y  par- 
ler , 8e  d’y  donner  leur  avis.  D’où  il  s’enfuit  que 
„ les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  pall'cr  pour 
„être  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  ôc  uni- 
„ verfel.  De  plus  les  conciles  de  Confiance  8e  de  Baf- 
„ le  ayant  décidé  exprefi'ement  que  dans  les  chofes 
„ de  loi , le  pape  eli  fournis  au  concile  , 8e  doit  le 
„ reconnoître  fuperieur  à lui  , il  paroit  convenable 
„ d’obferver  cet  article  , 8e  de  confirmer  ce  décret 
„ avant  toutes  chofes  , comme  il  a été  dreflé  dans  la 
„ fécondé  fcllion  du  concile  de  Balle  , qui  délie  les. 
,,  peres  de  ce  l'ynode  de  leur  ferment  envers  le  pape 
,,  dans  ce  qui  concerne  le  concile  même  -,  qu’ainfi 
,,  les  peres  de  Trente  dévoient  être  difpenfez  de  leur 
,,  ferment  en  vertu  de  ces  ordonnances , fans  qu’il 
„ foit  befoin  de  faire  une  nouvelle  déclaration.  Ainfi 
„ notre  prince  vous  prie  de  vouloir  avant  toutes 
,,  chofes  ratifier  8c  approuver  l’article  delà  fupériorité 
„ du  concile  ; d’autant  plus  que  l’ordre  eccléliallique 
„ ayant  befoin  d’être  reformé  , 8c  les  papes  l’ayant 
,,  toujours  epipêché  i les  abus  ne  fe  pourroient  pas 
,,  corriger  , tandis  que  les  peres  dépendroient  des 
„ volontcz  des  fbuverains  pontifes , 8c  feroient  obli- 
„ gez  par  ferment  de  conferve;  la  puilTance  8c  foa 
„ autorité. 

„ Il  faut  donc  déclarer  8c  exprimer  que  tous  ceux 
it  qui  compofent  le  concile  , cardinaux  , archevê- 
„ ques  , prélats , 8c  autres  de  quelque  ordre  ou  di- 
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-gnité  qu’ils  ioient  , doivent  ctre  libérez  du  fer-  u z 

ment  qu’ils  ont  fait  au  fouvcrain  pontife  , quant <f 
à ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  6c  fa  refor-  “ 
mation  , ôc  que  par  cette  conftitution  du  concile f< 
de  Balle  on  doit  les  déclarer  tels  ; afin  qu’avant  ain-  u 
fi  recouvré  leur  liberté  , ils  puilfent  dire  plus  libre-  “ 
ment  leur  avis  conlormement  à la  fainre  écriture.  “ 

Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  refoudre  à remettre  defC 
bon  gré  ce  ferment  i ce  feroit  une  aélion  digne  “ 
de  loüange,  ôc  qui  mettroit  le  concile  en  réputa-“ 
tion  , 6c  les  décrets  en  vigueur , comme  faits  par  “ 
des  hommes  libres  , ôc  qui  auroient  jugé  félon  la  “ 
parole  de  Jefus-Chrilt.  Au  relie  le  prince  notre  “ 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  “ 
déclaration  , qui  ne  part  que  de  l’amour  qu’il  por-  “ 
te  à fa  patrie  , du  zélé  ardent  avec  lequel  il  de-  " 
fire  le  repos  ôc  l’union  de  tous  les  états  chrétiens , (c 
ôc  de  l’envie  qu’il  a de  fatisfaire  aux  mouvemens  “ 
de  fa  confidence.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  aulli  “ 
pieux  , aulfi  fages  ôc  aulli  prudens  que  vous  êtes  , ,c 
ôc  aulli  fenfibles  aux  mamcurs  qui  affligent  la  re-  “ 
ligion  chrétienne  , vous  ne  tombiez  d’accord  qu’il  “ 
ne  foit  necelTaire  de  rendre  le  concile  libre  ôc  vraie-  “ 
ment  chrétien  , où  l’on  travaille  fincerement  àf< 
établir  la  vraie  foi  , le  culte  de  Dieu  t le  rcfipcéfc  “ 
dû  à Ion  faint  nom  , à retrancher  les  erreurs  ôc  “ 
les  abus  , à reformer  les  mœurs  des  chrétiens  , tant  “ 
dans  le  chef  de  l'églife  que  dans  fes  membres , à“ 
affermir  le  royaume  de  Jefus-Chnll , ÔC  établir  une‘c 
paix  véritable  dans  l’églife.  ,,  L’envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fecretaire  , ôc  le 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  peres  , que  le 
Tome  XXX.  Y y 
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concile  éxamineroit  fes  demandes  ,.&lui  donne- 
roit  une  réponfe  convenable. 

Ces  envoyez  s’étant  retirez , lès  prélats  refterent 
avec  les  préfidens , pour  prendre  des  mefures  pour 
la  feflion  qui  devoit  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’en- 
tretint des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
teftans', on  examina  les  raifons  pour  lefquelles  ils 
n’étoient  pas  contens  du  fauf-conduit  qu’on  leur 
offrait  i & apres  que  le  légat  eut  demandé  qu’on  dé- 
libérât fur  ce  fujet , tous  les  peres  opinèrent  unani- 
mement qu’il  ne  falloir  rien  changer  à la  minute 

3u’on  leur  avoir  fait  voir  , de  peur  d’entrer  dans  des» 
ifputes  fins  fin  , & de  fe  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  En  effet  les  Proteftans  ne  fe  contentoient 

{>as  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
igion  , & de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de  les. 
embraflèr  & de  les  publier  mais  ils  faifoient  enco- 
re des  loix  & des  conditions  au  concile  dont  ils  de- 
mandaient l’obfervation.  *<  Ils  veulent , difoit  Mal- 
„venda  , écrivant  à l’évêque  d’Arras  , qu’on  decla- 
,,  re  que  le  concile  eft  aiTOeffiis  du  pape  , que  les. 
„ évêques  foient  abfous  du  ferment  qu’ils  ont  fait  â 
„fa  fainteté  , & pliifieurs  autres  chofes.  Gela  fer  oit 
„ lupportable , fi  en  faifant  ces  propofitions , ils  pro- 
„ mettoient  en  même  tems  de  le  foûmettre  à telles 
„ conditions  au  jugement  & à la  définition  . du  con- 
„ cile  i & qu’ils  le  reconnulfent  alors  comme  un  tri- 
„ bunal  fouverain  dont  les  Juges  font  parfaitement 
„ libres , & en  état  de  décider  des  points  controver- 
„ fez.  Si  les  Proteftans  parloient  de  la  forte  , leurs 
„ demandes  ne  feroient  pas  tout-à-fait  éloignées  de 
„ la  raifon.  Mais  qu’ils  donnent  des  conditions  ôc 
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des  loix„  & qu’ils  prétendent  de  ne  fe  foumettre <c 
.au  jugement  de  qui  que  ce  Toit,  enforte  qu’il  n’y  “ 
;ait  point  d’autre  juge  que  l’écriture  fainte  , il  fem-  “ 
ble  qu’il  y a de  l’injuftice  & de  l’arrogance.  La  “ 
choie  me  paroît  certainement  dure.  Ils  veulent  feu- <c 
lement  dire  ce  qu’on  leur  a prefcrit  dans  leurs  in-  <c 
ftruéfions  , & contenter  leurs  maîtres  en  compa-  “ 
roilfant  dans  le  concile.  Apres  cela  ils  s’en  retour-  u 
neront  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quel- tx 
que  chofe  que  le  fynode  leur  accorde  , ils  lui  don-  “ 
nenc  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  C’eft  “ 
.ainfi  que  parloit  ce  doéteur.  „ 

Le  lendemain  de  la  congrégation , où  furent  en- 
tendus les  députez  des  Proteftans  , c’eft-à-dire  le 
vingt-cinquieme  de  Janvier , l’on  tint  lafeflion  quin- 
zième , dans  l’églife  de  faint  Vigilè  à l’ordinaire. 
Et  après  la  meue  folemnelle  chantée  par  Afcanio 
Cherardini  * évêque  de  Catane  , & le  fermon  prê- 
ché par  Jean-Baptifte  Campegge  évêque  de  Major- 
que avec  beaucoup  d’éloquence , le  légat  commença 
la  fefllon  avec  les  ceremonies  accoutumées  } & 
l’hymne  du  faint  efprit  , Veni  Creator , étant  finie  , 
îtvec  le  verfet  &c  l’oraifon  , le  mçme  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune  , 8c  lut  à haute  voix  le 
décret  fuivant  pour  le  delai  de  la  décifion  des  ma- 
tières jufqu’au  dix-neuvieme  Mars  jour  de  faint  Jo- 
feph  , en  favAir  des  Proteftans  qui  demandoient 
cette  prorogation. 

Le  faint  concile  général fuivant  ce  qui  avoit  “ 
été  ordonné  dans  les  dernieres  feftions  , s étant <c 
appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  loin  ôc  “ 
l’exaditude  poftible  , à difcutçr  ce  -qui  regarde  le  “ 
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,,  faint  facrifice  de  la  méfié  , & le  facrement  de  l’or-- 

An.  1552..  }}dre  , pour  être  en  état  de  publier  dans  la  feiïion 
,,  d’aujourd’hui  , félon  que  le  faint  efprit  lui  avoit 
,,  fuggeré , les  décrets  fur  ces  matières , comme  aufli 
,,  les  quatre  articles  concernans  le  très-faint  facre- 
,,  ment  de  l’Euchariftie , qui  avoient  été  remis  à cet- 
„ te  même  feffion  : Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s’ap*. 
,,  pellent  eux-mêmes  Proteitans  , à l’occafion  de£- 
„ quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffe- 
,,  rée  , fe  ieroient  rendus  cependant  à ce  faint  con^ 
>,  cile  , leur  ayant  accordé  , afin  d’y  pouvoir  venir 
,,  librement , & fans- aucun  délai  ni  empêchement , 
y,  une  afliirance  publique  ou  (auf-conduit  : néan- 
moins  votant- cpi’ils  ne  font  pas  encore  venus  , & 
„ qu’on  a fupplie  le  faint  concile  en  leur  nom  , de 
„ vouloir  différer  à la  prochaine  feffion  la  publica- 
},  tion  qui  devoir  être  faite  aujourd’hui  , fous  l’efpe- 
„ rance  certaine  qu’on  a donnée  de  leur  part , qu’ils 
„ ne  manqueroient  pas.  de  fe  trouver  ici  avant  le 
ii  tems  de  ladite  feflion  , pourvu  qu’on  leur  envoïât 
- . . > ^ cependant  un  fauf-côndùit  ou  paffeport  d’une  plus 
h ample  forme  & t.eneur.  Le  faint  concile  légitime- 
„ ment  affemblé  fous  la  conduite  du  faint  efprit , le 
yy  même  légat  & les  mêmes  nonces  y préfidant , ne 
y,  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d oter  d’en- 
/,  tre  la  très--noble  nation  des-Allemans  toutes  dtf- 
„ fenftons  & fchilmes  touchant  la  feligton  , & de 
„ pourvoir  à fa  tranquillité , à fa  paix  & à fon  re- 
,,  pos  ; & étant  prêt , s’ils  viennent , de  les  recevoir 
„ humainement  & de  le3  écouter  avec  bonté  , dans 
„ l’affurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à deffein  de 
y,  combattre  avec  opiniâtreté  la.  foi  catholique,  maii. 
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qu’à  k fin  ils  fe  rendront  à la  difcipline  & aux  dé-  tc  N‘ 1 5 51, 

crets  de  la  faintc  églife  , comme  il  convient  àdcs“ 

gens  qui  font  profellion  d’être  affectionnez  à la  vc-  u 

rité  évangélique  , a différé  la  prochaine  leflion  “ 

pour  y publier  les  decrets  cy-deflus  mentionnez  , <c 

jufqu’au  jour  de  la  fête  de  faint  Jofeph  qui  fera  le  {C 

dix-neuvieme  de  Mars  : afin  qu’ils  ayent  alfez u 

de  tems  & de  loifir  non-feulement  pour  fc  ren-  lc 

dre  ici  , mais  même  pour  propofer  avant  ce  jour  “ 

ce  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujet  de  tc 

retarder  davantage  , il  leur  donne  & accorde  vo-  “ 

lontiers  une  aflurance  publique  ou  fauf-conduit  “ 

dont  la  teneur  eft  ci-apres.  Cependant  il  ordonne  “ 

qu’on  travaillera  à la  matière  du  facrement  de  ma-  <f 

nage  pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans  “ 

la  prochaine  feffion  , outre  la  publication  des  au-  “ 

très  décrets  , & quton  pourfuivra  toujours  la  ma-  “ 

tiere  de  la  rcfôrmation. 

Enfuite  on  lût  le  fcuf-conduit  que  l’on  accor- 
doit  aux  Proteftans  , dans  la  même  forme  à peu 
près  que  celui  que  le  concile  de  Balle  avoiraccordé.- 
Ce  nouveau  étoit  conçu  en  ces  termes.- 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  “ . 

neral  légitimement  alfemblc  fous  la  conduite  du  “ au* 
kint  elprit , lc  même  légat  & les  mêmes  nonces  “ Iheol-°s'ens 
du  faint  fiege  apoftolique  y préfidant  •>  fuivant  les 
termes  du  fauf-conduit  accordé  dans  la  pénultième 

r » « . f,  « ^ cor  cil»  Trid.  p*- 

lelhon  , & l’amplihant  encore  en  la  forme  & te-  “ in.&fij. 
aeur  qui  fuit  : déclaré  & certifie , qu’il  a donné  &:  “ 
accordé , donne  & accorde  par  ces  prefentes , aflu-“ 
rance  publique , &c  pleine  & entière  liberté , qu’on  “ 
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An.  1 } 5 1.  » aPPelle  communément  faufconduit  , à tous  Sc 
. „ chacun  , prêtres , éle&eurs , princes , ducs  , mar- 

„ quis , comtes , barons , nobles  , gens  de  guerre  p 
„ gens  du  peuple  , & à tous  autres  , de  quelque  é- 
„ tat , condition  Ôc  qualité  qu’ils  foient , du  pais  ôc 
j,  nation  d’Allemagne , comme  aulfi  aux  villes  & au- 
„ très  lieux  en  dépendans  •>  ôc  à toutes  autres  perfon- 
„ nés  eccléfiaftiques  ôc  feculieres  , particulièrement 
„ de  la  confeflion  d’Ausbourg , qui  viendront  avec 
„eux  à ce  concile  général  de  Trente  , ou  y feront 
„ envoiez,  qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren- 
„ dre  , ou  qui  y font  déjà  arrivez  , lous  quelque 
„ nom  qu’ils  puilfent  être  compris  ; de  venir  libre- 
„ ment  dans  cette  ville  de  Trente  , y refter  , de- 
,,  meurer  ôc  fejourner;  comme  aulTi  y propofer , dé- 
,,  duire,  traiter  , examiner  , ôc  difcuter  avec  le  con- 
,,  cile  même , toutes  fortes  d’affaires , y reprefenter , 
„ ôc  mettre  en  avant  avec  toute  liberté  , loit  par  é- 
„ crit  ou  de  vive  voix  , toutes  les  chofes  ôc  tels  ar- 
„ ticles  qu’il  leur  plaira  i les#xpliquer  , foutenir  ôc 
„ défendre  par  les  faintes  écritures  , ôc  par  les  paro- 
,,  les  , les  pa{Tages  ôc  les  raifons  des  faints  peres  ; ôc 
„ même,  s’il  eft  befoin  , repondre  aux  objections  du 
„ concile  général  , difputer  ôc  conférer  charitable- 
,,  ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
. „ par  le  concile  , fans  aucun  empêchement , ôc  fans 

,,  reproches  , injures  , ni  inventives  *.  entendant 
„ pour  cet  effet  fur  toutes  chofes  , que  les  matie- 
„ res  qui  font  en  controverfe-,  fe  traitent  dans  le- 
,,  dit  prefent  concile  de  Trente  , fuivant  l’écriture 
„fainte  ôc  les  traditions  des  Apôtres  , les  conciles 
„ approuvez  , la  croïance  unanime  de  l’églife  catho- 
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fique  , & les  autoritez  des  faints  peres  : Et  ajoû-  “ 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a fait  ci- tc 
deffus  mention  ne  puiflent  être  punis  en  aucu-“ 
ne  maniéré  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits  “ 
commis  déjà , ou  qui  pourroient  être  commis  à «* 
ce  fujet  : comme  aulfi  que  pour  leur  prefence  “ 
ni  dans  le  chemin  ,,  ni  dans  aucun  lieu  , foit  “ 
en  venant  , fejournant  ou  s’en  retournant  y ni (< 
dans  la  ville  même  de  Trente  , on  n’interrompe (f 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  le  fervice  di-  “ 
vin.  „ 

“ Que  s’il  arrivoit  qu’après  la  conclufion  des  af- 
faires , ou  même  avant  quelles  fulTent  terminées , Cf 
ils  euflent  volonté  , ou  quelqu’un  d’eux  ,de  fe  re-  “ 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l’ordre  & “ 
de  l’agrément  de  leurs  fupérieurs  i confent  ledit  “ 
concile  qu’ils  puifTent.  auflî-tôt  s’en  retourner  li-  *c 
brement  & fûrement , félon  leur  bon  plaifir , fans  «* 
qu’on  leur  faife  naître  obftacle  , incident , ni  re-  “ 
urdement  i &c  cela  tant  à leur  égard  qu’envers  “ 
ceux  de  leur  fuite  , & de  tout  ce  qui  pourra  leur  ** 
appartenir  , fans  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à u 
l’honneur  &aux  perfonnes  refpeétivement  i à con-  “ 
dition  toutefois  qu’ils  feront  Içavoir  leur  départ  à “ 
ceux  qui  feront  députez  par  le  concile  , afin  que  **  . 
làns  délai  , fans  fraude  , ni  mauvaife  foi  , il  loit  “ 
pourvu  à leur  fureté.  Veut  &c  entend  auflï  ledit  “ 
faint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement  “ 
quelconques , nécefTaires  & eflèntielles  à une  plei-  “ 
ne  , entière  Sc  fuffifante  fureté  , tant  pour  aller <f' 
&c  féjourner  que  pour  s’en  retourner , foient  com-  “ 
prifes  3 renfermées,  & tenues  pour  comprifes  dans 
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„ la  prefente  aflurance  publique  ôc  fauf-conduit.Dé- 
,,  dure  de  plus  expreflément  pourplus  grande  fureté, 
,,  ôc  pour  le  bien  de  la  paix , & cfe  la  réunion  géne- 
„ raie  , qu’en  cas  qu’il  arrive  , ce  qu  a Dieu  ne  plai- 
,,  fe  , que  quelques-uns  d’entr’eux  , ioit  fur  le  che- 
„ min  en  venant  dans  cette  ville  de  Trente  , foit 
,,  pendant  le  fejour  , ou  dans  le  retour  vinflént  à 
,,  faire  ou  commettre  quelque  chofe  d’énorme  , en 
,,  confequence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  ôc 
„ aflurance  publique  à eux  accordée , pût  être  revo- 
„ quée  ôc  annullée  ; il  veut  ôc  confent  que  les  coupa- 
,,  blés  furpris  en  tel  crime  , foient  punis  fans  delai 
,,  par  eux-mcmes  feulement  ôc  non  par  d'autres  , 
,,  d’une  punition  convenable , ôc  d’un  châtiment  pro- 
,,  portionné  , dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d’être 
„ content  ôc  fatisfait  de  fa  part  , fans  que  cela  por- 
,,  te  aucune  confequence  contre  le  preient  fauf-con- 
,,  duit , lequel  demeurera  en  Ion  entier  félon  fa  for- 
,,  me  ôc  teneur. 

„ Veutôc  entend  auflî  réciproquement  le  prefent 
„ concile,  que  s’il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’af- 
,,  femblée,foit  fur  le  chemin  , Icit  pendant  le  fejour 
, y ou  dans  le  retour , vinflént  à faire  ou  commettre, 
,,  ce  qu’«à  Dieu  ne  plaife , quelque  chofe  d’énorme , 
,,  qui  allât  à blefler  ou  violer  en  quelque  maniéré 
„ que  ce  fût , la  liberté  accordée  par  la  prefente  af- 
„ mrance  publique  , les  coupables  furpris  dans  un 
„ tel  crime  , foient  punis  fans  délai  par  le  concile 
„ feulement-,  ôc  non  autres , d’une  punition  conve- 
„ nable  ôc  d’un  châtiment  proportionné  , dontmef- 
,,  licurs  les  Allemands  de  la  confeflion  d’Ausbourg 
„ qui  feront  alors  ici  prefens  , ayent  jufte  fujet  dç 

demeurer 
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demeurer  contens  & fatisfaits  de  leur  part  , fans  “ — — — • 
que  cela  porte  aucune  confcquence  contre  le  pre-  “ An.  1552.. 
Lent  fauf-conduit , lequel  demeurera  en  fon  entier tf 
félon  fa  forme  & teneur.  Veiït  de  plus  le  prefent  K 
concile  , qu’il  foit  permis  à tous  & cnacun  des  am-  cc 
balTadeurs , toutes  les  lois  qu’il  fera  neceflafre  , ou  “ 
que  bon  leur  femblera , de  fortir  de  cette  ville  de  tc 
Trente  pour  prendre  l’air  , & d’y  revenir  , même tf 
d’envoier  ou  dcpccher  en  toute  liberté  leurs  cou-  tf 
jiers , félon  la  neceflité  de  leurs  affaires , en  quel- tC 
ques  lieux  que  ce  foit  , aufli-bien  que  de  recevoir  “ 
ceux  qui  leur  feront  envoiez  toutes  les  fois  qu’ils  le  * c 
trouveront  à propos  ; enforte  néanmoins  qu’ils  fe  te 
falTent  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du (< 
concile  qui  pourvoient  à leur  fureté.  “ 

Durera  & aura  lieu  le  prefent  fauf-conduit  & ft 
aflurance , depuis  &c  pendant  tout  le  tems  qu’ils  “ 
auront  été  reçus  en  la  charge  & fauve-garde  du  “ 
concile  & des  Tiens , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con-  “ 
duits  à Trente  , & tout  le  tems  qu’ils  y demeure-  f* 
ront.  Et  quand  après  avoir  eû  une  fuffifante  au-  “ 
dience  , & demeuré  préalablement  vingt-jours , ils <( 
demanderont  à s’en  retourner  , ou  quand  le  con-  “ 
cile , après  les  avoir  entendus , leur  aura  fait  figni-  “ 
fier  de  fe  retirer  , il  les  fera  reconduire , Dieu  ai- <e 
dant  , depuis  Trente  jufqu’au  lieu  de  fureté  que  “ 
chacun  aura  choifi  , le  tout  fans  aucune  fraude  ni  “ 
furprife.  Toutes  lefquelles  chofes  il  promet  de-  “ 
voir  être  tenues  & accomplies  inviolablement , S c <e 
en  répond  de  bonne  foi , au  nom  de  tous  & cha-  “ 
cun  des  fideles  chrétiens  , de  tous  les  princes  ôc  de  “ 
toutes  perfonnes  tant  eccléfiaftiques  que  fecylie-  “ 
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,,  res , de  quelque  état  8c  condition  qu’elles  foient  ÿ 
„ 8c  fous  quelque  nom  qu’elles  (oient  comprifes. 

„ Déclaré  au  furplus  le  faint  concile, 8c  promet  fin- 
„ cerement , de  bonne  foi  , fans  fraude  ni  furprife  , 
„ qu’il  ne  cherchera  direélement  ni  indireélement 
,,  aucune  occafion , ni  ne  fe  prévaudra  ou  permet- 
„ tra  que  perfonne  ne  fe  prévale  d’aucune  autorité  y 
y,  puid'ance,  droit , (latut,  ni  privilège  , de  quelques 
„ loix  , canons  , ni  conciles  que  ce  foit  , nommé- 
„ ment  de  ceux  de  Confiance  Sc  de  Sienne  , fous 
yy  quelques  termes  piécis  qu’ils  puilfent  être  conçus  y 
,,  au  préjudice  de  cette  foi  publique  , pleine  afl'u- 
„ rance,  & libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
„ corde, dérogeant  pour  ce  regard  8c  pour  cette  fois 
,,  à toutes  les  chofcs  fufdites.  Que  fi  le  (aint  conci- 
„ le  ou  aucuns  de  ceux  qui  le  compofent , ou  des 
,,  leurs  , de  quelque  état , condition  8c  dignité  qu’il 
,,  pût  être , venoit  à violer  , de  quoi  le  tout-puiflant 
,,  nous  veuille  toutefois  bien  garder  , la  prefente 
,,  adürance  8c  fauf-conduit  , en  la  forme  8c  teneur 
,,  qu’il  effc  conçu  , ou  en  quelqu’une  de  fes  claufes  8c 
,,  conditions  , 8c  qu’il  n’en  fût  pas  fait  un  prompt 
,,  châtiment  à la  fatisfaélion  julte  8c  raifonnable  des 
,,  intéredez  : Qu’ils  tiennent , 8c  qu’il  leur  foit  per- 
„ mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou- 
„ ru  toutes  les  peines  , que  de  droit  divin  8c  hu- 
„ main  ou  par  la  coutume  , peuvent  encourir  ceux 
„ qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf-conduits  , fans 
„ qu’aucune  exeufe  ni  allégation  contraire  puidc  être 
„ recevable  à cet  égard. 

La  fedion  étant  finie , les  Proteflans  fe  flattoient 
qu’on  alloit  leur  remettre  audi-tôt  la  minute  du 
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nouveau  fiiuf-conduit  > mais  on  ne  le  fit  pas  , &c  ^ 
ayant  attendu  trois  jours  fans  qu’on  parlât  de  rien  , dcmJlli,cnt  le 
les  envoïez  de  l’éleûeur  de  Saxe  , aufquels  les  au-  ^«f-conduit. 
tres  setoient  joints  , allèrent  chez  D.  François  de  mcm.  ut.  M. 
Tolède  pour  le  plaindre  de  ces  retardemens , dont 
on  n’uloit  , difoient-ils  , qu’afin  que  , Ci  le  concile  *• 
n’étoit  pas  continué  , on  put  en  rejetter  la  faute  fur 
eux.  De  Toledeleur  répondit  avec  beaucoup  d'hon- 
ncteté  , fins  toutefois  les  fatisfaire  i enforte 
qu’ayant  encore  attendu  trois  autres  jours  , le  dé- 
puté de  Strasbourg  par  le  c’onfeil  des  autres  , alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  , lui  fit  fes  plaintes 
fur  ces  longs  retardemens , & l’alfura  que  les  théo- 
logiens Proteftans  ne  viendroient  point , qu’on  n’eût 
fatisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con- 
duit.  De  Poitiers  s’exeufa  , & dit  qu’il  n’y  avoir 
point  de  fa  faute,  &c  qu’il  étoit  furprisque  de  Tolede 
qui  étoit  le  premier  des  ambaffadeurs  eût  tant  tar- 
dé ; & qu’il  l’alloit  trouver  de  ce  pas  pour  l’enga- 
ger à finir  au  plutôt  cette  affaire.  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Janvier  , & quelques  heures  apres  tous  les 
envoïez  furent  mandez  chez  de  Tolede.  Ils  s’y  ren- 
dirent auffi-tôt , & y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
étoit  déjà.  De  Tolede  leur  fit  fes  exeufes  , les  loiia 
de  leur  diligence  , leur  reprefenta  les  bonnes  inten- 
tions de  l’empereur  , & les  avertit  de  mander  à leurs 
théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plûtôt  qu’ils 
le  pourroient , puifque  le  fauf-conduit  étoit  expédié 
dans  toutes  les  formes , & dans  le  moment  même  il 
leur  en  donna  à chacun  une  copie  fignée  des  Notai- 
res du  concile.. 

Les  envoyez  fe  retirèrent  ayec  cette  copie  : mais 
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■"  • après  l’avoir  lûë  avec  attention  , voïant  qu’on  n’y 

An.  1552-  avojt  point  fait  les  changemens  qu’ils  avoient  de- 
iis n'enfont pis  mandez , 8c  que  les  articles  contre  lefquels  ils  s’é- 
pUignentqJon  toient  élevez  , étoient  les  memes  , ils  retournèrent 
leur  a manqué  trouver  les  ambafladeurs  pour  faire  leurs  plaintes 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , 8c  les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inftance  qu’on  les  informât  des  rc- 
ponfes  que  les  pères  avoient  faites  à leurs  demandes. 
De  Poitiers  prenant  la  parole , parce  qu’étant  ecclé- 
fîaftique  8c  fort  inflruit , il  étoit  plus  en  état  de  les 
fatisfaire  fur  la  controverfe , leur  dit  au  nom  de  les 


collègues  , qu’ils  dévoient  le  donner  patience  , 8c 
que  dans  peu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
demandé  : qu’à  l’égard  du  premier  article  par  lequel 
ils  vouloient  qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la 
faculté  de  décider , c’étoit  une  demande  faite  à con- 


tre-tems , puilqu’ils  n’ignoroieitt  pas  qu’on  peut  par 
occafion  accorder  beaucoup  de  chofes  qu’on  refufe 
d’abord.  De  plus  qu’en  demandant  que  la  fainte  écri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutes  les  controvcrfes  tou- 
chant la  religion  , il  falloir  fuppofer  que  chacun  con- 
venoit  du  vrai  fens  des  écritures , mais  que  lorfqu’on 
ne  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens  , on  ne  pouvoir 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors- remis  au 
concile  . Que  l’écriture,  étant  une  chofe  muette  &c 
inanimée , avoit  befoin , de  meme  que  les  loix  civi- 
« les , de  la  voix  d’un  juge  qui  l’animât  , 8c  qui  la  fit 
entendre  , 8c  que  cette  voix  étoit  celle  des  conciles  , 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toûjours  été 
les  juges  du  fens  des  écritures  , lorfqu’il  lurvenoit 
quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  de  la  religion 
Proteftantc  que  les  envoïez  demandoient  de  faire 
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dans  leurs  maifons-,  on  leur  répondit  qu’on  ne  le  leur 
dcfendoit  pas , mais  qu’on  ne  le  leur  accordoit  pas 
aulli  ouvertement  ; qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de 
craindre  qu’on  les  chagrinât  en  rien  ; qu’au  contrai- 
re ils  dévoient  être  affurez  qu’on  les  menageroit 
beaucoup  , &c  que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  fè- 
roient  quelque  peine  ne  demcureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient  , il  dit 
qu’il  les  prioit  de  ne  point  s’imaginer  qu’on  dût  fou- 
mettre  les  articles  déjà  décidez  à un  nouvel  exa- 
men , parce  que  ce  feroit  une  tache  à la  réputation 
de  gens  habiles  &c  fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  & mefure  , & qu’ils  dévoient  fe  conten- 
ter qu’on  promît  à leurs  théologiens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  proportions  qu’ils  voudroient 
faire.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fut  mis  au  rang  des  autres , & qu’il  diipenlât  les 
évêques  de  leur  ferment , comme  c’étoit  un  fait  qui 
regardoit  perfonnellement  le  pape  , les  peres  ne  pou- 
voierit  rien  ftatucr  là-ddfus  , fans  l’avoir  confulté 
auparavant.  Et  qu’attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyez de  Wittemberg  &c  des  autres  étoient  les  mê- 
mes , les  peres  n’avoient  pas  de  réponfe  differente  à 
faire.  De  Poitiers  ajouta , qu’il  les  prioit  donc  de  ne 
pas  être  caufe  de  la  ruine  d’une  œuvre  aufTi  fainte  que 
celle  que  le  concile  avoit  entreprife , pour  des  diffi- 
cultezqui  ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonna- 
ble  j & de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les 
effets  du  concile,  dont  toutes  les  nations  artendoient 
de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems.  Qu’ils  dévoient 
plutôt  engager  leurs  théologiens  à venir  incefTam- 
ment , ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  fervice  à la 
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• * — république  chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difcours 

An.ijji-  £jc  part  d’autre  } dans  le  (quels  les  miniftres  de 
l’empereur  inhftoient  qu’il  étoit  injufte  qu’une  feule 
des  parties  voulût  ie  rendre  juge  du  procès  , on  fe 
fepara  : les  envoyez  des  Protcftans  aflurerent  néan- 
moins qu’ils  ne  recevoient  le  laul-conduit  que  pour 
l’envoïer  à leurs  maîtres , &:  qu’ils  alloient  le  taire 
• promptement , & ils  promirent  de  s’employer  dans 
cette  affaire  autant  qu’il  leur  feroit  podible  , tans 
perdre  l’efperance  de  l’arrivée  de  leurs  théologiens. 
En  effet  ceux  de  Saxeenvoïerentaufh-tôtle  taut-con- 
duit  à l’éleéteur  & à fes  théologiens  qu’ils  croïoicnt  à 
Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la  même 
chofe.  Les  envoyez  de  Wittembergle  portèrent  eux- 
mêmes  , & partirent  le  1.  de  Février , avec  congé  de 
leur  prince,  qui  bien-tê>t  après  en  renvoya  d’autres 
en  leurs  places.  Déjà  les  théologiens  de  l’éleéfceurde 
Saxe  étoient  arrivez  à Nuremberg  , & parmi  eux 
étoit  Melanchton  : ils  avoient  ordre  d’attendre  dans 
cette  ville  , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  à peine  y furent-ils , qu’ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  paffer  outre  , quand  même  ils  recevroient 
le  fauf-conduit  , parce  que  l’élcéteur  leur  maître  de- 
voit  aller  trouver  l’empereur  , &c  qu’il  falloit  atten- 
xlre  le  fuccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  peres  du  concile  continuoient  à te- 
nir les  congrégations , pour  examiner  les  matières 
qui  n’avoient  pas  été  difeutées  dans  les  précédentes. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’elles  purent  durer  long- 
tems.  Le  départ  de  Vargas  pour  Inlpruck  , arrive  à 
la  fin  de  Janvier , laiffa  le  concile  prefque  fins  ac- 
tion pendant  quelque  tems  , c’eft-a-dire  , jufqu’au 
retour  de  ce  ininiftre , qui  revint  le  vingt  & unième 
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de  Février  fuivant.  Mais  à peine  fut-il  revenu , après 
avoir  rendu  compte  à l’empereur  de  l’état  des  affai-  MS1* 
res  du  concile  , que  les  miniftres  demandèrent 
que  l’on  reprît  l’examen  des  queftions , &.  que  l’on 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  facre- 
ment  de  mariage  , non-feulement  pour  occuper  les 
évêques  & les  théologiens , mais  pour  convaincre 
aufïi  le  public  qu’il  n’y  avoit  aucune  fufpenfîon. 

Mais  le  légat  n’y  voulut  point  confentir  , parce 
que  , difoit-il , on  n’avoit  pas  allez  de  tems  jufqu’à 
la  feftion  , pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 

Il  vouloir  au  contraire  qu’on  terminât  inceflamment 
la  controverfe  fur  le  facremcnt  de  l’ordre.  Mais  les 
ambafladeurs  de  Charles  V.  qui  penetroient  les  in- 
tentions du  légat , dont  les  vues  croient  d’établir  la 
monarchie  univerfelle  du  pape , s’oppoferent  de  tou- 
tes leurs  forces  âce  qu’on  proposât  les  queftions, fur  le 
facrement  de  mariage  avant  l’arrivée  des  Proteftans , 

& pendant  toutes  ces  difputes  on  n’cxaminoit  rien- 
Cette  inaétion  donna  lieu  â bien  des  traits  défavan- 
tageux.  On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  â diffoudre  le  concile.  D’autres  prétendoient 
que  le  pape  lui- même  avoit  intention  de  le  transfé- 
rer â Mantouë.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France  , avec  laquelle  il 
vouloit  fe  raccommoder.  C’étoit  pour  cela  que  Varal- 
li  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat  » comme  on 
l’a  vû  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis 
quelque  tems , & fans  perdre  aucun  moment , aïant 
trouvé  le  roi  fort  difpofé  à la  paix , il  fît  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  conclure  promptement.  . XLvni- 

r t . , . r.  f . r . Négociation  du 

On  convint  d abord  qu  Odtavio  Farnefe  rendroit  légat  varaiü  cn 
Parme  au  faint  fiége*,.  à condition.  i°.  Qu’on  don-  r“ncef°urJ,af- 
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neroit  à ce  prince  un  équivalent  pour  le  dédomma- 
, ^3**"  cer.  i°-  Que  fa  fainteté  necederoit  pas  cette  ville  à 

taire  de  Parme,  p I # 

faciavidn.  hifi.  l'empereur.  Le  pape  naturellement  porte  au  repos  , 

concil.  Trid.  lib.  . * . . f ^rcr  i a a1  r mr  • 

ij.  cap.  i.  n,  6,  <jui  avoit  embraflc  cette  guerre  plutôt  pour  lacisraire 
tre^.i.N.i.&  ^ l’ambition  d’autrui , que  par  la  propre  inclination, 
i,bD‘o1“‘  & qui  av°û  beaucoup  d’averfion  pour  les  dépenfefc 

qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  occafions , fut  char- 
mé qu’on  lui  proposât  ces  ouvertures  pour  en  venir 
à une  paix  folide.  Il  manda  à fon  légat  qu’il  accep 
toit  volontiers  ces  deux  conditions  , qu’on  donne- 
roit  à Octave  la  principauté  de  Camerino , &c  autres 
chofcs  en  échange  de  Parme  •,  que  quant  à la  pro- 
meffe  de  garder  cette  ville  , tout  le  facrc  college  en 
feroit  caution , &c  que  l’empereur  y confentiroit  par 
un  écrit  ligné  de  fa  main , en  confervant  toujours 
néanmoins  les  prétentions  fur  ce  fief  de  l’empire.  Le 
pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François , & de  ne  jamais 
favorifer  l’empereur  dans  les  différends  qui  pour- 
raient naître  entre  lui  & la  France.  Et  dans  le  mo- 
ment meme  il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers 
l'empereur  pour  l’informer  de  tout. 

, XL,,X',  j Après  qu’on  fût  convenu  de  ces  articles  de  part  & 

Le  cardinal  de  1 .1  . • ' t • \ f * r 

Toumon  na-  d’autre  *,  le  cardinal  de  Tournon  qui  croit  a Venile, 
paix V y T<;V-  reçut  ordre  de  Henri  II.  de  fe  rendre  â Rome  au- 
'"'pMCavit.  près  du  pape  , & de  confommer  cet  ouvrage , en 
fu?D  iî  n e chargeant  d’employer  les  foins  pour  engager  la 
Itb.  îo,  fainteté  â biffer  Parme  à Oétave , s’il  étoit  polfible. 

Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adreffe,&. 
fit  h bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y con- 
fentit , dans  l’efperance  que  le  différend  de  Parme 
pourrait  s’accommoder  avec  le  tems  j aufli  on  lui 

perfuada 
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perfuada  de  convenir  feulement  d’une  trêve  par  la-  

3uelle  il  fe  déllftat  de  retirer  le  Parmefan  des  mains  AN’ 1 
es  Farnefes , pendant  laquelle  trêve  on  travaille- 
rait à terminer  cette  querelle  à l’amiable.  Et  le  pape 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  difculper  auprès  de  l’empe- 
reur, goûta  fort  cet  expédient , & publia  même  l’ac- 
conynodement  en  plein  confiftoire  , avant  qu’il  fût 
figné  & conclu  , louant  fort  la  pieté  & la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fufpenfion  d’armes  étoit 

rur  le  Parmefan  , la  principauté  de  la  Mirandole, 

Plaifantin  & les  environs  , & l’on  s’arrêta  à ces 
articles. 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendrait  Arti£j  i(  |m 
neutre  entre  l’empereur  & le  roi.  II.  Qu’il  y aurait  !' 

durant  deux  ans  fufpenfion  d’armes  , pendant  la  - France, 
quelle  ceux  de  Parme  , de  la  Mirandole , & de  Caf-  h,a‘ 

tro  , n’entreprendraient  rien  contre  l’empereur  &fes 
alliez.  III.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n’affifte- 
roit  ni  l’un  .ni  l’autre  parti,  d’hommes,  d’argent,  Sc 
de  nulle  autre  chofe , & ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît 
aucunes  levées  dans  fon  pays  , ni  qu’on  y accordât 
paflage  , ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 

IV.  Que  Caftro  ferait  rendue  à Horace  Farnefe  , à 
condition  que  les  deux  cardinaux  fes  frères  , Ale- 
xandre & Ranucce  fe  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupes 
de  fa  fainteté  qui  afliegeoient  la  Mirandole , & 
qu’on  donneroit  un  certain  tems  à l’empereur  , 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve  , pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  & de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajoûta  à tout  cela  qu’après  deux 
nns  il  feroit  permis  à Qétavio  Farnefe  dç  traiter  aveç 
Tome  XXX.  Aaa 
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^ lui , & avec  tout  autre  qu’il  jugeroit  à propos , fans 
^ ’ avoir  le  confentement  du  roi.  Toutes  ces  chofes 
étant  ainfi  accordées,  Jûles  III.  .manda  à fon nonce 
Camaïano  qu’il  avoit  auprès  de  l'empereur  , de  lui 
propofer  s’il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d’Allemagne  , ne 
voulut  point  répondre  précifémefit , ôc  fe  répondit 
en  reproches  contre  la  conduite  du  pape.'  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe  déterminer, 
fut  qu’il  comptoir  beaucoup  fur  l’oppofition  de  Jean- 
Baptifte  de  Monté , neveu  du  pape  qui  animé  du 
délir  de  la  gloire , feroit  enforte  que  la  guerre  con- 
tinueroit , quoique  répugnance  qu’y  eût  fon  on- 
cle. 


. LI*  . Comme  c<etoit  une  jeune  prince  plein  de  coura- 
te  de  Monté  ne-  ge , il  n oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  trai' 
veu  du  pape  c tcr  avcc  Ja  France  , jufqu’à  le  menacer  de  palTer  au 

IfTi “ cJ/T  ferv*ce  de  l’empereur,  pour  être  en  état  de  combat- 
»■  )•  tre  les  François:  mais  fuppofé  qu’il  fut  dans  cette 

De  TÎjou  ibid,  f r \ ’ 1 * ' C J 

iii.io,  rclolution  , il  ne  pue  pas  lexecuter,  puifque  dans 

jue  fît  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre 


réfolution 
une  fortie  que 
les  troupes  du  pape , ce  neveu  Vêtant  trop  avancé 
dans  la  mêlée,  Sc  ayant  fon  cheval  tué  fous  lui , fut: 
tué  lui-même.  Cette  mort  affligea  beaucoup  le  pape 
dans  le  moment  qu’on  lui  en  apprit  la  nouvelle; 
mais  faifant  enfuite  réflexion , qu’elle  le  mettoit  en 
état  de  terminer  fon  accommodement  avec  la  Fran- 
ce , il  s’en  confola  bien-tot , ravi  de  fe  voir  en  état  de 
pouvoir  vivre  à l’avenir  dans  une  entière  liberté , 
après  la  mort  de  celui  dont  l’extrême’  ambition  & un 
défir  immodéré  dé  la  gloire  l’euflent  infailliblement 
arrêté.  Ainfi  quçique  Cofme  duc  de  Florence  lui  eût 
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envoyé  Scrozzi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire , que  pour  l’exhorter  à tenir  fer- 
me ô:  à ne  point  abandonner  l’empereur , il  rejetta 
toute  la  faute  fur  Ferdinand  de  Gonzague,  l’accufa 
d’avoii;  conduit  cette  guerre  avec  trop  d’avarice  &de 
négligence,  & répondit  qu’il  étoit  abfolument  ro- 
folu  de  lever  le  fiege  de  la  Mirandole  \ mais  qu’il  at. 
tendrait  encore  quelque  teins,  afin  que  l’empereur, 
en  cas  qu’il  voulût  continuer  le  fiége , pût  mettre 
garnifon  dans  les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à Alexandre  Vitelli , qui  Le  pape  fi* 
avoit  eu  le  commandement  de  l’armée  pontificale  lîVCr  lc  “ese  de 

11  ,n  , UMliandole. 

apres  la  mort  de  Jean-Baptilte  de  Monte  , 2c  a Ca-* 
mille  Orfini , de  ne  plus  continuer  la  guerre  , 2c  de 
ramener  au  plûtôt  leurs  troupes  , en  faifant  tranf- 
porter  les  Vivres  & les  munitions.  Ainfi  tous  les  tra- 
vaux des  ennemis  ayant  été  abandonnez,  furent  oc- 
cupez par  les  François  , 2c  la  ville  affiegee  depuis 
près  d’un  an  , te  qui  manquoit  de  toutes  chofes , fut 
aufïi-tôt  remplie  de  vivres,  par  les  foins  d’Hyppolite 
d’Efl:  cardinal  de  Ferrare.  Trois  mille  Allemands 
envoyez  par  le  marquis  de  Marignan , arrivèrent 
apres  la  levée  du  fiége  & fè  retirèrent.  L’empereur 
le  plaignit  hautement  du  pape,  & fur-tout  de  Vitelli, 
d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  , de 
remettre , en  fe  retirant , les  forts  entre  les  mains  des 
Impériaux.  Mais  pe  qui  le  fâcha  le  plus , fut  que  le 
concile  alloît  fort  mal  â Trente  j que  la  plûpart  des 

rrélats  fes  fujets  âvoient  quitte  la  ville  au  premier 
ruit  des  nouveaux  troubles  excitez  en  Allemagne 
par  i’éleéteur  Maurice, ce  qui  fut  caufe  de  la  fufp'ei}- 
don  entière  du  conole.  ' ■ 
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L’ordre  que  l’électeur  Maurice  avoit  donné  a Tes 
théologiens  qui  étoient  à Nuremberg  , de  ne  point 
pafl'er  outre  , quand  même  ils  recevroient  le  fauf- 
conduit  dans  toutes  Tes  formes  , parce  qu’il  devoir 
bien-tôt  aller  trouver  l’empereur  , fit  d’abord  con- 
cevoir l’efperance  de  quelque  accommodement  v 8c 
peu  de  tems  apres, cette  elperance  fe trouva  encore 
plus  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice 
écrivit  à fes  envoyez  , qui  étoient  encore  â Trente. 
Cet  éleéteur  leur  mandoit , qu’ils  prefl'aflent  ce  qu’ils 
n’avoient  pû  encore  obtenir  des  prélats  , 8c  que 
pourvu  qu’on  donnât  des  furetez  fuffifantes  , la  plu- 
part des  autres  princes , ôc  avec  eux  , les  ducs  de 
Poméranie  fes  confins  8c  les  autres  états  envoïeroient 
au  concile  des  théologiens  8c  des  dt;putcz.  Cës  let- 
tres furent  portées  au  cardinal  de  Trente-,  qui  étoit 
dans  une  liaifon  étroite  avec  Maurice,  8c  furent  bien- 
tôt après  publiées.  Mais  quoiqu’elles  filfent  naître 
l’efperance  d’un  accommodement , que  le  bruit  s’en 
répandît  de  tout  côté  , 8c  que  plufieurs  fuflènt  dans 
la  perfuafion  qu’il  y auroit  une  prorogation  du  con- 
cile , vû  qu’iL  paroilToit  par  un  traité  lait  avec  le  roi 
de  France  , que  les  Protcftans  d’Allemagne  étoient 
difpofez  à la  guerre  contre  l’empereur  ; ce  prince 
néanmoins  8c  fes  miniftres  diffimuloient  toutes  ces 
nouvelles  avec  beaucoup  d’artifice  , 8c  de  Poitiers 
difoit.  fouvent , en  préîence  des  ^ envoyez  , que  le 
bruit  qui  couroit  de  la  fufpenfion  du  concile  , étoit 
fans  fondement , 8c  que  l’empereur  vouloit  abfolu- 
ment  qu’on  le  continuât. 

Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théo- 
logiens qui  étoient  à Nuremberg,  8c  qu’on  eut  appris 
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que  cet  éledeur,bien  loin  d’aller  trouver  l’empereur 
à Infpruck  , comme  il  l’avoit  mandé  , s’en  étoit  re- 
tourné chez  lui,  8c  commençoit  à faire  ouvertement 
des  levées  de  gens  de  guerre  •,  on  ne  penfa  plus  qu’à 
fe  retirer.  L’archevcque  éledeur  de  Trêves  commen- 
ça le  premier  , fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui 
l’obligeoit  d’aller  jouir  de  quelque  repos  dans  (on 
pais:  il  partit  de  Trente  lcfeiziémede  Février,  apres 
en  avoir  obtenu  permillion  de  l’empereur , à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  aufli-tôt  que  fa  fanté 
feroit  rétablie.  Il  laifla  pourtant  Ambrotfe  Pelargue 
fon  théologien  , afin  qu’il  pût  afïiftcr  aux  con- 
grégations 8c  aux  feflions.  Ce  théologien  étoit  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique,  8c  ayant  prê- 
ché le  feptiéme  de  Février  fur  l’évangile  du  jour  qui 
étoit  le  dimanche  avant  la  feptuagefime , il  appliqua 
le  terme  de  zizanie  aux  heretiques,  8c  dit  qu’il  ne 
les  falloir  tolerer , que  quand  on  ne  pouvoir-  pas  les 
détruire  entièrement , fans  s’expoferà  de  plus  grands 
maux  , 8c  qu’il  falloir  arracher  l’yvraye  de  quelque 
maniéré  que  ce  fut.  Cedifcours  fit  beaucoup  de  bruira 
on  rapporta  aux  envoyez  de  Saxe  que  le  prédicateur 
avoir  fortement  invedivé  contre  les  hérétiques , juf. 
qu’à  dire  qu’il  ne  falloir  pas  garder  la  foi  qu’on  leur 
avoir  donnée.Ils  s’en  plaignirent  au  cardinal  de  Tren- 
te , 8c  aux  miniftres  de  l’empereur.  Le  religieux  fut 
mandé  ; il  s’exeufa  en  dilant  qu’il  avoir  parlé  des  héré- 
tiques en  gcneral,fàns  s’écarter  du  fe  ns  de  l’évangile  i 
qu’il  ne  lui  étoit  échapé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l’accuioit , qu’on  ne  devoir  pas  gar- 
der la  foi  aux  Proteftans  ; qu’en  le  fàifant  il  auroit 
mérité  une  punition  rigoureufe , puifqu’il  auroit  vkv 
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le  le  décret  du  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent 
de  ces  exeufes  , &:  n’allerent  pas  plus  loin  > on  crût 
que  le  bruit  que  caufa  cette  affaire  détermina  l’élec- 
teur deTreves  à partir  plûtbt  qu’il  n’avoit  rélolu.  Il 
ne  paffa  point  par  Infpruck  , & par  conf équent  ne 
s’aboucha  point  avec  l’empereur. 

Le  i.  de  Mars  qui  étoit  aans  cette  année  le  jour  des 
cendres,  le  légat  publia  des  indulgences  & les  fit  affi- 
cher aux  portes  des  églifes , en  faveur  de  tous  les  fidè- 
les , 8c  en  particulier  des  evéques , ambaffadeurs , & 
théologiens  qui  confefferoient  leurs  pechez  , 8c  vifi- 
teroient  certaines  églifes  défignéesà  Trente, dans  des 
jours  marquez , en  recitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater y ôc  cinq  fois  Ave  , en  faifant  d’autres  prières 
pour  l’union  des  princes  chrétiens,  la  paix  del’cghfe 
& l’heureux  fuccès  du  concile  ; mais  tout  cela  n’em- 
pcchoit  pas  qu’on  ne  criit  que  le  concile  ne  fût  bien- 
tôt fufpendu , parce  que  depuis  la  derniere  feffion  on 
n’avoit  traité  d’aucune  matière  , dequoi  l’on  accufoit 
IesProtcftans,  dans  l’elperance  qu’ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C’eft  ce 
qui  fit  prendre  aux  deux  éleéteurs  de  Mayence  & de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer,  quoiqu’ils  eu  ffent  reçu 
depuis  peu  de  la  baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L’empereur  à l’occafion  de  .la  nouvelle 
qui  s’étoit  répandue , que  Maurice  duc  de  Saxe  avoic 
pris.des  engagemens  avec  Henry  II.  rbi  de  France; 
ôe  que  cet  cleéteur  fe  déclareroitbien-tôt  contreChar- 
les  V.  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à Trente, 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
8c  de  Cologne,  celui  dcTrcves  étant  déjà  parti,  com- 
me on  a dit , avec  la  permifiion  de  l’empereur.  Ilpa- 
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roît  qu’on  croyoit  déjà  à la  cour  que  les  Proteftans 
ne  paroîtroient  pas  à Trente.  Au  moins  ce  fut 
dans  ces  termes  que  l’évêque  d’Arras  en  écrivit  au 
fifcal  Vargas.  " Nous  n’efperons  plus,  dit-il , que" 
les  Proteftans  -aillent  au  concils , les  chefs  du  parti  " 
tâchent  de  gagner  le  peuple,  endifant  que  leçon-  " 
cile  fe  pourfuit  fans  qu’on  veuille- les  écouter  , ni  " 
leur  accorder  les  chofes  qu’ils  ont  raifon  de  de-  " 
mander , à ce  qu’ils  prétendent.  Les  catholiques  " 
même  veulent  qu’on  le  fufpende.  Tout  fé  pré-" 
pare  à la  rupture  du  fynodc.  Et  quelques  lignes  " 
plus  bas,  il  ajoute  : Il  elt  certain  que  dans  la  con-  “ 
jon£ture  préfente  des  affaires  d’Allemagne  , on  n’y  " 
recevra  point  les  decrets  du  concile.  Les  Protef-  " 
tans  prétendront  même  qu’ils  ne  font  plus  obligez  " 
à l’obfervation  de  l’édit  de  Intérim , qui  ne  doit  du-  " 
rer  que  jufqu’à  la  détermination  du  concile.  Ils  at-  ** 
taqueront  de  toutes  leurs  forces  les  decifïons  pu-  " 
bliées  à Trente,  & ils  ne  manqueront  pas  d’en  im-  " 
pofer  au  peuple  qui  n’eft  pas  bien  inftruit  de  l’au-  " 
torité  de  l’églife.  Ils  mfifleront  pour  le  libre  exerci-  " 
ce  de  leur  culte.  Mais  fa  majellé  aimeroit  mieux  " 
mourir  que  d’y  confentir  ; ces  raifons  8c  d’autres *«. 
lui  ont  fait  prendre  la  réfolution  d’écrire  aux  am-  “ 
bafïadeurs  ce  que  vous  fçaurez.  On  croit  que  ces 
ordres  regardoient  une  nouvelle  prorogation  de 
la  feffion  indiquée  au  dix-neuviéme  de  Mars  \ 8c 
que  Simon  Renard  en  étoit  chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  éle&eurs  de 
Mayence  8c  de  Cologne  à demeurer  jdus  long-rems  à 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eût  parlé, 
ils  partirent  allez  précipitamment  le  onzième  de 
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Mars  au  point  du  jour  ; quoique  le  légat  accompa- 
gné des  évcques  Italiens  &:  des  Efpagnols  leur  eut 
rendu  vifitc  la  veille  fur  le  foir.  Il  reftoit  pourtant 
encore  à Trente,  outre  le  cardinal  de  Trente  & les 
trois  prélidens , foixante  & douze  évcques , & parmi 
eux  vingt-cinq  Efpagnols , huit  Allemands , deux  de 
Sardaigne,  quatre  de  Sicile  , & un  de  Hongrie,  qui 
cous  au  nombre  de  quarante  étoient  fujets  de  l’em- 
pereur j & des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient,  la’ 
plupart  étaient  dans  les  interets  de  Charles  V.  foie 
du  côté  de  leur  famille,  foit  par  rapport  à leurs  dio- 
céfes:  & parmi  les  théologiens  au  nombre  de  qua- 
rante deux  , il  y en  avoit  vingt- cinq. Efpagnols  & 
douze  Flamands  ; ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile  , on  n’au- 
roit  pas  penlé  à la  lufpenfion  , fi  les  affaires  qui  fur- 
vinrent  dans  la  fuite  , n’y  eurent  pas  déterminé  les 
Peres, 

Ainfi  l’empereur  s’étant  comporté  avec  beaucoup 
de  fageffe  dans  toutes  ces  conjonctures  , & ayant 
prié  honnêtement  le  concile  d’attendre  l’arrivée  des 
théologiens  Proteffans  , le  pape  & les  peres  y con- 
fentirent,  enforte  que  la  feffion  qui  avoit  été  indi- 
quée au  dix-neuviémede  Mars , futprorogée  au  pre- 
mier de  Mai  : ce  qui  y détermina  fut  autant  le  dé- 
part des  trois  électeurs , que  les  ordres  de  l’empereur. 
Ceux  de  Mayence  & de  Cologne  pafferent  par  Inf- 
pruck,  virent  Charles  V.  & eurent  de  longues  con- 
férences avec  lui.  Ils  en  furent  honorablement  reçus  i 
& l’évêque  d’Arras  accompagné  de  quelques  fei- 
gneurs  alla  audevant  d’eux.  Les  ambaffadeurs  du 
roi  de  Portugal,  Jacques  Silye  , Jacques  Goüée,  & 

Jean 
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Jean  Paëz  , qui  étoient  arrivez  à Trente  le  cinquiè- 
me de  Mars  , forent  reçus  dans  la  congrégation  qui 
fc  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  feflion  , 8c  y Dlfp„*’fmre 
préfenterent  leurs  pouvoirs  ; le  premier  harangua  les  lcs  ^mbaffa 

r 1*  o-  1 0 «leurs  dePor 

peres , 8c  on  lui  répondit  par  des  actions  de  grâces 
lur  le  zele  8c  la  religion  de  leur  prince , fans  qu’on 
oubliât  de  rendre  jultice  au  mérité  des  ambafladeurs. 

Il  y eût  pourtant  une  difpute  for  la  preféance  entre 
eux  8c  les  ambafladeurs  du  roi  des  Romains.  Les 
peres  s’étant  aflemblez  le  dix-neuviéme  de  Ma*  3 8c 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties , réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftation  , que  pour 
cette  fois  feulement  le  premier  ambafladeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  pré- 
(idens , 8c  là  expoferoit  fa  légation , 8c  rendroit  obéïf. 
fance  au  concile  de  la  part  de  fon  maître , pendant 
que  les  ambafladeurs  de  Ferdinand  s'arrêteraient 
dans  le  cabinet  du  légat , 8c  la  chofe  fut  ainfi  exé- 
cutée. 

Mais  comme  ce  reglement  n’étoit  fait  que  pour 
cette  fois-là  feulement , 8c  que  dans  la  fuite  ni  les 
gréfidens , ni  les  peres  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire , on  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ; 8c  l’é- 
vêque de  Zagabria  un  des  ambafladeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à Rome  pour  recommander  le  bon 
droit  de  fon  maître  , foit  qu’on  le  confiderât  com- 
me roi  des  Romains  , qui  ne  le  rendoit  à la  vérité 
que  fouverain  en  efperance  , foit  qu’on  le  regardât 
comme  roi  de  Bohême  qui  étoit  un  titre  plus  réel  & 
plus  efficace  ; 8c  que  c'étoit  en  cette  derniere  quali- 
té qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
un  mûr  examen  , fot  que  c’étoit  une  ancienne  dif- 
Tome  XXX.  B b b 
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(>ute  qui  n’avoit  pas  encore  été  décidée  ; que  dans 
e concile  de  Confiance  , on  avoit  preferit  le  même 
reglement  là-deffus,  qu’on  fuivoit  à Rome  , lorfque 
le  pape  étoit  prefent  -,  qu’ainfi  fa  fainteté  ne  vouloir 
rien  déterminer  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  oüi  les  parties.- 
Qu’il  lui  fembloit  toutefois  qu’on  pourroit  plus  fa- 
cilement accommoder  l’affaire  , (1  les  ambafl'adeurs. 
de  Ferdinand  qui  étoient  évêques  occupoient  les  pre- 
mières places  parmi  leurs  confrères  , &c  les  envoyez 
de  Jortugal  étant  laïques  , fe  plaçoient  parmi  les 
ambaflàdeurs  laïques.  Que  fi  cet  accommodement 
n’étoit  pas  agréé  , c’étoit  aux  peres  à en  chercher 

3 quelque  autre.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  juf- 
u’à  la  congrégation  generale  du  vingt-quatrième 
'Avril,  où  les  Portugais  s’aflirent  vis-à-vis  les  mini- 
flres  de  l’empereur  , c’efl-à-dire  à la  droite  des  lieges 
despréhdens , où  les  éleéteurs  eccléfiafliques  avoient 
coutume  de  fe  mettre  i & les  ambaflàdeurs  de  Ferdi- 
nand étoient  placez  à gauche  , les  préfidens  ayant 
publiquement  déclaré  , que  e’ étoit  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  , & pour  le  bien  de  la  paix. 

Les  envoyez  de  ‘W’ittemberg  étant  partis  par  or- 
dre de  leur  prince  , quatre  autres  arrivèrent  le  on- 
zième de  Mars  à Trente  , on  les  noitimoit  Wer- 
mer  , Muchingen  , Jerome  Gherard,  & un  autre,, 
tous  accompagnez  de  deux  députez  de  Strasbourg. 
Le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils  allèrent  chez  les 
ambaffadeurs  de  fa  majefté  impériale  , & leur  de- 
mandèrent que  le  concile  répondît  aux  demandes 
~ui  avoient  été' faites  par  ceux  qui  les  avoient  préce- 
cz  le  vingt-quatrième  de  Janvier  , en  les  aflurant 
que  dans  peu  de  jourslenrs  théologiens  arriveroient,, 
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pour  expofcr  plus  au  long  la  confeflîon  qui  avoir  été  — 

prefcntee  aux  peres  : on  leur  répondit  qu’il  falloir  An.  1 5 je. 
en  communiquer  avec  les  préfidens  , 8c  qu’ils  leur 
apprcndroient  là-defliis  leur  refolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyez  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes  , vû  qu’on  Les  accufoit  de  ne 
s’étre  pas  conduits  avec  droiture,  qu’ils  n’avoicnt  agi 
que  par  rufes  , qu’ils  étoient  bien  informez  des  in- 
tentions de  leur  prince  , 8c  qu’ils  les  avoient  toujours 
diflimulées.  Quoiqu’ils  proteîlallent  qu’ils  ignoroient 
abfolument  ce  qui  fe  paflbit  en*  leur  pais  , dont  ils 
ne  recevoient  aucunes  lettres  , 8c  qu’ils  doutoient 
fort  s’ils  pourroient  retourner  furement  chez  eux, 
on  ne  les  en  crût  pas  davantage  pour  cela  , ôe  c’eft 
ce  qui  leur  ht  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , parce 
qu’ils  voyoient  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug- 
mentait. Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le  Dcpjrtdben- 
treiziéme  de  Mars  de  grand  matin  , fins  prendre 
congé  de  perfonne  , 8c  prirent  promptement  leche-  Slx'-  ^ 
min  de  Brixen  , où  ils  virent  le  cardmal  de  Trente 
pour  le  confulter  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  : mais 
on  ne  dit  pas  la  reponfe  que  leur  lit  ce  cardi- 
nal. 

Un  d’entr’eux  qui  avoit  long-tems  fcjourné  à 
Infpruck  , avant  cjue  de  venir  à Trente  , 8c  qui  avoit 
prefenté  requête  a l'empereur  avec  fes  collègues  au 
nom  de  l’éleéleur  pour  demander  la  liberté  du  Lant- 
grave  de  Helfc  , retourna  dans  la  même  ville  d’Inf-. 
pruck  muni  fans  doute  d’un  fauf-conduit , 8c  s’excu- 
la  auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
treprendre , ce  qu’il  ignoroit  entièrement  , 8c  je  ne 
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380  Histoire  Ecclesiastique. 
fçai  fi  les  autres  le  crurent.  De-là  il  Te  retira  dans 
l'on  pais.  Son  compagnon  pafla  par  la  Servie  , ce 
ui  n’empêcha  pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens 
e Wittemberg,  entre  lefqucls  étoient  Jean  Brent- 
zen  &c  Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort  & le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes 
collègues  , qu’on  répondît  à leurs  demandes  , & 
ue  l’on  commençât  la  difpute  touchant  les  points 
e religion  dont  on  étoit  en  difpute.  Et  ce  fut  le 
lendemain  de  cette  requête  qu’on  tint  la  congréga- 
tion chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars' , lorf- 
qu’on  donna  audience  aux  ambalfadeurs  de  Portu- 
gal , comme  on  a dit  , & qu’on  prorogea  la  feflion 
au  premier  de  May  , fans  qu’on  y parlât  d’autre 
chofe. 

Le  duc  de  Wittemberg  avoit  fait  imprimer  la 
confeflion  de  foi  que  fes  envoyez  avoient  prefentée 
au  concile  , dont  les  nouveaux  députez  &c  enfuite 
les  théologiens  avoient  apporté  quelques  copies  à 
in.  p Trente  , ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  1c- 
hb?9.n'* ,i,J’  gat  s en  plaignit  à un  médecin  de  Trente  , qu’il  ac- 
eufa  d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  aufTi  aux  envoyez  de  Wâttemberg  , & 
leur  dit  qu’ils  en  avoient  agi  contre  les  loix  dufauf- 
conduit , 8c  qu’ils  dévoient  être  plus  retenus  ôcs’ob- 
ferver  davantage.  Deux  jours  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat , de  Poitiers  fignifia  â l’envoyé 
de  Strasbourg  , apres  s’être  long-tems  entretenu  fur 
la  continuation  du  concile  , que  fi  lui  ou  fes  com- 
pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe- 
res  , il  s’employcroit  pour  eux  , & il  lui  affigna  le 
jour.  C’ell  pourquoi  le  lendemain  vingt-deuxième 
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de  Mars  , les  envoyez  de  Wittemberg  avec  celui  de 
Strasbourg  le  rendirent  chez  D.  François  de  Tolè- 
de , où  de  Poitiers  dit  que  ces  envoyez  ayant  tou- 
jours perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée , qu’on  devoir  les  fatisfaire  , parce  qu’il  feroit 
apres  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  : fie  ayant 
continué  fur  ce  même  ton  , les  envoyez  firent  con- 
noître  , que  comme  il  s’agifl'oit  de  la  maniéré  dont 
on  traiteroit  avec  eux  , il  n’y  avoit  que  deux  moïens 
qu’on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L’un  que  les  théologiens  fulfent  entendus 
lur  tous  les  points  de  doétrine  déjà  faits  par  le  con- 
cile ; l’autre  que  leur  confelfion  de  foi  prefentée  aux 
peres  & maintenant  imprimée  , fût  examinée  } fie 
chaque  article  expliqué  par  ordre  , attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doctrine  , fie  répondre  à leurs  adverfaires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  le  confeil 
de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  lacon- 
feflion  de  foi  du  duc  de  Wittemberg  , qu’il  l’approu- 
voit  , ôc  qu’il  avoit  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre  ôc  fe  joindre  aux  autres.  Que  c’eft  au  nom 
des.  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration  , ôc  qu'il  a 
ordre  d’en  aflurer  les  peres.  On  lui  répondit  qu’on 
étoit  ravi  qu’ils  en  fuflent  venus  jufques-là , qu’ils  par- 
laflent  fi  ouvertement , que  la  ville  de  Strasbourg  , 
& celles  qui  lui  étoient  aflociées  embraflalTent  cette 
doétrine  : qu’on  les  remercioit  , ôc  qu’on  en  alloit 
informer  l’empereur  qui  feroit  bien  aife  d’appren- 
dre de  femblablcs  nouvelles  i mais  que  quant  à la 
maniéré  dont  leurs  théologiens  vouloicnt  traiter  les 
quellions , ils  en  parlcroicnt  aux  peres  du  concile  , 
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381  Histoire  Ecclesiàs  tique. 
ôc  leur  apprendraient  quel  étoit  là-delTus  leur  fen- 
timenc.  Quelques  jours  apres  qu’on  ne  difoit  mot  , 
que  l’évêque  de  Naümhourg  étoit  fur  fon  départ , ôc 
que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  faire  la 
meme  chofe  à l’exception  de  deux , les  envoyez  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Montfort  , pour  fçavoir 
ce  que  les  peres  avoient  répondu  ; mais  il  11e  put  les 
fatisfaire  , n’ayant  reçu  aucune  reponfe  ; & comme 
ils  répliquèrent  que  l’évêque  de  Naiimbourg  devoir 
incefl'amment  fe  retirer  , il  leur  dit  qu’il  ne  s’agiffoic 
que  d’un  voyage  jufqu’à  Infpruck  pour  voir  l’empe- 
reur ; à l’occauon  de  quelques  députez  de  Saxe  qui 
dévoient  s’y  rendre  aufîi  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice, 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
Strasbourg  s’addrefla  au  comte  de  Poitiers , pour  lui 
reprefenter  que  l’état  de  fes  affaires  demandoit  qu’il 
s’en  retournât  , mais  qu’il  étoit  bien  aife  de  fçavoir 
avant  fon  départ , la  reponfe  qu’il  devoir  faire  à fes 
maîtres  touchant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
miniftres  de  l’empereur  ayant  conféré  long-teins 
cnfemble  fur  le  départ  des  envoyez  5c  fur  leurs  de- 
mandes , de  Poitiers  lui  dit  , qu’il  n’étoit  pas  polli- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fouhaitoient  , qu’il 
avoir  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  fterifi- 
ce  de  la  meffe  qu’on  devoit  décider  à la  prochaine 
feffion  , & qu’après  cela  on  viendroit  aux  autres  : 
ce  qu’il  lui  difoit  toutefois  de  lui-même  , fans  en 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues.  L’envoyé 
de  Strasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  les  choies  par  ordre  ea 
commençant  par  la  création , la  chute  de  l’homme. 
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le  péché  originel , devenant  enluite  à la  juftification, 
à la  loi,  aux  œuvres,  & enfin  aux  facremens  ; la  me- 
me liberté  devoit  ctre  accordée  aux  théologiens 
Proteftans  , puifque  le  jour  même  qu’on  leur  avoit 
expédié  le  lauf-conduit  , on  leur  avoir  promis  qu’on 
les  entendroit  lur  tous  les  articles  -,  à quoi  il  fallpit 
s’arrêter  , fans  vouloir  changer  l’ordre  : vu  que  fi  les 
premiers  articles  ne  lont  pas  bien  définis , inutile- 
ment difputera-t’on  des  derniers  qui  en  dépendent; 

& les  miniftres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder 
ee  point , dirent  à l’envoyc  qu’on  ne  pouvoir  con- 
fentir  à fon  départ  , vu  que  l’empereur  les  avoit 
chargez  de  ne  laifler  partir  perionne. 

Enfin  apres  de  longs  difeours  de  parc  &c  d’autre  , 
le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  fe- 
nat  de  Strasbourg , lui  dit  qu’il  eut  iouhaitc  que  les 
affaires  euflênt  pu  lui  permettre  de  demeurer  plus  " dc~ 
long-tems  à T rente  , mais  que  puifqu’il  vouloir  abfo- 
lumcnt  partir,  on  ne  voulait  pas  l’en  empêcher.  Ainfi 
on  le  congédia  avec  beaucoup  dé  bonté  : mais  le 
lendemain  les  ambafladeurs  le  rappellerent  & lui 
dirent  que  quoiqu’ils  euflênt  confenti  la  veille  à fon  . 
départ , de  nouvelles  réflexions  depuis  ce  tems-là 
étoient  furvenucs  , qui  les  obligeoient  de  retraiter  la 
permiflion  qu’ils  lui  avoient  donnée,  les  choies  étant 
au  point , de  retirer  le  fruit  du  travail  pafle,  & d’en- 
trer en  matière  ; & que  fi  le  légat  n’étoit  pas  indifi 
pofé , ce  jour-là  même  , on  pouroit  commencer  & 
décider  quelque  chofe.  C’eft  pourrquoi  ils  le  prioient 
de  demeurer  encore  quelque  teins , pour  ne  point 
oflenfer  les  peres , qui  lçavoient  qu’il  etoit  à Trente 
depuis  quelques  mois , & qu’il  pourroit  bien  diffe- 
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— ■ ■ rer  Ton  départ  de  quelques  jours  , puifqu’il  n’avoir 

An.  1551.  point  d’ordre  de  partir  du  lenat  de  Strasbourg  , & 
que  d’ailleurs  il  répondrait  aux  bonnes  intentions  de 
l’empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  s’en 
allât.  L’envoyé  repartit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  Ion  fenat  , mais  qu’il  etoit  obligé 
de  partir  pour  les  propres  affaires  \ que  fi  ces  raifons 
n’étoient  pas  trcs-fortes  , il  fe  ferait  un  plaifir  de  re- 
lier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fenat  qui  le 
fouhaitoit , que  pour  repondre  aux  intentions  des 
miniftres  de  l’empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complailance  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  ablolument  de- 
meurer. Que  d’ailleurs  les  théologiens  étant  une  fois 
arrivez  , fa  prefence  étoit  inutile  , vû  qu’il  ne  s’a- 
giff'oit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
& de  les  admettre  â la  difputc  ; & les  ambafladeurs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  prefler  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons  \ l’envoyé  eût  recours  au 
dernier  remede  , en  dilant  que  lui  &c  toiis  ceux  de  la 
confeflion  d’Ausbourg  par  les  termes  du  fauf-con- 
duit  avoient  la  liberté  de  s’en  retourner  quand  il 
LXV  leur  plairait  , & qu’il  en  faifoit  ulâge.  De  Tolede 
Us  confirment  n’ayant  rien  à répliquer  , lui  dit  que  véritablement 
parc.  il  lui  croît  permis  de  s en  aller  , qu  il  ne  le  pouvoir 

empêcher  , mais  qu’il  s’étoit  fenti  obligé  de  lui  expo- 
fer  les  ordres  de  l’empereur  , afin  qu’on  n’attribuât 
pas  â fes  miniftres  la  caule  de  la  rupture  du  concile , 
li  on  ne  pouvoit  pas  légitimement  le  continuer.  Ain- 
fi  l’envoyé  prit  congé  d’eux  en  leur  recommandant 
les  théologiens. 

Divifmn  'entre  Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifez.  Les  Efpa- 
ics  yeres  au  fu-  gnols  , ceux  du  royaume  de  Naples  &:  de  Sicile  , 
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en  un  mot  tous  ceux  quiétoient  fujets  de  l’empereur , , 
à la  follicitation  de  les  miniftres  , vouloient  qu'on  ' I^z‘ 
paflat  outre  , 8c  que  l’on  continuât  le  concile  : mais  i«  11  conti- 

1 ■ 1.  Jj  . . , a , 1 1 n mutionducon- 

ceux  qui  etoient  dans  les  interets  de  la  cour  de  Ro-  cite, 
me  , craignant  que  les  impériaux  n’euffent  deflein 
d’entamer  la  réformation  de  cette  cour , cherchoient  *7»- 
tous  les  moyens  de  l’empêcher  , 8c  n’étoient  pas  fâ- 
chez que  quelque  incident  fît  naître  une  fufpenfion 
entière.  Et  comme  les  prélats  d’Allemagne  étoient 
partis  à caufe  des  approches  de  la  guerre  ; les  évê- 
ques Italiens  , 8c  fujets  du  pape  n’attendoient  qu’une 
occafion  pareille  ; d’aurant  plus  que  les  bruits  de 
l’armement  du  roi  de  France  8c  des  confederez  d’Al-  • 
lemagne  contre  l’empereur  duroient  toujours  , 8c 
qu’il  couroit  déjà  des  proteftarions  8c  des  manifeftes 

3ui  porroient  que  cette  guerre  s’entreprenoit  pour  la 
éfenfe  de  la  religion  & de  la  liberté  des  Allemands. 

Celui  de  Henri  II.  contre  l'empereur  fut  imprimé 
en  langue  vulgaire. 

Enfin  les  deffeins  dè  Maurice  éledfeur  de  Saxe 
éclatterent  le  premier  jour  d'Avril  par  le  fiege  qu’il  |eurudee*”le,/^t 
vint  mettre  devant  la  ville  d’Ausbourg.  Quelque  pe-  ptrcur.  * 
rilleufeque  fut  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  faire 
la  guerre  à l’empereur , il  s’y  comport^avec  tant  de  bt’ 

prudence  8c  de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans  d«  Htijf.  hp. 
les  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  & du  Lant- 


hoc  ann. 


grave  fon  beau-pere  , qu’en  moins  de  trois  mois  il  P/,aMVic.  km; 

' ^ * Trid.  ut. 
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le  trouva  en  état  d’attaquer  avec  fucccs  Charles  V. 
avant  prefque  que  celui-ci  fe  fût  apperçu  d#  fes  def-  ,5*' 
feins.. 

Les  princes  Proteftaïis  qui  fe  liguèrent  avec  Mau- 
rice , 8c  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef , furent  tans  qui  fe  U- 
Tome  XXX.  , C c c 


LXVtU. 
Princes  Protcf- 
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“ Joachim  électeur  de  Brandebourg  , les  marquis  Jean 
de  Albert  du  même  nom  , l’un  oncle  , l’autre  frere 
Joac^m  * F^deric  comte  Palatin  du  Rhin  , les 

* ' ducs  de  Wittcmberg  &c  des  deux  Ponts  , Henri  & 

Jean  ducs  de  Mekelbourg  , Erneft  marquis  de  Ba- 
de , &c  plufienrs  comtes , barons  & villes.  Les  fecours 
d’argent  & d’hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
ieuf  chef  furent  fi  prompts  & fi  abonaans  , que  cet 
éleéfeur  fe  vît  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête 
d’une  armée  de  trente-mille  hommes , plus  que  fuffi- 
fans  pour  faire  la  guerre  à un  empereur  defarmé. 
Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre, publia  , par 

* le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  allies  t 
nnmanifefte  contre  l’empereur,  dans  lequel  il  décla- 
roit  qu’il  étoit  vifible  que  l’intention  de  Charles  • 
étoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même  , &:  une  monar- 
chie abfoluë  pour  fa  maifon  , au  préjudice  des  prin- 
ces de  l’empire  &c  des  villcs#libres  : qu’il  l’avoit  fait 
voir  par  l’emprifonnement  de  Philippe  Lantgrave 
de  Hefl'e  , arrêté  contre  la  parole  qu’il  leur  avoir 
donnée  , & par  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s’obfti- 
noit  dans  la  refolution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il 
vouloit  parvenir  à cette  indépendance  ; mais  que 
les  Confédérée  qui  avoientfignéce  manifclte  étoient 
réfolus  de  s’y  oppofer , en  invitant  ceux  qui  y avoient 
le  même  intereft  qu’eux"  , de  réveiller  leurs  rcfTenti- 
mens  afi'oupis  , par  l’appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  raifons  qui 
l’engageoient  lui  & les  autres  liguez  à faire  la  guerre- 

à l’empereur  , il  difoit  qu’il  l’entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  : le  premier  pour  affiner  la 
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re’igion  Proteftante  que  l’on  attaquoit  en  Allema-  — 1 
gne,  malgré  les  promelTes  que  l’on  avoit  données  , MS2”' 

difoit  Maurice  , d’en  lailTer  FexerciccT libre  ,8c  qui  fe  i-xix. 
voyoic  cependant  près  de  fa  ruine  , parce  qu’on 
n’obfcrvpit  point  la  parole  donnée  , 8c  que  Tes  en- 
nemis  fe  fervoient  des  dilfenfions  mêmes  de  la  reli-  De  3*c" 

{*  (*  • « . \ 1 • * • lib»  10.  n»  i* 

gion  pour  le  taire  un  chemin  a une  domination  u-  x*4 

rannique  i qu’on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaflez 

des  villes  libres , 8c  que  fans  attendre  l’évenement  du 

concile  , l’on  abolifloit  partout  laconfeffion  d’Aus- 

bourg,  8c  l’on  forçoit  les  confciences  fous  prétexte  de 

rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 

8c  des  villes  de  l’empire  , qui  félon  le  manifefte  fe 

trouvoit  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats  é- 

trangers  qu’on  faifoit  venir  contre  les  loix  , 8c  par 

mille  nouveaux  artifices  qu’on  inventoit  pour  lever 

de  l’argent.  Qu’on  en  étoit  venu  à ce  point  qu’on  ne 

pardonnoit  à perfonne  , 8c  que  les  éleéteurs  mêmes 

n’étoient  pas  epai^nez.  Et  par  cette  raifon  Maurice 

prioit  tous  les  princes  8c  tous  les  peuples  de  favo- 

rifer  fes  loüables  delTeins , qu’autrement  il  tiendroic 

pour  ennemi  quiconque  entreprend roit  de  s’y  op- 

pofer.  Enfin  le  troifiéme  motif  étoit  la  captivité  au  • 

Lantgrave  de  Relie  fon  heau-pere  , qu’on  retenoit 

en  prifon  depuis  cinq  ans  , après  toutes  les  inftan- 

ces  queles  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire avoient 

faites  pour  lui  procurer  la  liberté.  Qu’encore  qu’on  • 

l’eût  lait  fouvcnt  efperer  -,  l’on  avoit  toujours  traîné 

l’aifaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artificieux  ; 

8c  l’éleéteur  ajoûtoit  qu’il  ne  pouvoit  plus  fouffrir 
que  fon  honneur  8c  fa  réputation  y fulfent  plus  long- 
tems  engagez. 
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Albert  marquis  de  Brandebourg  publia  dans  le 
meme  tems  un  autre  majiifefte  beaucoup  plus  vif, 
dans  lequel  fe  plaignant  de  l’empereur  & de  Tes  mi- 
niftres  , il  failoit  voir  la  mauvaife  admimftration 
des  affaires  , la  liberté  malheureufement  oppri- 
mée par  ceux  qui  étoient  plus  que  pèrfonne  obligés 
de  la  conferver  & de  lctendre.  Que  la  ruine  de  la 
vérité  étoit  concertée  dans  un  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes  •,  qu’on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
de  gens  gagnez  par  des  promeffes  &c  par  toutes  for- 
tes d’artifices  pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  parts , 
& affaiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l’Allemagne , 
ce  qui  fe  faifoit  particulièrement  par  l’addreffe  des 
eccléfiaftiques  qui  l’emportoient  par  le  nombre  des 
fuffrages , &.  dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  le  nombre  ne  fût  pas  h grand.  Qu’on  étoit 
réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d’un  ièul  homme  ( il  entendoit  l’évêque  d’Arras  ) 
qui  n’étoit  ni  noble  d'extraétion  , ni  Allemand  de 
nation , ni  alfié  de  l’empire  ; que  le  fceau  étoit  en 
des  mains  étrangères  i que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  fufpeéls  , &c  qu’on  chaffoit  des  vil- 
les les  anciens  magiftrats  pour  y en  mettre  de  nou- 
veaux. Albert  reprochoit*  encore  à l’empereur  dans 
cet  écrit  qu’à  la  luggeftion  de  l’évêque  d’Arras  , il 
difoit  fouveut  que  les  édits  des  princes  changeoient 
félon  les  tems , mais  qu’il  falloir  toujours  obéir  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fe  plaignoit  encore 

Sue  Laüis  d’Avila.eût  publié  un  livre  de  la  guejrre 
'Allemagne  avec  privilège  impérial , & qu’il  y eût 
fort  mal  parlé  de  la  nation  Allemande  qu’il  couvroit 
d’opprobres  & d’ignominies.  Enfin  il  concluoic  en 
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aflurant  que  toutes  ces  indigiiitez  infupportablés  à 
un  homme  d'honneur  , & iur  tout  à un  prince  , l’a- 
voient  obligé  de  fe-  liguer  avec  les  autres  princes  , 
& de  joindre fes  forces  aux  leprs  pour  lefal'ut  public, 
fic-pour  la  liberté  commune. 

Ces  deux  manifeftes  Rirent  fuivis  de  celui  qu’Hen- 
ri  II.  roi  de  France  le  hâta  à fon  tour  de  faire  publier 
dans  fon  royaume.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  que  l’empereur  avoir  fait  pour  le  troubler 
dans  fes  états , les  défordres  de  la  Guïenne , l’en- 
voi du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Anglois  contre  la  France  , les  con- 
feils  donnés  à la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
fùfer  l’hommage , fie  beaucoup  d’autres  griefs.  Ajout 
cela  le  roi  ajoûtoit  qu’il  n’avoit  ^as  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  a un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vogeliperg,  diftingué  par  fa  naiflân- 
ce,  &c  plus  encore  par  fa  vertu , qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi , avoit  été  mis  à la  queftion  , pour 
extorquer  de  lui  quelque  chofe  qui  pût  charger  la 
France,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit,  quoiqu’elle  ne 
fût  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire  ; & qui  fut 
enfin  condamné  à mort  par  le  confeude  guerre  , n’a- 
yant point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans 
fes  armées.  Que  dirai-je  , continue  ce  prince , du 
comte  Rhingrave,  &c  des  colonels  Reckrod  ,*  Reif- 
femberg  , & Schartcl , qui  ont  été  proferits  par  l’em- 
pereur , parce  qu’ils  étoient  â ma  lolde  > Il  ne  s’efl 
pas  contenté  de  cela  , il  a mis  leurs  têtes  âprix,  fit  a 
donné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
les  hommes  en  fècret.  *Enfin  il  prend  Dieu  â témoin 
que  tout  le  fait  qu’il  entreprend  de  cette  guerre,  eft  de 
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remettre  l'Allemagne  dans  ion  ancienne  dignité  , de 
tirer  le  duc  de  Saxe  &:  le  Lantgrave  de  Helle  de  l’in, 
jufte  captivité  dans  laquelleon  les  retient,  & de  don- 
ner par  ces  marques  de  Ton  affeétiop  un  témoigna- 
ge évident  de  l’eftime  qu’il  fait  de  l’ancienne  allian- 
ce qui  efl  entre  les  rois  de  France  & les  princes  d’Al- 
lemagne: 

Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Lantgrave  , donné  quelques  ordres,  & commandé  à 
fes  fujets  d’obéir  en  fon  abfence  à Augufte  ion  fre- 
re  , auprès  duquel  il  mit  quelques  conieillers  en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  ; il  alla  trouver  les 
troupes  qu’il  avoit  diftribuées  dans  la  Turingecom- 
me.pour  y pafler  l’hyver  ; Sc  le  prince  Guillaume 
fon  beau-frere  y avoit  aufli  fon  rendez-vous.  Il  arri- 
va àErlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars,  ôcde-làil 
écrivit  à du  Frêne  évêque  de  Baïonne  : fix  jours  après 
l’éleéleur , & le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
troupes , fe  rendirent  cnfemble  à Schweinfurt , d’où 
ils  paflerent  par  Rotenbourg  x où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  fe  joignit  a eux  ; trois  jours  après  ils 
vinrent  tous  enfemble  àDonawert  qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  d’Ausbourg , changeant  dans  tou^  les  lieux  où 
ils  pafloient  le  confeil  que  l’empereur  y avoit  établi, 
& en  tirant  de  grofTes  contributions.  Ausbourg  n’a- 
voit  pour  garnifon  que  quatre  compagnies  d’infante- 
rie; &c  les  Confederez  ayant  appris  qu’une  partie  de 
la  muraille  étoit  tombée , & avoit  comblé  le  foflé , 
ils  partirent  à la. hâte  le  dernier  jour  de  Mars , fans 
s’arrêter  en  aucun  endroit , ôc  arrivèrent  le  lende- 
main premier  jour  d’Avril  fhr  le  midi  devant  Aus- 
bourg, où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  préparez  à 
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«ne  vigoureufe  défenfe  , dans  l’efperance  que  Pem-  ““  ■ 

percur  ne  manqueroit  pas  de  les  lecourir  prompto  ' 1 5 51* 
ment  i car  ils  n’avoient  des  vivres  & des  muni-  AitSbou^I"'i;f. 
tions  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  le  f/sé*n£':(fî.  pr 
fiege , on  les  fomma  de  fe  rendre  , & on  leur  offrit  <%„■.  s*xc». 
des  conditions  fort  avantageufes  : mais  n’aïant  pas  sûùl'„  nu.  m 
voulu  les  accepter  , on  forma  le  fîege  , & le  cinquié-  J"e' 
me  jour  la  place  ne  pouvanf  plus  refifter  , on  de- 
manda à capituler.  Les  aflicgeans  cefTerent  aufli-tôt 
l’attaque  , écoutèrent  ceux  qui  turent  envoïez  pour 
la  capitulation  , & comme  les  habitans  d’Ausbourg 
étoicnt  de  la  meme  nation  que  ceux  qui  les  aflie- 
geoient  , on  leur  fit  une  compofition  fort  hono  - 
rable. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpruck  fort  incom- 
modé de  fes  goûtes , n’ayant  avec  foi  que  fa  maifon 
& ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fuivre  la 
cour  , fiat  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
tion  fi  prompte  , l’étonnoit  d’autant  plus  qu’il  n’en 
avoir  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu’elle  écla- 
tât , quelques  avis  qu’on  lui  en  eut  donnes  pendant 
qu’elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d’arrêter 
l’ennemi  avant  qu’il  eut  fait  de  plus  grands  pro- 
grès , il  demeura  prefque  dans  l’inaétion  , fe 
battant  que  cette  confpiration  fe  diffiperoit  en 
peu  de  tems  , ou  qu’au  moins  elle  fe  borneroit  à 
des  entreprifes  fort  éloignées  de  fa  perlonne  : il 
fe  trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  rapidité  , & les  confederez  après  la 
prife  d’Ausbourg  délibérèrent  qu’il  falloir  fans 
perdre  de  tems  courir  vers  Infpruck  , où  l’empe- 
xeur  dépourvu  tomberoit  -infailUblcment  entre 
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391.  Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  nuins.  Mais  foie  que  l’éleéteur  ne  voulût  pas 
pfcuflèr  ion  bienfaiteur  aux  dernicres  extrémitez  , 
ou  qu’il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plai- 
fanterie  , voïant  le  zélé  des  concéderez , il  leur  dit , 
qu’ils  n'avoient  pas  de  cage  allez  grande  pour  met- 
tre un  tel  oifeau  ; à cjuoi  Albert  répliqua  , qu’il  fal- 
loir feulement  aller  aja  chafle  de  cet  oifeau,  &: 
que  quand  on  I’auroit  pris  , on  ne  manquerait  pas 
de  cage  pour  l’enfermer.  L’életcur  voïant  que  leur 
ardeur  redoubloit  , ôc  craignant  , s’il  l’arrctoit  , 
qu’on  ne  le  foupçonnût  lui-même  de  quelque  mau- 
vaife  intention , il  leur  laifla  fuivre  le  zcle  qui  les 
animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers  les 
Alpes  , on  força  les  paiTagcs  , &c  l’on  attaqua  avec 
tant  de  furie  les  foldats  qui  les  gardoient  qu’on  s’en 
rendit  maître  , après  avoir  tué  la  plûpart  des  gens 
de  l’empereur. 

Comme  les  confederez  n’étoient  pas  éloignez 
alors  de  la  ville  de  Trente  ; au  premier  avis  qu’on 
eût  que  l’armée  des  Luthériens  s ctoit  rendue  maî- 
trefle  des  palfages , les  prélats  Italiens  allarmez  s’em- 
barquèrent fur  l’Addige  pour  fe  rendre  à Veronne;& 
tous  les  envoyez  desProteftans  fe  retirèrent.  Et  com- 
me la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour  , 
les  nonces  qui  apprenendoient  de  fe  trouver  feuls  à. 
Trente  , écrivirent  au  pape  , afin  qu’il  les  détermi- 
nât dans  une  fi  facheufe  conjon&ure.  Jules  qui , de- 
puis cpi’il  avoitt  fait  fa  paix  avec  le  ‘roi  de  France  , 
ne  menageoit  plus  tant  l’empereur  , tint  une  con- 
grégation de  cardinaux , dans  laquelle  il  propofa  la 
demande  de  fes  nonces  : & la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  fufpenfion  du  concile  , la  bulle  en  fut  expé- 
diée 
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diée  pour  ctre  envoyée  aux  nonces  à qui  le  pape  

écrivit , que  s’ils  voyoient  que  ce  fût  une  necelïité  1 5 51* 
preffante  de  fufpendre  le  concile  , ils  Le  firent  plu- 
tôt que  de  commettre  fa  dignité , d’autant  plus  qu’il 
fe  pourroit  aifément  rétablir  dans  des  tems  plus 
tranquilles  j il  leur  recommanda  cependant  de  ne 
le  pas  rompre  tout-à-iait  , mais  feulement  de  le 
fufpendre  pour  un  tems  , afin  d’avoir  toujours  le 
remede  prêt  pour  s’en  fervir  félon  les  occafions  qui  9 
fc  prefenteroient.  - » • 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  reponfe  , la  tinrent  LXXV[ 
fort  fecrette  . & pour  fçavoir  les  fentimens  de  cha-  »»"«>  r<- 

r r K r 1 -,  , coivent une bul- 

cun  lur  cette  lulpeniion  , ils  conlulterent  les  am-  fedu  j>Jpç  Poui 
baflàdeurs  de  Charles  V.  &c  les  principaux  prélats  iÔnci/e!nl,ou dU 
d’entre  ceux  qui  étoient  reftez  , pour  être  informez  lb,i' 

du  parti  qu’on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d’a-  ty**-  ! 

vis  qu’il  falloit  attendre  les  ordres  de  l’empereur  , ",4‘ 

firétendant  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  de 
'armée  des  Proteftans  qui  n’étoit  pasfi  proche  qu’on 
Je  publioit.  Les  deux  nonces  n’étant  qu’évêques  n’o-  • 
ferent  pas  exécuter  aulïi-tôt  les-  ordres  du  pape  , •< 
mais  ils  l’avertirent  que  la  fufpenfion  ne  leroit 
point  agréable  aux  peres  , n’étant  fondée  qjue  fur 
une  bulle  du  faint  fiege  fans  aucune  autorité  ni  con- 
fentement  du  concilei  & qu’ils  croïoient  qu’il  conve- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle , & de  laif- 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer  , & que  les 
plaintes  qu’on  pourroit  faire  le  touchoient-  fort  pdP* 

Et  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à exécuter  fes 
ordres , il  lui  fit  écrire  qu’en  ceffant  d<^,préfider  au 
concile  , il  commenceroit  à avoir  place  dans  le  fa« 

Tome  XXX.  * Ddd 
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crc  college  ; parce  qu’il  avoit  été  nommé  cardinal 
AN. 1 5 51-  à la  derniere  promotion.  Ges  fécondes  lettres  n’ar- 
riverent  qu’après  la  fufpenfion  v car  les  peres  voïant 
que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus , 6c  que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu’à  là  fureté  , on  tint  une 
congrégation  generale  le  14.  d’ Avril  dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trente  de  retour  de  Brixen  , l’évêque  de 
Zagabria  , I’archevcquc  de  Grenade  6c  d’autres  opi- 
# -nerent  pour  la  iuipenlion , ce  qui  détermina  les  non- 
ces à affigner  la  leflion  pour  le  a 8.  du  même  mois  , 

, au  lieu  au  premier  de  May  auquel  elle  avoit  été  in- 
diquée. Cette  feflion  qui  étoit  fa  feiziéme  du  conci- 
le , & la  hxiéme  6c  derniere  fous  le  pontiheat  du 
Pape  Jules  III.  fut  donc  edebrée  par  le  petit  nom- 
bre de  peres  qui  reiioient.  L’on  s’aflembla  à i’ordi- 
'^u\Tcrufp“  fldre  dans  l’é^lilc  de  iàint  Vigile  , & après  la  méfié, 
non  .lu co ne  ic.  qui  fut  celebrce  par  Michel  de  la  Tour  évêque  de 

latte,  coütii.  a zt  1.  . . 

toncii.  tmu  i4.  Zencda  dans  les  états  de  Vernie  , le  nonce  Pighin 
fraiin\!in.  ut  accompagné  de  fon  collègue  y préiidant  en  la  pla- 
4!,‘  ce  du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade , le 
De  Veu  ut.  ».  prélat  officiant  monta  dans  la  tribune,  &:  lût  le  dé- 

in  fine  J pond,  hoc  1 r . • \ r r r 1 -1 

mnno.n.  4.  cret  luivant  pour  la  lulpenlion  du  concile. 

*ÜpC,f!‘  . » Le  faim  concile  de  Trente  , œcuménique  6c  ge- 
•etn  nneiupaj.  ^ neral  s légitimement  aflémblé  fous  la  conduite  du 
S.  Efprit  i les  reverendiflimes  feigneurs  Sebaftien 
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„ archevêque  de  Siponte,&  Louis  évêque  de  Vérone 
„ nonces  apoftoliques  y préhdans , tant  en  leur  pro- 
— pre  nom  qu’en  celui  de  reverendiffime  6c  illuftrif- 
* hme  feigneur  Marcel  Crcicentio , cardinal  de  la 
,,  fainte  églife  Romaine  du  titre  de  faint  Marcel 
„ légat , a$fenr  à caufe  d’une  très-grande  Sc  très-grié- 
»,  ve  maladie , ne  doute  point  qu’il  ne  foit  connu  de 
1.1  ..  é.l\  . 
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tous  les  Chrétiens,  que  ce  concile  œcuménique  de  tc 
Trente  a voit  été  premièrement  indiqué  & aflemblé  “ 
par  Paul  IIL  d’heureufe  mémoire  i & qu’enfuite  à tf 
l’inftance  du  très-augufte  empereur  Charles  V.  il tc 
auroit  été  repris  par  notre  trés-faint  pere  Jules  III.  ** 
à deflein  principalement  de  rétablir  en  fon  pte-  *■ 
mier  état  la  religion  , miférablement  partagée  en ct 
diverfes  opinions  dans  plufieurs  endroits  du  mon- <f 
de , & particulièrement  en  Allemagne  ; & de  re-  “ 
medier  aux  abus  &c  aux  mœurs  toutes  corrompues 
des  chrétiens  ; mais  comme  un  très#-grand  nom- (t 
bre  de  peres , fans  égard  aüx  fatigues  ni  aux  dan-  <c 
gers  aufquels  il  s’expofoient  , fe  font  tranfpoftez  <f 
avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage  \ <( 
que  les  affaires  commençoient  à s’avancer  heu-  “ 
reufement  avec  un  merveilleux  concours  des  “ 
üdeles  -,  qu’il  y avoir  heu  d’efperer  que  les  Aile- t( 
mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautez  , vien-  “ 
droient  au  concile  dans  de  fi  bonnes  difpofitions , tc 
qu’ils  fe  rendraient  unanimement  aux  véritables  “ 
raifons  de  l’églife  , & qu’il  fembloit  enfin  que  les  « 
chofes  s’éclaireifloient  tout-à-fait , & que  la  repu-  “ 
bliquc  chrétienne  fi  fort  abbatuc  & affligée  dupa-  <e 
ravant  , commençoit  à fe  relever , il  fe  ferait  “ 
allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi  “ 
grandes  guerres  & de  fi  grands  défordres  par  la  ‘ f 
malignité  de  l’ennemi  du  genre  humain  , que  le  “ 
concile  fort  à contre-tems , auroit  été  comme  cori-  “ 
traint  de  demeurer  en  fufpens  & d’interrompre  fon 
cours , & auroit  perdu  toute  efperance  de  pouvoir  “ 
pafTer  outre  endette  conjonéture,  puifque  tant  s’en  “ 
faut  que  l’aflemblée  du  faint  Concile  fut  en  état <{ 
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~ ,,  de  remédier  aux  maux  &aux  défordres  del’églife. 

An,  1551.  ^ qUe  même  plufieurs  cfprits , contre  Ton  attente  , en 
„ ont  paru  irritez. 

ïc  Confidcrant  donc  que  les  armes  & la  difeor- 
„ de  auroient  porté  le  feu  par  tout , particulièrement 
„ dans  l’Allemagne  , que  prefque  toys  les  évêques 
,,  Allcmans , & principalement  les  princes  électeurs 
„ fe  feraient  retirez  de  l’aflémblée  pour  donner  or- 
„ dreàleurs  églifes  ; le  faint  concile  aurait  réfolu  de 
,,  ne  fe  pas  opiniâtr  a:  contre  une  néceffité  fi  prefTan- 
te  ; mais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à des  tems 
plus  favorables,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent 
rien  faire  ici  préfentement  , puiffent  retourner  à 
leurs  églifes , & s’appliquer  au  foin  de  leurs  brebis , 
(ans  fe  'confumer  plus  long  - tems  & inutilement 
fans  aucune  aétion  de  part  & d’autre.  C’efb  pour- 
quoi , puifque  l’état  des  chofes  l’a  ainfi  permis , il 
,,  ordonne  que  la  pourfuite  du  préfent  concifogené- 
„ ral  de  Trente  fera  fufpenduë  pendant  deux  ans  , 
,,  comme  par  le  préfent  decret  il  le  fufpend  , à con- 
,,  dition  toutefois  que , fi  les  affaires  fe  calment  plu- 
,,  tôt,  & que  la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
vant’, ce  qu’il  efpere  voir  dans  peu  , moyennant 
la  grâce  de  Dieu  tout  bon  & tout  puifTant , le  con- 
cile foit  repris  &c  pourfuivi  au  même  tems , & l'oit 
„ eftimé  avoir  toute  fa  même  force,  puifTance  & au- 
„ torité.  Mais  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , £près  les 
,,  deux  ans  , les  empêchemens  légitimes  qui  fe  .ren- 
„ contrent  aujourd’hui , ne  font  pas  cefTez»  qu’aufïi- 
„tôt  qu’ils  le  feront,  la  préfente  fufpenfion  dès-là 
„ même  foit  tenue  pour  levée , la  même  force  & au- 
„ torité  foient  rendues  au  concile , & foicnc  tenues 
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pour  lui  être  en  effet  rendues  fans  autre  nouvelle  “ 7*“ 
convocation  du  concile  i le  confentement  &c  l’auto-  “ AN*  1 5 5 
rite  de  fa  fainteté  & du  faint  fiege  apoftolique  in-  “ 
tervenant  à ce  decret.  Cependant  le  faint  concile  “ 
exhorte  tous  les  princes-  & tous  les  prélats  d’obfer- c< 
ver,  & de  faire  obferver  refpeâüvement.,  autant c< 
qu’il  leur  appartient,  dans  leurs  royaumes,  leurs  “ 
états , & leurs  églifes , toutes  & chacune  des  cho-  “ 
fes  qui  jufques  à préfent  ont  été  ordonnées  Sc  éta-  “ 
blies  par  le  faint  concile  oecuménique  dans  tous  “ 
f.  s decrets. ,, 

Après  que  ce  decret  eût  été  lu  , le  prélat  dit  : mes  txxvm. 

•Il  n‘  r • , *■  Douze  prcl’.t» 

îlluitres  leigneurs  & révérends  peres*approuvez,vous  Erragnoisç‘of.- 
ces  chofes  i & tous  répondirent  qu’ils  les  approu-  ^nfion^Vw- 
voient , Placet , à l’exception  de  douze  qui  étoient , 

Salvador  Alepo  archevêque  de  Salfari,  Bernard  Diaz  ikd-  «‘M 

IA  -I*  f-  I IA  1.  fAÜAVU.  lit» 

* eveque  de  Calahorre  , Jean  Salazar  eveque  de  Lan-  /«p. 

, ciano.  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venofa  , 

Pierre  d’Acunha  évêque  d’Aftorga  , Jean  Fonféque 
évêque  de  Gaftellamare, François  Navarra  évêque  de 
Badajoz  , Michel  Puch  évêque  d’Elve , Jean  Emilien 
évêque  de  Tuy , Martin  Ayala  évêque  de  Guadix, 

Al'uarez  Mofcofo  évêque  de  Pampclume  , & Pierre 
de  Foaz  évêque  de  Cita-Rocfrigo.  Ils  reprélenterent 
d’abord  que  le  danger  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  le 
faifoit  i que  cinq  ans  auparavant  , quoique  les  Pro- 
teftans  eulTent  pris  le  fort  de  la  Chiufa  , & que  tout 
le  Tirol  ne  fût  gardé  que  par  Françoi||Caftel-Alto , 
néanmoins  le  ooncile  n’avoit  point  été  rompu  , & 
que  maintenant  que  l’empereur  fe  trouve  à Inipruck, 

& pouvoit  par  fa  valeur  difliper  tous  ces  troubles , il 
fumfoit  de  licencier  les  timides,  comme  l’on  fit  alors, 

Dddiij 
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latflant  faire  les  autres  qui  vouloient  bien  demeurer 
jufqu’à  ce  qu’on  fçût  les  intentions  de  l'empereur  , 
qui  n’étant  qu’à  trois  journées  de  Trente  , pouvoir 
leur  donner  une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques 
Italiens  conclurent  toujours  à la  fufpenlion , ôc  s’ef- 
forcèrent de  montrer  quelle  étoit  d’une  néceflité  fi 
abfoluë  que  c’étôit  tout  rifquer  que  de  n’y  pas  adhé- 
rer. Leurs  raifons  n’ébranlerenc  point  les  douze  pré- 
lats , ôc  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  lafuf- 
penfion  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  proteftation 
contre , ce  qui  n’empccha  pas  que  tous  les  autres  ne 
priffent  le  parti  de  fè  retirer.  Les  douze  fuivirent 
eux-mêmes  ces  «ccemples  , parce  cpie  le  danger  étoit 
rcel , comme  ils  ne  tardèrent  pas  a s’en  appercevoir. 

Il  n’y  eût  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le 
parti  d’aller  trouver  l’empereur  à InfprucK  pour  l’ai- 
der félon  fon  pouvoir,  dans  la  conjoncture  facheu-  • 
fe  ou  ce  prince  fe  trouvoir. 

Le  légat  Crefcentio  demeura  feul  à Trente  à cau- 
fe  de  fa  maladie  qui  ne  lui  permettoit  pas  d etre 
tranfporté  ailleurs.  Mais  dès  qu’on  crut  pouvoir  le 
faire  fans  augmenter  le  danger  de  fon  état  , on  le 
tranfporta  à Vérone  où  il  mourut  le  premier* de. 
Juin  de  cette  année  1 5 5I.  fon  corps  fut  enfuite  tranÉ 
porté  à Rome  , où  d’abord  il  fut  dépofé  dans  I’é- 
glife  de  tous  les  martyrs , puis  dans  celle  de  fainte 
Marie  Majeure , où  il  fut  inhumé.  Il  étoit  Romain 
d’une  des  plu^nobles  ôc  des  plus  anciennes  familles; 
& dès  fon  jeune  âge  il  s’appliqua  beaucoup  à la  ju- 
rifprudcncc  civile  ôc  canonique.  Il  avoit  un  cano- 
nicat  dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure  , lort 
qu’on  lui  procura  une  charge  d’auditeur  de  Rote, 


Livre  Cent  quarant  e-hui  ti  e’m  e.  jj)? 
Depuis  le  pipe  Clement  VII.  le  nomma  .à  l’évêché 
de  Marfico  dans  le  royaume  de  Naples } & Paul  III. 
le  créa  cardinal  en  1 541.  Il  fut  protecteur  de  l’ordre 
de  Cîteaux  & légat  perpétuel  de  Boulogne.  Le  {me- 
me de  Février  mourut  aufli  à Trente  * l’évêque  de 
Vienne  un  des  ambafl'adeurs  du  roi.  des  Romains  •> 
& fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale  juf- 
qu’à  ce  qu’on  l’eût  tranfporté  à Vienne. 

Cependant  Maurice  &:  les  Confederez  avançoient 
toujours  vers  InfprucK  r Ulm  fut  afliégée  pendant 
fîx  jours  , & le  dix-neuviéme  d’Avril  ils  prirent  la 
route  de  Stouach , où  ils  touchèrent  de  la  part  du 
roi  de  France  la  folde  de  trois  mois  comme  on  en 
étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de 
la  Mark  feigneur  de  Jametz’ , à la  place  de  Henri  de 
Lcnoncourt  leigneur  de  Nanteüil  qui  étoit  mort  en 
-chemin.  Les  .Confederez  envoyèrent  aufli  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg,  Scie  prince  Phi- 
lippe de  Hefle  -,  & le  dernier  jour  d’Avril  ils  vinrent 
-camper  fur  le  Danube  , quelques  lieues  au-deflùs 
d’Ulm  , ayant  laifle  Albert  de  Brandebourg  pour 
faire  le  dégât  dans  tout  le  pays , & en  tirer  des  con- 
tributions. Il  prit  à compolition  le  fort  d’Helfeftein, 
£c  tira  de  Gilling  qui  n’efl  qu’à  trois  lieues  d’Ulm , & 
-d’autres  villages  voifins  jufqu’à  dix-huit  mille  écus. 
Pendant  toutes  ces  conquêtes , l’élséteur  Maurice 
-étoit  allé  à Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube  , pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains  cjue  l’empereur  y 
avoit  envoyé,  dans  le  deflein  d’arrctercet  éleéteur, 
•&  d’en  venir  avec  lui  à quelque  accommodement. 
L’empereur  même  avoit  écrit  aux  princes  pour  les 
-exhorter  à faire  enforte  que  ces  différends  luflèat 
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terminez,&:  que  cette  nouvelle  étincelle  de  guerre  fût 

An.  1551.  eteinte  avant  qu’elle  excitât  un  plus  grand  f~eu.  Mau- 
rice écouta  les  proportions  de  Ferdinand,  mais  il  lui 
en  fit  d’autres  ; fçavoir  , que  le  Lantgrave  Fût  mis  en 
liberté  , qu’on  appaisât  les  différends  de  la  religion 
fur  la  doctrine  i qu’on  réglât  le  gouvernement  de 
l’état  iqu’on  fit  la  paix  avec  le  roi  de  France,  & qu’on 
reçût  en  grâce  les  proferits. 

lxxxii.  Le  roi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l’archiduc 
iv^uv'irié  Maximilien  fon  fils , du  duc  Albejt  de  Bavière  fon 
5°"lc  4'J  0:1  lui  gendre , & des  ambaflideurs  de  Charles  V.  quand 
suiàM.itid ut  Maurice  fit  fes  propofitions.  On  lui  répondit,  que 
D.-Uiuiit.  ic-  l’empereur  ne  refuioit  pas  de  mettre  le  Lantgrave  en 
liberté,  pourvu  qu’on  mît  les  armes  bas  i qu’il  foû- 
haitoic  qu’à  la  prochaine  diète  on  traitât  ferieufe- 
ment  des  affaires  de  la  religion  & de  l’état  i qu’il 
n’approuvoit  pas  qu’on  parlât  du  roi  de  France  , 
comme  d’un  ami  & d’un  allié  de  l’Empire  , étant  en 
guerre  avec  lui  i que  néanmoins  Maurice  pourroit 
içavoir  de  lui  à quelles  conditions  il  voudroit  s’ac- 
commoder i qu'à  l’égard  des  proferits  ils  pourroienc 
etre  reçus  en  grâce  , pourvu  qu’ils  promiifent  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoit  publié.  Outre  cela 
Ferdinand  demandoit  que  la  paix  étant  faite , Mau- 
rice lcfervit  contre  les  Turcs  en  Hongrie  , Se  qu’il 
empêchât  que  les  trouves  levées  pour  la  Ligue  ne 
priiîcnt  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l’élec- 
teur eût  répliqué  qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  fans 
fçavoir  l’avis  de  fes  alliez , l’on  convint  quelevingt- 
fixiéme  deMaifuivant  on  feroit  une  alfemblée  à Paf. 
fa':.” , des  députez  de  l’empereur  & de  ceux  des  alliez, 
dans  laquelle  ils  afîiileroienttous  deux  en  perfoftnes, 
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& que  de  ce  meme  jour  on  commenceroit  une  trêve  ^ “ 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  fi  ces  fen- 
timens  de  l’éleébeur  de  Saxe  étoient  finceres , &c  s’il 
n’avoit  pas  deflein  d’endormir  l’empereur,  afin  de  le 
furprenare  plus  aifément.  Ce  qu’il  y a de  vrai , eft 
que  Ferdinand  s’en  étant  retourné  après  cette  négo- 
ciation , les  confederez  prirent  le  chemin  des  Alpes, 
battirent  les  Impériaux  à Reuth  , allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d’Erenberg  , qu’ils  prirent  avec 
trois  mille  prifonniers  , & s’avancèrent  vers  Inf- 
pruck.  , 

L’empereur  fie  trouvant  dans  une  ville  aflfez  mal 
fortifiée , avec  une  petite  garnifon  compofée  d’envi-  ' ^jc  leJ 
roncent  gardes,  jugea â propos  de  fefaüver  promp-  confédéré 
tement  pour  mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Il  s'en- 
fuit à minuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’il  mit 
fort  baudrier  fans  épée  i & fa  goûte  ne  lui  permet- 
tant pas  de  monter  à cheval , il  fe  fit  porter  en  li- 

. 1 „ , * a . 1 ,.t  v*a  1 • 1 \ 1 eonnncnt.lik  14. 

tiere,  & ne  s arrêta  point  quil  ne  tut  arrive  a Vil-  t.  <>,. 
laco , ville  de  la  Carirfthie  fur  la  Drave  , qui  appar-  W* 

tenoit  aux  évêques  de  Bamberg , où  il  fe  tint  caché 
durant  quelques  jours , fans  fe  laifïer  voir  à perfon- 
ne. Ce  Fut  alors  qu’il  rendit  la  liberté  à Jean  Frede-  n 
rie  ancien  éleéieur  de  Saxe , & lui  dit  qu’il  pouvoit  j“e"t*tcderic 
fe  retirer  où  il  lui  plairoit , pourvû  qu’if  ne  fe  ran-  sin'rUn.  au.  • 
geât  pas  du  côté  de-fes  enneftùs.  Mais  ce  prince  qui  bgt.bk 
étoit  déjà  vieux  , pefant  & valétudinaire , fuivit  l’em-  ,0'^-  }0°* 
pereur  en  litiere  , & depuis  ce  moment  ne  fut  plus 
traité  comme  prifonnier,  mais  comme  un  prince  li- 
bre.& ami.  On  crût  que  l’empereur  prévoyant  qu’on  ‘ 
le  conttaindroit  d’âccorder  la  liberté  â cet  élcéteur 
par  le  traité  qu’on  feroit  à PafTaw  j Youloit  paraître 
Tome  XXX,  Eee 
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faire  grâce  à ce  prince  de  fon  plein  gré , & non  pat 
force,  & qu’il  croyoit  parla  intimider  Maurice,  en 
mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
éleélorat.  L’empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  firere,  du  cardinal  de  Trente, 
de  toute  fa  maifon , &:  des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui , & qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris , que  plu- 
fieurs , pour  ne  pas  abandonner  leur  prince,  furent 
obligez  de  le  fuivre  à pied. 

Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de , lorfqu’il  apprit  l’armenjent  de  la  république  de 
Venife,  qui  voyant  la  guerre  s’allumer , & voulant 
en  prévenir  les  évenemens  , fit  faire  des  levées  de 
troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  en  prit  de 
grands  ombrages  ',  craignant  que  les  Vénitiens 
n’euffent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis 'y  & il  le  confirmoit  d’autant  plus  dans  *ces 
foupçons , qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
fieurs  endroits , que  l’ambafTadeur  de  France  avoir 
beaucoup  follicite  la  république , & lui  avoit  offert 
de  grands  avantages  , n elle  vouloir  fe  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  &:  les  Proteftans  pour  faire  la  guer- 
re à l’empereur  -,  mais  fon  apprehenfion  ne  dura  pas 
long-tems.  Cette  république  n’eût  pas  plutôt  appris  • 
que  Charles  V.  étoit  arrivé  à Villaco  , qu’elle  envoya 
ordre  à Dominique  î^orofini  fon  ambalfadeur  au- 

{►rès  de  ce  prince , de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
a rcpublique,qu’il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s’y  reti- 
rer & de  l’afTurer  qu’ellg  étoit  prête  à employer  avec 
zele , toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe , •&  de  faire  de 
fes  interets  les  Tiens  propres.  L’empereur  reçut  ce 
cofnpliment  avec  beaucoup  de  joye , ôc  envoya  dans 


♦ 

— ’ Digttsad  t>y  Coü^Ju 


An.  155t. 


IrfprucK. 
Tbttan.  bifm  /.'$• 


Livrf.  Cent  q.ua r ante-huitie’me’  403 
le  moment  même  un  gentilhomme  pour  en  remer- 
cier la  république 

L’éle&eur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende-  jXxxvi. 
main  de  la  fuite  de  Charles  V.  & à la  referve  des  vi  eâeu  ,vfiu‘ 

1 1 . , . / . r • T IICC  entI;  dinS 

équipages  du  roi  Ferdinand  qui  etoit  ion  ami , il 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l’empereur , du 
cardinal  d’Ausbourg  , que  les  Confederez  haïfloienc 
beaucoup  , & des  leigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eil  des  habitans,  il  défendit  trcs-exprelTément  qu’on 
leur  fît  aucune  infulte , & qu’on  touchât  à leurs  biens, 
voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes 
pour  s’enrichir  ; mais  feulement  pour  fecourir  les 
opprimez.  L’empereur  de  fon  côté  retiré  en  lieu  fur, 

•ne  fongea  qu’à  raflembler  le  plus  de  troupes  qu’il 
pût  au  pied  des  Alpes  , afin  non-feulement  d’etre 
en  état  de  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis , 
mais  encore  de  foûtenir  le  parti  catholique  , tant  que 
dureroit  l’aflcmblée  de  Paflàw  , qui  avoit  été  indi- 
quée au  vingt-ikiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  Confederez  agifloient  fi  vive- 
ment dans  l’Allemagne  , le  jroi  de  France  pour  fa- 

. r • • . / . w ..1  . r • 1 guerre  contre 

tisrairc  au,traite  de  la  Ligue  qu  il  avoit  raite  avec  eux,  rcmocicur. 
s’avança  jufiju’à  Châlons-fur-Marne  avec  la  reine  & ; UA”'“  hit- 

le  refie  de  fa  cour , pendant  que  le  connétable  de  »01 
Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  oîiétoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands , quitre  cens 
hommes  d’armes  , deux  mille  chevaux  , ôc  autant 
arquebufiers  à cheval  commandez  par  Charles  de 
Lorraine  duc  d’Aumale , frere  du  duc  de  Guife.  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  à Tçul , dont 
on  lui  ouvrit  auflktôt  les  portes.  Lerois’étoit  arrê-' 
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té  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade  ; ce  fut- 


an.  155t.  otj  chriftine  veuve  de  François  duc  Lorraine,  8c 
nièce  de  l’empereur,  vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à couvert  les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très- 
gracieufementi  mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à cette  duchef. 
fe  i le  premier  qu’il  falloit  qu’elle  trouvât  bon  que  le 
- jeune  duc  fon  fils  pafiât  en  France  pour  y être  élevé 
auprès  du  dauphin  , voulant  prendre  foin  de  lui , 8c 
l’établir  avantageufement.  Le  fécond, qu’étant  nièce 
de  l’empereur  , on  ne  pouvoit  lui  laifier  l’adminif- 
tration  delà  Lorraine,  dont  le  comte  de  Vaudemont 
feroit  chargé  en  fa  place. 

lxxxvi».  Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître 
de  l’Abbaïe  de  Gorfe  , forte  place  à cinq  lieues  de 
Nancy  y&cUn’  Pont-à-Mouffon  , d’où  il  vint  à Metz , qu’il  invertit 
B»u.r.inc>m • avec  fes  troupes , en  fommarit  les  citoyens  de  lui  en 

mmt.  lth.if.it.  1 1 . ' r 

i.&fij.  ouvrir  les  portes.  Quelques-uns  s y oppolerent  i 
mais  les  principaux  de  la  ville  gagnez  par  le  cardi- 
nal de  Lenoncourt  qui  en  étoit  évêque  , fe  déclarè- 
rent ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler  , 8c  le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixiéme  d’ Avril:  La  reine  revenue  de  fon  indifpo- 
fition  étoit  retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
regente  durant  l’abfence  du  roi  , qui  lui  donnoit 
l’Amiral  d’Annebaut  pour  lui  fervir  de  cpnfeil , & 
pour  l’aïïifter  dans  le . gouvernement.  Trois  jours 
après  la  prife  de  Metz  , le  roi*  fit  fon  entrée  dans 
Toul  :*il  en  fit  de  Sclavolles  gouverneur,  8c  jura 
conferver  les  droits  , privilèges  8c  immunitez  des 
habitans...  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nancy  , ou 
- . ’ le  jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver  , pour  être 
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er  il; .ce  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  après  avoir 
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pâlie  par  Pont-à-Mouflon  , prit  Ton  chemin  du  côté  ’ 5 5 “ 
de  Metz  où  les  privilèges  de  la  ville  furent  aulfi 
confirmez.  Il  n’y  demeura  que  trois  jours  i ôc  après  - 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à Artus  de  Cofle 
feigneur  de  Gonnor , frere  du  maréchal  de  Briflac  , * 
il  en  partit  pour  fe  rendre  à Luneville  , d’oy  il  dépê- 
cha à Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable  , Honorât  de  Villars  Se  le  comte  Rhin- 
grave  , pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’élcéteur 
Maurice  qu’on  publioit  s’être  déjà  mis  en  campagne. 

La  ville  de  Metz  avoir  toujours  confervé  fon  an-- 
.cienne  liberté  jufqu’en  cette  année,  ôc  elle  eft  tou- 
jours demeurée  à la  France  depuis  ce  tems-ci , aulfi 
bien  qûe  Toul  ôc  Verdun.  Le  roi  après  s’être  ren- 
du maître  de  la  première  , y fit  bâtir  une  citadelle 
pourlacortferve^quoiqu’elle  loitd’ailleyrs  alTezforte. 

Le  delTein  de  Henri  II.  étoit  aulfi  de  fe  faifir  de  lxxxix. 
l’ Alface  : fon  armée  y entcü  ôc  s’y  rafraîchit.  Le  troi-  , 

Iieme  de  May  il  vint  îulqu’a  Saverne  qui  n’elt  qu’a 

|.  ..  J c'  I ‘ 0 ■ * - 0,1  SltljM.  li.  14. 

quatre  lieues  de  Strasbourg  , ôc  qui  appartient  a 1 e- 
vêque.  Les  députez  de  Balle  y vinrent  trouver  ce 
monarque  , pour  lui  demander  fa  protection  contre 
les  Franc-comtois  leurs  voifins  ôc  leurs  alliez  ; ôc  ils 
en  furent  très  bien  reçûs.  Ce  prince  étant  à Sar- 
bruch  , envoya  demander  à ceux  de  Strasbourg  des 
vivres  pour  fon  armée  : mais  les  citoyens  fe  méfiant 
des  Jelleins  qu’on  avoit  fur  eux  , mirent  dans . leur 
ville  une  garnifon  de  cinq  mille  hommes  , abatti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  ôc  particuliers  qui 
étoient  proches  des  murailles , coupèrent  les  arbres , 
ruinèrent  les  jardins  , commencèrent  un  boulevard 
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du  côté  le  plus  foible,  ôc  firent  une  abondante  pro- 
vifion  de  vivres  i enfuite  ils  députèrent  Pierre  Stur- 
me  , Frédéric  Gottefeheim  ôc  Jean  Sleïdan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  ôc  de  vin. 
Le  connétable  qui  fc  plaignit  du  peu  qu’on  lui  e‘n- 
voïoit , entretint  les  députez  fur  la  bonne  volonté 
que  le  roi  avoit  pour  eux  , ayant  pris  fi  génereufe- 
ment  les  armes  pour  la  défenfc  de  la  liberté  de  leur 
nation  , ôc  les  pria  de  permettre  aux  foldats  d’entrer 
dans  la  ville  pour  y acheter  ce  qui  leur  feroit  necef- 
làire.  Cette  propoiition  fi.it  raportée  par  les  députez 
au  confeil , qui  ne  voulant  pas  lubir  le  même  fort 
que  fes  voifins  ,*  répondit  que  cette  affaire  ne  pou- 
voit  être  reioluë  qu’en  pleine  aflemblée  dô  ville.  La 
propoiition  du  connétable  de  Montmorency  fur  mi- 
le en  délibération,  & l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les 
députez  à Savctne. 

Ils  revinrent  donc  , ôc  s’adreflerent  d’abord  au 
connétable  qui  les  truita*avec  beaucoup  de  rigueur, 
6e  leur  fit  de  fanglans  reproches  de  leur  ingratitude. 
Le  roi  meme  qui  leur  donna  enfuite  audience  , leur 
dit  à peu  prés  les  memes  chofes , mais  en  termes  plus 
modérez  ; ils  avoient  amené  avec  eux  un  -convoy 
beaucoup  plus  conliderable que  le  premier, ôc  priè- 
rent le  roi  de  le  vouloir  agrcér  6c  de  les  exeufer , fi 
la  crainte  qu’ils  avoient  des  gens  de  guerre  , lesem- 
pcchoit  de  les  recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  ôc  dags  les 
bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled , ôc  de  por- 
ter du  pain  au  camp  aufli  abondamment  qu’ils  le 
pourroient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg 
ôtèrent  au  roi  fe  prétexte  d'entrer  dans  leur  ville  » 
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mais  ceux  de  Haguenau  & de  Viflembourg  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  : ce  prince  en  fe  retirant  reçut 
des  députez  des  Cantons  Suides  , pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçût  très-bien  , 
voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérité  de  ce  qu’il 
n’avoit  pu  exécutes^  il  leur  dit  qu’en  leur  confide- 
ration,  il  alloit  faire#epafTer  ion  armée  en  Lorraine  : 
ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après  , ayant 
reçu  pour  le  même  fujet  uiverfes  ambaffades  des 
électeurs  Palatin,  de  Mayence  & de  Trêves  , "des 
ducs  de  Cléves  & de  W ittemberg  , qui  s’étoient 
alfemblez  à Wormgs  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  en 
France,  où  ilreçut  des  nouvelles  de  l’éleéleurdeSaxe. 

Maurice  lui  maridoit  qu’apres  avoir  rendu  la  li- 
berté prefque  à tous  les  princes  & villes  de  l’Aile-  co£jw«eTe/f- 
magne  , craignant  pour  la  tête  du  Lantgrave  fon 
beau-pere  , que  l’empereur  menaçoit  de  lui  en- 
voyer  , s’il  n’acceptoit  les  conditions  qu’on  lui  of- 
froit , étoit  obligé  d’en  venir  à un  accommodement , 

& que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  devoit  fe  rendre  * 

Pa  flav  pour  entrer  en  conférence  le  vingt- fixiéme 
de  May.  En  effet  les  princes  confederez  , Maurice 
à leur  tête  y étoient  venus  au  jour  nommé  , & y tra- 
vaillèrent avec  tant  d’application  , que  ce  traité  fut 
conclu  le  premier  d’Août , çe^qu’on  apelle  la  pacifi- 
cation de  Paflàw.  Ferdinand  y affilia  aufli  avec  le 
duc  de  Bavière les  évcdjues  de  Salczbourg  & d’Ey- 
flat  , les  ambalfàdcursi  des.éleéfccurc  & des  ducs  de 
Cléves  & de  Witeembeïg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois,  puifque  dès  le  premia  deJujnMaii- 
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ricc  fit  un  long  difcours , dans  lequel  il  le  plaignit 
fort  de  l’adminiftration  des  affaires  publiques , & de 
ce  que  les  étrangers,  après  avoir  opprimé  la  liberté  , 
s’étoient  rendus  les  maiftres  abfolus  du  gouverne- 
ment. Jean  du  Frcne  évêque  de  Bayonne  s’ytrouva 
auflï , & eut  Ion  audience  le  trdifiéme  de  Juin , dans 
laquelle  il  parla  Iong-tems  en  fiAeur  du  roi  de  Fran- 
ce. Enfin  après  beaucoup  de  conteflations , lettres 
écrites  à l’empereur  , réponfes  de  fa  part  , allées  & 
venues  de  Ferdinand  , ce  traité  fut  conclu  aux  con- 
ditions fuivantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice  éleét^ur  du  faint  empire  , 
fdcpàffwF,  Ôc  fes  alliez  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
§rrrchg,onCUC  feront  obligez  entre-cy  & le  fixiéme  d’Août  prochain 
««J».**»,  delicentier  toutes  leurs  troupes  , & de  leur  permet- 
"n’e  wf  Ufi.  tre  d’aller  fervir  dans  la  guerré  contre  les  Turcs. 
^ITuxiîmtÙ.  II.  Que  Philippe  Lantgrave  de  Heffe  feroit  mis 
Mim.  in  en  liberté  au  plûtard  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 

nmtnt.lik.n.  v r , 1 j * a.  , 

* a condition  qu  il  demeureroit  toujours  dans 
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•ne'.T1rldub!\{.  l’obéïffance  qu’il  doit  à fa  majefté  impériale  , con- 
•%Xi.  i.et »nn.  forniément  au  traité  fait  à Hall  en  Saxe  , & qu’on 
*• 10-  ^iéclareroit  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui. 

III.  Que  fa  majefté  impériale  ne  pourroit  empê- 
cher , fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  , ledit  Sei- 
gneur Lantgrave  de  Heffe  , de  fortifier  fa  ville  de 
Caflel  & autres  places  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoit  très-fin- 
cerement  , de  ne  fc  lèrvir  des  armées  qu’elle,  a pre- 

. Lentement  fur  pied  ni  de  celles  qu’elle  pourroit 
avoir  à l’avenir  , conta:  aucun  de  ceux  qui  font 
compris'dans  ce  traité  ‘ fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , non  ]«is  même:  pour.eaufe  de  religion. 

\v.Que 
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V.  Que  pour  ce  cjui  regarde  la  religion , chacun 
en  uferoit  avec  juftice  , équité , 8c  vivroit  en  paix. 
Que  pour  la  bien  établir , la  majefté  impériale  exé- 
cuterait la  parole  qu'elle  a donnée  , 8c  ferait  publier 
à Lintz  , que  dans  l’clpace  de  lîx  mois  on  convo- 
querait une  diète  generale  ou  nationale , ou  confé- 
rence compofée  de  perlonnes  fçavantes  8c  pacifi- 
ques tant  Catholiques  que  Luthériens  , qui  auront 
plein  pouvoir  de  conclure  une  bonne  paix  dans  la 
religion. , par  laquelle  non-lèulement  l’Allemagne 
mais  l’Europe  entière  pût  joüir  du  repostant  déliré. 

VI.  Qu’en  attendant  cette  diète  , les  pays , prin- 
cipautez  8c  perfonnes  qui  fuivent  la  confeflion 
d'Ausbourg  ou  le  Luthéranifme  , ne  pourront  être 
troublez  ni  inquiétez  pour  caufe  de  religion  , ni 
par  les  armes  , ni  par  les  ordres  de  l’empereur  , 
ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  puilfe  être.  Que 
les  Luthériens  aolfi  , appeliez  Proteftans  , feront 
obligez  de  ne  point  empêcher  les  Catholiques  de 
joüir  du  libre  exercice  de  leur  culte , ceremonies  8c 
religion  , & de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement là-deffus. 

VII.  Que  tout  ce  qui  avoir  été  ordonné  par  là 
majefté  impériale  , ou  par  les  états  généraux  dans 
les  diètes,  ferait  pon&uellement  obfervé  ; 8c  tout  ce 
qui  pourrait  être  un  obftacle  à l’union  & à la  con- 
corde , 8c  empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  tou- 
te fureté  p calTé  8c  anntfllé.  Que  pour  cet  effet  fa 
majefté  impériale  donnerait  les  ordres  néceffaires  à 
la  chambre  impériale , en  telle  forte  que  les  Prote- 
llans  auroient  tout  Rijet  d’être  contens. 

VIII.  Que  quant  à l’étendue  de  la  liberté  Germa- 
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nique  , dont  on  étoit  déjà  convenu  des  principaux 
An.  1551.  articles , l’cntiere  réfolùtion  en  feroit  retnife  à une 
diète  ou  à une  aflèmbléc  particulière  ; & qu’en  at- 
tendant , on  acceptoit  l’offre  que  fa  majefté  impé- 
riale avoit  faite  , de  fe  fervir  dans  ces  affaires  .de 
confeillcrs  &:  juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à l’ égalité  des  voix  dans  la  diète  , &c 
l’adminiftration  de  la  jufticc  dans  la  chambre  impé- 
riale , autres  Tribunaux  , qu’on  en  conviendroic 
dans  la  prochaine  diète  ; fur  tout  en  ce  qui  -regarda 
la  religion  y de  telle  forte  qu’aucun  des  partis  n’eûc 
fiijet  de  fe  plaindre  , qu’il  lui  fût  fait  aucun  tort  par 
le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à ce  qui  concerne  le  roi  de  France  en 
particulier  -,  que  l’éle&eur  Maurice  feroit  fe  s dili- 
gences pour  en  apprendre  les  particularitez  , & en 
informer  le  roi  des  Romains  cjui  en  feroit  fon  rapport 

. • à l’empereur,  touchant  les  refolutions  qu’il  y auroit 
à prendre  là-dcffus  dans  la  diète  , où  elles  dévoient 
être  propofées  en  la  manière  accoutumée , félon  le- 
tat  prefent  des  affaires. 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fon 
augufte  clemence  , promettoit  de  pardonnera  tous, 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  elle  dans, 
les  guerres  paflees  depuis  1546.  jufques  à prefènt  y 
& particulièrement  au  comte  Albert  de  Mansfeld  & 
fes  fils  , au  Rhingrave  , à Chriftophle  comte  d’Ol- 

* dembourg  , au  baron  de  Nafdech  , à Rechental  ,, 
ic  à Sebaftien  Scheftel.  Que  le  duc  Olderic , le  prin- 
ce d’Anhalt , & le  baron  de  Brunfwick  , feroient 
rétablis  dans  la  poffelfion  de  leurs-états , & que  ceux- 
ci  y & tous  autres  compris  dans  cette  amniftie  parla. 
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' clemence  de  l’empereur , & remis  en  pofleftïon  de  — 

leurs. états  , feroient  obligez  de  promettre  & dé-  ^N‘  MJ2-* 
clarer  dans  l’efpace  de-fix  femaines  , de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis 
de  fa  majefté  impériale  , & particulièrement  pour 
le  roi  de  France  : qu’ils  feroient  encore  obligez  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l’efpace  de  deux  ‘mofs  , 
faute  de  quoi  ils  ne  feroient  point  compris  dans 
ce  traité.  . 

XII.  Que  tous  changemens  & innovations  eau- 
fées  par  la  guerre  prelente  celferoient , & que  tou- 
tes cnofes  feroient  rétablies  dans  leur  premier  état , 
autant  qu’on*  pourroit  le  faire.  Quj  les  j^ays  & états 
occupez  par  d’autres  , feroient  rendus  a leurs  maî-  . 
très  légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant  gé- 
nereulement  de  cafter  àc  rendre  nulles  les  raifons  de 
ceux  qui  ont  fouflért  des  dommages,  jufqu’à  la  pro- 
chaine diète  , où  l’on  conviendroit  des  voyes  qu’il 

faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun  , finon  entière- 
ment , du  moins  autant  qu’il  feroit  poftible  , fans 
toutefois  charger  aucun  des  alliez  contre  lefquels 
on  ne  .pourroit  avoir  a&ion  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  Solms  qui  étoit  fait  pri-  . 
fonnier  au  fervice  de  fa  majefté  impériale  , feroit 
mis  en  liberté  , comme  tous  les  autres  prilonnicrs 
des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  au- 
roit  la  liberté  d’être  compris  dans  ce  traité  , & de 

1>articiper  à fes  avantages  comme  les  autres  , dans 
’efpace  de  quarante  jours  ; lequel  terme  expiré  il  n’y 
feroit  plus  reçu  i que  d’ailleurs  avant  que  d’entrer 
dans  ce  traité , il  feroit  obligé  de  quitter  les  armes. 
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XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik  r' 
qui  doivent  être  rétablis  dans  la  pofleffion  de.  leurs 
biens  •>  il  feroit  élu  des  commilîaires  pour  convenir 
des  moyens  qu’on  pourroit  employer  à cette  fin  : & 
qu’en  attendant',  fa  majefté  impériale  défendroit 
expreflement  au  Seigneur  duc  de  Brunfwik  de  don- 
ner aucun  fujet  de  mécontentement  aufdits  gentils- 
hommes. Qu’on  nommeroit  aufli  des  commiflàires 
pour  regler  d’autres  affaires  de  ce  duc  , qui  feroit 
obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  obligée  * 
comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  site  que  pour  fcsfuccefïèurs,  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-delTus , fans  au- 
cune feinte  ni  referve  , & lans-  qu’il  y puiffe  arri- 
ver aucun  changement  , ni  par  la  plénitude  de  fa 

J>uilTance  , ni  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
bit  , & fans  qu’on  y puilfe  oppofer  aucun  ordre 
émané  de  l’empire  , quel  qu’il  puifl’e  être. 

Ce  traité  de  Paflaw  fut  très-avantageux  aux  Lu- 
thériens d’Allemagne  , & ils  l’ont  toujours  regardé 
depuis  comme  le  rondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
tîou:-'  puflbnt  s’appuyer  dans  les  conteftations , qui  font 

Æ' compris  furvenuês  entr’eux  & les  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plût  jaas  à Albert  de  Brandebourg  qui  ne  voulut 
point  y etre  compris  , & qui  parla  même  ouverte, 
ment  à ce  fujet  contre  Maurice  avec  qui  il  étoit  lié 
auparavant  d’une  étroite  amitié.  L’empereur  le  prçlTa 
envain  d’entrer  dans  cette  paix,  envain  il  lui  écrivit 
de  fe  foumettre  à cet  édit  de  pacification  , Albert 
ne. voulut  rien  écouter  , il  s’allia  même  avec  la  Fran- 
ce , & continuant  fes  ravages , il  força  l’empereur  à 
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le  mettre  au  ban  de  l’empire  comme  un  traître  & un 
. rebelle.  - • • 

Jean  du  Frefne  ou  du  Fraifle  évêque  de  Baïonne  ne 
fut  pas  plus  content  de  ce  traite  que  l’étoit  l’éleéteur 
de  Brandebourg  , parce  qu’on  n’y  avoit  eu  prefque 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  fon  maître  , & irri- -concIu  fans  y 
té  de  ce  peu  d’attention  qu’il  reeardoit  comme  un  comP.rendre  lr* 
mépris  fort  injurieux  , il  s’en  retourna  en  France. 

Ce  qui  le  fâchoit  principalement  , c’eft  que  l’arti- 
cle dixiéme  portoit  feulement  que  l’éle&eur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l’ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit  , que-  s’il 
n’eut  promptement  traité  avec  l’empereur  , il  eut 
mis  le  Lantgrave  de  Heffe  fon  beau-pere  dans  un 
péril  évident.  L’éleéteur  & fes  alliez  écrivirent  aufli 
des  lettres  très  honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur  , & de  l'accom- 
modement honorable  qu’il  leur  avoit  procuré  avec 
là  majefté  impériale  de  l’obéïfTance  de  laquelle  ils  ne 
pouvoient  plus  fe  feparer.  Hemi  leur  répondit  dans 
les  mêmes  termes  , leur  déclarant  qu’il  n’avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts.,  &c  que  puifqu’ils  . 

ti’avoient  plus  befoin  de  fon  fecours , il  alloit  pren- 
dre d’autres  mefures.  Ainû  foit  qu’il  eut  été  fatisfait 
en  particulier  par  Maurice , foit  qu’il  crût  qu’il  étoit 
à propos  de  difïimuler , il  ne  fe  plaignit  pas , & ren- 
voya les  otages  en  Allemagne  , fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de*Pafla\v  , le  Lantgrave 
de  Heffe  qui  étoit  prifonnier  à Malines  fut  mis  en 
liberté  le  treiziéme  d’Août.  Mais-  comme  il  s’en  re*- 
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tournoit  chez  lui  paflant  par  Maftricht  , il  y fut  ar- 
rêté par  ordre  de  la  reine  Marie  gouvernante  des 
Païs-bas , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fçû , difoit-elle , plus 
particulièrement  les  volontez  de  l’empereur  : 8c  il 
lut  mis  fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l’a- 
voient  gardé  pendant  cinq  ans.  Le  prétexte  dont 
,ulà  cette  princefïe  , étoit  que  Reiffemberg  avoit 
pafle  le  Mein  avec  ion  régiment  après  la  levée  du 
liège  de  Francfort , à la  perfualîon  d’Albert  de  Bran- 
debourg , 8c  qu’il  s’étoit  venu  joindre  à lui , 8c  com- 
me Albert  étoit  engagé  avec  la  France  ,.la  reine 
prétendoit  que  la  démarche  de  Reiffemberg  retom- 
boit  en  partie  fur  lui  8c  fur  le  Lantgrave  , 8c  que 
c’étoit  un  violement  fait  à la  paix.  Mais  l’empereur 
aiant  Içû  la  détention  du  Lantgrave  , donna  prom- 

f>tement  les  ordres  néceflaires  pour-  le  remettre  en 
iberté.  Il  fut  donc  relâché  le  quatrième  de  Septem- 
bre , 8c  partit  aullî-tôt  de  Flandres  pour  le  rendre  â 
CalTel. 

A l’égard  de  Maurice  éleéteur  de  Saxe  , comme 
il  craignoit  toujours  que  l’empereur,  malgré  la  paix, 
n’eut  confervé  quelque  relfentiment  des  offenfesque 
ce  prince  avoit  reçues  de  lui  , il  s’emprelfa  de  lui 
offrir  fes  fervices  contre  Albert  , qui  continuoit  la 
guerre  fans  les  autres  confèderez.L’empereur  accepta 
les  offres  , fit  un  traité  avec  lui  8c  le  déclara  cher  de 
l’armée  impériale  , â laquelle  il  avoit  joint  les  trou- 
pes du  duc  de  Brunswick.  Cette  alliance  ne  fît  point 
perdre  courage  à Albert  ; apres  s’être  emparé  de  la 
ville  8c  du  château  de  Lichtenaw  , .qui  n’eff:  qu’à 
deux  lieues  de  Nuremberg;  il  brûla  cent  villages  , 
loixante  8c  dix  châteaux , 8c  les  mailons  de  campagne 
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des  habitans  de  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas  même 
les  temples  ; mais  il  n’y  mit  le  feu  qu’aprèsles  avoir 
pillez.  Il  alla  enfuit®  dans  une  grande  foret  qui  four- 
nifloit  du  bois  à bâtir  fie  à brûler  , 8c  y ayant  mis 
le  feu  , il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens,  8t  dé- 
clara la  guerre  à toute  La  noblelTe  de  la  contrée  , fi 
elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de  Bam- 
berg fie  de  Virtzbourg  en  Franconie  , pour  fe  délir 
vrer  du  danger  fie  du  pillage  , furent  contraints  de 
s’accommoder  avec  lui  à de  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabe  lui  envoyèrent  des  députez  qui  n’en 
purent  rien  obtenir  ; fie  après  avoir  afliegé  Nurem- 
berg , Se  lui  avoir  impofe  des  loix  fort  rigoureufes, 
pour  s’obliger  à en  lever  le  fiege,il  alla  menacer  ceux 
d’Ulm  , & mena  fes  troupes  du  côté  de  Treves 
pour  demander  a l’archevêque  le  château  de  Co- 
blentz.  » • : 

' Ce  fut  alors  qu’il  fe  fépara  des  confederez , fie  que 
s’avançant  jufqu’au  Rhin  , il  fe  rendit  .maître  de 
Vf  ormes  8c  de  Spire  , en  tira  une  grande  fournie 
d’argent  j 8c  quelques  canons , fie  jetta  une  fi  grande 
épouvante  dans  le  pays , que  les  prêtres  ou  fuyoient 
bu  changeoient  d’habits  , pour  cacher  leur  profef- 
fîon  j 8c  que  les  évêques  même  fe  cachoient  ou  fe 
fàuvoient  par  la  fuite.  L’empereur  étant  arrivé  à Ulm 
au  milieu  de  ces  défordres , trouva  les  évêques  de 
Mayence,  de  Spire,  de  Virtzbourg  fit  de  Bamberg,, 
très  chagrins  des  conditions  iniques  qu’Albert  leur 
avoit  impolées,  fit  ce  prince  ayant  égard  à leurs 
plaintes,  calfa  tous  ces  traitez,  défendit  de  les  ob- 
ferver  , fie  manda  que  chacun  prît  les  armes  pour 
recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  accorda  la  mêr 
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me  permiflion  à ceux  de  Nuremberg , les  exhorta 
tous  de  fie  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l’ennemi  commun , & confeilla  à ceux  de  la 
Suabe  , & aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  même  chofe.  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre 
Albert  i de-là  l’empereur  ayant  pafïe  par  les  terres 
de  Wittemberg,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg, 
où  la  veuve  du  duc  de  Lorraine,à  qui  le  roi  de  Fran- 
ce avoir  ôté  i’adminiftration  de  fes  états  , vint  le 
trouver , d’où  elle  fe  rendit  enfuite  dans  les  Pays- 
Bas.  On  ne  fçauroit  èxprimer  les  ravages  ôc  les  dén 
fordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-là  ; on 
ne  voyoit  de  tous  cotez  qu’embrafement , que  pil- 
lages , & l’on  n’entendoit  par  tout  que  les  gemifle- 
mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fe  fau- 
ver. 

Le  roi  de  France,  voyant  l’empereur  ainfi  s’avan- 
cer , conçut  aulfitôt  qu’il  venoit  en  Lorraine  dans  le 
delfein  de. recouvrer  les  villes  de  Metz,  de  Toul  &c 
de  Verdun, qui  avoientété  démembrées  de  l’Empi- 
re. C’eft  pourquoi  des  le  commencement  d’Oétobre 
Henri  envoya  a Metz  les  compagnies  des  gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine  , du  duc  de  Guife  , & dif 
prince  de  laRoche-fur-Yon,  avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  , & huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Neanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  confumafi. 
lent  pas  les  vivres , en  attendant  l’arrivée  des  enne- 
mis,le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville,  & les 
employa  à faire  venir  les  convois  i il  y eut  quelques 
efoarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’Albe  pour 
l’empereur  , & les  troupes  du  roi  de  France  , & le 
premier  y fit  plufieurs  pertes  alTez  confiderables.  Mais 
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ilfçût  ^cs  réparer  peu  de  tems après,  Se  fi  l’empereur 
fut  venu  à lon.fecours  aufli  promptement  qu’on  l’at- 
tendoit , il  y a apparence  que  les  François  eufl'ent  été 
mal  menez.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fie- 
gede  Metz  que  le  vingt-deuxième  d’Oétobre, A:  par 
ce  retardement  il  dqnna  le  tems  au  duc  de  Guife  de 
munir  cette  ville  & celle  de  Nancy 'de  toutes  lescho- 
fes  néc£ fiaires , & d’y  faire  entrer  un  grand  nombre 
dé  feigneurs  qui  s’y  enfermèrent  pour  les  défendre* 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  juiquès-là 
ctoit  demeuré  ferme  dans  la  Ligue  de  la  France , 
avoit  alors*  fori  quartier  avec  cinquante  compagnies 
d’infanterie  Se  beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont- 
a-Mouflon.  Mais  à l’approche  de  l'empereur  ayant 
chahgé  de  fentiment , il  traita  fccrettemcnt  avec  lui  ; 
& le  quatrième  de  Novembre^  il  vint  Ce  rendre  au 
camp  devant  Metz , après  avoir  mis  en  déroute  les- 
troupes  du  duc  d’Aumale,  Se  fait  prifonnier  ce  fei- 
gneur,  qui  fur  le  bruit  de  cette  defeétion  étoif  venu 
pour  fe  laifir  de  la  perfonne  d’Albert , ou  pour  em- 
pêcher fa  jonéfion  avec  l’empereur.  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fucccs  , Se  le  voyant  d’ailleurs  à la 
tete*  de  près  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  Se  de 
douze  mille  de  cavalerie  , commença  le  fiége  le  zz. 
d’Octobre  avec  route  la  fermeté  d’un  général  qui  fc 
croit  déjà  viéforieux. La  place  fut  battue  par  cent  qua- 
torze pièces  de  canons  : mais  elle-  fut  encore  plus  Vail- 
lamment défendue,  Se  malgré  toutes  les  forces  Se  tous 
les  efforts  des  Impériaux , l’empereur  fut  contraint 
■de  lever  le  fié^e  fut  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour 
faints  Innocens , le  foixante-cinquiémc  jour  dc- 
Tome  XXX.  Ggg 
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xeix. 

Chaihs  V. 
vient  afficher  la 
ville  de  Metz. 
SUidxn  tn  com- 
ment. lib.  14.  p. 

509. 

Dans  U • rela- 
î. xt un  du  fngede 
Metz.  p*r  S ali- 
l**e. 

D tniel  hifi  de 
Ft  .inei  y tom . 
in.^.d*.  Ted *.dt 
17J11.  p.  44» 


' C. 

Il  cft  contraint 
de  lever  honteu- 
fement  le  liege. 
De  Ti.on , htjtor. 
lib.n.pag  j 4»  8. 

Sieidn»  Ub.  24. 
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puis  L’arrivée  de  l’armée  ennemie  devant  la  pjacc  , 
6e  le  quarante-cinquième  depuis  que  l’artillerie  avoir 
commencé  à la  battre.  V 

A u fil- tôt  que  le  duc  de  Guife  eût  vû’le  liège  levé 
ôcles  ennemis  retirez,  il  dépêcha  trois  feigneurs  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi  , qui  la  reçut  avec  une 
joie  égale  à l’importance  du  fucces.  Le  duc  de  Ne- 
vers  Ôc  le  maréchal  de  laint  André  qui  coudoient 
L»s  environs  de  Toul  6c  de  Verdun  avec  un  corps 
conlîdcrable  de  cavalerie  le  rendirent  aulfi-tôt  à 
Metz  i &:  le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux  , les  batteries , les  quartiers , & c par- 
tout il  y trouva  quantité  de  malades , 6c  de  blellez, 
qui  étoient  languiflans  , 6c  qui  demandoient  du  fe- 
cours  i le  duc  naturellement  généreux  fut  touche  de 
compaflion  , 6c  ordonna  qu’on  leur  fournit  à tous  des 
vivres  ôc  des’rafraichilfemens.  Il  ordonna#de  meme 
aux  chirurgiens  de  l’armée  d’en  prendre  un  grand 
foin  , 5c  de  les  alhlter  comme  s’ils  eulfent  été  de  vé- 
ritables amis , en  faifant  tout  ce  cju’ils  pourroient 
pour  leur  gucrilon.  Deux  jours  apres  il  ht  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillafl'cs  6c  autres 
commoditez,  ôc  y ayant  fait  embarquer  les  malades 
6c  les  blcflez  , il  les  envoya  à Thionville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  ôc  la  vé- 
nération des  Allemands  , des  Italiens  6c  des  Efpa- 
gnols , augmenta  l’eftime  qu’on  avoir  deja  dé  la  na- 
tion Françoife  , ôc  rendit  de  plus  en  plus  immortelle 
la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
nicîs  la  perte  des  ennemis  pût  monter  à trentC- 
cinq  mille  hommes. 

Henri  II.  à fon  retour  d’Allemagne  pafla  par  le  Lu- 
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xcmbourg  où  il  prit  quelques  places , il  ravagea  en-  “ 
fuite  tout  le  plat  pays , ■&  réduifit  en  cendres  le  • 1 i 5 
Mont-l'aint-Jean  & Soteure , deux  châteaux  bien  for- 
tificz  -,  ilpritaufli  dans  le  Luxembourg,  Damvillicrs, 

Yvoi  & Montmedi.  Le  même  jour  qu’il  entra  dans  **•«»  n ^ 
la  ville  de  Damvilliers , Ferdinand  de  Sanfeverino  t.  yod 


princ»de  Salerne  vint  de  Naples  en  porte  pour  re-  cm. 

I N t.  . t r Le  prince  de 

preienter  a ce  prince  que  jamai#  la  Erance  navoiteu  saUmc  vient  de 
une  plus  belle  occafion  de  fe  faifir’ fans  peine  du  tIOUŸtr 
royaume  de  Naples,  parce  que  les  Napolitains  ne  li^\r0h°u 
pouvant  plus  Supporter  fes  oppreflions  des  Espagnols, 
avoient  rélolu  d’en  lecouer  le  joug,  de  forte  qu’il 
fuffifoit  qu’une  petite  armée  parut  fur  ces  côtes , pour 
les  taire  tous  foulevcr  ôe  prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le.  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié  , & écouta  tranquillement  -«e  qu’il 
lui  .propofoit  : mais  il  ne  jugea  pas  â propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.iiv 
formé  de  cette  démarche  du  prince  , ordonna  au 
viceroi  de  procéder  contre  fa  perfonne , de  confis- 
quer fes  biens,  & de  le  traiter  comme  un  rebelle. 

Pendant  ce  tems-là  Henri  revint  à Paris  fans  avoir 


voulu  licentier  fes  troupes.  * - 

L’empereur  ne  fi.it  gueres  plus  heureux  cette  an-  L-^p^he 
née  en  Italie  , qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  & en  jj-irmyc  ««y1' 
Lorraine.  La  deicente  de  f’armée  navale  clés  Turcs  cr.iindrc  pour 
dans  la  mer  de  Tofcane  , jetta  l’allarme  dans  ce  " 

pays-là.  Elle  confiftoit  en  cent  vingt-trois  galères , r°H<1 1 * 
quelques  galions , & quelques  autres  vaiflbaux  plus  ut.  n. 

1 • 1 O ' ■ -J1/-.  fL  1 . 1 1 Continuation 

petits  , & etoit  partie  de  Conltantinoplé  le  qua-  dcChalccni.  liv. 
triéme  de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans  ,v  "•  *s  f610, 
le  fare  de  Melline  , on  commença  à ne  plus  dou-  . 

. * Ggg1] 
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— ter  que  cette  tempête  ne  menaçât  l’Italie;  mais  on 

^N-I5  5z-  ne  fçavoit  de  quel  côté  l’orage  tomberait.  C’cft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Florence  , ne  cefloit 
d’écrire  à l’empereur  qu’il  pourvût  à la  fureté  de 
Sienne  , dont  les  habitans  choquez  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur,  ne  penfoient 
qu’à  la  liberté  y fûrsdetre  feccfurus  parles  François, 
qufrn’attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais 
l’on  craighoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples  : ainfi  l’empereur  y envoya  des  troupes*fous 
la  conduite  de  Jean-Baprirtç  Lodron  & de  Nicolas 
Madrucce  ; &-  le  pape  leur  ayant  réfuté  le  partage, 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eut  par  là  violé  fa  paix 
avec  la  France  ; Doria  fut  chargé  de  les  faire  paflèr  à 
Naples  fur  fes  vaifleaux.  Néanmoins  parce  que  Men- 
doza remontrait  que  fes  troupes  Elpagnoles  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sicnnç  & 
Orbitelle  , il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
& trois  cens  chevaux , pendant  que  Cofme  fàifoit 
fortifier  les  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef- 
faire. 

• Sur  ces  entrefaites , le  prince  de  Salerne  arriva  en 
Italie,  chargé  de  plufieurs  lettres  du  raide  France 
pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  affaires  ,•  afin  de 
confulter  enfemble  fur  les  mefures  qu’on  devoir  pren- 
dre. C’ell  pourquoi  le  cardinal  Hyppolite  ffere 
d’Hercule  duc  deFerrare,  le  cardinal  de  Toumori, 
Paul  de  Termes , le  prince  de  Salerne,  Odetde  Sel- 
. ve  ambafladeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens, 
Loüis  Pic  comte  de  la  Mirande,  & Corneille  Benti- 
voglio  , s’aflçmblcrcnt  à Chioggia  de  la  domination. 
. d?s  Vénitiens.;  Jerome  Vecchiano  de  Pife,  & -Maria. 
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Baudini  de  Sienne  y affifterentau  nom  des  Farnéfes.  ““ 

L!on’  y propefa  de  faire  la  guorre  en  Italie,  &:  l’en  N"  I5  51- 
y contefta  longrtems  fi  l’on  attaqueroit,  ou  le  du-  # 

ciré  de  Milan , ou  le  royaume  de  Naples  > 8e  à la 
fin  l’on  convint  dene  tenter  ni  l’un  ni  l’autre  , & de 
penfer  feulement  à mettre  la  ville  de  Sienne  en  li- 
berté , pouvant  beaucoup  fervir  pour  l’éxecution  des 
ddfeins  qu’on  avoit  -,  qu’il  fembloit  que  l’arrivée  de  • 
l’armée  navale  des  Turcs  y pouvoir  contribuer , par- 
ce que  fa  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne  s’é- 
tendent vers  la  mer  de  Tofcane  > que  fi  l’on  ne 
réüllifioit  pas,  du  moins  l’on  divileroit  les  forces  des 
ennemis , 8c  cette  divilion  rendroit  les  autres  con- 
quêtes plus  faciles.  Cette  rélolution  fut  approuvée  -, 

’ éc  Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour  en  aller  in- 
» former  le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  cotez:,  cv: 

, w.  . • . 4 | -,  Mouvcmcns 

que  les  Françcns  vouloient  attaquer  le  royaume  de  dans  S cnne 
Naples  i 8c  le  viceroi  qui  demandoit  du  fecours  [°Jirberrt^0Uvtcr' 
avec  inftance  , contribuoit  à l’auementêr.  Aufli-tôt  M("- 
qu’Hcnn  II.  eut*appns  la  rélolution  prile  a Chiog-  «-r»»./»/. «-n.- 
gia  , Loiiis  de  fiiint  Gelais  fut  envoyé  à Rome  pour 
aflûrer  le  pape  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du  côté  vJ"™’ 
des  Turcs  i qu’il  eût  foin  de  l’affaire  de  Sienne  ,*8c  - 
qu’il  aidafld  e fes  figes  confeils  les  amis.de  la  Fran- 
ce. L’empereur  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des , 8c  qui  manquoit  d’argent  , s’aUrelfa  à Cofine 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écïis 
•mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition 
qu’on,  lui  remcttroit  Piombino  avec  fa  citadelle  , 8c 
toutes  les  forterefl'cs  du  territoire  : à quoi  l’empereur 
çoufentit,  à condition  que  Cofme  rendroit  ces  phi- 
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ccs,  des  que  lui  ou  l'es  fuccefleurs  lui  olfriroient  de 

An.  1 5 51,  le  rembourfer  des  hais  qu’il  auroit  faits  pour  les  for-  * 
tifier  ôcles  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi  ; 2c  Cofme  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux 
des  defl'eins  qu’on  avoir  fur  Sienne  , dont  les  ci- 
toyens ôc  le  peuple  ennuyez  de  la  domination  des 
Espagnols  étoient  prêts  de  prendrujes  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l’on  apprit  que  le  pape  fa- 
vorifoit  ouvertement  cette  entreprile  , parce  qu’il 
croit  fâché  contre  Mendoza  qui  avoir  beaucoup  mal- 
traité le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  allez  le- 
gere. 

Le  S' s'  n En  e^et  ^es  Viennois  prirent  les  armes , 2e  jugeant 
terefle  pour  les . que  Cofme  les  pouvoir  beaucoup  fervir , ils  lui  en- 
voyèrent Callillo  Carini  , 2c  témoignèrent  qu’ilr 
étoient  prêts  à l’avenir  de  demeurer  dans  l’obéïflin-  • 
ce  de  l’empereur  i mais  que  les  cruautez  de  Mendoza 
Ôc  l’inlolence  des  foldats-Elpagnols  les  avoient  obli- 
gez de  prendre  les  armes  -,  qu’ainfi  ils  le  prioientpar 
les  droits  de  l’amitié  de  ne  point  agir  contre  eux  , ôc 
de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leur  promit  fes  fervices , pourvu  qu’ils 
demeuraient  fournis  à l’empereur  ; ôc  qu’ils  ne  prif- 
fent  pas  le  parti  des  François  : ce  que  les  Siennois 
promirent:  ôc  comme  l’envoyé  de  ColriSfc  leur  de- 
manda des  otages  pour  alltnance  de  leur  fidelité, 
Lanfac  arriva  fie  Rome  à Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  lecours  de  la  part  du  roi  ; ôc  le  pape  faifoit 
lôlliciter  Colme  de  ne  pas  çmpecher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté  , parce  que  les  Français  n’a- 
voient.  point  d’autre  fin  , ôc  qu’il  étoit  alluré  dedeurs 
intentions:  qu’iitic  donc  retirer  fes  troupes,  ôc  qu’il 
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rendît  les  villes  qui  avoient  étépriles;  qu’autrement  “ ! 

il  pourroit  arriver  qu’en  voulant  Te  mêler  des  affaires  1 N - 1 5 5Z* 
des  autres  , il  attircroit  l’ennemi  dans  Ion  pays';  oc 
ces  avis  du  pape  n’étoient  pas  fans  fondement  : car 
déjà  le  cardinal  de  Fcrrarc  6c  le  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  6c 
dans  Parme  pour  faire  uïÆ  irruption  dans  la  Toi-» 
cane.  . 

C’eft  pourquoi  Cofme  voulant  fe  tirer  honnête-  co-a  i‘>M 
ment  d’une  affaire  qui  paroifioit  fort  cmbroüillée,  *c'  CTorc”V & 
demeura  d’accord  avec  les  Sicnnois  de  ces  condi-  i«sicnnois. 
lions.  Qu’on  évacueroit  la  citadelle  , 6c  que  quand 
elle  auroit  été  rafée,  les  Siennois  feroient  obligez  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ; que  la  Ré- 
publique demeureroit  toujours  fous  la  protcélion 
de  l’empire  , 6c  ne  quitteroit  point  fon  fervice  3 
qu’elle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l’empcreür  » 
qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fit  des  levées  dans 
les  terres  contre  l’empire  , ou  contre  les  amis  de 
l’empire  , 8c  qu’elle  ne  recevroit  dans  fes  ports  S c * 
dans  fes  havres  aucun  de  fes  ennemis  , fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes  de  l’ancienne  liberté  ; qu’elle  ne 
fourniroit  aucune  chofe  pour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle , ni  pour  les  frais  de  la  dernicre  guer- 
re; &c  qu’en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
avoit  pour  les  Siennois,  il  demanderoit  cela  à l’em- 
pereur , à condition  qu’on  obferveroit  le  traite  fait 
en  1 547.  entre  lui , Cofme  6c  les  mêmes  Siennoi^ 
qu’enfin  on  rendroit  les  places  qu’on  avoit  prifes  de 
part  6c  d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité , 
n’y  voulut  pas  confentir  d’abord  , 6c  même  fit  faire  • 

des  levées  au  nom  de  l’empereur  ; mais  bien-tbt 
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~ — ; apres  il  manda  au  gouverneur  de  la  citadelle  deSien- 

1 5 51*  ne,  qu'il  l’abandonnât  à la  dilcrétion  des  Siennois , 
8c  imputa  la  perte  de  cette  place  à Cofme  qui  l'avoit 
abandonné  , 8c  qui  n’avoit  pas  envoyé  du  fecours 
lorfqu’il  étoit  ncccflàire.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 
de  s’en  jultifier  auprès  de  P empereur , en  lui  failant 
repréfenter  que  le  yoyafft  hors  d’état  de  conferver 
cette  citadelle  , il  étoit  convenu  avec  les  Siennois  de 
la  faire  abbattre  , afin  qu’elle  ne  tombât  pas  en  la 
puiflance  des  François , 8c  que  par  la. continuation 
d’une  guerre  fans  aucun  fruit , ces  peuples  ne  reçul- 
fent  une  domination  étrangère. 

Dans  le  meme  tems  la  flotte  des  Turcs  ayant  hem 
reufement  traverfé  le  Farc  de  Mefline,  arriva  le  di- 
xiéme de  Juillet  à Schilace  8c  à Cirella  endroits  fa- 
meux dans  I’Abruzze.  Delà,  après  avoir  brûlé  qucl- 

3ues  bourgades , elle  vint  à Policaftro  auprès  du  cap 
e Palînura  dans  la  feafilicate , où  elle  mit  aulli  le 
feu  : enluite  elle  pilla  Canorotta  , 8c  fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  pafTé  le  Golfe  de  Salerne , 8c  Ca- 
pri , elle  parut  à lavûc  du  port  de  Naples.  Là  Dra- 
gut  qui  conduifoit  l’avant-garde  mit  le  feu  dans  la 
citadelle  de  Pille  de  Procide , que  Barberoulfe  avoir 
auparavant  brûlée,  8c  en  meme-tems  il  prit  le  che- 
min de  Pille  d’Ifchia  éloignée  de  l’autre  feulement 
de  deux  milles  ; il  l’attaqua  , mais  il  en. fut  coura- 
geulement  repouflé  par  la  garnifon  , ce  qui  ne  laifla 
}^s  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  à de  Tolede 
viceroi  de  Naples , qiy  aVoit  fait  venir  tous  les  Ef- 
pagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors  ; pendant  qu’il  avoit 
tout  à craindre  au  dedans,  des  intrigues  du  prince 

de 


CVltl. 

La  flotte  des 
Turcs  s’appro- 
che de  l’Italie- 
De  Tkou,h:Jl* 
lit.  tl.ii.Mitr/ 
fintm. 
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de  Salerne  qui  y avoir  un  parti  confiderable. 

L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  parle 
Golfe  de  Caïette  vers  Ponza  de  la  domination  des 
Farnefes  , Dragut  qui  avoit  appris  l’arrivée  d'André 
Doria,  s’avança  vers  lui  & le  iurprit , lorfqu’il  ypen- 
foit  le  moins  -,  enforte  que  cet  amiral  qui  n’avoit  que 
quarante  vaifleaux , & qui  n’étoit  pas  afTez  fort  pour 
entrer  en  aébion  , fe  retira  fur  le  foir  avec  tant  de 
promptitude,  qu’il  fut  impoflible  à l’armée  ennemie 
de  l’atteindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fes 
vaifTeaux  légers , en  prit  un  de  ceux  de  Doria  , 8c 
apres  avoir  employé  toute  la  nuit  8c  une  partie  du 
lendemain  à le  pourfuivre , il  lui  en  coula  deux  à 
fond  , 8c  en  prit  fix  autres  avec  fept  cens  Allemands 
qui  y étoient , 8c  Nicolas  Madrucce  leur  chef  qui 
mourut  bien-tôt  après  d’une  bleflure  reçue  dans  l’ac- 
tion. Cette  défaite  arriva  le  cinquième  d’août  15^2.. 
Doria  , qui  jufqu’à  préfent , avoit  joüi  d’un  bonheur 
fans  interruption  , touché  de  cet  échec  où  fa  pru- 
dence avoit  échoiié , s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le 
refte  de  fa  flotte  , 8c  de-là  vint  à Genes.  Apres  cette 
viéloire  de  Dragut,  le  prince  de  Salerne  joignit  l’ar- 
mée des  Infidèles  avec  les  galères  du  roi  de  France 
&.  deux  mille  Gafcons , 8c  voulut  les  engager  à re- 
tourner à Naples  ; mais  ils  le  refuferent  , 8c  far  la 
promefle  qu’ils  lui  firent  de  revenir  l’année  fuivan- 
re,  il  les  fuivit  jufqu’à  Chio,  où  il  pafla  l’hyver. 

Cofme  duc  de  Florence  pour  obferver  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Siennois , leur  aemit 
Lucignano  8c  Montefellovico  : Chufi  qui  étoit  oçcu- 

£ée  par  Afcanio  Cornia  leur  fut  aufli  rendue , auflî 
ien  que  la  nouvelle  citadelle,  fuivant  les  ordres  de 
Xom.  XXX.  Hhh 
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’ Mendoza  -,  & l’on  commença  auffi-tôt  à la  démolir. 

AN.  ijji.  pn  m«me  tems  l’on  envoya  de  part  & d’autre  des 
• députez  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
Efpagnoîs  tenoient  encore  Orbitelle  , cela  fut  caufe 
que  les  François  ne  fortirent  point  de  la  ville  : Cofi- 
me  là-deflus  écrivit  au  pape  , à qui  les  Siennois 
avoient  confenti  de  s’en  rapporter  comme  à un  ar- 
bitre équitable  , & lui  conleilla  de  fe  charger  du  foin 
de  rétablir  la  paix  dans  la  ville  , & de  réformer  la 
republique.  Le  cardinal  Fabio  Mignanello  qui  étoit 
Siennois,  y fut  donc  envoyé  à ce  fujet , & mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d’aller  de  fa  part 
faire  (es  remercimens  au  roi  de  France  comme  à fon 
libérateur , & lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ; Cofme  regar- 
dant cettt  demarclie  comme  une  rupture  de  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Siennois,  ne  fe  crut  plus  obli- 
gé d’en  accomplir  les  conditions  , & confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle  , ce  que  celui-ci  fit. 
Etant  allé  à Livourne,  il  fe  fit  accompagner  des  Efpa- 
gnols  fortis  de  la  citadelle  , attendit  Doria  qui  avoit 
fait  voile  vers  Naples  après  la  retraitte  de  la  flotte 
des  Tur.ps  , & s’embarqua  avec  lui  fur  les  galeres 

Î'our  aller  aborder  au  port  de  San-Stephano.  Ce 
ut-là  qu’ayant  mis  à terre  quinze  cens  foldats  ,avec 
le  fecours  de  Doria , qui  avec  fon  canon  fe  rendit 
cxt.  maître  d’une  tour  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ville  , 
Ie  chemin  étant  libre  , Mendoza  entra  dans  Orbi- 
a-iuiie.  telle  > y mit  des  foldats  ôc  des  vivres  , fit  fortifier  la 
citadelle  , & en  partit  auffi-tôt  après.  Mais  l’empe- 
reur mécontent  de  lui , le  retira  d’Italie , où  il  s’étoit 
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conduit  avec  tant  de  hauteur  &:  de  fierté  , qu’il  y “ — 
eût  infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince  , AN' 
s’il  y fut  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne  i 
& comme  leur  autorité  n’y  étoit  pas  encore  bien 
établie  , ils  n’oferent  pas  s’oppofer  aux  Elpagnols 
d’Orbitelle  qui  faifoient  beaucoup  d’incurfïons  dans 
le  pays  : mais  afin  de  s’y  confirmer  de  plus  en  plus  , 
après  que  le  pape  eût  rappcllé  le  cardinal  Fabio  Mi- 
gnanello  , le  roi  de  France  y envoya  le  cardinal  de 
Ferrare  qui  avoit  beaucoup  d’experience  , & qui 
étoit  d’une  prudence  finguliere.  En  allant  à Sienne, 
il  pafla  par  Florence , où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  u drainai  de 
beaucoup  de  magnificence.  Le  cardinal  fit  entendre  LTc^fmc'  "fai 
à ce  prince  qu’il  tireroit  de  grands  avantages  de  * u 
l’amitié  de  Henri  IL  s’il  vouloit  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  lui  i mais  Cofme  agiffanten  politique,  ne 
lui  promit  rien,  & ne  laiffa  pas  de  traiter  le  cardinal 
& tous  les  François  avec  beaucoup  de  politeflè , afin 
d’éviter  au  moins  par  ces  beaux  denors  les  maux  que 
fes  frontières  pouvoient  craindre  des  François  viéfo- 
rieux  , jufqu’a  ce  que  l’empereur  , dont  il  avoit  aufïi 
befoin , tournât  les  armes  du  côté  de  l’Italie , & fe 
joignît  à lui  pour  en  chafïer  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V.  étoient  en  aflez 
mauvais  état  dans  ce  pays-là  par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remeaier  à fa  mauvaife  conduite  , 
ce  prince  avoit  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
lés , pour  aider  celui-ci  de  fes  confeils  i mais  ce  der- 
nier chagrin  qu’on  diminuât  ainfi  fon  autorité , agit 
encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  méfintelligence 
fut  caufe  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San- 

Hhhij 
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Progrès  des 
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Martino  , San-Balengo  & Ponté , toutes  places  bien 
fortifiées  , firent  quelques  progrès  dans  le  pays. 
Briffac  avec  fix  nulle  hommes  d’infanterie  ôe  l'ept 
cens  chevaux  , s’avança  jufqu’à  Ceri  dans  le  Pié- 
mont , pendant  qu’on  affiegeoit  Vulpjan  où  Savelli 
commandoit.  On  prit  feulement  Cera  , & par  ce 
moyen  l’on  .ôta  tout  commerce  aux  Ijnperiaux  , & 
l’on  ferma  le  chemin  qui  conduisit  à Savonne  & 
aux  autres  endroits  occupez  par  les  Efpagnols.  Gon- 
zague honteux  & plein  de  dépit  s’étoit  mis  en  cam- 
pagne avec  cinq  mille  Allemands , deux  mille  Efpa- 
gnols , mille  Italiens  , & mille  cavaliers  pour  faire 
lever  le  liège  de  Vulpian  , & il  y réuflit.  Il  voulut 
auflî  aller  attaquer  Cafal  ; mais  Blaife  de  Montluc 
qui  y commandoit  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  , 
qu’il  contraignit  Gonzague  de  fe  retirer.  En  même 
tems  les  François  prirent  Verrue  & Alba  ; cette  der- 
nière place  dont  le  gouvernement  fut  donné  à Bon- 
nivet  incommoda  beaucoup  les  Impériaux.  Gonza- 
gue voulut  tenter  de  la  reprendre  , & la  trouvant 
trop  bien  munie  , il  fe  refolut  d’aller  aflïeger  Saint- 
Damien  , dont  il  fut  obligé  de  lever  le  liège  après 
dix-fept  jours  àcaufe  de  l’hyver  & du  mauvais  tems. 
Telle  fut  la  fituation  des  afiaires  en  Allemagne  & en 
Italie  durant  le  cours  de  cette  année  1552.. 

Les  affaires  des  chrétiens  n’eurent  pas  d’heureux 
fucccs  en  Hongrie  , où  ils  furent  entièrement  battus 
à Segedin  ville  fur  la  Teiffe  , par  Alim  gouverneur 
de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya  à Conftantinople  les 
principaux  d'entre  les  prifonniers  avec  les  nez  de  cinq 
mille  morts  qu’il  avoir  fait  couper  & quarante  dra- 
peaux comme  un  témoignage  autentique  de  la. 
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grande  vi&oire  ; après  laquelle  il  fe  rendit  maître 
de  Vefprim , dont  il  fit  tuer  une  partie  de  la  garni-* 
fon  & mit  l’autre  dans  les  fçrs.  Enfin  Tes  forces  étant 
confiderablement  augmentées  par  l’arrivée  des  Bâ- 
chas Mahomet  Sc  Achmet  avec  de-  nombreufes  trou- 
pes , la  ville  de  Temefvar  fituée  entre  Lippe  & Bel- 
grade fur  les  confins  de  la  Tranfylvanie  -,  fut  prife 
avec  fa  forterefle  par  compofition  après  un  long 
fiége.  Bien-tôt  après  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Lippe 
par  la  lâcheté  de  Bernard  de  Aldana  qui  en  étoit 
gouverneur  , & d’une  forterelTe  qui  en  étoit  aflèz 
proche  appellée  Solmoz  , que  fon  afliette  rendoit 
imprenable , & que  les  foldats  de  la  gamifon  épou- 
vantez avoient  pourtant  abandonnée.  Après  la  per- 
te de  Temefwar  & de  Lippe  , Câftaldo  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Ferdinand  , refolut  de  fc 
camper  entre  Segefw  ar  & Mifenbach  pour  empê- 
cher Mahomet  de  palTer  en  Tranfylvanie.  Mais 
Achmet  Bacha  de  Bude  étant  arrivé  avec  un  fecours 
de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d’Août , les 
Impériaux  furent  battus,  Pallavicini  fait  prifonnier, 
& mené  à Bude  , où  il  ne  recouvra  fa  liberté  qu’a- 
vec une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Mahomet  en- 
fuite  fe  faifit  de  Zolnoch  que  la  garnifon  abandon- 
na malgré  le  gouverneur , & prit  la  route  vers  Agria. 

Maurice  ele&eur  de  Saxe  après  avoir  fait  fa  paix 
avec  l’empereur  , s’étoit  rendu  à Donavert  avec  fes 
troupes , qu’il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingn- 
troihéme  d’Août  pour  le  rendre  en  Hongrie , & ù. 
cavalerie  le  fuivit  par  terre.  Il  alla  promptement 
dans  fon  pays  pour  mettre  ordre â quelques  affaires; 
£c  en  étant  parti  bien-tôt  après  avec  feize  mille  hom« 
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mes  d’infanterie  , & cinq  mille  de  cavalerie  , pour 
An.  1551»  venir  joindre  l’armée  de  Ferdinand  en  Hongrie  , le 
i'sT«7n  klH'.  bruit  courut  aufli-tôt  qu’il  avoit  deflein  d’aflîeger 
îvMof.  Gran.  C’eft  pourquoi  bien  que  le  Bacha  de  Bude  ne 
fut  pas  fi  fort  que  lui , il  ne  laifla  pas  de  s’oppofcr 
à fa  marche  , & dans  le  même  tems  Machmet  le  pré- 
para au  fiége  d’Agria  , avec  toute  l’armée  qui  confi- 
Iloit  en  foixante  & dix  mille  hommes.  Cette  place 
que  les  Allemands  nomment  Eger  & les  Hongrois 
Erla  ur  y eft  dans  la  haute  Hongrie  fur  une  riviere  du 
meme  nom  à trois  lieues  de  celle  de  la  TeilTe  dans 
le  Comté  de  Barzod  , avec  le  fiége  d’un  évêque 
fuffragant  de  Strigonie.  Elle  n’eft  forte  ni  par  la  na- 
ture ni  par  l’art  , elle  a une  citadelle  environnée 
d’une  ancienne  muraille  , avec  quelques  tours  d’ef- 
pace  en  efpace  , mais  il  n’y  a point  de  baftions  , & 
elle  a d’un  côté  une  colline  qui  la  commande  d’affez 
’ près.  Il  y avoit  alors  dans  cette  ville  deux  mille 
Hongrois  , & foixante  Gentilshommes  de  la  pre- 
mière noblefle  du  pays  , qui  y avoient  fait  venir 
leurs  femmes  & leurs  enfans  avec  tous  leurs  meu- 
bles , & avoient  tous  fait  ferment  de  fouffrir  plutôt 
les  plus  fâcheufes  extrémitezquede  rendre  la  place, 
&c  de  compofer  avec  un  ennemi  infidèle. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trom- 
pette de  fe  rendre  , ils  ne  repondirent  que  par  des 
irf  Turâ  f*  fignes , & firent  mettre  fur  les  crénaux  des  murailles 
i'/gc’a-Agril?  un  c€rcucil } pour  fignifier  au  trompette  qu’ils  étoienc 
Continuation  * refolus  de  mourir  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Ain/i 
les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églife 
“d'"t Uu  ,uji.  vingt-cinq  "pièces  de  canon  , autant  du  côté  de  la 
I0*  colline  , battirent  la  place  quarante  jours  fans  dif- 
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continuer  , & donnèrent  même  jufqu  a trois  affauts 
en  un  jour  , où  ils  perdirent  huit  mille  hommes. 
Toutes  ces  attaques  loin  de  diminuer  le  courage  des 
habitans , voyant  une  partie  de  leurs  murailles  abat- 
tue , &c  quelques-unes  de  leurs  tours  , firent  en  de- 
dans un  retranchement  profond  , & fe  défendirent 
fi  génereufement , que  Machmet  irrité  de  leur  opi- 
niâtreté , fit  de  tous  cotez  attaquer  la  ville  par  elca- 
lade  i mais  plus  il  faifoit  d’efforts , plus  le  courage  ôc 
la  valeur  des  afliegez  augmentoit  : les  femmes  mê- 
mes imitèrent  la  valeur  des  hommes , & firent  com- 
me eux  des  aûions  qu’on  n’auroit  pas  crû  devoir  at- 
tendre de  la  foiblefle  de  leur  fexe. 

Ces  Infidèles  étonnez  d’une  refiftance  fi  extraor- 
dinaire , & affaiblis  d’ailleurs  confiderablement  par 
les  maladies  dangereufes  qui  affligeoient  leur  armée, 
levèrent  le  fiége  le  dix-huitiémed’Ocbobre.  Achmet 
s’en  alla  à Bude  , & Machmet  à Belgrade  : ceux 
d’Agria  les  voyant  décampèr  le  tinrent  fur  leurs  gar- 
des , craignant  que  ce  ne  fût  quelque  ftratagême  i 
mais  voyant  que  la  levée  du  fiége  etoit  réelle  , ils 
fortirent  au  nombre  d’environ  mille  hommes  , qui 
vinrent  fondre  fur  ceux  de  l’arriére  garde  , qui  fe 
tenoient  moins  ferrez  , & fur  lefquels  ils  firent  un 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  roïaume 
de  I Hongrie  croïant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux 
d’avoifla  paix  avec  Solyman  , ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand  & lui  demandèrent  la  permiffion  de  la 
négocier.  Ferdinand  y confcntit , & nomma  pour 
fes  plénipotentiaires  Antoine  Verance  évêque  d’A- 
çria  , & François  Zaïe  gouverneur  de  la  Hotte  du 
Danube , homme  trcs-fçavant  dans  les  langues , ôc 
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• 1 1 ’ fort  expérimenté.  Les  Hongrois  efperoient  d’y 

An.  155t.  r{fü{pir  par  l’entremife  du  Chiaoux  Hali  qui  étoit 
P^™iy.  venu  fous  les  ordres  de  Solyman  dans  la  Valachie 
man  , & F«di-  Tranfalpine  pour  accommoder  le  Vaivode  de  Tran- 
Hongrie.  fylvanie  avec  les  peuples  rebelles.  On  propola  donc 
fai.  d)0.  les  memes  conditions  que  le  roi  Jean  avoit,  reçues  , 
&:  le  même  tribut  qu’il  payoit  : mais  afin  d’en  pou- 
voir obtenir  de  plus  honnêtes  , Ferdinand  ajouta 
que  Vefprim  , Dregels , Bujach  , Lippe,  Teraefv'ar 
& Zolnich  Igroient  rendues.  La  trêve  fut  conclue 
d ces  conditions  entre  Solyman  & le  roi  des  Ro- 
mains -,  mais  Ferdinand  ni  Caftaldo  ne  furent  point 
nommez  dans  ce  traité  , croyant  que  cela  ne  con- 
venoit  pas  à leur  dignité.  En  confequence  de  cette 
trêve  l’ambaflàdeur  du  Suite  n fit  relâcher  Se  mettre  en 
liberté  plufieursprifonniers  de  guerre,  qui  auparavant 
n’avoient  pûêtre  délivrez  par  argent,  ou  par  échan- 
ge d’autres  qui  étoient  en  la  puillance  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutiohs  vérifioient  la  prédiétion 
qu’on  avoir  faite  que  la  mort  tragique  du  cardinal 
Martinufius , ne  caufcroit  que  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de  ce  cardinal  file 
cenÆné.  Jules  III.  juftement  irrité  affembla  fon  con- 
fiftoire  , où  l’on  éxamina  à fond  cette  affaire  ; & 
quoiqu’il  fût  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d’Autri- 
che , cet  attentat  lui  parut  fi  noir  , que  rien*  ne  fut 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord 
citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambaffadeurs  de  ce  prince  & ceux  de  l’empereur 
fon  frere , employèrent  en  vain  leurs  preffantes  fol» 
licitations.  Le  pape  leur  répondit  : “ Si  Martinufius 

étoiç 
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étoitun  fi  méchant  homme  , pourquoi  me  l’avoir  “ 
propofé  pour  être  cardinal  ? Pourquoi  avoir  folli-  “ 
cité  fi  fortement  le  facré  college  en  fa  faveur , “ 
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I i,  , . — , - Ferdinand  er- 

comme  un  homme  d un  mente  eminent  , d un <c  communié  P« 

courage  magnanime , d’une  probité  à l’épreuve  , “ 

dont  les  fervices  étoient  néceflàires  à la  chrétienté» cc  ,'nufL,“- ... ... 

• 1 , \ n \ DtThcMbiJI  Ubi 

Et  il  n’eut  aucun  egard  a leurs  inftanccs  ; mais  apres  *« 

» t r / ^ ir  1-  • 1 • * R*yn*l4  mÀ  hmnt 

quoneutoblerve  toutes  les  rormalitez  juridiques  que  j.6- 

requeroit  cette  affaire , il  fulmina  excommunication  •/>î‘ 
majeure  contre  Ferdinand  , & contre  les  auteurs  , 
fauteurs  6c  minières  de  cet  aflaflinat.  La  bulle  eft 
dattée  du  mois  d’Avril.  Le  pape  la  fit  drefTer  pour 
être  affichée  6c  publiée  chez  tous  les  peuples  chré- 
tiens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentcnce  , 
redoubla  plus  fortement  fes  follifiitations  pour  arrê-  . 

ter  au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication. 

Caftaldo  fur  qui  cet  anathcme  tomboit  plus  parti- 
culièrement encore  -,  comme  le  principal  auteur  de 
la  mort  violente  du  cardinal , en  fut  plus  aigri  que 
touché  , & aiant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet  à Afcagne  Centorio  , il  fe  plaint  dans 
ces  lettres , qu’après  avoir  tous  les  jours  expofé  fa  vie 
à mille  dangers  en  combattant  contre  les  Turcs  pour 
le  falut  de  la  religion,  ôc  mis  en  fuite  par  fa  valeur 
çes  infidèles  , les  Moldaves  6c  les  Tartares  , le  pape  • 
le  charge  & l’accable  de  cenfures  , comme  s’il  étoit 
un  malfaiteur  , & fc  déchaînant  enfuite  contre  la  cxx 
mémoire  du  cardinal , il  l’apelle  un  cerbere  infidèle 
plutôt  qu’un  chrétien , qui  avoit  appellé  les  Turcs  prnfion  Jü  ju- 
en  Hongrie.  Cependant  l’empereur  obtint  par  fon  Romè" ICDliu  * 
crédit  6c  par  la  crainte  de  fon  rcfTentiment  une  fuf-  Rv»“W-  /»« 
Tome  XXX.  Iii 


Digitized  by  Google 


4}4  Histoire  Ecclesiastique. 

penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à 

AN.  1551.  Rome  , jufqu’à  une  plus  ample  information  : quoi- 
que Ferdinand  pour  ne  pas  irriter  le  pape  fe  regar- 
dât comme  excommunié  , fie  fe  difpenlat  d’entrer 
dans  l’églife  , 2c  de  participer  aux  facremens  ; mais, 
cet  interdit  ne  dura  pas  long-term.  L’affaire  fut  rc- 
mife  à quatre  cardinaux  qui  furent  chargez  de  l’exa- 
miner avec  attention  , 6c  de  Élire  informer  de  nou- 
veau contre  les  coupables. 

' Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiiïion  , 8c  tâ- 
cxxi.  chcrent  de  s’en  acquitter  de  maniéré  à ne  pas  irriter 
te  pape  orion-  la  maifon  d’Autriche  qu’ils  vouloientmenager.  L’ex- 

ne  que  lesbiens  ..  . , 1 1 0 / 

de  Martinufûis  pedient  qui  leur  parut  plus  propre  pour  y rcullir 
chambîc  'apo -*  fut  d’envoïer  fur  les  lieux  des  commiffaires  pour  in- 
ftoiüjue.  «former  du  fait , fie  entendre  les  témoins.  Cependant 
• comme  on  loupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été 

tue  plutôt  parce  qu’on  vouloir  avoir  fon  bien  , que 
pour  aucune  trahilon  , fie  que  d’ailleurs  il  n’avoit 
point  fait  de  teftament  , fa  fainteté  ordonna  que  les 
tréfors  du  défunt  qui  montoient  , difoit-on  , à plus 
d’un  million,  ferment  appliquez  au  fife  du  pape  juf. 
u’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
ait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant 
trouvez  beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoit  publié,, 
une  partie  avoit  etc  diflipée  , ôc  l’autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée  qu’on 
entretenoit  contre  les  Infidèles  i le  pape  ne  voulut 
pas  infiftcr  davantage. 

Les  commiffaires  envoyez  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à Vienne  par  Ferdinand  , fie 
par  Maximilien  fon  Éls.  Et  quoique  Jules  III.  eut 
reçu  du  grand- vicaire  de  Weificmbourg  ôc  d’autres. 


S 
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(des  témoignages  pofitifs  que  Martinufius  n’avoit  etc  

aflàfimé  que  par  l’ambition  ôc  l’avarice  de  la  mai-  An. 

Ion  d’Autriche,  ôc  qu’on  ne  pouvoit  rien  reprocher  Co™**t!,'rc< 
au  .défunt  ; on  ne  laifla  pas  que  d’en  forger  de  con-  envoyez  àvicn- 

n*  _ _ . I1  1 . l/Y«  , ne,  gagnez  par 

traires  a Vienne,  par  la  connivence  des  cômmillai-  prêtas  * P>o- 
res  gagnez  par  prefens  ôc  par  promeflès. , Caftaldo  meffcs' 
produilit  deux  témoins  iubornez  , Emeric  2e  Adam 
qui  avoient  été  fecretaires  du  cardinal  i on  les  inter- 
rogea à part  fur  ce  qui  concernoit  leur  maître  , ôe 
leurs  déportions  furent  fi  differentes  ôe  même  fi 
contraires  , qu’elles  ne  fervirent  qu’à  juftifier  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme  , 2e  la  malignité  de  fes  en7 
nemis.  Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  : mais 
comme  on  avoit  toujours  pour  but  de  ne  point  ai-, 
grir  l’empereur , on  prit  le  parti  de  diifumüer , 2e  le 
pape  prononça  une  leconde  lentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  ôe  fes  complices  exemts  de  toute 
cenlure  , ôe  les  relcye  de  l’excommunication  avec 
cette  claufe.  “ Pourvu  que  les  preuves  que  l’on  £<  cxxni. 
avoit  apportées  de  Vienne  fuffent  véritables.  „ Mais  Ferdinand  & 

4 A r A 1 , 1 . . complices  ab- 

çette  claule  gatoit  tout  : il  etoit  bien  certain  que  fous  du  meurtre 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  fau  fie  s , Ôc  dc  Maiunurms* 
par  conféquent  la  cenfure  demeuroit  toujours  telle 
qu’elle  avoit  été  portée  d’abord  , puifqu’on  ne  la 
levoit  qu’à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  am- 
bafiàdeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconve. 
nient , 2c  relolus  d’y  remedier , ils  firent  de  nouvel- 
les inftances  afin  que  le  pape  la  fupprimàt.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  lollicitations  , la  claufe 
fut  ôtée  2c  la  fenrence  publiée  ainfi  à Vienne,  fans 
aucune  reftriétion.  En  conléqucnce  Ferdinand  ôc  le 
refte  des  conjurez  furent  'remis  dans  leur  premier 
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état  i mais  on  ne  laifTa  pas  en  Hongrie  & à Rome  , 
Ablijjl-  & par  tour  ailleurs  de  regarder  cette Tentence  com- 
me des  Lettres  de  grâce  , plutôt  que  comme  un  a&e 
de  juftice  i Sc  l’on  fut  toujours  perfuadé  que  le  car- 
. dînai  avoir  été  tué  injuftement. 

Vers  le  .même  tems  Elizabeth  reine  de  Hongrie  r 
- fùivant  les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz  , Luthé- 
rien zélé  , Ton  confident , donna  un  édit  à Torda. 

3ui  permettoit  l’exerâce  de  cette  nouvelle  religion’ 
ans  la  Tranfylvanie  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
HonVîrVr  « miruir*ori  dé  cette  princeffe  &c  de  celle  du  roi  Jean.. 
i'eicrac«du Lu-  Cette  permiffion  eaufa  de  grands. maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y vit  les  évêques  méprifez  , les  eccléfiafti- 
ques  dépouillez  de  leurs  biens , chafiez  de  leurs  égli- 
fes  , te  les  religieux  de  leurs  cloîtres , & les.  defor- 
dres  allèrent  fi  loin  , que  Solyman  tout  infidèle 
qu’il  étoit  , en  fut  fcandalifè  &c  irrité.  Il  en  écrivit 
même  à la  reine  , te  lui  manda  qu’elle  ne  devoit 
pas  foufFrir  dans  la  religion  ces  nouveautez  qui  en- 
rraîneroient  fa  ruine  te  celle  du  royaume  : qu’elle 
avoit  devant  les  yeux  les  meurtres  , les  {éditions  , 
les  guerres  civiles  que  cette  malheureufe  fe&e  cau- 
fbit  en  Allemagne  > que  fi  elle  n’arrêtoit  pas  ces 
nouveautez  , en  rétablifTant  la  religion  de  fes  peres , 
il  la  priveroit  de  fa  prote&ion  fie  le  déclareroit  fbn 
ennemi.  La  reine  fut  furprife  dé  ces  menaces,  mais 
comme  elle  en  craignoit  l’effet  fon  intérêt  lui  fit 
prendre  un  parti  , en  faveur  duquel  fon  devoir  n’a. 
voit  pu  l’obliger  de  fe  déclarer  -,  elle  révoqua  l'édit 
de.  Torda  , te  en  donna  un  contraire  y mais  la  plus 
grande  partie  du  mal  étoit  déjà  fait , te  ce  fécond 
«dit  fût  très-mal  exécuté.. 
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En  Pologne  l’héréfie  Luthérienne  faifoit  auffi  de 
continuels  progrès. L’on  y voyoit  les  prêtres  Te  marier 
publiquement  , ôc  les- peuples  communier  fous  les 
deux  efpeces  , enforte  que  dans  les  états  tenus  à Pe- 
tricow  , quelques  grands  du  royaume  demandèrent 
qu’on  fît  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles. 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  fes  états  déchirez 
par  l’héréfie , n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou- 
veautez  , & pour  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  défini 
par  le  concile  de  Trente  qui  n’étoit  pas  encore  fuf- 
pendu  : & le  pape  exhorta  ce  prince  à employer 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son 
bref  efl  datté  du  vingt-huitième  de  Janvier  , &c  il 
fut  accompagné  d’un  fécond  pour  l'évêque  de  Cra- 
covie , & d’un  troifiéme  addrelié  aux  états  afTemblcz 
à Petriko\r.  Ce  qui  donna  lieu  à l’héréfie  de  fe  ré- 
pandre dans  ce  roïaume  , ce  fut  en  partie  une  dif- 
pute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  & les  Seigneurs  à 
l’occafion  d’un  chanoine  de  Kiovie  nommé  Stanifias 
excommunié  par  fon  évêque  pour  s’être  marié  , fans 
toutefois  renoncer  à la  religion  catholique , & d’au- 
tres nobles  accufez  d’héréfie.  Les  feigneurs  voulant 
s’exempter  delà  jurifdiéfion  épifcopalejprétendoient 
que  le  jugement  de  l’herefie  appartenoit  au  roi  à l’ex- 
clufion  des  évêques  ■,  mais  lé  roi  ayant  prononcé  en 
plein  fenat  une  fentence  favorable  à ces  derniers 
les  grands  en  furent  fi  irritez  qu’ils  ne  cefierent  de- 
puis cetems-là  de  perfecuter  le  clergé  : & les  évêques 
ne  pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du  roi  ,1’né- 
réûe  profita  de  ces  diflenfions  pour  s’étendre  , & s'é- 
tablir fur  les  ruines  de  la  charité  & de  là  vérité. 

En  Allemagne  les  partifans  de  la  nouvelle  doc- 
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An.  1551. 
exxv.  . 

Troubles  en  Po- 
logne taillez  pai 
rhérefie. 
R*in*ld.  in  mu- 
nsht.  ad  hune 
ann.  ».  jj. 
Keugthav.  ht.  f • 
Thr.  de  'Rey- 
mond. de  ortg. 
heref.  lit.  4.  eaf 
8.  9.  àn  16. 


An.  i 5 yi. 
cxxvi.’ 

Joachim  W'cft- 
pli.il  e ccric  con- 
tre' les  Sacra- 
mcntaircs. 

Raynald.  hoc 
ann.  n.  j 6» 

Suriu s ad  lune 
an. 

* Le  titre  de 
ce  livre  <?toit, 
Tarrago  confuja- 
neat  um  & inter 
fe  dtjfidentium 
de  S Cenxopinio- 
num  y ex Jaa- n- 
eneniartorum 
libris  congejl*. 


* Confcnfio 
tr.utua  in  r»  fa- 
crame  niât  u f. 
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trine  n’etoient  pas  moins  divifez  entre  eux  qu’avec 
les  catholiques  , à l’occafion  d’Ofiander  , de  Stan- 
car,  6c  des  Sacramentaires  , contre  lelquels  Joachim 
W eftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg  , écri- 
vit dans  cette  année  1551.  un  ouvrage  latin  dans  le- 
quel il*  recüeilloit  toutes  les  opinions  confufesôc  con- 
tradictoires touchant  la  cène  du  Seigneur  , tirées  des 
livres  des  Sacramentaires  ; ôc  montroitque  leurs  er- 
reurs 6c  leurs  blafphémes  , méritoient  plutôt  d’être 
punis  que  réfutez  : il  attaquoit  particulièrement  Cal- 
vin , qui  fâiloit  femblant  , düoit-il  , de  s’accorder 
avec  ceux  de  Zurich.  Ce  livre  r’alluma  la  guerre  Sa- 
çramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
Luther.  Pour  bien  entendre  l’origine  de  cette  dif- 

f>ute  , il  faut  rappeller  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , que 
'églife  de  Zurich  ôc  Calvin , ne  convenant  pas  d’a- 
bord fur  la  doctrine  del’Euchariftie,  fe  raccommo- 
dèrent en  l’année  1549-  par  un  traité  de  paix  qui 
contenoit  vingt-fïx  articles , ôc  qui  fi.it  nommé  * Con- 
fentement  mutuel  fur  1 affaire  du  Sacrement.  Les  Luthériens 
rigides  furent  choquez  de  cec  accord  , ôc  l'attaque* 
rent  par  plufieurs  ouvrages  i ce  fut  à cette  occafion 
que  V eftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  fous  le 
titre  de  Farrago  , < ÿ*c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre 5 8c  il  le  fit  en  1 5 54.  par  un  petit  livre  où  il  frap- 
pa rudement  Weftphale  fans  le  nommer  ; il  n’eut 
pas  le  meme  ménagement  deux  ans  après  , lorfqu’il 
réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire  , ni  en  l’an  1557. 
loi  fqu’il  lui  addrefîa  un  nouvel  écrit  ; car  il  le  nom- 
ma dans  l’un  ôc  dans  l’autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il 
l’abandonna  enluite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  efl 
digne  de  remarque.  Il  portoit  : Le  dernier  avertiffement 


Di 
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ieJeanCaluin  à Joachim  IP'eftphale  , auquel  s'il  ri  obéît , il 
fera  mis  déjomuiis  dans  l'endroit  ou  Joint  Paul  commande  qu’on 
mette  les  hérétiques  opiniâtres. Beze  continua  la  dilpute  avec 
beaucoup  d’animofité.  'W'eftphale  les  réfuta  l’un  & 
l’autre  par  fes  écrits , & laifl’a  entre  autres  ouvrages  , 
des  lettres  touchant  les  pernicieux  cliangcmens  de  la 
religion,  la  confeflion  des  égliies  Saxonnes, une  épî- 
xre  dans  laquelle  on  répond  aux  injures  de  Calvin  ; 
des  differtations  touchant  les  œuvres , &c.  Il  ne  mou- 
rut que  dans  l’année  1574.  à Hambourg. 

Calvin  ne  palla  pas  cette  année  à Genève  plus 
tranquillement  que  les  autres  ; la  dilpute  qu’il  avoir 
eue  avec  Bolfec  l’année  précédente  no  fut  pas  telle- 
ment alfoupie  qu’elle  ne  foulevàt  encore  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui  -,  les  difficultez  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  queftion  aufli  épineufe  qu’étoit  le 
fujet  de  ce  différend , excita  la  curiofité  de  certains 
efprits.  qui  ne  penferent  qu’à  combattre  fon  fyftéme  ; 
ainfi  on  en  dilputoit  non-feulement  dans  la  ville  , 
mais  dans  toutes  les  provinces  , & chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  paflion  qui  l’animoit.  Il  y eut 
même  despafteurs  ducanton  de  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  dé  ce  qu’il  fàifoit  Dieu  auteur  du 
péché,  ce  que  Bolfec  luiavoit  déjà  reproché.  A Balle 
Caftalion  même  décrioit  Calvin  en  Iccret  ; ôc  les 


An. 


551. 


cxxvn. 

Calvin  eft 
rroublc  dansGc- 
neve. 

Tl t osier  de 
Berlin  wt*:C* il- 
vini  hcc  ayn% 


Catholiques  ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  que  l’hérefietroubloitainfi  prelque  toute  cxxvm. 
l’Europe  , François  Xavier  continuoit  d’étendre  le-  vJfc™Lani 
glile  du  Seigneur  dans  les  pais  les  plus  éloignez.  Etant  lc  r°riu,,,c  dc 
à deux  lieux  de  Bungo  , où  le  roi  de  ce  pais  l’avoit  Buni;o 
fortement  invité  , Etienne  de  Guma  , capitaine  de 
vaifleau  vint  au-devant  de  lui , & le  trouva  voya-  . 
géant  à pied,  portant  fur  fes  épaules  les  orriemens> 


An.  1551- 

Tur félin»  vits 
Tr.  Xav.  M 4- 
c*f  »• 

M.  f-i  , hift. 
Itb.  y* 

OrUnd  1 n htfi, 
ica  et.  Itb.  1 • • 
n.  ut. 


CXXIX. 
Ileft  reçu  très- 

favorablement 

du  roi  de  ce 
pays. 

Tur filin  ibid. 
lib.+  tmp.  10.  & 
11. 

T>rUni  hijl. 
Socut.  ht.  Il ■ ». 
114. 
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néceflaires  pour  célebreï  la  meffe  ; aufTi-tôt  on  lui 
préfenta  un  cheval  > & tous  deux  accompagnez  de 
plufieurs  Portugais  arrivèrent  au  port , où  l’on  tira 
tout  le  canon  pour  lui  faire  plus  d’honneur.  Le  roi 
informé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  fes  pro- 
ches parens  avec  des  lettres  remplies  de  témoigna- 
ges de  bienveillance  , pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain,  & marquant  l’envie  qu’il avoit de 
connoître  la  religion. 

Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil  pour 
fçavoir  comment  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à la 
cour  : & voulant  accommoder  la  religion  à leur  va- 
nité,ils  forcèrent  le  faint  homme  de  paroîrre  devant  le 
prince  dans  un  équipage  magnifique  , pour  confon- 
dre , dirent-ils , plus  facilement  les  Bonzes  qui  le 
faifoient  paffer  pour  un  malheureux  dont  la  pauvre- 
té faifoit  horreur  : fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n’auroient  fans  doute  ni  donné  ni  fuivi  ; 
chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits , & l’on 
conduifit  le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montez  fur  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoient  de  foye  , & 
ornées  d’enfeignes  magnifiques.  On  entendit  de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes  , & fur  le  rivage  fe 
trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  conduire  le. 
faint  en  litiere  jufqu’à  la  cour  -,  mais  il  vouloit  s’y 
rendre  à pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Bungo  confor- 
mément à la  magnificence  de  fon  train,  & à la  haute' 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  ceremonies  qui  étoient  en  ufage  ; & l’on  dit  me- 
me qu’un  jeune  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 
coup 
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lui  fit  un  dilcours  très- 
e chofes  ferieufes  bien 
capacité  de  Ton  âge.Comme  le  pere  en  abordant  le  roi, 
voulut  feprofternerfuivant  la  coutume,  ce  prince  le 
prit aulïi-tôt  parla  main  pour  le  relever,  fit  après  l’a- 
voir falué  de  trois  inclinations  de  tête , le  fit  affeoir 
auprès  de  lui  fur  un  fiege  pareil  au  fien.  Les  Bonzes 
mortifiez  de  cette  réception,  employèrent  tous  leurs 
efforts  pour  traverfer  le  faint  ; mais  il  les  confondit 
en  préfence  du  roi , qui  prit  fon  parti , 8c  les  réduifit 
au  filence.  Après  cette  cérémonie  , ce  prince  invita 
le  fiiint  à dîner  , mais  il  s’exeufa,  lui  fit  une  profon- 
de revercnce  , ôc  le  pria  de  lui  donner  fon  congé  ; 
ce  qu’il  lui  accorda,  en  le  priant  toutefois  de  le  venir  ‘ 

bientôt  voir  pour  lui  enfeigner  la  religion  chré-  . \ 

tienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  “royale  quarante-  ' ' exxx.  - » 

Il  \ _ 1 1.  . , Sfs  ttirtui 

lix  jours , travaillant  a 1 înltruchon  & au  lalut  des  apoftoiiqucs  , 
habitans,  non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  de  la  Bungo*ru?  • 
part  des  BonzeS  , avec  lefquels  il  entra  fouvent  en  ,M 

difpute , 8 c toujours  à fon  avantage.  Il  en  convertit  ,°rfa"A  ut/up. 

\ ir  r • 1 1.  r 1 n 1 T iu  ».  no. 

a la  toi  catholique  un  tort  dilhngue  entre  les  Japon-  & fa.  & M* 
nois  nommé  Saquaygiran  , illuftre  par  fa  doétrine 
ôc  par  la  noblefle  de  fa  naiffance  ; ôc  il  l’engagea  a • 

faire  à Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dans  lefr 
quels  il  avoit  vécu  , fie  à demander  pardon  au  peu- 
ple qu’il  avoit  féduit.  Les  autres  Bônzes  outrez  de 
polére  attentèrent  à la  vie  du  faint ,,  menacèrent  le 
peuple  de  la  vengeance  de  leurs  dieux , ôc  en  vinrent 
jufqu’à  cette  extrémité  que  de  faire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  temples  dans  la  ville , d’excommunier 
les  citoyens , fit  de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX,  Kkk' 
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■■  leurs  facrifices.  Mais  Xavier  méprifa.  leurs  embûches , 

An.  i 5 5 1*  ne  aUcun  cas  de  leurs  vaines  menaces , 8c  même 
confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux  nommé  Fira- 
randono  dans  une  difputc  fur  la  religion  en  préfence 
du  roi  j ce  qui  ne  fervit  c^u’à  affermir  ce  prince  dans 
les  bonnes  difpofitions  ou  il  étoit  déjà  par  les  inftruc- 
tions  du  pere  en  faveur  de  la  foi  catholique  , 6c  à le 
rendre  favorable  aux  chrétiens , fans  toutefois  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  le  chnfliamfme , peut-être 
|>ar  l’apprehenfion  qu’il  avoit  de  fes  Bonzes , qui 
etoient  devenus  furieux. 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
ï*  pays , prit  congé  du  roi  qui  lui  renouvella  tous  les 
r lentimens  d’eftime  8c  de  confideration  dont  il  étoit 
capable  ,8c  qui  lui  donna  beaucoup  de  marque  de 

* RtpuU  hic  ^on  arn*c^’  Âinfi  après  avoir  féjourné  près  de  deux 
«»•»•  i».  ’ ans  6c  demi  dans  te  Japon , il  conçut  le  defTein  d’al- 
frut'uh^n.  1er  dans  la  Chine  : mais  ayant  fçû  que  félon  les  an- 

- •*-  ciennes  loix  du  pays,  aucun  étranger  ne  pouvoit  y 

entrer  fans  expofer  fa  vie , à l'exception  des  ambaf- 
fadeurs  \ après  avoir  long-tems  délibéré  fur  cetee  dé- 
fenfe , il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui , 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes , êc  d’engager  le 

• viceroi  Ôc  l’évêque  de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambafTadeur  dont  il  feroit  le  compagnon , 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  à 
tant  de  peuples  ^nfevelis  dans  les  ténèbres.  U s’em- 
barqua fur  la  fin  de  1551.  6c  aborda  à Cochin  le 
vingt-quatrième  de  Janvier  1551.  où  il  fit  quitter  le 
Manometifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A peine 
fût-il  arrivé  à Goa  qu’il  follicita  le  viceroi  6c  levé* 
que  à envoyer  un  ambafladeur  à la  Chine  : ce  qui 
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lui  fut  accordé  ; &:  l'on  jetu  les  yeux  fur  Jacques  Pe- 
rcira,tant  à caufede  fa  rare  pieté,  que  par  rapporta 
l’étroite  liaifon  quiétoit  entre  lui  &c  le  faint.  Sa  libéra- 
lité animée  du  zélé  de  la  religion,  & de  l’avancement 
du  falut  des  âmes  , furpafla  l’attente  des  hommes  , 
& ne  trompa  point  François  Xavier  -,  car  il  prit  l’affai- 
re tellement  a cœur , qu’il  employa  la  meilleure  par- 
tie de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  & aux  prélens 
néceflaires  ; & le  pere  en  moins  d’un  mois  obtint  fes 
dépêches , avec  les  lettres  patentes  & les  préfens  du 
viceroi  & de  l’évêque , en  recommandant  l’affaire  4 
D.  Alvaro  Thadayde  gouverneur  de  Malaca.  Le 
faint  en  écrivit  au  roi  de  Portugal,  pour  lui  faire  ap- 
prouver ce  voyage  ; & apres  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons  de  la 
compagnie  dans  les  Indes , &c  la  conduite  des  Mif 
fions , il  partit  de  Goa  le  quinziéme  d’ Avril  1552* 
& fe  mit  en  mer  pour  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  efTuïa  une  tempête  dans  la- 
quelle fon  vaifleau  courut  beaucoup  de  danger , mais 
le  faint  ayant  jette  fon  reliquaire  dans  la  mer , en  le 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite  corde , les 
vents  s’appaiferent , le  ciel  fe  découvrit , & la  navi- 
gation fut  fi  heureufe  qu’en  peu  de  jpurs  on  arriva 
a Malaca  , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye  , & beaucoup  d’offres  de  fervice 
de  la  part  du  peuple.  Il  n en  fut  pas  de  même  du 
gouverneur , qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’il  avoir 
mieux  aimé  employer  fon  argent  à cette  Million  que 
<le  le  lui  prêter , traverfa  de  toutes  fes  forces  l’entre- 
prife  du  faint  , arrêta  Jacques  Pereira , & l’empêcha 
de  continuer  fa  légation , fans  que  les  prières  & les 
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inftances  de  Xavier  puffent  le  fléchir  , & le  faire 
changer  de  fencimènt.  Le  faint  pour  calmer  cct  ef- 
prit  irrité  lui  produifit  les  parentes  du  viceroi  de 
Goa , les  lettres  de  l’évcque , les  déférences  qu'il  de- 
voit  à un  légat  du  pape  , le  tort  qu’il  alloit  procurer 
à l’évangile , fans  que  le  gouverneur  voulut  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  , alla  trouver 
Jean  Suarez  grand  vicaire  a Malaca , 8t  lui  expofa 
le  fait,  le  fuppliant  de  vouloir  s’employer  pour  faire 
réüflir  cette  affaire,  ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il 
alla  trouver  D.  Alvaro , il  le  conjura  au  nom  de  Je- 
fus-Chrifl:  de  ne  point  s’oppofer  aux  defleins  du  pere 
Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape  les  cen- 
fures  de  l’églife,  en  cas  qu’il  continuât  dans  fon  op- 
pofition  , il  l’exhorta  à ne  point  commettre  un  pé- 
ché fi  énorme  , dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  ti- 
rer une  vengeance  rigoureufe  : mais  toutes  des  ex- 
hortations Rirent  inutiles. 

Xavier  voyant  fon  obftination  en  vint  à l’excom- 
munication que  le  grand  vicaire  prononça  contré 
le  gouverneur,  & tous’ceux  qui  le  foûtenoient  dans 
fon  opiniâtreté  , ou  qui  y avoient  quelque  part;  mais 
il  n’obtint  pas  davantage  par  cette  voie  que  par  cel- 
les qu’il  avoit  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la  permif- 
fion  de  continuer  fon  voyage , pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  à fouffrir.  Etaiy:  abordé  â l’ifle  de  Sancian, 
éloignée  de  la  terre  ferme  d’environ  vingt  - cinq 
lieues , vis-â-vis  la  province  de  Canron  , plufieurs 
marchands  Portugais  le  voyant  réfolu  à paffer  juf- 
aues  dans  la  Chine  même , lui  repréfenterent  avec 
force,  ce  qu'on  lui  avoit  déjà  dit  ; qu’il  étoit  défen- 
du très-rigoureufement  aux  étrangers , fur  peine  de 
la  vie , de  mettre  le  pied  dans  ce  pays , lans  une 
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permiftion  particulière  du  magiftrat,qu’on  n’accorde 
que  très  difficilement  > mais  il  répondit  à ces  mar- 
chands ce  qu’il  écrivit  à Perez  religieux  de  fa  com- 
pagnie & fuperieur  de  la  maifon  de  Mjlaca.“  Je  fuis  “ 
choifi,  dit-il,  pour  une  fi  haute  entreprife  , par  “ 
une  grâce  fpeciale  du  ciel:  fi  je  doutois  de  l’exe-  “ 
cution  , & qu’effrayé  des  difficultez , je  manquaffe  “ 
de  courage  , ne  feroit-ce  pas  quelque  chofe  de  pi-  “ 
re  que  tous  les  maux  dont  on  me  menace  ? Enfin  «« 
la  réfolution  en  eft  prife , je  veux  aller  à la  Chine , “ 
& rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  dc£-“ 
fein.Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne,  je  m’en  mocque,  “ 
pourvu  que  le  ciel  me  foit  favorable  : car  fi  Dieu  “ 
eft  pour  nous , qui  fera  contre  nous  ? „ 

Mais  étant  fur  le  point  d’éxecuter  fon  projet , de 
nouveaux  obftacles  fe  préfenterent  ; un  nouvel  inter- 
prète qu’il  avoir  été  obligé  de  prendre , foit  qu’il  fût 
gagné  par  les  Portugais , ou  qu'il  craignît  le  danger , 
rerufa  de  le  conduire  , & le  quitta  i un  marchand 
qui  devoir  auflï  l’accompagner  & le  mettre  fecrete- 
ment  juftpi’aux  portes  de  Canton  , n’ayant  pas  plus 
de  fidélité  que  l’interprète  Chinois,  manqua  pareille- 
ment de  parole.  Tous  ces  contre-tems  firent  retom- 
ber Xavier  dans  une  maladie  qu’il  avoit  eue  un  peu 
apres  fon  arrivée  à Sancian  dans  le  mois  d’Oétobre , 
te  qui  l’avoit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli , la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  à douter  que  Dieu  f appe- 
lât à la  Chine  i il  fe  retira  fort  abbattu  1 ans  le 
yaiffeau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades  , & 
41  y fut  reçu  à titre  de  pauvre  , difpcfé  à mourir  en 
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cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  lé 
tourmentoient , accompagnez  de  dégoût  fie  de  co- 
lique , dont  l’agitation  du  vaiffeau  étoit  la  caufe, 
l’obligerent  à reprendre  terre.  Il  y relia  allez  long- 
tems  expofé  aux  injures  de  l’air , jufqu’à  ce  qu’un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  la  cabane.  Il  y demeura  dix  jours  privé  de  tout, 
par  la  négligence  de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’o- 
bligations. Il  fut  faigné  deux  fois  , mais  fi  mal , que 
les  nerfs  en  furent  offenfez  & qu’il  en  tomba  en  con- 
vulfion  : fentant  fon  mal  s’augmenter  , il  comprit 
que  Dieu  vouloir  finir  fes  peines.  Il  ne  s’occupa 
plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au  vingt-hui- 
tième de  Novembre , qu’il  n’eût  plus  de  connoif- 
fance , ôc  que  le  déliré  le  jetta  dans  des  rêveries  con- 
tinuelles , où  il  ne  parloit  que  de  Dieu  fie  de  fôn 
voyage  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  qu’il 
recouvra  cependant  trois  jours  après  avec  une  con- 
noiffance  parfaite  , il  laifla  entrevoir  encore  quelque 
peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  plutôt 
que  par  le  martyre  i mais  un  moment  après  , il  fè 
fournit  fans  referve  à la  volonté  de  Dieu , entredes 
mains  duquel  il  remit  fon  efprit  le  deuxième  jour  de 
Décembre.  Il  étoit  âgé  d’environ  quarante  fix  ans, 
fie  en  avoit  paffé  dix  fit  demi  dans  fa  million  des 
Indes.  * 

Aufli-tôt.  qu’il  fut  expiré  , Antoine  fon  ancien 
interprète  qui  ne  l’avoit  point  abandonné  dans  fa. 
maladie  , courut  au  vaifTeau  pour  demander  les  oi- 
nemens  dont  ilfefervoit  pour  dire  la  meflè.  Les  Por- 
tugais qui  étoient  dans  ce  vailfeau  n’eurent  pas  plw- 
jtôt  appris  fa  mort  qu  us  fe  mirent  à pleurer,  fie  ac*. 

^ • \ «.  . 'a. 
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cor. ipagnerent  l’interprète  jufqu’à  la  mttifon,  pour 
rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs.:  on  le  revêtit  N‘,5  51* 
des  habits  facerdôtaux  , onle  mit  dans  un  cercueil  de 
bois , & on  l’enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  L’on 
étoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le  corps , lor£ 
qu’un  des  affiflans  propofa  d’y  jetter  de  la  chaux  vi- 
ve , afin  que  les  chairs  étant  plutôt  confirmées  on 
pût  plus  facilement  tranfporter  fes  ofTemens  aux  In- 
des. On  ouvrit  donc  fon  cercueil , on  y jetta  beau- 
coup de  chaux,  & on  le  couvrit  de  terre  , en  mar- 
quant le  lieu  de  fa  fépulture  avec  de  groffes  pierres. 

Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  iuivante , on  le 
déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau  qui  de- 
voir aller  prendre  Peteïra  à Malaca , &c  le  transporter 
aux  Indes  i mais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoit  mi- 
fe,  on  trouva  ce  corps  aufh  frais  & aulfi  entier  que 
celui  d’un  homme  vivant , fes  vctemens  nullement 
gâtez , & les  reftes  prétieux  du  faint  répandant  une 
odeur  très  agréable.  Celui  qu’on  avoit  chargé  d’al- 
ler déterrer  fes  ofTemens  fut  fort  furpris  de  trouver  . 
le  corps  en  cet  état  i & craignant  qu’on  ne  voulût 

f>as  croire  le  récit  qu’il  en  feroit , il  coupa  de  la  cuif- 
è un  petit  morceau  de  chair  pour  lui  fervir  de  preu- 
ve. Alors  le  pilote  , ceux  qui  l’avoient  fecouru  dans 
fes  befoins , les  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour 
flatter  la  paffion  du  gouverneur,  tous  enfin  fe  mi- 
rent à pleurer , frappant  leur  poitrine , & rendant 
témoignage  à fa  fàinteté.  Le  corps  fût  mis  dans  le 
vaifTeau  qui  leva  l’ancre  du  port  ae  Sancian  , & ar- 
riva heureufement  à Malaca  le  vingt-deuxième  de 
Mars,  où  Pereïra  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifi- 
ques , apres  l’avoir  dépofe  dans  l’églile  de  Notre- 
Dame  du  Mont. 
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Ce  faint  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Août 

J>refque  fans  honneur  , lorfque  Jean  Boira  prêtre  de 
a focieté  avec  deux  autres  Jcfuitcs  paflant  par  Ma- 
laca  , voulut  voir  le  corps  du  faint  qu’on  publioit 
n’avoir  ^oint  été  corrompu.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
tement  a l’églife  pendant  la  nuit  , ôc  trouvèrent  le 
corps  aufïi  entier , Sc  aufTi  frais , que  s’il  eût  été  vi- 
vant , quoiqu’il  fut  mort  depuis  près  de  neuf  mois. 
Jacques  Percira  qui  y étoit  prefent  touché  comme 
les  autres  d’un  fi  grand  miracle  , le  fit  ôter  de  cet 
endroit  pour  le  mettre  dans  la  facriftie  de  l’églifc  , 
&:  eût  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
d’un  bois  prétieux  , garni  d’étoffe  de  foyc  , & cou- 
vert de  drap  d’or  , où  l’on  renferma  le  corps  qui 
étoit  encore  cnfanglanté  , & quicxhaloit  une  agréa- 
ble odeur.  On  le  garda  fecrettement  , jufqu’à  ce 
qu’on  pût  commodément  le  tranfporter  à Goa  ; ce 
qu’on  ne  fit  que  dans  l’année  fuivante  1554.  où  il 
rut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l’églife  de  faint 
Paul  , avec  tous  les  honneurs  qu’on  put  lui  rendre. 
Le  viccroi , la  noblefl'e  ? le  confeil , les  magiflrats  y 
parurent  en  rang  & en  habit  de  cérémonies  , avec 
tout  le  clergé. , les  corps  des  marchands  & les  arti- 
fans.  L'on,  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  faintes  reliques , ôeil  fe  fit  beaucoup  de  miracles 
à cette  tranflation. 

Saint  Ignace  eût  une  vive  douleur  de  la  mort  de 
ce  faint  homme  : c’étoit  une  perte  pour  fa  focieté , & 
pour  l’églife.  La  première  trouvoit  toûjours  des  con- 
tradictions , non-feulement  en  France  , mais  en. 
d’autres  roïaumes.  L’archcvcque  de  Tolede  interdit 
tous  les  Jefuites  du  college  d’Alcala  , la  feule  mai- 
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Xôn  qu’ils  enflent  dans  Ton  diocèfe  , & prononça  “ 
une  lentence  d’excommunication  contre  tous  ceux  ' 1 
qui  iraient  Te  confefler  chez  eux  : il  ordonna  aux 
curez  Sc  aux  maifons  rehgieufes  de  ne  laifler  ni  prê- 
cher ni  dire  la  meflç  dans  leurs  églifes  à aucun  de 
la  focieté  -,  & interdit  de  la  confeflîon  tous  les  prê- 
tres de  Tolede  qui  avoient  fait  les  exercices  fpiri- 
tuels  chez  ces  peres.  Mais  le  confeil  royal  ayant 
-condamné  la  conduite  de  l’archevêqüe,  à qui  le  pape 
fit  écrire  aufli  en  faveur  des  Jefuites  , ce  prélat  ré- 
tablit les  peres  dans  leurs  droits , ôc  Ignace  l’en  re- 
mercia par  une  lettre  , dans  laquelle  il  lui  promit 
que  les  religieux  d’Alcala  neferoient  aucune  fonc- 
tion dans  fon  diocèfe  fans  fon  agrément. 

Sa  compagnie  avant  la  perte  qu’elle  avoir  faite  . 

de  faint  François  Xavier  , le  vit  privée  de  Claude  cuuJe  icjay, 
le  Jay  qui  mourut  à Vienne  en  Autriche  le  fixiéme  de  J él  ut  ^ ^ 
du  mois  d’Août  1 5 51.  Il  étoit  Savoyard , natif d’ An- ' 
necy  , & fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans  t)_ 

la  locieté  d’Ignace.  Le  pcre  le  Févre  qui  l’y  avoit  u*.  ?«*.  /,. 
reçu  en  1535.  à Paris , le  conduifit  l’année  fuivante  ‘ ^ fu ' 
à Venife  i &:  dans  la  luire  il  défendit  avec  zélé  la 
religion  catholique  , en  Italie  , en  Suabe  & en  Alle- 
. magne.  Comme  il  étoit  fçayant , les  évêques  allouent 
.fouvent  écouter  fes  leçorlf  publiques  \ &c  Georges  >» 

Truchsés  évcque  d’Ausbourg  , lui  fit  l’honneur  de 
le  choilir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente. 
^Ferdinand  roi  des  Romains  frene  de  l’empereur  l’ho- 
.nora  fouvent  de  fes  vifites  , ôc  voulut  lm  donner 
-l’évêçhé  de  TergoVrifck  , enfuite  celui  de  Vienné  ,, 

; qu’il  refufa  conftamment.  L’Academie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs,  à fa  mort , & l’Umverfi- 
TomcXXX.  LU  ’ 
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• té  d’Ingolftad  où  il  avoit  enfeigné  la  théologie , lui 
1 5 5 1*  donna  des  marques  de  l'on  eftime  par  une  inlcriptiou 
fort  honorable.  Infeription  qu’elle  lit  mettre,  en  la- 
tin dans  les  écoles , avec  le  nom  de  Jelus  à la  tête. 

Saint  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  Fran- 
çois de  Borgia  autrefois  duc  de  Gandie  mais  ce  fût 
d’une  autre  maniéré.  Quand  l’empereur  Charles  V. 
eut  appris  le  changement  de  ce  duc  , 8e  la  vie  fain- 
<£4.  te  qu’il  menoit  dans  la  focieté , dont  il  avoit  em* 
brallc  les  vœux  8c  la  profollion  , il  ne  penfa  plusqu’i 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal  , Sc  il  follicita 
Jules  III.  à le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoit  conçu 
le  même  delTein  dès  l’année  précédente  en  votant 
le  duc,  fut  réjoui  de  voir  que  l’empereur  y prenoit 
aufïî  intérêt  , Sc  il  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochai- 
ne promotion  qu’il  méditoit,  Tous  les  cardinaux  y 
confentirent  avec  joie  , Sc  defiroiem  déjà  de  l’avoir 
Saint  Igiuct  pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eut  pas  plû- 
car-  tôt  avis  , qu’il  employa  tous  les-  moyens  pombles 
pour  s’y  oppofer.  Il  s’enferma  trois  jours  entiers 
pour  fc  mettre  en  prières , il  engagea  tous  fes  compa- 
gnons de  Rome  a faire  la  même  chofe  , 8e  quelques 
inftances  que  lui  firent  là  deffus  8c  les  miniftres  de 
l’empereur  8e  les  parti fJhs  de  la  maifon  de  Borgia 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloit  pas  que  Fran- 
çois fiât  -cardinal  ; enfin  après  avoir  fait  agir  beau- 
-coup  de  personnes  auprès  de  Jules  pour  lui  foire 
changer  de  réfolution  , voyant  que  c’étoit  fons  fuc- 
<ès , il  alla  lui-même  fe  jetter  à les  pieds , lui  repre- 
-fènta  que  Dieu  ayant  appelle  le  pere  François  de 
Borgia  à une  vie  toute  differente  de  celle  où  Ton, 
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vouloir  l’engager  , marquoit  alTez  qu’il  vouloit  être 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  ; AN- 1 5 5 
que  ce'feroit  faire  ton  à l’églife  de  la  priver  d’un 
tréfor  fi  rare  ôc  fi  néceflaire  de  l’humilité  chrétien- 
ne ; que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équita- 
blement du  deflein  de  François  dans  fa  retraitte  , à 
qui  l'on  reprocheroit  qu’un  chapeau  de  cardinal  lui 
avoit  fait  remettre  le  duc^é  de  Gandie  entre  les 
mains  de  fon  fils  ; qu’enfin  fa  compagnie  recevrok  * 

une  playe  dangereulc  , fi  l’on  donnoit  cette  entrée  . 
à l’ambition  , dont  par  la  grâce  d$  Dieu  elle  s’étoit 
jufqu’alors  heureufement  garantie. 

- Le  pape  touché  des  raiions  d’Ignace  , mais  cm- 
barafle  uir  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à l’empereur  8t  au  college  des  Cardinaux  , 
prit  l’expédient  que  lui  fuggera  ce  faim  pour  les  fa- 
tisfaire,  fans  mettre  fon  ordre  en  danger  , 8c  fans 
Ce  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’pftnr  au  pere 
François . le  chapeau  de  cardinal  , 8c  de  le  prefler 
même  de  le  recevoir  , mais  de  ne  l’y  pas  obliger 
par  Hn  commandement  exprès  : ce  qui  reüfiit  au  gré 
de  Borgia  , qui  quoiqu’affligé  de  voir  que  le  monde 
penfàt  encore  à lui  ; fe  confola  d’ailleursrà  la  vûë 
delà  bonté' de  Dieu  qui  mettoir  une  fi  grande  con- 
formité entre;  les*  intentions  dé  faim  Ignace  8c  les 
fiennes.  Peude-tems  aptes  il  reçut  ordre  de  longé* 
ncral  de  quitter. Cx  folitude  de-Bifcaye  pour  aller 
contribuer  au  falut  des  autres  a il  Obéit  v 8c  le  làcriï- 
fice  qu’il  fit  4e  i’iaclmatibri  qu’il  avoit  pour  lairc- 
traite  fut  recompeniê  des  fruits  que  les  prédication^ 

Oc  fes  confeils  firent  dans  la  Cailüle  , a Burgos  , a 
Valladolid  Salamanque. , 8c  fur.  tout  a -la .cour  dp 
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Histoire  Ecclesiastique.. 
l’Infante  Jeanne  fille  de  l'empereur  dellinée  pour 
époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III,.  roi  de  Portu- 
gal. Il  n’eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute  fAnda- 
loufie  & dans  le  Portugal  même  , où  il  pafla  à la 
prière  du  roi  &c  de  la  reine  Catherine  feeur  de  l’em- 
pereur  

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  col- 
lege appelle  Germaniqqp  , parce  qu’il  fut  fondé  pour 
élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nation  , & les 
mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  d’Allemagne  , & 
d’enfeigner  une  cioétrine  laine.  Ignace  entreprit  cet 
établillement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoit 
été  follicité  par  les  cardinaux  Morbn  & de  Sainte- 
Croix.  Cette  meme  année  Ignace  fit  un  voïage  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  reconcilier  le  due  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d’Arragon  fon  époufe  » 
& il  y réüffit.  Ils  fe  remirent  enfemble  & vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  à Rome  reçut  des  lettres  de  Jerome 
Sauli  archevêque  de  Genes  qui  l’exhortoit  à unir  là 
focieté  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  r mais 

Quelque  eftime  qu’il  fit  de  la  vertu  de  ces  religieux , 
ne  put  écouter. la  propofition  de  l’archevcque  , & 
il  lui  répondit  qu’il  fallait  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel , que  pour  être  cous  clercs  ré- 
guliers & porter  le  même  habit  , *ils  n’avoient  pas 
tous  la  même  réglé  , &c  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  plus  utile  à l’églife.  y que  de  marcher  con- 
ftamment  dans  l’elprit  de  leur  vocation.  Il  avoit  ré- 
pondu la  même  chcrie  au  fujet  des  Somafques  & des 
Théatins  qu’on  vouloir  de  même  unir  à fa  compa- 
gnie. Il  acquit  dans  cette  année  trois  colleges  à Pe- 
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roufe,  à Uçubio  & i Modene.  Il  envoya  des  ou- 
vriers dans  l’Ifle  de  Corfe  &c  daiîs  la  Valteline  i & 
Lainez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

Le  facré -college  perdit  trois  de  fes  membres  pen- 
dant cette  année  v fçavoir  Gaddi  , Crefcentio  & 
Cocci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  Cref- 
centio. Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de 
Janvier  étoit  né  à Florence  , & proche  parent  de 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé- 
ment VIL  qui  le  nomma  cardinal  le  troifléme  de 
Mars  1517.  & Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Ferme  , 
& avoir  déjà  exercé  les  charges  de  clerc  de  la  cham- 
bre & d’abbréviateur  des  lettres  apoftoliques.  Ilavoic 
aufli  conduit  le  monaftere  de  faint  Leonard  dans  la 
Poüille  en  qualité  d’abbé^  Ayant  pris  la  republique 
de  Florence  fous  fa  protection  après  la  mort  tragi- 
que d’Alexandre  de  Medicis , il  perdit  beaucoup  de 
fa  réputation  , n’étant  pas  aflez  fort  pour  s’oppolèr  à 
Cofme  de  Medicis.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  France  , le  roi  François  I.  l’em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes  , & le 
nomma  à l’évcché  de  Sarlat  en  1533.  pendant  que 
fes  parens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Fran- 
çoifes  qui  fervoient  en  Italie.  Il  fut  aufli  archevê- 
que de  Conza  &c  mourut  â Florence  âgé  de  foixan- 
te-un  an  , fept  -mois  &c  vingt  jours.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  qu’on  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle  > qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence  , & Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu fit  orner  fon  tombeau  d’une  infeription  fort 
fimple.  . •• 

Pompone  Cœci  Romain  , d’un  efprit  fort  vif  & 
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pénétrant  , fembloit  né  pour  les  grandes  chofesL. 
An.  t 5 51.  Apres  s’être  rendfl  habile  dans  la  philofophie  & 
dimi  cœci.  dans  l’aftronomie  , il  fut  fait  chanoine  de  faint  Jean 

Cinttn.  ibiitm  , . / a t — . . — n 11 

um.x.p.*?*.  de  Latran  , puis  eveque  de  Civita-Caltallena  i en 

*"  M38,  l’année  Suivante  il  eût  l’évêché  de  Nepi,  en- 

fuite  celui  de  Sutri  , & fut  fait  vicaire  de  Rome. 
* • 

Enfin  Paul  III.  en  1541.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme  ou  quatrième 
d’Août  de  cette  année  : d’autres  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt  , c’eft-à-dire  en  1541.  l’année  même 
de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année 
font  Frédéric  Naufea , Jean  Cochlée , Lazare  Bona- 
my  , Paul  Jove  , Anibroife  Catharin  , Nonius  ou 
Nunnezde  Guzman  , &:  Lilio  Gregorio  Giraldi. 
çxlvi.  Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  &:  s’appelloit  en 
d cr.c Naufea.  latin  Blancicampianus.  Il  fut  jurifconlulte  Sc  theolo- 
4*t.hl  ** ferip.  gien  ; & sctant  rendu  célébré  par  fon  érudition  & 
ep»/étm  in  f - Par  l°n  zélé  contre  les  novateurs , tant  à Mayence 
ii  (lu  a Vienne  en  Autriche  , l’empereur  le  nomma  à 
fcript.  ficuh  l’évêché  de  Vienne’ en  1544.  après  la  mort  de  Jean 
vùpin.ntihtK  k Févre.  La  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife , 
l'oïn"!" Vn  détermina  Cnarles  V.  à l’envoyer  au  concile  de 

Trente  , où  il  mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
année , après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l’églife  : 
on  a. de  lui  quatre  difeours  fur  la  nrelfe  contre  les 
hérétiques  , imprimez  à Mayence  en  1517.  quatre 
centuries  d’homelies  au  même  endroit  1554.  cinq 
livres  fur  les  conciles  quidurent  publiez  à Leiplik  en 
15  3 8.  quatre  livres  de  la  fin  du  fiecle  , Sc  trois  li- 
vres du  dernier  avenement  de  Jefus-Chrift  , à.  Co- 
. ...  . logne  eâr  15-55,  ^ beaucoup  d’autres  ouvrages-de 
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eontroverfe  &:  de  morale  , recueillis  dans  l’édition 
de  fes  œuvres  faites  à Cologne  chez  Quentel  en 
1576.  Il  y a encore  de  lui  un  traité  allez  curieux  des 
chofes  merveilleufes  imprimé  feparément  à Cologne 
en  1531.  avec  des  figures  , où  il  parle  des  monftres , 
des  prodiges , des  cometes  , &:  des  autres  apparitions 
extraordinaires  & furprenantes , & qui  eft  divifé  en 
‘ fix  livres. 

Jean  Cochléc  dont  on  a fouvenr  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , étoit  de  Nuremberg  , &fiit 
chanoine  de  Brefia'W  en  Silefie  , ou  félon  d’autres , 
doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  i il  eft  certain  qu’il 
avoir  cette  derniere  dignité  , quand  il  fe  rendit  à 
Wormes  en  1511.  pour  y plaider  la  caufe  de  l’é- 
glife  contre  Luther  , quoiqu’il  n’y  eut  point  été  in- 
vité. Comme  il  fut  celui  des  controveriîftes  de  fon 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
thériens , il  s’attira  la  haine  des  Proteftans  qui  ne 
,1’épargnerent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contr’eux  depuis  l’an  1 52.1.  jufqu’en  1 5 50.  il  aflï- 
fta  à prefque  toutes  les  conférences  , il  s’oftroit  de 
difputer  contr’eux  r &:  de  donner  fa  tête  , en  cas 
qu’il  manquât  de  prouver  les  veritez  catholiques , ou 
de  détruire  les  impoftures  de  l’hérefie.  Enfin  apres 
avoir  fi  long-tems  combattu  , il  mourut  à Breflaw , 
félon  quelques  auteurs,  ou  à Vienne  en  Autriche  , 
félon  d’autres , âgé  de  foixante  ôc  treize  ans  le  dixié- 
me de  Janvier  15  51.  Nous  avons  parlé  de  fes  ou- 
vrages dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

Lazare  Bonamy  ou  Bonamico  ,-de  Baftiano  dans 
la  Marche  Trevifane  , étoit  fils  d’un  laboureur,  qui 
Pavait  déftiné  à fuivre  fa  profeftion  : mais  fon  incli- 
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456  Histoire  Ecclesiàsti  que, 
nation  pour  les  lettres  prit  le  deffiis  , & ce  ne  fut 
qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étudier.  La  ton. 
noiifancc  qu’il  acquit  des  langues  & de  l’antiquité  , 
lui  firent  une  fi  grande  îéputation , que  Rcnauid  Po- 
lus  qui  l’avoit  vu  à Padouë  , l’engagea  à le  fuivçe  à 
Rome  , où  il  fie  trouva  en  1 5 16.  lorfque  cette  ville 
fut  pillée  par  l’armée  des  Impériaux  , Se  où  nôtre 
auteur  perdit  fes  livres  &:  fies  écrits.  Apres  cette  per-‘ 
te  qui  lui  fut  fort  fcnfible  , il  fe  retira  a Padoüe,  où 
il  fut  fait  protèffeur  en  éloquence , &c  y pafla  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  , fans  que 
rien  fut  capable  de  l’en  faire  fortir  pour  d’autres  em- 
plois qu’on  lui  propolà.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  des  offres  très-avantageufes , pour  l’engager  \ 
venir  enfeigner  dans 'leur  Univerfité.  Ferdinand 
alors  roi  de  Hongrie  voulut  l’attacher  auprès  de  fa 
perfonne  , & le  pape  Clement  VII.  ne  négligea  rien 
pour  l’attirer  à Rome  <,  mais  il  préfera  Ion  repos  à 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efprit  bien-fait.  Nous  n’avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres , Se  quelques  difeours. 
Le  cardinal  Bembo  , Se  d’autres  grands  hommes  de 
fpn  fiecle  furent  fes  amis.  Il  mourut  îe  8.  de  Février 
1551.  à l’âge  de  foixante  & treize  ans  ; Sc  Jerome 
Ncgro  Vénitien  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Bonamico , qui  s’efl 
auffi  rendu  célébré  par  fon  érudition. 

Paul  Jove , célébré  -hiftoriçn  né  à-Côme  en  Lom- 
bardie , mourut  aufii  à Florence  fur  la  fin  de  cette 
année  le  onzième  de  Décembre  , âgé  de  foixante  Se 
neuf  ans  fept  mois  Se  douze  jours  , Sê  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Laurent.  Le  pape  Çlçmeot 

VII. 
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VII.  lui  donna  l’évêché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont 
dit  que  cet  auteur  louhaitoit  paffionnement  l’évc- 
ché  de  Cômc  , 8c  que  c£  fut , parce  qu'il  n’avoit  pû 
l’obtenir,  qu’il  accula  ce  même  pape  d’avarice  dans 
fonhiftoire,  fe  font  trompez.  Ce  ne  fut  pasClement 
VII.  mais  Paul  III.  qui  refùfa  l’évêthé  de  Côme  à 
Paul  Jove,  en  1 548.  plus  de  treize  ans  apres  la  mort 
de  Clement  , comme  on  l’apprend  d'une  lettre 
d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  dattée  de  Pavie  le  feptiéme  Octobre  1 549.  8c 
fert  de  réponfe  à une  autre  que  Paul  Jove  lui  avoit 
écrite  pour  lui  faire  part  de  Ion  mécontentement  , 

& du  delfein  qu’il  avoit  formé  de  fortir  de  Rome  8c 
de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  médecine 
avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit  un  fort  grand 
nom  par  les  ouvrages  ; mais  il  pafla  pour  une  plume  h£y,at  >- 
vénale  , de  forte  qu’on  n’ajoûte  pas  beaucoup  de  in 

r ■ x r 1 • n • 1 . 1 1 r ■ gemment. 

t toi  a les  hiftoires  -,  8c  quelques  auteurs  n ont  pas  fait 
difficulté  de  dire  , que  les  avantures  d’Amadis  pa- 
roîtroient  aulli  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut  Jffîh'nwct. 
que  l’on  critique  dans  fes  hiftoires  qui  font  pourtant  Mtrtm 
de  tous  fes  ouvrages  celui  qu’il  a le  plus  travaillé.  Uu, 

On  l'a  acculé  d’avoir  mené  une  vie  licentieufe  , 8c  fri- 

d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu  6c  à reciter  £*&,'*&.  , It- 
fon  bréviaire,  il  recevoit  tous  les  ans  une  penfion  tl 

confiderable  du  roi  François  I.  qui  fut  le  pere  des  d,rr*«f. 
lettres,  6c  le  protc&eur  des  fçavans.  Mais  après  la 
mort  de  ce  prince  , le  connétable  de  Montmorency 
qui  fut  rappellé  à la  cour  ,où  il  exerça  la  charge  de 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi  lui  aïant  ôté  cette 
Tome  XXX.  M mm 
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penfion  , Paul  Jove  , dont  la  plume  étoit  venale  j 
s’emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  fie 
unième  livre  de  Ton  hiftoire  , où  il  dit  contre  ce 
connétable  bien  des  chofes  qu’il  n’auroit  jamais 
avancées*  fi  on  lui  eut  continue  fia  penfion. 

Le  premier  tmvrage  qu’il  compofa  & le  dernier 
u’il  publia  , fut  fon  hiftoire.  Il  en  forma  le  deflein 
ès  l’an  1515.  & il  en  continua  l’exécution  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  prît  pour  fon  fujet  ce  qui  fe 
paflà  de  fon  tems  par  toute  la  terre  , à commencer 
a l’année  1494.  qui  fut  celle  où  les  François  con- 
quirent Naples  fous  Charles  VlII.Cette  hiftoire  com- 
prend quarante-cinq  livres,  fie  s’étend jufqu’en  1 544. 
mais  il  y a une  lacune  confiderable  depuis  le  dix- 
neuviéme  livre  jufqu’au  vingt-quatrième  inclufive- 
ment.  Ces  fix  livres  qui  s’étendoient  depuis  la  mort 
de  Leon  X.  jufqu’à  la  prife  de  Rome  l’an  1517.  ne 
contiennent  qu’un  petit  fommaire  des  évenemens. 
Il  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjà  compo- 
fé  lur  cette  partie  de  fon  hiftoir.e  ; 8c  il  ne  voulut  ni 
le  refaire  , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Deux  rai- 
fons  principales  l’en  détournèrent  v l’une  qu’il  auroit 
fallu*  encourir  l’indignation  de  certaines  perfonnes; 
l’autre,  qu’il  ne  vouloir  pas  exercer  fa  plume  fur  un 
fujet  trop  honteux  pour  l’Italie.  Et  ce  qu’il  faut  re- 
marquer , eft  qu’encore  qu’il  eut  allégué  ces  deux 
raifons  qu’il  regardoit  comme  une  très  bonne  apo- 
logie , il  ne  laiflà  pas  de  s’engager  envers  le  public, 
dans  la  page  fuivante  à donner  la  partie  qui  man- 
quoit à fbn  hiftoire  : outre  qu’il  apprend  qu’il  a 
fuppléé  à cette  lacune  par  des  vies  particulières 
qu’il  a publiées.  Ces  faits  font  rapportez  dans  la  pré- 
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face  écrite  à Pife  le  premier  de  May  1551.  & elle 
compofe  l’épître  dédicatoire  du  fécond  volume. 
Comme  l’auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
•vant  , il  n’eut  pas  la  fatisfaéfion  de  voir  fortir  de 
deflous  la  prelfe  le  troifiéme  volume  qui  eft  le  der- 
nier. Il  fit  imprimer  l'on  ouvrage  à Florence.  Le  pre- 
mier ouvrage  cju’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des 
poijjons  y qu’il  dedia  au  cardinal  Louis  de  Bourbon  \ 
& l’épître  dédicatoire  efl:  dattée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  1514.  Ilaaulfi  compofé  des  élo- 
ges des  grands  hommes  , un  traité  des  devifes  , &c 
d’autres  ouvrages.  Il  avoit  un  frere  nommé  Benoît 
qui  pr  it  foin  de  lôn  éducation  , & qui  eft  auteur 
d’une  hiftoire  de  Suifl'e.  Il  eut  aulli  un  jpetit  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove  qui  fut  évêque  de  No- 
ceça  , & qui  allîfta  au  concile  de  Trente  en  1 5 61. 
dix  ans  après  la  mort  de  l’hiftoricn  dont  on  vient 
de  parler. 

Ambroife  Catharin  , dont  le  nom  propre  étoit 
Politus  Lancellotus , étoit  né  à Sienne  à ce  qu’on  croit 
l’an  1483.  puifqu’après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs 
Univerfitez  d’Italie  , jufqu’à  lage  de  trente-deux 
ans  , fous  le  nom  de  Lancelot , il  entra  dans  l’ordre 
de  faint  Dominique  à Florence  en  1515.  ôc  fe  fit 
appellcr  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement 
d’etat  lui  fit  aufli  changer  d’objet  pour  fes  études  : 
il  abandonna  celle  du  droit , àc  s’appliqua  tellement 
à la  théologie  , qu’il  fe  rendit  dans  peu  célébré  par 
fes  écrits.  Comme  il  réfidoit  à Rome  , il  fut  envoyé 
à l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1545.  il  fut 
choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  trçifiéme  felTion  le 
4.  de  Février  1 547.  & s’y  diftingua  autant  par  fes 
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par  un  décret  fixe  & immuable  ; mais  fous  une  con-  

dition  qui  peut  être  ôc  n’étrepas  , & dont  le  fidut  •’ 
dépend  du  don  ôc  du  mauvais  ufage  qu’ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il  foûyent  ce 
fyftême  , non-feulement  dans  fes  commentaires  fur 
l'écriture  fainte  , mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination  , & dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift  , où  il  en- 
tre dans  cette  queftion  fameufe  entre  l’école  de  faint 
Thomas  &:  celle  de  Scot  > fçavoir  fi  la  prédeftina- 
tion de  Jefus-Chrift , ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a 
refolu  l’incarnation  du  Verbe  , piéfuppoîc  le  péché 
d’Adam  , ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
de  ce  péché  , ôc  fi  par  conféquent  Jefus-Chrift  fe  fe- 
roit  incarné , ou  ne  fe  feroit  pas  incarne , fi  Adam 
n’eut  point  péché.  Catha.rin  embraftè  le  fenriment 
de  Scot , qui  foùtient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  même  Adam  n’auroit  point  péché  , & appor- 
. te  pluficurs  raifons  pour  montrer  qu’il  étoit  conve- 
nable que  le  verbe  s’incarnât , quand  meme  Adam 
n’auroit  point  péché. 

C’eft  en  confequence  de  ce  fentiment  qu’il  avan- 
ce dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  & de 
la  chute  des  mauvais , que  le  péché  de  ces  derniers 
a confiftc  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  rcconnoître 
le  decret  de  l’Incarnation.  Il  a fait  aufli  un  traité  de 
la  chute  de  l’homme , &c  du  péché  originel , qu’il  fait 
confifter  dans  l’a&ion  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  , qui  eft  un 
péché  en  nous,  en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prife  dans  la  fïenne.  U n’y  a point  de  fujet  fur  le- 
quel il  fe  foit  plus  étendu , que  celui  'de  l’immaculée 
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conception  de  la  Vierge  , qu’il  établit  non  fur  une 
tradition  confiante  , mais  fur  pluficurs  railon- 
nemens  generaux.  Il  cite  faint  Auguftin  comme  fa- 
vorable a ion  fentiment  , il  le  prouve  par  le  con- 
fentementdes  univerfitez,  par  le  concile  de  Balle, 
la  fête  meme  qu’on  en  a établie  , Ôc  la  révélation 
faite  à fainte  Brigide , fur  les  prérogatives  de  cette 
lainte  mere  de  Dieu  , ôc  fur  plufieurs  autres  conli- 
derations.  Il  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  mê- 
me fujet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tour- 
brûlée,  que  Barthélémy  Spina  avoit  fait  imprimer , 
où  l’opinion  de  l’immaculée  conception  avoit  été 
rejettée  comme  contraire  à l’honneur  de  Jefus- 
Chrift , & à la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquan- 
te-huit erreurs  dans  la  foi , que  l’on  prétendoit  être 
des  confequences  du  dogme  de  l’immaculée  con- 
ception. Le  zele  que  Catharin  avoit  pour  cette  doc- 
trine le  porta  à compofer  ce  traité  qu’il  divife  en 
deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  6c  de  la  fainte  Vierge  , dans 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  joüit  en  corps  êc  en 
ame  de  la  béatitude  éternelle , ôc  que  faint  Jean  l’é- 
vangelifte  n’ell  point  mort,  mais  qu'il  a été  enlevé 
comme  Elie  6c  Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort 
Ôc  de  la  réfurredion  univcrfelle  de  tous  les  hommes,  il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  dodrine  commune  des 
théologiens  au  fujet  des  enfans  morts  fans  baptême, 
qu’il  croit  être  non-feulement  éxemts  des  peines, 
mais  encore  joüiflànt  d’une  facilité  convenable  à leur 
état.  Il  y a beaucoup  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge fur  la  difpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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ment,  qui  n’ont  d’autre  fondement  que  des  conjec-  — — 
tures  aflez  frivoles.  Il  a fait  de  plus  un  ouvrage  de  la  ^N’ 
certitude  de  la  gloire,  de  l’invocation  & de  la  vénéra- 
tion  des  faints , dans  lequel  il  foûtient  que  l’cglife  ne 
fe  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faints  : il  y 
établit  aulfi  leur  culte  , celui  des  reliques  & des.  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  Trente , il  fit  un  trai- 
te pour  prouver  que  les  jufles  peuvent  être  certains 
de  leur  juftification.  Il  cft  divilc  en  quatorze  affec- 
tions dont  M.  Dupin  rapporte  le  contenu.  La  difpu- 
te  que  cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  con- 
cile de  Trente  avant  la  fixiéme  fefïion  a donné  lieu 
à cet  ouvrage  , pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
prétendoient  que  fon  fentiment  étoit  condamné  par 
le  décret  du  concile  ; & il  le  dédia  aux  nouveaux 
préfidens  du  concile  & au  concile  entier  , par  une 
préface  dans  laquelle  il  foûtient  que  le  concile  n’a 
pas  eu  intention  de  rien  décider  fur  les  queftions. 
controverfées  entre  les  théologiens  catholiques , mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  & 
des  nouveaux  hérétiques  i & il  femble  que  toute  cet- 
te difpute  n’eft  cpi’une  queftion  de  nom. 

Apres  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  facrifice  de  l’autel , il  foûtient  dans  un  autre , 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  confacré  par  ces  paroles  : 
ceci  eji  mon  corps  , ceci  ejl  mon  ping  , qui  ne  font  qu  e- 
nonciatives  dans  les  évan^eliftes , & non  pas  opéra- 
tives.Il  a fait  aufli  un  traite  de  controverfe,  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpeces , où  il  répond 
aux  objeétions  des  Proteftans , ôc  rapporte  les  con- 
ditions fous  lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’ac- 
çorder  aux  laïques.  Son  écrit  de  l’intention  du  mi- 
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niftre  dans  l’adminift  ration  des  Sacremens  eft  très- 

An.  1551.  jl  y foûtient  qu’il  n’efl:  pas  néceflaire  d’avoir 
une  intention  intérieure  de  Eure  une  chofe  facrée , 
mais  qu’il  fuffit  que  le  miniftre  veuille  adminiftrer  le 
facrement  de  l’eglife  , 8c  qu’il  a cette  intention , 
quand  il  fait  extérieurement  8c  ferieufement  les  ce- 
remonies requifes , quoiqu’il  puifle  avoir  intérieure- 
ment la  penlce  de  faire  tout  cela  par  jeu  8c  par  ma- 
qucrie.  Il  a fait  plufieurs  traitez  fur  les  facrcmens , 
8c  particulièrement  fur  celui  du  mariage  ; il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques,  dans  le- 
quel il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l’églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques  , fie  qui 
ne  font  p'as  de  l’ancien  canon.  On  a encore  de  lui 
différons  traitez , fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques effc  de  droit  divin  i fi  la  réfidence  des  évêques 
eft  de  même  droit  -,  fur  le  baptême  des  enfàns  des 
Juifs  -,  fur  la  difl’olution  du  mariage  pour  caufe  d’a- 
dultere , 8c  quelques  autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
lui,  eft  qu’il  étoit  très -libre  8c  fort  hardi  dans  fes 
fentimens. 

cnn.  Ferdinan  Nunnez  Pinciano,  de  la  famille  des  Guz- 
Mort  Je  Fcrdi-  mans , connu  en  latin  fous  le  nom  de  Ferdinandus 

n.ind  Nunnez  . , . ..  - 

ac  Guzman.  Nonnius  Pincianus',  etoit  fils  d’un  autre  F erdinand 
biüoth.  /ni-  de  Guzmans  intendant  des  finances  du  roi  d Elpa- 
gne-  ^ apprit  les  premiers  principes  des  langues  fou  s 
Jiculi-  Antonio  de  Lebrixa  -,  enfuite  il  alla  à Boulogne  en 
Alxi.Gomtz.  in  Italie  pour  fe  perfeéfionner  , il  y étudia  fous  Philip- 
pe  Beroaldi , 8c  étant  revenu  dans  fon  pays  , il  cn- 
f ’f.  fêigna  ces  mêmes  langues  avec  une  grande  réputa- 
“■  tion  dans  l’univcrfité  d’Alcala , où  le  cardinal  Xi- 

menés  l’avoit  attifé.  Il  y eut  des  difciples  célébrés , 

entre  autres 
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entre-autres  Leon  de  Caftro,  Jerome  Lurita,  Chrif- 
tophle  de  HofoHo  , & François  de  Mendoza  , qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  \ 
tous  recortimandables  par  leur  érudition.  Le  cardi-* 
nal  Ximenès  connoiflànt  fa  capacité  , l’employa  à 
l’édition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala  , 6c  lui  fit^ 
mettre  er\  latin  la  traduction  - grecque  des  Septante. 
On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofophe,  des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla, 
&c  furj’hiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  année  , âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , 6c 
légua  (à  bibliothèque  à Puniverfité  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Cologne  , religieux  de  l’ordre 
des  Carmes  mourut  auffi  dans  cette  année  à Trente, 
où  il  étoit  allé  au  concile,  en  qualité  de  théologien. 
Il  étoit  en  grande  léputation  pour  bien  expliquer  les 
difficulté!  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  publia  contre  Mer 
lanchton  , Bucer  6c  d’autres  hérétiques  , un  ouvrage 
intitulé , Jugement  de  l'unirüerftté  & du  clergé  de  Cologne , 
contre  les  calomnies,  &c.  lorfque  Herman  de  Wey- 
den  qui  en  étoit  archevêque  & éleéteur , voulut  obli- 
ger Ion  clergé  a recevoir  le  Lutherani^ne , s’étant 
entièrement  abandonné  à Martin  Bucer  6c  aux  au- 
tres nouveaux  dogmatiftes , fous  le  fpecicux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  meme  Herman  mourut  auffi  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Aouft  à Biverin  , dans  le 
comté  de  "Weiden  où  il  s’étoit  retiré  , apres  avoir 
été  excommunié  par  le  pape  , qui  nomma  en  fa  pla- 
ce Adolfe  de  Schavembourg  que  l’empeÆur  fit  inf- 
taler  fur  le  fiége  archiepifcopale.  On  a parlé  de  lui 
ailleurs.  Henry  duc  de  Meckcibourg  mourut  de  mê- 
Tome  XXX.  ' N n n 
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me  fort  âgé  le  fixiéme  de  Février  après  avoir  gotr- 

An..  15  51.  verné  fon  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  qua- 
rante-huit ans.  Il  étoit  furnommë  le  pacifique. 

. L’hcrcfie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
ques-uns de  les  principaux  appuis , Gafpard  Vie  dion  , 
André  Ofiander  , & Sebaftien  Munfler.  Le  premier 
étoit  natif  d’Efiingen  dans  le  marquilat  de  Bade  , & 
« avoit  enl'eigné  à Strasbourg  & ailleurs , où  il  n’ou- 
bha  rien  pour  Élire  valoir  Ton  parti  , en  faveur 
duquel  il  compofa  divers  ouvrages.' Le  fécond,  An- 
dré Ofiander  étoit  né  dans  la  Bavière  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  1498.  d’une  famille  qui  portoit  le 
nom  d’Hofen  qu’il  changea  en  celui  d’Ofiander*. 
Après  avoir  appris-  les  langues  à Vittemberg  & à 
Nuremberg,  il  fut  des  premiers  à prêcher  le  Luthcra- 
niftne  l’an  1 511.  &fe  trouva  en  1 519.au  colloque  de 
Marpurg  & à la  diète  d’Ausbourg.  Gomme  il  étoit 
naturellement  chagrin  & emporté  , il  fc  fit  à Nu- 
remberg des  affaires  qui  l’obligèrent  .d’en  fortir  : il 
paflà  dans  la  Pruffe  , où  il  le  fit  connoître  du  dûc 
Albert , qui  lui  donna  une  chaire  de  profeffeur 
dans  l’academie  de  Konisberg , où  il  fut  aulfi  minif- 
tre.  Il  commença  d’y  publier  fes  erreurs  fur  la  jufti- 
fication,  qui*lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis  i mais 
dans  toutes  les  difputes  qui  furvinrent  là-deffus,  il  ne 
céda  jamais  , au  contraire  il  parloit  toujours  avec 
aigreur  & fo  répandoit  en  injures , comme  on  peut 
le  voir  dans  fes  lettres  â Joachim  Merlin  & à Me- 
lanchton.  Calvin  l’accula  d’avoir  aimé  â boire  , ôc 
d’avoir  toifrné  en  raillerie  les  paffages  les  plus  lamts. 
de  l’Ecriture  à la  maniéré  des  impies  & des  athés. 
Il  mourut  d’epilepfie  le  dix-feptiérae  d’Oétobre  155  a. 
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âgé  d’environ  cinquante-quatre  ans  , & a laiflé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de  théologie.  Enfin  le 
. troisième  efl:  Sebaftien  Munfter,  néàlngelheim  en 
Allemagne  en  1489-  Après  avoir  tait fes études  à Tu- 
binge  , il  entra  chez  les  cordeliers , qu’il  quitfa  en 
1519.  en  faveur  du  Lutheranifme  qu’il  allaenfeigner 
à Heidelberg,  puis  à Balle.  Il  étoit  fçavant  dans  les 
mathématiques  qufil  avoit  apprifes  l'ous  Jean  Stoffler  : 
mais  il  renonça  a cette  ét^ae  pour  s’appliquer  entiè- 
rement à h langue  hébraïque  , & à expliquer  l’écri- 
ture , & s’y  acquit  une  Ir  grande  réputation , qu’il  mé- 
rita d’être  appelle  l’Efdras  ou  le  Strabon  de  l’Alle- 
magne. Il  mourut  de  jpefte  à Balle  le  vingt-troifié- 
me  de  May  1551.  âge  de  fofcante  & trois  ans  & 
laifla  beaucoup  d’ouvrages , parmi  lefquels  on  eflime 
fes  traductions  de  l’ancien  teftament , de  Tobie  &: 
l’évangile  de  S.  Matthieu  qu’il  mit  d’hebreu  en  latin  ; 
un  didionnaire"  hébraïque  , une  grammaire  de  me- 
me, & une  autre  chaldaïque.C  etoit  un  homme  fim- 
pte  & fans  ambition , quoique  trcs-fçavant. 

Entre  les  Cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  donna  cette  année*,  lapluscelebre  eft  celle  qui 
fut  rendue  le  néuvicme  de  May  contre:  le  livre  des 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célébré  jurifeon- 
fulte  , & avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux 
entendre  l’occafion  de  cette  cenfure , il  faut  rappel- 
ler  ce.  qu’on  a dit  ailleurs , qu’en  1550.  Henry  II. 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
fié en  parlement  le  vingt-quatrième  de  Juillet , en 
confirmation  d’un  autre  fait  quatre  ans  auparavant, 
touchant  les  notaires  apoftoliques.  Le  roi  fut  in- 
formé que  par  une  permeieuie  coutume , il  fe  trou- 

• N n n ij 
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notaire  qui  l’avoit  expediée,  8c  des  témoins  quil’au-  AN* 1 5 51, 
roient  lignée  , du  jour  quelle  auroit  été  envoyée  , 8c 
de  la  réponfe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut 
par  ce  remede  non-feulement  utile , mais  néceflaire, 
qu?  la-hardielfe  des  fauflàires  fut  reprimée,  8c  un 
nombre  infini  de  procès  débroüillez  8c  afloupis  dans 
toutes  les  cours  fouveraines  du  royaume.  Dans  ce 
même-tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III. 

8c  fit  par  un  édit  du  cinquième  de  Septembre  i 5 5 1 . 
défenfe  de  porter  de  l’argent  à Rome.  Le  nonce  fut 
obligé  de  le  retirer  fort  mécontent , parce  que  le 
parlement  par  un  arrêt  prononcé  contre  lui , lui  en- 
joignit de  laifler  en  France  avant  fon  départ  les 
^ fceaux  &;  les  regiftres  des  expéditions  qu’il  avoit  fai- 
tes pendant  la  légation  y 8c  qu’il  avoit  décrété  contre 
fôn  daAire  qui  avoit  admis  la  réfignation  par  petite 
date  , fur  la  lupplique  à lui  préfentée  avec  la  claufe 
de  dérogation  a la  régie  des  vingt  jours. 

La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  l’édit  de 
Ü550.  foutenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  jurifdic- 
cion  ecclefiaftique , donc  le  pape  prétend  être  maî-  ^ 

tre , prétendit  que  l’autorité  du  faint  fiége  étoit  blet 
fee  par  un  fëmblable  procédé.  Du  Moulin  zélé  pour 
la  confervation  des  droits  de  fon  fouverain , ht  en 
1 5 51.  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites  Le  titre  (fon- 
dâtes , contra  paruas  datas , 8c  contre  les  abus  de  la  cour  1'"  loft! 
de  Rome  , 8c  le  dédia  à Henri  II.  Get  ouvrage  fi.it 
imprimé  à Lyon  avec  privilège  : mais  à peine  fut-il  “£'•  t" 
publié,  qu’il  fouleva  plufieursperfonnesi  les  gens  du  eurit  K*- 
roi même  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  lui,  8c 
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préfenterent  une  requête  2 la  cour  le  deuxième  dtf 
May  afin  d’y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
que  ce  livre  feroit  communiqué  a la  faculté  de  théo- 
logie , afin  qu’elle  donnât  fa  cenfurc.-La  condamna- 
tion y fut  conclue  , comme  011  a dit  le  neuvième  de 
May,  après  la  melTe  du  Saint- Efprit  célébrée  effez 
les  religieux  Mathurins , &c  la  leéture  qu’on  fit  de  plu- 
fieurs  proportions , extraites  du  livre  j qu’on  avoit 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte  , “ que  ce  li- 
,,  vre  eft  pernicieux  à toute  la  chrétienté  , feanda-, 

,,  leux , leditieux , ichifmatique  , impie,  blafphéma- 
„ toire  contre  les  faints  , conforme  aux  herefies  des 
„ Vaudois , des  Wiclefites,  des  Huflites,  des  Luthé- 
„ riens , & confpirant  à renouveller  les  erreurs  de 
„ Marfile  de  Padoiie  condamné  il  y avoit  deux^ 
„ ans^ôcmisau  rang  des  hérétiques,  qu’il contenoit 
,,  des propofitions  faufl'es,  fufpectes,erroné($,  impies 
,,  ôeherétiques , que  l’auteur  s’efforce  d’appuyer  de 
,,  partages  de  l’écriture  mal  entendus , Sc  d’auteurs 
„ tronquez  & citez  mal  â propos  ; que  c’eft  un  im- 
„ porteur  qui  méprife  témérairement  les  traditions 
,,  humaines  & les  décrétales  -,  qu’il  eft  injurieux  au 
,,  pape  , au  college  des  cardinaux  , aux  évêques 
„ aux  prêtres  , détournant  les  fidèles  de  leur  obéif 
„ lance  , ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre  , & la 
,,  jurifdiéfion  du  fiége  apoftolique  , taifant  l’églife 
,,  acéphale  , & renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 

„ C’eft  pourquoi  l’fcn  conclut  que  ce  livre  , pour  em- 
,,  pecher  le  poifon  qu’il  contient,  de  fe  répandre  , 

,,  doit  être  au  plutôt  fupprimé  ; ôc  que  c’eft  la  con- 
„ clufion  du  doyen , fans  toutefois  qu’on  puifle  înfe- 
„ rer  que  la  faculté  veüille  attenter  a quelque  chofe 
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par  cette  cenfure , contre  la  puiffance  & la  jurifdic-  “ — 

tion  du  roi. „ La  cenfure  fut  portée  au  parlement  le  AN* 1 5 S1* 
vendredy  treiziéme  de  Mai,  8c  le  lendemain  la  cour.  . 
s’afTembla  pour  ordonner  ce  que  de  radon.  â 
Pierre  Seguief  alors  avocat  général  , apres  en 
avoir  fait  la  leéture  , requit  que  ce  livre  fut  fuppri- 
mé  8c  défendu  , que  du  Moulin  fut  aflîgné  à com- 
paroître  pour  être  interrqgé  j la  cour  en  délibéra  , 8c 
n’étant  pas  contente  de  "la  cenfure  , elle  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  confeillers  la  cenfure  particulière 
des  propofitions  extraites  dudit  livre  ; 8c  cependanc 
fît  défenfes  de  le  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , ordonnant  en  même  tems  que  tout  ce  qu’il 
y en  avoit  d’imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refufa 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier,  pré- 
• tendant  que  ce  n’étoit  point  fa  coûtumt  , 8c  qu’elle 
en  agiffoit  ainfi  pour  fe  mettre,  à couvert  des  répon- 
fes  8c  des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro- 
mit toutefois  qu’elle  s’affembleroic  le  Vendredi  fui- 
vant  pour  en  délibérer  : mais  on  ne  voit  pas  qu’elle 
l’ait  fait  ; & il  ne  parût  point  d’autre  cenfure  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  doéteur  de  la  faculté  en  qualité  d’Inqui- 
jfiteur  de  la  foi , pour  faire  le  procès  à du  Moulin 
&:  celui-ci  ayant  été  décrété  8c  ajourné  pcrfonnclle- 
ment  , en  interjetta  appel  comme  d’abus.  .Le  cardi- 
nal de  Bourbon  lieutenant  général  en  l’abfcnce  du 
roi  qui  étqit  hors  du  royaume  prit  connoiflance  de 
cette  affaire  , la  renvoya  au  confêil  privé  qui  étoit 
alors  à Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine  recon- 
nue regente , 8c  fit  defenfes'au  délégué  Inquificeut 
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de  procéder  contre  du  Moulin  , ni  contre  l'Impri- 
meur de  Ton  livre  ,•  jufqu’à  ce  qu’autrement  en  eût 
été  ordonne  par  le  roi  , étant  de  retour  en  Ton 
royaume. 

Cependant  du  Moulin  Te  rendit  à Châlons  , & 
fut  entendu  dans  le  confeil  où  il  plaida  lui-même 
fa  caufe  en  prefence  de  la  reine  : fon  affaire  fut  ap- 
pointée , ce  qui  arrêta  la  procedure  mais  non  pas 
les  ennemis  qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur 
violence , pillèrent  la  maifon  , 6c  l’obligerent  à for- 
tir  du  royaume,  pour  mettre  fa  vie  à couvert.  M.  de 
Thou  dit  qu’il  fe  retira  d’abord  en  Franche-comté  , 
6c  de-lâ  en  Allemagne  où  ce  favant  homme  trouva 
une  fûre  &c  honorable  retraite.  Son  azylefut  auprès 
de  Guillaurtie  fils  du  Lantgrave  de  Hefie  que  Char- 
les V.  avoit  retenu  fi  long-tems  prifonnier.  Du  Mou- 
lin a voit  été  ‘confulté  fur  deux  arrefts  de  ]a  ‘chain- • 
bre  impériale  qui  dépolfedoient  le  Lantgrave  de  fes 
villes  , châteaux  , domaines  Ôc  feigneuries  -,  & il 
avoit  donné  quatre  confiuftatiGns  par  écrit  en  1550. 
en  faveur  du  prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos  pour 
aider  le  Lantgrave  à être  rétabli  dans  fes  biens  i & 
après  l’execution  de  cette  affaire  , il  vint  à Balle 
dans  le  mois  de  Juillet  j 6c  fc  rendit  à Paris  vers  le 
milieu  de  Septembre  pour  fe  prefenter  au  roi  , 6c 
plaider  fa  caufe  devant  lui.  Mais  à peine  y fut-il  ar- 
rivé , qu’il  fut  attaqué  de  nouveau  , qu’on  pilla  fa 
maifon  une  leconde  fois , enforte  qu’apres  y avoir 
demeuré  feulement  trois  jours  , il  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  Allemagne  , où  il  fut  très  bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  eenfures  de 
Aires  de  la  raê-  la  même  faculté  -,  fçavoir  une  du  premier  d’Oétobre 
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qui  exclut  de  Ion  corps  un  licencié  , nommé  Guil-  ^ 
iiiiinc  Caltel  religieux  carme  , parce  qu’il  avoit  afli-  ^ 
ftéàla  cène  des  Luthériens  ; ce  fut  en  vertu  d’un  me  fc'-' 
bref  du  pape  par  lequel  fa  fainteté  accordoit  à la 
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pagme  , lans  autre  formalité  , & fans  que  la  juftice 
leculiere  intervînt  , tous 'ceux  qui  prêcheraient  ou 
enfeigneroient  des  chofes  erronées  & Contraires  à la 
foi.  Ce  bref  favorifoit  auflî  la  caufe  de  la  faculté 
contre  les  prétentions  du  chancelier  de  l’églife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Cotcrctz  le  vingt-huitieme  du  mois 
d’Août  de  cette  meme  année.  Le  feiziéme  êu  mois 
d’Oâobre  la  faculté  cenfura  une  propofition  avan- 
cée dans  un  fermon  prêché  à faint  Severin  par  un 
Cordelier  nommé  Henfi  Mauroy  ; elle  étoit  con- 
çue en  ces  ternies,  “ Dans  la  loi  de  grâce  lctf  en- ct 
fans  morts  fans  baptême  font  fauvez  en  la  foi  de  “ 
leurs  parens , comme  dans  l’ancienne  loi  fans  cir-  ** 
concifion  i 8c  fi  l’enfant  decede  avant  la  fufeeption  “ 
du  baptême , il  efi:  fauvé  en  la  foi  du  pere  & de  tc 
la  mere  , des  parens  & amis.  „ La  propofitfon  fut 
cenfurée  comme  téméraire  , fcandaleufe  & héréti- 
que : & le  lendemain  dix-feptiéme  du  même  mois , 
le  prédicateur  comparut , & fut  condamné  à révo- 
quer publiquement  fa  propofition  dans  la  même 
eglife  de  faint  Severin  en  prefence  de  trois  ou  qua- 
tre doéteurs  , fuivant  la  forme  qu’on  lui  preferivit. 
Mauroy  obéît  & fit  fa  retra&ation. 

Le  quinziéme  Décembre  la  Faculté  s'aflembla 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France,  gendre  d’un  préfident  au  parle- 
Tome  XXX.  Ooo 
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ment  de  Touloufe  nommé  Mafencal , qui  avoit  pu- 

' 1 5 51,  blié  quelques  livres  que  la  faculté  avoit  inferez  dans 
le  catalogue  qu’elle  Ht  des  ouvrages  défendus  & cen- 
furez.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres 
fuflént  rayez  dudit  catalogue  , fuivant  les  lettres  pa- 
tentes qu’il  en  avoit  obtenues  , 8c  qui  avoient  été 
lignifiées  à la  faculté  par  Un  notaire  royal  -,  d’au- 
tant plus  que  l’auteur  eft  une  perfonne  très  recom- 
mandable par  la  probité  de  fes  mœurs  , 8c  par  l’in- 
tégrité de  fa  foi.  Les  doéteurs  aflemblez  apres  avoir 
mûrement  examiné  la  demande  8c  avec  beaucoup 
d’attention  , conclurent  que  ce  qu’on  éxigeoit  d’eux 
tendoit  »u  renverfement  de  la  faculté  , ôc  à fon  def- 
honneur  , par  le  mépris  qu’on  ferait  à l’avenir  de 
fes  cenfures  en  matière  de  foi  j que  cela  même  fe- 
rait injure  au  roi  qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté, 
aux  décidons  de  laquelle  toutes  les  nations  catholi- 

2ues  donnent  volontiers  leur  confentement  ; qu’en- 
n il  ne  falloit  point  avoir  égard  au  jugement  des 
huit  doéteurs  de  Touloufe  qui  avoient  approuvé  ces 
livres.  Ainfi  la  faculté  ne  raya  point  ces  livres  de 
fon  catalogue  -,  8c  dans  la  même  aflémblée  , elle  man- 
da l’Inquifiteur  afin  qu’il  donnât  les  informations 
faites  contre  le  frere  Guillaume  Cartel.  Il  répondit 
qu’il  ne  les  nvoit  point  , mais  que  les  ayant  vues 
entre  les  mains  de  fon  fubftitut  qui  étoit  domini- 
quain  , il  ferait  fbn  poflible  pour  les  avoir. 
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• 

AU  commencement  de  cette  année  1553.  Si- 
mon Sulaka  ou  Sultakam  , religieux  de  l'or- 
dre de  faint  Bafile , 6c  patriarche  de  tous  les  peuples 
d’.Oii  ent  qui  font  entre  l’Euphrate  8c  l’Inde  , vint  à 
Rome’  pour  ctre  confirmé  dans  fon  élection  par  le 
pape  Jules  III.  c’étoit  fon  clergé  même  qui  l’y  avoit 
envoyé  , 6c  ce  patriarche  eût  fon  audience  le  quin- 
ziéme de  Février.  Il  y prefenta  au  pape  fes  lettres 
de  créance  données  au  nom  de  fon  clergé  6c  des 
principaux  d’entre  le  peuple  , ôc  dattées  de  l’année 
precedente  1551.  Elles  commençoient  par  cet  éloge 
du  pape , qui  tient  fort  du  Hile  empoullé  des  Orien- 
taux. 

Au  pere  de^peres , le  fouverain  des  pafteurs , 
lequel  orne  les  mitres  , facre  les  prêtres  6c  leur 
donne  des  ceintures  ; le  pere  du  peuple  chrétien  , 
le  Pierre  de  nôtre  tems , le  Paul  de  nos  jours , la 
ceinture  qui  comprend  l’aflemblée  univerfelle  des 
chrétiens , le"  lieutenant  de  Jefus-Chrift  nôtre-Sei-  “ 
gneur  , qui  eft  alfis  dans  les  hauts  fieges  , 6c  éle-  “ 
ve  du  prince  des  Apôtres  qui  tient  les  clefs  du  ciel  y fC 
ôc  à qui  nôtre-Seigneur  a dit  de  fa  bouche  falu-  “ 

. taire  tout  ce  que  vous  lierez  lur  la  terre  Iera*lie  “ 
dans  le  ciel  , 6c  tout  ce  que -vous  délierez  für  la  “ 
terre  fera  délié  au  ciel  ; qui  a fondé  fur  lui  fon  égli-  <c 
fe  contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  généra-  <c 
tion  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir  : c’eft  “ 
, .Vous  que  nôtre-Seigneur  6c  Sauveur  a fait  affeoir <c 
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lettre  des  Orien- 
taux au  pape. 
Spoful.  ibidem  ut 
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^ „ fur  ce  fie ge.  Vous  êtes  aufli  la  fontaine  vive  dorit 

„ les  eaux  ne  tariront  jamais  •>  & quiconque  aura 
„ foif , il  cft  jufte  que  pour  l’appaifer  il  reçoive  de 
,,  vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui 
,,  ne  s’éteint  point  , qui  éclaire  toutes  les  créatures, 
,,  comme  la  lumière  qui  cft  fur  le  chandelier  , &qui 
,,  comme  Jean-Baptiftc  met  fa  main  droite  fur  la 
„ tctc  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu.  Toute  la  chrétien- 
„ té  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mûr  de  la 
• ,,  forte  cité  & de  la  grande'  Rome  la  mere  des  vil- 

„ les  t que  Pierre  prince  des  difciples  & Paul  pru- 
■ „ dent  architeéte  ont  fondée  pour  éclairer  tous  les 
„ hommes  enfevclis  dans  les  erreurs  de  fatan.  Vous 
„ êtes  le  chef  de  tous  les  peres  , comme  Pierre  étoit 
„ le  chef  de  tous  les  difciples  , & comme  il  a eu  un 
„ fiege  élevé  au-defl'us  des  autres , de  meme  la  gran- 
,,  de  & fameufe  Rome  eft  le  vôtre  haut  &c  élevé  en 
„ ces  derniers  .terns.  Dans  le  corps.de  la  lettre  ils 
s'appelaient  pupilles  fans  perc  , ils  prioient  le  pape 
de  confirmer  & facrer  le  pafteur  qu’ils  avoient  élu  , 
parce  que  leur  facerdoce  , diloiept-ils  , vient  de 
Rome  qui  eft  le  fiege  de  Pierre  , & en  eft  toûjours 
venu.  Il  y avoit  une  autre  lettre  des  Kleftoriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu’en  Jeru- 
falem.  * / 

Ces  Neftorierts  pour  être  ainfi  nommez , ne  fiii- 
niftoirc  Je  vt-  voient  pas  les  erreurs  de  Neftorius.  Ils  y avoient  re- 

lcftion  & du  / 1 1 1 • 1 

Toyogc  de  ce  nonce  plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur  pre- 
^nupT^in  mier  ufage  étoit  d’élire  leur  patriarche  , & ils  s’y 
w.  vide  bz  - étoient  confervez  pendant  plufieurs  fiecles  : mais 

\iium  hoc  4t:nCé  . . I l ■ 

depuis  environ  cent  ans  , cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  fapuilc , par  l’entreprife 
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de  ceux  qui  ne  s’étoicnt  pas  oppofez  à ce  violemcnt 
dans  fa  naiflance.  Mais  apres  Simon  Marna  , on 
rentra  dans  l’ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort 
fans  avoir  eu  le  tems  d’établir  Ion  fils  qu’il  avoir  dé- 
ftiné  pour  lui  fucceder  , tous  les  eccléfiafiiques  & les 
laïcs  meme  faifirent  cette  occalion  pour  faire  revi- 
vre l’ancien  droit  qui  déclaroit  le  patriarche  électif. 

Quelques  évêques  reftez  feuls , avec  les  députez  des 
villes  de  Babylone  , de  Tauris,  d’Ecbatanc  , de  Ni- 
fibe  & de  plufieurs  autres  s’étant  donc  alTemblcz  a 
Muzal  , élurent  ce  Sulaka  fils  de  Daniel  de  la  fa- 
mille de  Balla.  C’étoit  url  homme  de  grande  vertu , 
fçavant  & bon  catholique.  On  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à le  tirer  du  monaftere  d’Hormifde  où  il  vivoit 
avec  une  grande  édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que 
fon  propre  clergé  avoit  envoyé  à Rome  pour  être 
confirmé  dans  fon  élection , comme  nous  l’avons  dit. 

Jules  III.  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , con-  KtctpZn  q»e 
firma  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  , le  confiera 
lui-même  i enfuite  lui  ayant  donné*  le  PÆum  en 
plein  conliftoire , il  le  renvoya  * dans  fon  pays  avec  * c fut  u #*• 
de  ridies  prefens,  &c  le  fit  accompagner  de  quelques  j Avril4* mci> 
religieux  qui  entendoient  la  langue  Syriaque  , & les 
ceremonies  de  l’églife  Romaine  , afin  d’étendre  la 
religion  dans  ce  pays-  là.  # 

La  confeflïon  de  foy  que  le  patriarche  Sulaka  Confvrnôn  a 

f»refenta  au  pape  comprenoit  treize  articles  , dans  foi  df cc  Pa- 

• x r 1 4 * . 1 . , . r-x  • , . marche. 

e premier  delquels  etoit  1 unité  d’un  Dieu,  la  Tri-  Ottupl.  r.  in  Jul. 
nité  des  perfonnes  , & la-proceflion  du  faint  efprit, 
du  pere  & du  fils  comme  d’un  principe.  Le  y.  que 

O o o ù j 


patriarche  qui  avoit  commencé  de  déroger  au  1 ' "• 

ier  ufage  , ôc  par  la  négligence  ou  la  foiblefie  N‘  ' - > " 
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~~  le  fils  unique  de  Dieu  confubftantiel  au  pere  , exi- 

N' 1 ^ 5 3 . ftant  toujours  avec  le  pere  ôc  le  làint  efpric , s’cit  in- 
h«>.t n.  n cnrn^  (jans  ja  plénitude  des  teins , & s’eft  fait  hom- 
me dans  le  fein  immaculé  de  la  bien-  heureufe  vier- 
ge. Le  III.  que  ce  même  fils  eft  né  de  Marie  , vier- 
ge ôc  vraye  mere  de  Dieu  -,  qu'il  a fouffert , qu’il  eft 
mort  , qu'il  a été  enfeveli  , que  fon  anVc  eft  defeen- 
duë  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  peres  , qu’il  eft 
rcfiùfcité  , ôc  que  quarante  jours  après  fa  refurrec- 
4tion  il  eft  monté  aux  cieux  où  il  eft  aflis  a la*  droite 
de  fon  pere.  Le  IV.  qu’aucun  n’eft  fauve  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jefus-Clirift  dans  fon  fang  6c  dans 
fa  mort.  Le  V.  que  la  loi  ancienne  a finie  à la  ve- 
nue de  Jefus-Clirift , 6c  qu’on  ne  doit  plus  l’obfer- 
* ver  après  la  publication  de  l’évangile  fans  s’expofer 
à une  perte  éternelle.  L’on  y reconnoit  aulîi  les  fept 
fàcremens  , leur  matière  , leur  forme  6 c le  minilire 
v . qui  a intention  de  ftire  ce  que  fait  l’églife.  Le  VI. 

qu’il  y a un  purgatoire  où  l’on  eft  purifié  après  la 
mort  ; qu’ainfi  les  luffrages,  le  facrince  de  la  méfié, 
les  prières  6c  les  aumône*  font  utiles' aux  défunts  > 
que  les  amende  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
font  tachez  d’aucun  péché  , vont  d’abord  au  ciel  , 
où  ils  joüiftent  de  la  vifion  béatifique  > mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  aétuel,  ou 
feulement  le  pechc  originel  vont  aux  enfers  où  la 
punition  n’eft  pas  égale.  Le  VII.  reconnoit  le  fym- 
bole  du  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livres  de  l’écriture  fainte  , comme  nous  l’avons 
aujourd’hui , excepté  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention 
du  livre  d’Efther.  Le  IX.  reconnoit  pour  orthodoxe 
tout  ce  qui  a été  defini  dans  le  premier  concile  de 
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Nicée.  Le  X.  adopte  de  même  le  quatrième  conci-  ~7~ 
le  général  fcnu  à Chalcedoine , condamne  l’hércfie  AN’ 1 ^ 3- 
d’Eutyche  &:  de  Diofcore«;  &:  reprouve  le  fécond 
concile  d’Ephéfe.  Le  Xl.approuvele  premier  con-* 
cile  d’Ephefe  , & 'condamne  l’hérelïe  de  Nefto- 
rius  & fon  auteur.  Le  XII.  embraffe  tous  les  autres 


conciles  qui  font  reconnus  par  l’églife  Romaine  , 
condamne  toutes  les  hérefies  qu’elle  condamne  , & 
reçoit  avec  refpeét  tout  ce  qu’elle  reçoit.  Enfin  le 
XIU-  confelTe  le  faint  fiege  apoftolique  , la  primau- 
té du  pape  , comme  fucceflcur  de  faint  Pierre  & vr%i 
vicaire  de  Jefus-Chrift,  à qui  l’on  promet  obéïilàn- 
ce  , de  même  qu’à  Tes  fuccefleurs.  Cc£e  confeflion 
fut  prefentée  le  quinziéme  de  Février.  • 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  même  tems , un  AutrJ^;.pt;on 
Jacobite  Aflyrien  appelle  Moyfe  Marden  e#yoyé 
par  le  patriarche  d’Antioche,  pour  rendre  obéïflance  d’Anuoci*. 
au  faint  fiege  apoftolique  , & frire  une  profeflîon  %Zuul 
publique  de  la  foi  de  l’cglife  Romaine.  Ce  fut  à , la  **' 

priere  de  ce  Marden  , &:  par  les  liberalitez  de  Fer-  * 
dinand  roi  des  Romains,  qu’on  imprima  première- 
ment à Vienne  en  Autriche  en  1555.  le  nouveau 
Teftament  en  langue  & en  caraéteresfyriaques , au- 
quel ouvrage  s’employèrent  beaucoup  Marden  lui- 
même  & Jean  Albert  chancelier  d’Autriche.  Un  Juif 


nommé  Tremel  Emmanuel  corrompit  beaucoup  cet- 
te traejuéfion  qu’il  fit  imprimer  à Geneve  en  cara- 
ctères hébraïques.  Ce  Tremel  ou  Tremellius  qui 
étoit  né  àFerrared’un  perc  Juif , étoitrepafiè  d’An- 
gleterre en  Allemagne  apres  la  iv.nrt  d’Edoüard  VI.  * 
où  il  ehfeigna  dans  le  college  d’Hombach  : &c  com- 
me il  étoit  trcs-fçavant  dans  la  connoiilànce  des  lan- 
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gués , il  vint  enfeigner  l’hebreu  à Heidelberg  , où 

An.  1553-  d mit  en  latin  l’interprétation  fyriaque  dif  nouveau 
teftament  , fie  où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  l'ancien  fur  l’hebreu  , ayant  afl'ocié  a 
ce  travail  François  Junius.  La  veflfion  latine  du  nou- 
veau teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doc- 
teurs de  Louvain  Ôc  de  Doiiay , qui  jugèrent  qu’elle 
meritoit  d’ctre  corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflein  de  faire 
vu.  faire  de  bons  reglemens  de  reformation  , malgr<ya, 
cublte  par  le  difiolution  du  concile  , en  parla  dans  un  conliftoi- 
re*,-où  il  dit  : .qu’il  avoir  convoqué  le  concile  à 
i'  'ic  Trente  pour  rc  fujet  , mais  que*le  fuccès  n’ayant  . 
7+5.  pas  répondu  à fes  defirs  fie  à fes  bonnes  intentions  3 
b, fi.  cor.c  i.b.  a caule  de  la  guerre  lurvenue  en  Italie  fie  enliute  en 
iuwu'ÏJ  Allenugne  ; il  trouvoit  à propos  de  faire  à Rome 
*iin.  46.  cc  qui  n’avoit  pû  s’exécuter  à Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombreufe  de  cardinaux  fie  de 
prélats  pour  y travailler , augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre‘afin  de  donner  plus  de  poids  fie  de  crédit  aux 
délibérations.  Tous  ceux  qu’il  avoit  choifis  étoient 
recommandables  par  leur  vertu  fie  par  leur  fcience. 
Le  cardinal  de  Sainte-Croix  qui  fut  enfuite  pape  fous 
• le  nom  de  Marcel  II.  étoit  à la  tete  de  ces  com- 

miftaires  : l’on  voulut  commencer  d’abord  par  un 
reglement  touchant  les  conclaves  pour  l’éleélion  des 
fouverains  pontifes  , pour  venir  enluite  aux  cardi- 
naux , au  clergé  fie  aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-deftus  Rirent  lues  en  plein  confiftoire  le  dix- 
kptiéme  d’ Avril  > mais  il  furvint  tant  de  difficul- 
tezj.ôt  la  diverfité  des  avis  caufa  un  fi  grand  nom- 
bre d’embarras  , qu'on  n’en  vint  jamais  à aucune 

conclufion . 
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conclufion  , ôc  qu’il  arriva  la  même  chofe  que  ce  qui  — 

s’étoit  pafle  fous  les  papes  précedens.  On  commença  AN' 1 5 5 3* 
avec  beaucoup  d’ardeur  ; on  languit  dans  la  fuite , 

& l’affaire  échoüa  entièrement.  * 

Le  pape  n’ayant  pû  réiiflir  de  ce  côté-là,  il  crut  v\u.  ^ 
qu’il  en  viendroit  plus  aifément  à bout  dans  la  fui-  travailler  1 ia 

1 ,1  . 1 11  rr  paix  entre  l’em- 

te  , s il  pouvoit  travailler  efficacement  comme  un  prieur  & le  roi 
bon  pafleur  à établir  une  paix  folide  entre  l’einpe- 
reur  & Henri  II.  roi  de  France , qui  tenoient  prefque  «•  > »•  <*;■  j« 
toute  l'Europe  en  guerre.  Il  tenta  d’abord  d’envoyer^  *' 
à l’un  ôc  à l’autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l’union  & la  concorde  ; Profper  de  fainte  Croix  fut 
député  auprès  du  roi  de  France,  6c  Achille  de  Graflis 
auprès  de  Charles  V.Le  pape  chargeale  premier  d’af- 
furer  fa  majeflé  très-chrétienne  d’une  fincére  rccon-  • 
ciliation , qui  quoiqu’appellée  fufpenfîon  pour  un 
tems  deviendroit  en  effet  une  paix  terme  ôc  confian- 
te. Il  l’avertit  aufli  de  repréfenter  du  roi  combien 
l’union  entre  lui  6c  l’empereur  ferait  avantageufe  a 
l’éghfe,  ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  6c  les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifions , ne  prifTent 
de  nouvelles  forces  , ôc  qu’on  ne  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  la  religion  catholique  : il 
«'offrait  aufli  pour  médiateur.  De  Graffis  de  fon  côté 
eut  ordre  de  remercier  l’empereur  du  contentement 
qu’il  avoit  donné  au  traité  fur  l’affaire  de  Parme , ôc 
apres  lui  avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  le 
tout  s’étoit  paflé , il  lui  fit  connoîrre  le  defir  qu’il 
avoit  de  réunir  fa  majeflé  impériale  avec  le  roi  de 
France  , ôc  les  démarches  qu’il  avoit  déjà  fortes  zu:- 
près  du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans  les  mê- 
mes vues  : .que  par  une  bonne  paix  Berfcllo.fptok 
Ton^  XXX.  Ppp 


hk 


4S2.  Histoire  - Ecclesiastique. 

^ rendue  au  duc  de  Ferrare  -,  les  trois  prifonniers  Frarù 

^ * 1 5 5 3 - ^0is  qUe  les  Impériaux  avoient  faits  ,.mis  en  liberté  * 
5c  les  Earnefes  rétablis , les  états  rendus  à Octave  , 8c 
& les  cardinaux  joüiffant  de  leurs  revenus  qu’iis- 
avoient  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  toutes  ces 
raifons  ne  produilirent  aucun  effet  fur  l’efprit  de*- 
deux  princes  qui  continuèrent  à fe  faire  la  guerre. 

Le  pape  voyant  donc  que  la  difcorde  augmentoic 
u jtnt^nToyc  enur’eux  de  jour  en  jour  à la  ruine  de  la  religion  , 
Jeux  cardinaux  tenta  une  autre  voie  . & fbuhaitrant  paflionnemenc 
taiimic.  tbu.  d avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
ij.  caf.i.  (jUC$  qUi,  défoloient  l’Europe  par  leurs  armes  ; elle 
nomma  deux  légats  a latere  , fçavoir Jerome  Dandi- 
ni  vers  l’empereur  Jerome  de  Gapite  Ferreo  ou  de 
• faint  George  , vers  le  roi  de  France  , tous  deux  car- 
dinaux , agréables  à ces  princes  , & très-bien  inftruits» 
de  leurs  affaires.  U leur  enjoignit  d’expofer que  le 
pape  , comme  un  pgre  commun  r ne  cherchoit  que- 
davantage  de  l’un  & de  L’autre  qu’il  n’etoit  animé- 
d’aucun  motif  d’intcrêi , &c  qu’il  n’ avoir  en  vûë  que 
le  bien  de  l’églife , plutôt  que  celui  de  ù.  famille.  11. 
fit  même  faire  des  reproches  allez  vifs,  à fainte  Croix 
de  ce  qu’il  avoir  lâché  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  intérêts  particuliers  de  fa  fainceté  , fie  lui 
fit  ordonner  de  fa  part  de  ne  plus  fe  fervir 
l'avenir  de  pareils  difeours.  Dandini  eût  la  même 
commiflîon  auprès  de  l’empereur  , & on  lui  recom- 
manda fur  tout  d’expofèr  les  ordres  à l’éveque  d- Ar- 
ras , êc  de  s’employer  à gagner  ce  miniftre  ,.qui  avoir 
une  très-grande  aurorité  dans  l’Empire.  Le  reproche 
que  le  pape  fit  Élire  à lâinte  Croix  étoit  fondé  fur 
«e  qu’il  avoir  tranfigé  avec  le  roi  de  France  & fes 
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principaux  miniftres;  que  ce  prince  employèrent  Tes  

forces  pour. faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pape  AN-  1 5 5 5* 
& l’unir  au  domaine  de  faint  Pierre  i à quoi  l’empe- 
reur & les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins 
d’oppofition  que  s’ils  la  voyoient  tomber  fous  la  do<- 
mination  des  François  •>  que  par-là*  le  roi  efi  dimi- 
nuant la  puiflance  de  T04  compétiteur , augmentc- 
roit  la  gloire  de  fes  ancêtres , en  augmentant  l’état; 
ecclefiaftique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  difgraçe  de  ce 
nonce , & ce  qui  peut-être  arrêta  le  fucces  de  la  né- 
gociation. des  légats  : car  tous  après  plufieurs  tenta- 
tives furent  obligez  de  s’en  revenir  à Rome  fans 
avoir  rien  fait  i tant  les  deux  princes  étoienr  animez 
l’un  contre  l’autre.  Et- la  guerre  continua  toujours 
avec  la  même  ardeur. 

En  effet  l'empereur  qui  avoit  pafle  l’hy ver  dans  LVnip^t(JT  ^ 
les  Païs-Bas  réfolut  d’affiéger  Teroiianne  dans  le  Te- 

, | . 0 r t . eoManiw* 

comte  de  Ponthieu  en  Picardie  , pour  le  venger  de 
la.  perte  qu’il  avoit  faite  l’année  derniere  au  fiege  de  jtw. 
Metz.  Il  avoit  refolu  d’abord  de  donner  le  com- 


rouanne. 

De  Ti  en  tif, 
lit.  it. 

eem- 


S hUen.  im 


mandement  de  ce  fiege  à Antoine  de  Croy  comte  w. 

de  Rœux  i mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  char- 
gea  fur  la  fin  d’ Avril  Ponce  de  l’Alain  Binecourr. 

On  ne  pouvoit  croire  en  France  que  l’empereur 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état , eût 
quelque  defTein  fur ‘cette  place  , d’autant  plus  qu’il 
etoit  malade  , fie  que  le  bruit  même  avoir  couru 
qu’il  étoit  mort-  Mais  quand  on  en  fut  certainement 
informé,  le  roi  y envoya  André  Montalambart  de 
DefTé  , auquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  de  ce  nom , qui  avoit  le  comman- 
dement , mais  qui  n’en  ufa  qu’apres  la  mort  do 
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DefTé.  Cette  place  capitale  des  anciens  Menapiens 
N*  1 5 53*  dont  Cefar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
taires , étant  Gruée  fur  les  frontières  de  Flandres  ôc 
de  l’Artois  , étoit  de  la  derniere  confequençe  aux 
■François  , parce  qu’elle  croit  la  clef  qui  leur  ouvroic 
les  portes  de  ces  deux  provinces  , 6c  la  plus  forte 
qu’ils  euflént  fur  les  frontières  des  Pays-bas.  Les  Im- 
. penaux  après  l’avoir  vigoureufement  attaquée  ôc  fait 
une  brecne  de  plus  de  foixante  pas  de  largeur , don- 
nerent  un  allant  ,.1’on  retourna  trois  fojs.à  l’attaque  , 
ôc  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte 
confiderablc  dé  part  &?  d’autre.  Les  afliegez  per- 
dirent de  Deffé  j de  Pienne  y.  de  la  Roche-pofay  ôc 
beaucoup  d’autres  feigneurs/ 

. Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  cotez  , les 

XI 

m Prifc  Je  ce*te  Impériaux  y entrerenr  enfin  par  les  breches  le  ving- 
tltme  de  Juin  , pendant  qu’on  parloit  de  capitula- 
“r-  . , , „ tion  , ôc  fè  rendirent  maître  de  la  place' , où  ils  fi- 
Tt*nct  tom.  f.  rent  un  grand  carnage  fans  épargner  ni  âge  , .ni 
^exe  j "ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 
%T‘“  ^aic  prifonnier  avec,  beaucoup  d’autres- qui  furent 
xj.-z'raj  »hr,t'  traitez  par  les  Espagnols  avec  beaucoup  d’humanité  , 

4 fe  refiouvenant  de  la  maniéré  dont  le  duc  deGuifeen 
avoir  ufé  à leur  égard  dans  l’année  précédente , apres 
la  levée  du  fiége  de  Metz.  Ainfi  Binecourt , où  Bu- 
gnicourt étant  accouru  , fit  celfef  le-  Garnage.  L’em- 
pereur qui  étoit  alors  à Bruxelles  informé  de  la  prife 
de  la  place,  donna  ordre  qu’on  la. démolît  ôc  qu’on 
la  rasât  entièrement , fans  épargner  ni  les  églifes , • 
ni  les  monafteres. ni  les  hôpitaux  i qu’on’n’y  laifsât 
aucun  veftige  de  murailles  , ôc  qu’on' fît  venir  les 
iiabitans  des  lieux  les  plus  voifins  de  Flandres  ôc  de. 
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l’Artois  pour  en  recueillir  les  débris.  Cet  ordre  fut 
fi  ponéf uellement  exécuté  , qu’à  peine  en . refta-t-il 
des  marques.  . . . • 

• Comme  on  ne  doutoitpas  qu’après  laprife  de  Tc- 
roüannc , l’ennemi  ne  vînt  afliéger  Hefdin , Robert 
de  la  Morte  feigneur  de  Bouillon  s’y  rendit  promp- 
tement y accompagné  d’Horace  Farnefe  duc  de  Cal- 
tro,  d’Honûré  de  Savoy e comte  de  Villiers , &:  de 
l’élite  de  la  noblefTe  j &c  dans  le  même  tems  les  Inv- 

fieriaux  après  avoir  employé  plus  d’un  mois  à démol- 
ir Teroüanne,  s’y  rendirent  lous  la  conduite  d’Ema- 
nuei  Philibert  de  Savoye  grince  de  Piémont  , qui 
n’avoit  pas  encore  vingt-rept  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  les  troupes  vers  Hefdin , dont  il 
n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître  , les 
habicans.  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir, 
emporté  tout  ce  qu’ils  av oient  pu.  La  citadelle  ne  fit 

{>as  non  plus  beaucoup  de  réhftance  : Les  ennemis, 
'invertirent  de  bous  cotez,  & par  le’ moyen  des  mi- 
nes la  firent  prefque  toute  tomber  ,.  fans  cefler  de  la 
battre  avec  le  canon  » enforte  ques  les  affiegez  fe 
voyant  réduits  à Textremité,demanderent  à capituler; 
ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  & d'autre  , un  pretre  qui- 
étoit  dans  la  ville  , mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice le  feu  à une  mine,  qui  enfevelit  pliifieurs  per- 
Tonnes  Tous  les  ruines^du  mur  , & Horace  Farnefe. 
fut  du  nombre  i d’autres  difent  que  ce  feigneur  fut 
tué  à ce  fiege  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
na fort  Henri  II-.  parce  qu’ihavoit  époufé  fà  fille  na- 
turelle , & réjoüit  beaucoup  l’empereur  qyi  crût  que. 
par-li  Oétavc  frere  du  défunt  ,.feroit  moins  attacné; 

Pppüj. 
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ifs  Impé- 
riaux »ont  af- 
licger  Hefdin 
& 1.1  prennent. 

• Mrinuy  Ml 
tcm.  4.  f-  HP- 
Vsnul  ut  fup. 
tom.t.  f.  5 y. 
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à la  France/  Ce  qui  arriva  en  effet. 

Après  la  pile  d’Hefdin,  les  Impériaux  marchè- 
rent du  côte  de  Dourlens  entre  Arras  Ôc  Amiens , où  . 
le  Vidame  de  Chartres  s’étoit  enfçrmé.  Le  connéta- 
ble de  Montmorency  eut  ordre  de  s'avancer  avec 
fes  troupes jufqu'à  là  Somme, en  attendantes  SuifTes: 

& ayant  appris  que  l'ennemi  n’étoit  pas  éloigne , il 
fit  palfer  cette  riviere  à quelques  régiméns , 3c  luivit 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  8 c vingt  en- 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  et\  chemin  , 
ces  quatre  enfeignes  qu’on  avoir  envoyées  devant 
furent  furprifes.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains,  feignit  de  fuir, 

8c  étant  arrivé  à l’endroit  où  le  maréchal  de  faint 
André  étoit  en  embufeade  ; celui-ci  fe-  jetta  aulfi- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s’arrêter , 

8c  commencèrent  à plier , parce-  que  le  prince  de 
Condé  les  battoir  en  flanc.  Ils  furent  donc  obligez 
à leur  tour  de  pendre  la  fuite  ; le  prince  de  Condé 
les  pourfuivit,  de  il  y en  eut  plus  de  huit  cens  qui 
refterent  fur  la  place  , entr’autres  Charles  prince 
d’Epinoy , des  comtes  de  Melun.  On  fit  aulh  quel- 
ques priionniers  parmi  lefquels  fe  trouva  Philippe  de 
Croy  duc  d’Arfcot , qu’on  emmena  à Paris  8c  qu’on 
enferma  dans  le  château  de  Vincennes  ; mais  quel- 
que tems  après  il  fe  fauva  avec  Ernefl:  Mansfeld  qui 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  tfe  fiége  d’Yvoi. 

Le  roi  qui  etoit  dans  le  camp  s’avança  jufqu’à  Ba- 
paume  entre  Perronne  & Arras,  dans  le  defleind’en 
faire  le  fiége.  Il  en  chargea  Coligny  qui  alla  recon- 
noître  la  vilj^ , mais  ayant  trouvé  que  la  place  étoit  fi- 
tuée  dans  un  lieu  fec  3c  aride  où  l’armée  néceffaire- 
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ment  manqueroit  d’eau , on  fe  défifta  de  cette  entre- 
prife  ; §c  l’armée  alla  du  côté  de  Cambra  y , pour 
examiner  fi  l’on  pourroit  y entrer.  Le  roi  fit  fommer 
les  htbitans , que  comme  ils  avoient  été  neutres  juf- 
qu’alors  , ils  reçu  fient  fes  troupes,  Sc  leur  accordaf- 
ient  des  vivres  , comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l’erppereur.  ils  rre  firent  pas  difficulté  fur  la  lécondc 
propofition  d’accorder  des  vivres , ils  en  promirent  j 
mais  iis  ajoutèrent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  libre  dfc  re- 
cevoir les  François  , dépendant  abfolument de  l’em- 
pereur y depuis  qu’il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadel- 
le. Par  cette  réponfëhyant  été  déclarez  ennemis , le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre  , & invertit  la  ville  i mais  n’ayant  pû  ye- 
mr  à bout  de  la  réduire , l’on  fit  quelques  dégâts  dans 
le  pays  , 8c  l’on  alla  vers  Cateau-Cambrefis  , pen- 
dant que  les  ennemis  étoient  campez  au-defliis  de 
Valenciennes  fur  l’Efcauti  le  roi  y alla  avec  toutes  fes 
forces  i il  y eût  des  efcarmouches  vives , fans  toute- 
fois qu’on  en  vînt  à une  aétion  generale.  Peu  de 
temrs  après  le  connétable  étant  tombé  malade  dan- 
gereufement , les  troupes  françoifes  fo  retirèrent  à 
Fonz-Sbmme  une  lieue  au-defiùs  de  faint  Quentin, 
8c  l’on  congédia  l’armée  le  vingt- unième  de  Septem- 
bre. 

En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoir  fouffrir 
que  lès  Siennois  euflène  pris  le  parti  de  la  France  ,• 
réfolut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  à la 
domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya 
en  Italie  le  marquis  deMarignanàlatcte  de  cinq  mil- 
,1e  hommes  d’infanterie  & cinq  cens  cavaliers  8c  plus 
de  trois  cens  officiers  ou  volontaires.  Il  manda  ayffii 
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de  Tolède  viceroi  de  Naples  de  faire  palier  deu* 

1 5 53*  mille  Efpagnols  & autant  d’Itajiens  pour  cette  guer- 
re-  Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autre 
lytaf.t.n. ».  ordre  d’envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied,  6c 
cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujet  } outre  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettre  très  - prellante  au  duc 
Cofme,  pour  le  prier  de.  vouloir  àfliller  de  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
noiff-  Mais  avant  qued’en  venir  à une  guerre  ouver- 
te , on  travailla  à accommoder  l’affaire  , aux  condi- 
tions que  fa  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre , &c  que  fans  fe  divifer  ni  de  l’empereur  à qui 
elle  rendroit  obéïffance  , ni  de  Henri  II.  dont  elle 
feroit  amie  , elle  n’auroit  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant,  fuivant  les  ordres  de  l’empereur , le  vice- 
roi  d.c  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la  Lombardie, 
François  Oforio  , pour  faire  venir  quatre  mille 
xvi.  Allemands , 8c  donné  ordre  à- Afcanio  de  Cornia  de 
le*  ej  pagnois  fairç  des  levées  dans  l’Italie,  il  monta  lui-même  une 
guc”re  j'e  s'en-  ^cs  galères  de  Doria , emmenant  avec  lui  deux  mille 
"c*d  a d Elpagnols , fa  feipme , fes  enians , 8c  d’autres , 8c  vint 
Ver*  hifu  d>  à Livourne,  laiffant  à Naples  Loüis  fon  fils  pour 

cbnries  v.  tAt.  commanc|er  en  fon  abfence.  De  Livourne  il*fe  ren- 
*/)• 

dit  à Florence  , où  il  obtint  de  Colme  beaucoup 
d’artillerie  avec  tout  l’équipage  néceffaire  , mais  il 
y tomba  malade  8c  y rftourut  le  vingt-troifiéme  de 
Levrier.  Il  y avoit  vingt  ans  qu’il  écoit  viceroi 
de  Naples  , 8c  Garcias  fon  fils  eut  le  comman- 
dement de  l’armée,  conjointement  avec  Alexandre 
Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes , 8c  prit  Afina-Lon- 
’ga , Lucignano  &:  d’autres  places.  Cofme  fe  joignit 
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à lui  j & voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por-  ■ ~~  ■— 

toient  aux  Efpagnols  & à Mendoza  étoit  caiife  qu’on  ^N' 1 5 5 3* 
-ne  pouvoit  les  porter  à aucun  accommodement , il 
penfa  à prendre  les  places  voifines  de  Sienne , & y ‘ 
mettre  des  garnifons  pour  l’inveftir  enfuite , l’affamer 
& l’obliger  a fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalci- 
«o  où  Jourdain  Urfin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa- Fiore  , & Camille  Martinengo.  On 
fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle  i mais  on  y trouva  plus  de  refiftance  qu’on 
n’avoit  crû , & ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu’on  mit  en 
ufage  ne  purent  réüffir.  Le  pape  appréhendant  l’éve- 
-nernent  de  cette  guerre  qui  fe  fàifoit  fi  proche  de  lui , 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frere  d’Afcanio  de 
Cornia  à Florence  , & le  cardinal  Sirmonetta  â Sien- 
ne pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement. 

Et  voyant  qu’on  avançoit  tres-peu  les  affaires , il  fe 
rendit  lui-même  à Viterbe  avec  Jean  Manriquez 
ambaffadeur  de  Charles  V.  Rome.  Lâ  il  propofe 
les  mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  propolées , 

& les  miniftres  de  l’empereur  y confentirent , étant 
bien  informez  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer  , 

&.  prévoyant  qu’il  faudrait  neceffaircment  ramener 
les  troupes  â Naples.  Le  pape  avoit  fes  vues  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement  i fon  deffein 
-étoit  de  faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de 
l’empereur  , dans  l’efperance  qu’il  en  inveftiroit  Fa- 
bien fils  de  fon  frere  Baudouin  : c’eft  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition, qu’il  fçavoit  bien  que  lesSien- 
nois  n’accepteroienp  pas , Içavoir  qu’un  cardinal  fe- 
rait nommé  chef  de  la  république  , & y demeure- 
xoit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes.  . , 
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Dans,  ce  meme  tems  l’on  découvrit  à Sienne  les» 

^xvin^*  dclfeins  de  Jules  Salvi  qui  avoir  été  élu  capitaine 
Entrcpnfc  fur  du  peuple..  Il  s’étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  qui  n’é- 

Senne  décou-  • ' 1 r i l ' 1 / 

»trte.  toient  pas  favorables  a la  France  r &c  ayant  ete  ga- 

,lld’  gné  par  l’ambalTadeur  du  duc  Cofme  , il  promit  aux. 
Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pifeque  le  cardinal  de  Ferrare  & de  Ter- 
mes avoient  empêché  d’avoir  le  gouvernement  de 
la  ville  , s’étoit  joint  à Salvi  t de  lbrte  qu'irrité  de 
ce  refus,  il  iollicita  Eneas  Piccolomini  un  des  pre- 
miers  de  la  république  ,.de  le  déclarer  contre  les 
François,  & lui  perfuada  de  mettre  fon  pats  en  li- 
berté. Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  décou- 
vertes par  l’adrefl'e  de  Moreto  , on  arrêta  Salvi  , 
Ton  frere  Oélavien  , & les  deux  freres  Vignali  on 
fit  leurs  procès  , &:  on  les  punit  du  dernier  fuppli- 
ee.  L’on  fit  grâce  à Piccolomini  en  confédération  de- 
là nobleffc  , & parce  qu’on  le  croyoit  contraire  aux.  * 
Efpagnols  , fans  toute-fois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les 
affaires  des  Impériaux  alloient  affez  mal  , & qu’il: 
n’avoit  rien  a efperer  de  ce  côté-là  convint  de  s’en, 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoientdéja  lignées. 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  donc  on  attendait  le 
contentement , voyant  le  liège  deMontalcino  levé, 
le  rendit  à Viterbe  , & refula  abfolument  de  fouC- 
-crire.  De  Lanfac  qui  s’y  trouva  , fe  plaignit  fort  de- 
Cofme  devant  le  pape  , de  ce  qu’il  avoir  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils  , de  fon  argent  fit  de  fe s. 
troupes  , & de  ce  que  làns  aucun  fujet , il  leur  avoir 
accordé  une  retraitte  conrre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à fa  majelVé  Flanaimo  Urlîn  pour 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-neuv’ie’me.  491 
lui  dire  qu’il  devoit  fe  tenir  en  fureté,  du  côté  de  la 
Tofcane  , Ce  les  François  refuferent  de  fortir  de 
Sienne. 

LaflotteTurque  qui  approchoit,  obligea  bicn-tôt  les 
Impériaux  de  fe  retirer  eux-mcmes  de  devant  la  ville 
Ce  d’y  laifler  les  François  tranquilles.  Des  que  la  nou- 
velle de  cette  approche  des  Turcs  fut  répandue  , le 
cardinal  Paceco  quiavoit  fuccedé  à Pierre  de  Tolè- 
de dans  la  vkeroyauté  de  Naples,  écrivit  à Gardas 
de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile,  de  la  Calabre  Ce  delà  Pouïlle  , Ce  que 
l’efperance  d’un  fucccs  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n’exposât  pas  Naples  à une  perte  allurée.  Gar- 
das vint  donc  au  fecours  de  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à grandes  journées  i & les  Siennois  voyant 

3u’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  après  la  retraite 
es  Impériaux  Ce  la  levée  du  fiege  de  Montalcino  , 
fe  corn  portèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoit  palier 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  â Colme  Lucigna- 
no  avec  hauteur  , Ce  ils  l’obtinrent  par  l’entremife 
tlu  pape.  Les  femmes  animées  d’un  tranfport  dejoye 
cjui  alloit  à la  folie  , prirent  les  armes  , vêtues  en 
nymphes , portant  des  étendards , courant  par  tou- 
te la  ville , en  criant , France , liberté  , ce  qui  fur- 
prit  même  de  Termes  qui  commandoit  dans  tout  ce 
pays-là.  Deux  jours  après  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra , Picolominia  Ce  Livia  Faufta 
toutes  trois  de  la  première  qualité  , prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  Ce  fouiller  la  terre  , Ce  fe 
rendirent  devant  la  maUcyi  archiepilcopale  , où 
après  avoir  invoqué  la  fainre  Vierge  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  ett  la  Ville  de  Sienne  , Ce  reçu  la 
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benedi&ion  du  cardinal  de  Ferrare  , elles  allerenr 
toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  la 
ville  avec  une  ardeur  furprenante. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroifioit  fur  les 
côtes , jointe  à la  flotte  Françoife  lur  laquelle  étoit: 
ce  fameux  Polin  dont  on  a parle  ailleurs  , & qu’on, 
nommoit  le  baron  de  Lagarde  accompagné  du  prin- 
ce de  Salerne.  Dragut  après  quelques  dégâts  dans- 
la  Calabre  fe  retira  dans  la  Sardaigne  , & pafla 
dans  I’ifle  de  Corfe  , fur  laquelle  le  roi  de  France 
prétendoit  avoir  le  même  droit  que  fur  la  républi- 
que de  Genes  qui  étoit  maîtrefi'e  de  cette  ifle.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  du- 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  golfe  de  Le- 
pante.  Elles  firent  le  tour.de  Pille  d’Elbe  qu’elles  rui- 
nèrent entièrement  -,  elles  tentèrent  aufli  fa  prife  de, 
Porto-ferrato  ,,  la  principale  citadelle  de  l’état  de 
Florence  y mais  ce  fut  inutilement , parce  que  Cof- . 
me  avoir  pris  foin  de  la  bien  fortifier  comme  une. 

Jflacc  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
aifle  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  ,,  alla  join- 
dre la  flotte  avec  Jourdain  Urfin  , & les  autres  offi- 
ciers de  l’armée  du  roi,  pour  aflifter  à cette  guerre 
de  Corfe. 

Les  François  firent  leur  defeente  dans  Pille  le 
vingt-cinquième  d’Aoùt  ; San-Pietro  d’Ornano  étoit 
avec  eux  „ &c  les  autres  Corfes  contraires  aux  Gé- 
nois. Le  duc  de  Somma  Jean  Bernardin  de  San-fe- 
verino  s’y  trouYoit  aufli  avec  onze  enfeignes  d’Ita- 
liens , & Valeroni  commandoit  fix  enfeignes  de. 
Erançois.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour 
aller  attaquer  Baftia  fituée  fur  le  rivage  qui  regarde. 
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k Tofcane  -,  la  plupart  des  habitans  s’étoient  reti- 
rez dans  la  citadelle  > on  les  fomma  de  fe  rendre  au 
nom  du  roi , & fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups 
de  canon  qui  les  obligèrent  de  capituler.  Lerefte  de 
l’armée  navale  étant  arrivé  , de  Termes  alla  à San- 
Fiorenzo  , qui  s’étoit  rendue  à Valeroni  i il  la  fit  for- 
tifier , 8c  envoya  San-Pietro  d’Ornano  à Adjazzo  , 
ville  riche  où  il  y avoit  quantité  de  marchands  Gé- 
nois. Elle  fut  prife  au  premier  effort , ôc  abandon- 
née au  pillage  auquel  les  Co  rfes  ennemis  des  Gé- 
nois fe  livrèrent  avec  fureur. 

• D’un  autre  côté  Dragut  affiegea  avec  les  fiens 
Bonifacio , qu’on  croit  être  la  Palla  de  Ptolomée  , 
ôc  qui  eff  au  midi  de  l’ifle  avec  un  port  extrêmement 
• commode  y ôc  une  forterefTe  bâtie  par  les  Génois. 
Les  deux  flottes  Turques  ôc  Françoifes  après  l’avoir 
aflez  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès,  & y avoir 
perdu  fept  à huit  cen$>  hommes  , un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut  , fous  prétexte  de  voir  quelques-uns  des 
afliegez  qu’il  connoifloit  * en  fit  affembler  un  cer- 
tain nombre  par  un  lignai  qu’il  leur  donna , leur  re- 
prefènta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
loient  par  une  refiftance  opiniâtre , qu’ils  promirent 
de  le  rendre  au  roi  la  vie  fauve  , 5c  l’officier  leur 
donna  parole  qu’on  ne  leur  ferait  aucune  violence. 
Ge  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qui  s’attendoit  â fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fut  livrée  au  pillage  par  un  acci- 
dent qui  furvint.  Pendant  que  la  garnilon  fortoit  ,, 
un  Janiffaire  ayant  vû  un  des  foldats  armé  d’un* 
pioufquet  qui  paroifloit  auffi  bon  qu’il  étoit  bien1 

CLqqÜji 


An.  1553.- 


XXIl. 

Lt»  Turc»  & 
1rs  François  af- 
fiegent  la  ville' 
1 c Bonifacio. 

Bilttr.  Lb> 
xi. 

Dt  lit u, lit. 
II. 


• .''ogie 


494  Histoire  Ecclesiastique. 
travaillé  , voulut  s’en  faifir  ôc  le  lui  arracher  des 
AN-  1 5 5 3 • mains.  Le  foldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure  , 
tua  le  Janiflaire  d’un  coup  de  ce  même  moufquet  , 
ôc  d’autres  Turcs  accourus  pour  défendre  l’autre  fu- 
rent aufli  tuez  au  même  endroit.  Leurs  compagnons 
comme  dos  furieux  fe  jetterent  en  même  tems  fur 
les  foldats  de  la  garnifon  , ôc  en  tucrent  quelques- 
uns.  De  Nas  qui  avoit  engagé  fa  parole  , eut  beau- 
coup de  peine  à appaifer  le  defordre  , & peut-être 
n’en  feroit-il  pas  venu  à bouc  fans  le  fecours  de 
Dragut.  Dès  que  le  tumulte  fut  appaifé , celui-ci  de- 
manda la  fomme  qu’on  lui  avoit  promife  pour  exem- 
ter  la  ville  du  pillage.  Il  s’agifToit  de  vingt-mille  du- 
cats : cette  fomme  étoit  bien  forte  pour  un  peuple 
qui  n’étok  pas  fort  riche  , ôc  que  la  guerre  avoit 
beaucoup  incommodé.  Audi  ne  fut-on  pas  en  état 
de  la  païer  , ce  qui  irrita  fl  fort  Drague  que  pour  fe 
dédommager  , il  enleva  pluficurs  canons  , fit  un 
grand  nombre  d’efclaves  , emporta  un  riche  butin  , 
ôc-  emmena  encore  douze  officiers  François  dans  le 
deffein  de  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  fatisfàic. 
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Le  baron  de  la  Garde  après  le  départ  de  Dragut , 
tè^dV  Drlgut',  fit  embarquer  fes  gens , pour  aller  faire  le  fiege  de 
réprênn^m  tout  Calvi  ; mais  l’arrivée  d’Auguflin  Spinola  avec  vingt- 
ga^ercs  > lever  ce  fiege  ; ôc  de  Termes  qui  y 
commandait  fe  retira  dans  les  montagnes  voilines 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre-vingt  fept  ans , ôc  que 
les  Génois  avoient  fait  chef  fouverain  , fit  yoile  vers 
l’ifle  de  Corfe  avec  toute  fon  armée  : mais  comme 
on  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre  , après  avoir 
doublé  le  cap  de  Corfe  , il  fit  paffer  fa  flotte  dans  Jç 
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golfe  de  Santé- Fiorenze  occupé  parles  François  , 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  reloluc  de  l’aflieger , 
& il  fut  encore  plus  excité  à le  faire  par  l’arrivée  de 
quelques  varfl'eaux  fur  lefquels  étoient  embarquez 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoir  envoyez.  Avec  ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit  , on  refolut  d’aller  à Baftia 
auparavant  v on  fe  rendit  maître  aifement  de  cette 
place  , qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante 
François  qui  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  coura- 
geufement.  De-là  l’on  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze , c^ue  les  François  rendirent  dans 
l’année  fuivante  apres  un  fiege de  trois  mois,  Doria 
-continuant  ce  fiege  au  milieu  de  l’hiver,  fans  fe  laif- 
fer  abbattre  ni  par  fon  grand:  âge  ni  par  L’affiduicé 
du  travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  Robert 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz  retourna 
dans  fon  dioccfe  , où  il  s’attribua  toute  l’autorité 
par  l’établiffement  d’un  nouveau  confeil  „ compofé 
cle  gens  attachez  au  parti  de  la  France  i ôc  le  dernier 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  & 
états  de  l’empire  pour  les  détacher  de  L’empereur. 
Il  reftoit l’affaire  d’Albert,, qui  après  avoir  jjafl'é  une 
partie  de  l’hyver  dans  le  territoire  de.Tteves  , re- 
tourna en  Allemagne  pour  perfècuter  de  nouveau 
les  évêques,  &:lesvilles,aïant  écrit  à l’empereur  qu’il 
-eût  à maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques , Charles 
V.  lui  répondit  le  treiziéme  de  Man  : qu’il  ne  nioit" 
pas  d’avoir  confirmé  ce  traité  , mais  qu’il  n’avoit  pû- 
-refufer  aux  éyêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  ; qu’aim. 
£ il  lui  confeilloit  de  terminer  cette  affaire  à Lamia» 
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blc , & que  pour  y réüflir  plus  facilement , il  char- 
geroit  les  ducs  de  Bavière  & de  Witcemberg  d'ea 
ctre  les  médiateurs  : que  quelques  plaintes  que  lui 
euflènt  faites  les  évêques,  il  efperoit  néanmoins  qu’ils 
ne  refùferoient  pas  un  accord  , & qu’il  ne  fe  propo- 
foit  que  la  tranquillité  de  l’Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg  j>ar  les  ordres 
de  l'empereur  i & l’affaire  y ayant  été  long-tems 
agitée , les  évêques  , celui  de  Vfirtzbourg  portant  la 
parole  , demandèrent  qu’on  leur  laiflat  leurs  villes 
paifibles  , moyennant  une  fomme  d’argent  qu’ils 
offrirent , &c  que  les  arbitres  reçûffent  ces  conditions. 
Maurice  qui  fe  trouva  aufli  à Heidelberg , connoif- 
fant  l’efprit  inquiet  & remuant  d’Albert , confeille- 
rent  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder  , & quelque 
tems  après  il  reprit  les  armes  , &c  publia  un  écrit 
pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 
pour  faire  rompre  ce  traité.  Apres  ce  refus  les  évê- 
ques de  Bamberg  fit  de  Vf  irtzbourg  obtinrent  en- 
core des  lettres  du  confeil  de  Spire  , par  lefquelles 
on  mandoit  à l’éleéteur  de  Mayence  , au  Palatin  &c 
à Maurice  , au  grand  maiflre  de  l’ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques , à Jean  Frédéric  , au  duc  de  Wit- 
temberg  , au  Lantgrave  de  Heffe  , à ceux  de  Nu- 
remberg , & à tous  leurs  voifins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunf'x  ick  , &c  promit  aux  évêques  de  les  fecourir  : 
mais  il  fe  détermina  trop  tard  î Albert  avoit  déjà 
mis  tout  à feu  & à fang  dans  les  terres  des  évêques  , 
il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg , & déclaré  la  guer- 
re à la  nobleffe  -,  il  s’étoic  faiû  de  Schvinfurt  &:  y 

avoit 
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avoit  mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  & le  ~ 
duc  de  Brunfwick  de  fe  liguer  avec  l’empereur  con- 
tre Albert , 60  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci , quoique  fes.  forces  fuflent  inférieures  à 

11  , /*  1 * . /•  « un  acciarc  u 

celles  ae  les  ennemis , le  mit  en  campagne  le  pre-  guerre  à Albert 
nner , 6c  bien  loin  d’attendre  Maurice , & de  fe  tenir  f ûnTbluuiel* 
fur  la  défenfive , il  s’approcha  de  lui  pour  l’attaquer , [m~ 

ôc  le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfé  la  Saxe  à />*<•• 
grandes  journées  , avoit  pâlie  le  Vefcr  , & s’étoit 
campé  dans  le  diocéfe  de  Hildeshêim,  au  territoire  u. 

de  Lunebourg , en  un  endroit  enfoncé  Ôc  environ-  "•  *• 
né  de  forets  de  tous  cotez  , où  l’on  ne  pouvoit  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres  , dont  le 
chemin  étoit  fort  difficile.  Maurice  étoit  campé 
dans  un  lieu  élevé  ^découvert  : comme  il  étoit fa- 
ge  6c  prudent  , il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  livrer  bataille  ; mais  Albert  animé  de  cette  har- 
dieffe  qui  lui  faifoit  tout  rifquer  fans  beaucoup  de 
réflexion  , lui  prefenta  le  combat.  Comme  il  etoit 
porté  d’une  maniéré  defavantageufe  , ayant  vû  fon 
armée  en  déroute  avec  perte  d’une  bonne  partie 
de  fa  cavalerie  , il  crût  qu’il  falloit  fauver  fa  vie 
par  la  fuite  , 6c  laifla  fon  ennemi  maître  du  champ 
de  bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  bleflé  au  côté  droit  d’un  xxvni. 

« Maurice  rcm- 

coup  d’arquebufe  , dont  iL  eut  les  inteftins  percez , porte  la  victoire 

- A . ■ 1 ..  vr  1 / • & meurt  de  fes 

6c  dont  il  mourut  trois  jours  apres , fort  regrette  de  bieffutcs. 
l’empereur  , 6c  de  l’empire  qui  perdoit  en  lui  un 
grand  prince , un  grand  capitaine  , un  modèle  de 
valeur  6c  un  grand  héros.  Il  ne  laifla  point  d’héri- 
tier i 6c  Augufte  fon  frere  fait  fon  fuccefleur  dans 
l’élcéforat  de  Saxe  : l’on  perdit  de  part  6c  d’autre 
Tome  XXX.  Rrr 
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qiuftre  mille  hommes  dans  cette  a&ion  , & l’on  fit 
beaucoup  de  prifonnicrs.  Henri  de  Brunswick  per- 
dit Tes  deux  fils , Charles  & Philippe  , outre  Frédé- 
ric de  Luncbourg,  le  comte  Je  Befchlingen  & beau- 
coup d’autres  officiers  de  diftinétion.  Le  lendemain 
de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava- 
liers envoyez  par  le  roi  Ferdinand  , & fept  cens  de 
la  part  du  Lantgrave  de  Hefle  fon  beau-pere  : mais, 
ces  fecours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort 
écrivit  à l’évêque  de  Virtzbourg  le  fuccès  du  com- 
bat ; enfuite  il  fe  confefla  à Jean  Aubin  , 6 c commu- 
nia en  Luthérien..  Il  mourut  dans  Ton  camp  l'on- 
zième de  Juillet  à neuf  heures  du  matin  , âgé  feule- 
ment de  trente-deux  ans.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées à Seifiershaufen , & fon  corps  porte  première- 
ment à Leipfik  ôedepofé  dansl’églile  de  iâint  Tho- 
mas , où  Joachim  Camcrarius  fit  fon  oraifon  funè- 
bre le  dix  - neuvième  d’Âoût , fut  enfin  tranfporté 
à Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville  , & Agnès- 
fa  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deüil 
vinrent  au  devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  nôtre-Dame  le  vingt-troifiéme  d’Août  au- 
près de  Henri  fon  pere , &c  D’Albert  fon  fils  i & Da- 
neil  DrdTer  curé  de  Drefde  fit  auffi  fon  oraifon  fu- 
nèbre : on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  beau-pere  , & ar- 
riva en  Saxe  au  commencement  du  mois  d’Août.  U 
fit  faire  auffi-tôt  le  ferment  à tout  le  peuple , & par- 
ticulièrement à ceux  de  Wittemberg,  qu’ils  obéï- 
roient  à l’avenir  à lui  & à fes  enfans , & <pae  s’il  n’en, 
avoir  poinlt  , fa  fucceffion  retourneroic  a Jean  Fre* 
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nus  a l empereur  ; quautrement  elle  iroit  auLant-  xxx 

grave  de  Heffe , félon  le  traité,  par  droit  ficredi-  Auguiic  frere 

taire.  Il  fut  donc  falué  en  qualité  d’électeur  , ôc  il  üt"1' lu 

aflémbla  les  états  le  vingtième  d’ Août , où  l’on  agita 

comment  il  traiteroit  avec  Frédéric , qui  même  avant  ”• l»-  ,,, 

•1  , . . . !•  z1  1 <1  r.  DtTunlib.it.. 

la  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  q’electeur.  En  suubn  ut.  if. 
effet  Jean  Frédéric  aufli-tot  apres  la  mort  de  fon  ,l+- 
compgtiteur  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  à tous 
les  grands,  & d’abord  à l’empereur  dans  les  Pays-Bas, 
afin  qu’on  lui  rendit  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  en  fit 
de  même  à l’affcmblée  de  Leipfik.  Mais  Augufle  op- 
pofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 

& que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver  , néam 
moins  il  ne  refufoitpasde  s’accommoder.  Enfin  après 
une  longue  délibération  , l’afifemblée  répondit  aux 
demandes  d’ Augufle,  qu’il  devoir  fe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  & les  autres  -,  & qu’il 
folloit  remettre  toute  l’affaire  entre  les  mains  de  l’é- 
leéteur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le  diffé- 
rend,ce  qui  fut  exécuté  i & par-là  Augufle  fç  déli-  • 
vra  d’une  affaire  qui  paroifloit  afTez  epineufe  , &c 
trouva  un  prétexte  légitime  pour  ne  point  renouvel- 
ler  l’alliance  à laquelle  il  étoit  follicite  par  Ferdinand 
roi  des  Romains.  Enfuite  Augufle  fe  reconcilia  avec 
Albert  par  l’entremife  des  députez  de  l’éleéteur  de 
Brandebourg  & du  roi  de  Danemark  qui  croyoit 
cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut 
le  onzième  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfock  , qui  le  battit. 

Apres  fa  défaite,  il  retourna  dans  la  ville  de  Brunf- 
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wick  i mais  ayant  appris  qu’Henri  s’avançoit  pour 
l’attaquer , ou  l’afliéger  dans  ccttc  place  ; il  en  partit 
& aflembla  autant  qu’il  pût  de  cavalerie  , à qui  il 
ordonna  d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.  Il  y alla 
en  effet , il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Franconie  h 
il  rentra  dans  Hoff,  dont  on  l’avoit  auparavant  c hal- 
le. Brunfwick  dans  ce  tems-là  fit  fa  paix  avec  Jean 
Frédéric  de  Saxe  , & fortifié  des  troupes  qu’il  avoic 
reçues  de  Nuremberg  , vint  alliéger  Schweinfurc 
qu’Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garm- 
lon.  Il  fiillut  en  venir  à une  fécondé  action  -,  mais 
Henri  n’y  eut  pas  l’avantage , & fe  retira  fans  avoir 
rien  fait , pour  fe  rendre  en  fon  pays  ; dt  qui  finit 
pour  lui  la  campagne  , parce  qu’on  étoit  dans  le 
mois  de  Novembre.  Quant  à Albert,  il  fut  proicritlc 
premier  de  Décembre  avec  les  cérémonies  jordinai-, 
res , par  la  chambre  impériale  de  Spire  , comme 
ennemi  du  repos  public  & de  l’empire  , ôc  fa  vie  &c 
tous  les  biens  furent  expofez  en  proye.  Quand  il 
eut  appris  le  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui , 
il  fit  les  protellations  , acculant  les  évêques  d’avoir 
corrompu  les  juges  par  argent  -,  mais  cela  n’empe- 
cha  pas  que  la  chambre  n’envoyât  la  cômmiilion  de 
l’executer  dans  les  provinces. 

Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mort  de  l’éleéteur  Mau- 
rice , arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon  , duc  de 
Savoye  , fils  de  Philippe,  & de  la  fécondé  femme 
Claudine  de  Brolfe.  Son  régné  lut  long  & pénible , 
mais  malheureux , car  voulant  pacifier  les  différends 
de  François  I.  fon  neveu , & de  Charles  V.  ion  beau- 
pere  , fans  pouvoir  demeurer  neutre , il  fe  vit  acca- 
blé de  tous  cotez.  Les  François  en  .1536^.  pillèrent 
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Turin  , & en  1543.  Nice  fentit  la  violence  des  ar- 
mes de.  Barberoulfe  ; l’épouvante  fe  répandit  dans 
1;  Piémont  après  la  bataille  de  Ceriloles  en  1544. 
Le  duc  voyant  que  ion  pays  étoit  Revenu  le  théâ- 
tre de  la  guerre  , fut  tellement  accablé  de  trifteiTe 
qu’elle  lui  caufa  une  fievre  lente  qui  l’emporta  le  fei- 
ziéme  du  mois  d’Août  à Verceil , âgé  de  foixanté 
& fix  ans  fprcs  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il 
étoit  pieux  fie  fage  , aimoit  la  juftice  , les  belles  let- 
tres fie  les  fçavans  ; mais  il  étoit  peu  guerrier , fie 

Î>lus  propre  pour  le  cabinet  que  pour  les  armes.  Il 
aiflj  de  fa  femme  Beatrix  de  Portugal  un  fils  nommé 
Philibert  Emmanuel , né  le  huitième  de  Juillet  1518. 

La  mort  du  roi  d’Angleterre  qui  arriva  un  mois 
avant  celle  de  ce  duc  caufa  de  grandes  révolutions 
dans  ce  royaume;  mais  trcs-favorables  à la  religion 
catholique.  Le  nouveau  parlement  qu’Edoüard  VI. 
avoir  convoqué  s’étant  alfemblé  le  premier  de  Mars 
de  cette  année  1553.  accorda  à fon  fouverain  un  fe- 
cours  d’argent  trcs-confiderable  fondé  fur  la  gran- 
de diflîpation  des  finances  qui  s’étoit  faite  pendant 
l’adminiftration  du  duc  de  Sommerfet.  Le  clergé 
marchant  fur  les  traces  du' parlement , accorda  au 
roi  un  don  gratuit  de  fix  lois  par  livre  à prendre  fur 
tous  les  biens  ecclefiafliques  ; fie  ceschbfes  étant  fai- 
tes , la  cour  n’ayant  plus  befoindcparlement,  il  fut 
cafie  le  trente  fie  unième  de  Décembre. 

Après  la  diffolution  , le  roi  nomma  des  commif. 
faires  pour  la  vihte  des’éghfes  de  Ion  spyaume.  Ils 
croient  chargez  défaire  la  recherche  de  l’argenterie, 
des  ornemens  , fie  autres  meubles , de  les  comparer 
avec  les  inventaires  qui  en  avoient  été  dreflez  dans 
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les  vifites  precedentes , & à examiner  ce  cjui  en  au- 
roit  été  détourné.  Et  afin  que  , conformement  à la 
volonté  du  roi , les  églifes  iuflent  honnêtement  pour- 
vues des  chofes  néceflaires  pourl’adminiftration  des 
facremens , on  ordonna  à ces  commiffaires  de  don- 
ner à chaque  paroifle  ou  autre  églife  , un  ou  deux , 
ou  pluheurs calices  d’argent,  félon  qu’ils  lejugeroient 
à propos  , comme  aufîi  des  nappes  d'autel , des  lin- 
ges pour  la  communion  & de  la  toile  pour  des  fur- 
plis  : le  refte  devoit  être  vendu  comme  les  anciens 
ornemens  des  autels,  les  chalubles  , l’excedant  de 
l’argenterie , des  joyaux , &c  la  fomme  qu’on  en  ti- 
r croit  remife  entre  îes  mains  du  tréforier  de  l’hôtel. 
Cette  action  fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfonnes 
qui  jugeoient  par-là  que  le  roi  qui  n’étoit  encore  que 
dans  la  feiziéme  annee  de  fon  âge  , avoit  de  mauvais 
fentimens  touchant  les  droits  des  églifes  : & ceux 
qui  vouloient  épargner  ce  prince  , difoient  pour  l’ex- 
eufer , qu’il  avoit  ligné  cet  ordre  depuis  qu’il  étoit 
malade  , ce  qui  l’empêchoit  d’éxaminer  les  affaires 
par  lui-même. 

En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier  J 
d’une  fluxion  de  poitrine  , que  tous  les  remedes  . 
qu’on  lui  fit  prendre  irriterçnt , au  lieu  de  ladiffiper  ; 
ce  fut  là  le  fondement  du  bruit  qu’on  eût  foin  de 
répandre  qu’il  avoit  été  empoifbnné  , foupçon  qui 
ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de  Northum- 
berland , qui  à la  vérité  profita  de  ces  conjonctures 
pour  arrivesà  fon  but.  Henri  de  Gray  marquis  de 
Dorfet , qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  fait  de- 
puis peu  duc  de  Suffolk  , arvoit  trois  filles  de  Fran- 
coife  Brandon , fille  de  Charles  Brandon , & de 
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Marie  fœur  de  Henri  VIII.  qui  avoit  enfuite  épou-  1 ■■ 

Té  Louis  XII.  roi  de  France.  Et.comme  Northum-  1 5 5 3 - 
berland  s’étoit  imaginé  que  la  fucceflion  de  l’An- 
clecerre  les  regardoit , fi  Henri  fut  mort  fans  enfans . 

&c  qu’il  ne  falloit  point  avoir  egard  a Marguerite  «?•«•»•  4. 
fceur  aînée  du  même  Henri , qui  avoit  époulé  Jac- 
ques IV.  roi  d’Ecofle , ôc  encore  moins  à fcs  enfans , 
parce  qu’ils  étoient  étrangers  ôc  nez  hors  du  royau- 
me , il  réfoluc  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
de  Suffolk  aux  plus  grands,  feigneurs  d’Angleterre  ; 
mais  il  retintrpour  Ion  fils  l’aînée  qui  s’appelloit  Jean- 
ne , ôc  les  noces  de  ces  trois  furent  faites  à Londres 
dans  le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk  ,1,***™ 
cpoufa  lord  Guiiford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor-  mges  à Lon- 
tnumberland  , le  feul  qui  ne  fut  pas  marié  : ôc  dans  mime  joi. 
le  même  tems  les  deux  feeurs  de  Jeanne  furent  aufli  ' 

mariées  j Catherine  qui  étoit  la  fécondé  époufa  le  rte» /«««•- 
lord  Herbert  fils  aîné  du’eomte  de  Pembrok , ôc  Ma- 
rie  la  troifiéme  fut  donnée  à un  Gentilhomme  nom- 
mé Keyt.  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  May , dans  le  tems  qu’on  ne  pouvoit  plus  rien 
efperer  de  la  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune 
prince  témoignait  du  chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit 
que  Marie  fa  fœur  qui  devoit  lui  fucceder  employe- 
roit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme  , 

Earce  que  cette  princefle  étoit  catholique  ,Northum- 
erland  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter 
au  prince  que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  crai- 
gnoit , étoit  d’exclure  Marie  de  la  fucceflion  , 6c  de 
tranfporter  la  cquronne  à Jeanne  Gray  fà  bruë. 

Edouard  accoutumé  à fe  laiflèr  conduire,  mau- 
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da  auffi-tôt  Montaigu  préfident  du  tribunal  avec 
deux  autres  juges  ^l’avocat  général  & le  procureur 
general,  pour  dreUer  l’a&e  du  trjnfport  de  la  cou- 
ronne à Jeanne  Gray.  Mais  dès  qu’ih  eurent  entendu 
la  propofition  du  roi  , ils  répondirent  que  l’ordon- 
nance qui  régloit  la  fucccffion , étant  une  loi  du  par-  • 
lement , on  ne  pouvoit  l’éluder.  Et  comme  le  prin- 
ce infifla  qu’il  demandoit  feulement  qu’ils  en  dref- 
fafl'ent  le  mémoire , ils  demandèrent  du  tems  pour 
y penfer  ; & ayant  lu  l’ordonnance  faite  la  premiè- 
re année  du  régné  d’Edoüard  , par  laquelle  le  parle- 
ment déclaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous  ceux 
qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne  , ils 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne.  pouvoient  faire  une  ac- 
tion qui  les  rendroit  criminels  de  leze-majefté  : 
ce  qui  mit  le  duc  de  Northumberland  fi  fort  en  co- 
lère qu’il  leur  dit  beaucoup  d’injures  Se  fut  fur  le  point 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandez 
le  quinziéme  de  Juin  ; & comme  ils  repréfenterent 
que  tout  ce  qu’ils  feroient  n’auroit  aucune  force 
fans  l’autorité  du  parlement*;  le  roi  répliqua  avec  ai-  • 
greur , qu’il  fe  préparoit  à le  convoquer  au  plutôt  , 

& qu’en  attendant  il  vouloit  qu’ils  fillent  l’aéte  , afin 
qu’il  fût  fout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  cons- 
ternèrent fort  les  juges  ; Montaigu  fut  le  premier 
qui  fe  détermina  à contenter  le  roi  , vû  qu’on  lui 
ht  expedier  un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler 
à ce  projets  & tous  les  autres  à la  referve  de  deux 
ou  trois,  perfuadez  que  des  lettres  d’abolition  les 
tireroient  d’embarras , dreflerent  l’aéfc  de  la  transla- 
tion de  la  couronne. 

Ainfi  le  teftament  du  roi  par  lequel  ce  prince  inf- 

tituoit 
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tituoit  Jeanne , fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suffolk , 
& en  cas  qu’elle  mourut  fans  enfans  , lui  fubflituoit 
la  fécondé,  fut  porté  au  chancelier  pour  le  fceller, 
après  que  tous  les  juges  au  nombre  de  vingt-quatre 
l’eurent  figné  ; mais  on  cacha  ce  teiftament  au  peu- 
ple , de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Thomas 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  ab- 
fent & parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit,  on  le 
manda  à la  cour  afin  de  foufcrire  à cet  aéle  , ce 
qu’il  refiifa  d’abord , ne  croyant  pas  qu’on  pût  ainfi 
violer  le  droit  d’une  fucceffion  légitime  fi  bien  auto- 
rifé.  Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi , qui  en- 
tre plufieurs  confédérations  importantes  qu’il  lui  fit 
faire , lui  allégua  fur  tout  le  danger  de  la  religion  ; 
Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  con- 
feil  fignerent  cet  aéte  le  vingt-uniéme  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  aug- 
mentant, le  duc  de  Northumberland, pour  réunir 
plus  fûremenr  dans  fes  defl'eins , follicita  le  confcil 
de  prier  la  princefle  Marie  de  venir  tenir  compa- 
gnie au  roi  & prendre  foin  de  lui.  Le  defl’ein  du  duc 
etoit  , dit-on  , de  s’affiirer  de 'cette  princefle;  mais 
la  mort  précipitée  d'Edoiiard  rompit  fes  mefures. 
Comme  Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Londres,  elle. fut  avertie  par  ua  de  .fes  officiers  du 
danger  ou  étoit  fon  frere,  & qu’il  n’y.avoit  point  de 
fureté  pour  elle  à Londres.  Ces  nouvelles  i’èmpêçhe-» 
rent  d’avancer  plus  loin  i elle  fe  retira  promptement' 
dans  fon  château  de  Kennings-hall,.  qui  n’étoit  pour-1 
tant  pas  fortifié;  elle  y refta  enfermée  jufqu’au  m‘o-> 
ment  qu’elle  fut  informée  de.  la  mort  du  roi , qui  arri-i 
va  le  6.  de  Juillet,  âgé  feulement.de  feizeans,  après 
Tome  XXX.  ' ' Sff 
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en  avoir  furvêcu  fept  à fon  pere.  On  obferva  qu’il 
mourut  le  même  jour  du  mois  que  Henri  Ton  pere 
fit  couper  la  tête  à Thomas  Morus  , comme  fi  la 
mort  d’un  fi  grand  homme  eût  dû  être  vangée  par 
celle  d’un  fils  de  roi.  Les;  funérailles  de  ce  prin- 
ce  furent  différées  jufqu’au  huitième  du  mois  d’Aoûtr 
fon  corps,  dont  on  avoit  ôté  les  entrailles,  fut  dépo- 
fé  à Wieftininfter  dans  l’églife  de  fainr  Pierre  mis 
dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfuitc  on  le  fit  gar- 
der par  douze  gentilshommes , qui  le  veillèrent  nuit 
& jour  fans  cierges  & fans  torches  , jufqu’à  ce  qu’on 
fit  les  qbfcques.  Et  pendant  cet  interval  , le  duc 
de  Northumberland  , quis’etoit  rendu  fort  odieux 
aux  Anglois  *!.  parce  qu’il  croit  fotipçdnné  d’avoir 
avancé  la  mort  de  leur  roi,  travailloit  à- réüflir dans 
fon  entreprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de 
Gray  la  belle  fille,  conformément  au  teflament  qu’il 
avoit  fait  faire  au  feu  roi.  1 y >•!>  :.J  , j,  . t 
Dès  que  la  princeflè  Marie  eut  appris  la  mort  de 
ce  prince,  elle  écrivit  du  lieu  de  ù.  retraite  au  con- 
feil  une  lettre  dans  laquelle  elle  marquoit  fa  furpri- 
fè  , de  ce  qu’on  ne  l’aVoit  pas  informée , félon  l’ula- 
ge  , de  la  mort  de  fon  frere,  puifqu’elle  fçavoit  d’ail-i 
leurs  qu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours  ; que  l’on: 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu’elle  avoit  à la  cou- 
ronne ; que  leur  négligence  à cet  égard  lui  faifoit 
comprendre  qu’ils  a voient -fofmé  1 quelque  mauvais 
delfein  contre  elle  s qii’elle  ; penctroit  leurs  engage-i 
mens  & leurs  délibérations  ; qu’elle  étoit  pourtant, 
difpofée  à prendre  tout  en  bonne  part,  & à pardon- 
ner à ceux  qui  auraient  recours  à fa  bonté  ; que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  delà  faire  proclamer  reine. 


- --B+eft-1^1  d by-GoogljJ 


» 


Livre  Cent  quar  a nte-ne u v i e’m  e.  507 
dans  Londres.  Après  avoir  écrit  cette  lettre  , elle 
partit  de  Kennings-hall , pour  fe  rendre  au  château 
de  Flamlingham  en  Suffolk , & pafi'a  par  la  provin- 
ce de  Norfolk.  Deux  raifons  importantes  la  déter- 
minèrent à choifir  cette  retraite  ; l’une  que  le  duc 
de  Northumberland  s’étoit  rendu  très-odieux  aux 
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habitans  de  ce  pays , depuis  les  executions  qu’il  y 
avoir  lait  faire  dans  les  dernieres  révoltes  ; l’autre  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer  , elle  pourroit 
aifément  fe  fauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccès  de  fes 
affaires.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée  , elle  prit  le  titre  de 
reine  , & apres  s’être  fait  proclamer  à Norvick , elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  â toute  la  nobleffe  du 


royaume  , pour  l’engager  à foutenir  les  droits  de 
la  couronne  qui  lui  etoit  légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloir  tenir  la  je^enGrâT 
mort  du  roi  cachée , voyant  fon  fecret  éventé , la  pu-  “ccP‘e  la  cou' 
blia  le  huitième  du  meme  mois  de  Juillcr , & alla  , ac-  beaucoup  de 
compagné  du  duc  de  Suffolk,  déclarer  â Jeanne  Gray,  pc“’e‘ 
que  c’étoit  elle  qui  devoit  monter  fur  le  thrône  , en 
vertu  de  l’aéte  qu’Edoüard  avoir  fait  avant  fâ  mort , 

& par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle  n’étoit 
alors  que  dans  fa  feiziéme  année  ; niais  dans  cet  âge 
où  le  jugement  commence  à peine  â fe  former  , le 
fien  avoit  acquis  un  dégré  de  perfection  qui  ne  fe 
trouve  que  tres-rarement  dans  une  fi  grande  jeunef- 
fe.  Tous  les  hifforiens  conviennent  que  la  foliditc 
de  fon  efprit  à quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le la  renaoit  une  des  merveilles  de  fon  fiécle.  Elle 


entendoit  le  françois,  le  latin  & le  grec  , elle-faifoit 
fes  le&ures'les  plus  agréables  de  Platon  en  grec  ; elle 
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T“  eut  été  digne  du  trône  fi  le  droit  ou  la  naiflance; 

‘ ‘ 1 5 5 3-  pU  j’y  fajre  monter  , mais  la  voie  par  laquel- 

le on  vouloit  l’y  conduire  lui  parut  indigne  d’elle , 
&c  loin  d’en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  la 
nouvelle  , elle  répondit  à Tes  parensi  qu’elle  ne  pré- 
tendoit  pas  s’élever  aux  dépens  d’autrui  i que  la  cou- 
ronne appartenoit  à la  princelfe  Marie  ,.  & après 
elle  à la  nrincefle  Elifabeth  qu’étant  inftruite  , 
comme  elle  l’étoit,  du  teftament  du  roi  Henri,  elle 
n’avoit  garde  d’afpirer  au  trône  avant  fon  rang.  Elle 
repréfenta  tout  ce  qu’elle  put  trouver  de  plus  fort 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’obligeât  de  faire  un  per- 
sonnage qu’on  vouloit  qu’elle  reprefentât  , & dont 
elle  fentoic  tout  le  ridicule  ,.en  même  tems  qu’el- 
le en  prevoyoit  le  danger  : mais  vaincue  enfin  par 
les  preilàntes  Sollicitations  de  fa.  famille , elle  fie  laifih 
proclamer  reine  dans  la  capitale  , & aux  environs,, 
& en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  , que 
l?on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  Souhaiter  quelle  y 
eût  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya 
chercher  le  maire  de  Londres,  & l’on  fixa  le  jour  de 
la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixiéme 
Eiic  fc  mile i de  Juillet.  Elle  fe  fit  avec  les  formalitez  ordinaires  > 


MoJWacmc  011  conduifit  la  prétendue  reine  à la  Tour , afin  d’en 
à Londres.  prendre  poflelhon  , Suivant  la  coutume.  A fon  ar- 

Sjndtrui  de  1 1 . . ri  i „ a i 

Mifm.  in.  i.f.  rivee  le  peuple  accourut  en  roule  , plutôt  par  la 

*Burn»t , hifi.  de  nouveauté  du  Spectacle  que  pour  témoigner  fa  joye  , 

u refor.  i,v.  i.  tant  on  étojt  étourdi  de  voir  proclainer  une  reine  à 
'•IV:.  i u ...  A _ r r 


in  laquelle  on  n’avoit  point  penle  , & prefque  perfon 
917.  ne  n’y  applaudit. 
xli v.  Le  meme  jour  on  reçût  les  lettres  de  Marie, qui 
i.rV/L'niuS'  furent  lues  dans  le  conlèil  qui  fe  tint  dans  la  Tour,, 
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où  Northumberland  avoir  arreté  les  confeillersj  — 

de  peur  que  s’ils  étoient  plus  en  liberté  , ils  ne  man-  1 5 S 3* 
quaflent  à la  parole  qu’il  les  avoit  engagez  de  lui  2e  1»  ree!™*? 
donner,  de  ne  point  agir  pour  d’autre  que  pour  Jean- 
ne.  La  princefle  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux  '»■ 
confeillers , qu’ils  euflént  à venir  la  trouver  comme 
heritiere  delà  couronne , ôc  qu’ils  lui  rendirent  l’o- 
béïffance  comme  à leur  fouveraine , étant  déjà  recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  Après  qu’on  eût  lu  ces  lettres ,.  les  confeil- 
lers favorables  à Jeanne  , voyant  que  toute  la  pro- 
vince de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fidelité  à 
Marie  j ôc  que  le  peuple  le  deelaroit  pour  elle  , ap- 

Iirehendant  quelque  fédition  dans  Londres , ôc  vou- 
ant prévenir  ce  mal,  firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine , Ôc  lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  l’églife  en  Angleterre  ôc  en  Irlande , com- 
me l’avoient  pris  Henri-  VIII.  ôc  Edoüard  lbn  fils. 

Dans  cette  déclaration  on  rappelloit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’état  de  Marie  ôc  d’Elifabethi  on  difoitque 
la  première  étoit  née  d’un  mariage  illégitime , ôc  la 
fécondé  d’une  mere  impudique,  qui  convaincue  d’a- 
dultere,  avoit  eue  la  tête  tranchée  ; qu’elles  ne  pou- 
voient  par  confequentêtre  reçûcsà  lafucceflion  d’E- 
doüard  par  les  loix  du  royaume  , quoique  par  le 
teflament  de  Henri , ôc  par  un  édit  publie  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  régné, elles  biffent  appellées 
à la  fucceffion  après  la  mort  d’ Edoüard.  Enfuite après 
avoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne  comme 
étant  née  delà  fœur  de  Henri  VIII.  ôc  dont  on  van- 
toit  beaucoup  la  bonté  ôc  l’affeétion  , on  ordonnoit 
d’avoir  pour  elle  toute  la  fidelité  que  doivent  avoir 

Sffiij, 


Digitized  by  Google 


k 


An.  1553- 

. - 1 


XLV. 

R.cpo«fe  du 

conicil  à U 
jpnnceflc  Marie. 


510  Histoire  Ecclesiastique.  • ' 

des  fujets  pour  leurs  princes  légitimés.  Cette  décla- 
ration lignée  par  Jeanne  , & fcellée  du  fceau  du 
royaume  , fut  publiée  par  un  Héraut  dans  la  ville, 
& à cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin , parce  que  le  peuple  commençoit  i faire  du 
bruit , & a parler  hautement  du  droit  légitime  de 
Marie. 

Les  miniftres  répondirent  aufïi  à cette  princefle  à 
peu  près  dans  les  memes  termes  de  la  déclaration. 
Que  Jeanne  Gray  étoit  légitime  reine  d’Angleterre , 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume , & fuivant  les 
lettres  patentes  d’Edoüard  i qu’ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidelité  i que  le  mariage  de  Cathe- 
rine d’Arragon  avec  Henri  VIII.  avoir  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  eccleliaftique , &c  con- 
formément à la  loi  divine  & aux  ordonnances  de 
l’état  ; que  plufieurs  academies  & c univcrfitez  des 
plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient  porté  le  même 
jugement  i que  la  fentence  de  l’archevêque  de  Can- 
torbery  avoit  été  confirmée  plus  d une  fois  par  le 
parlement  : qu’ainfi  Marie  n’étoit  pas  née  d’un  ma- 
riage légitime  i que  par  confequent  elle  n’étoit  point 
habile  à heriter  ; qu’ils  l’exhortoient  de  fe  défifler  de 
les  prétentions , &c  de  ceflcr  de  troubler  le  gouver- 
nement i que  pour  peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir , elle  trouveroit  les  confeillers  dif- 
pofez  à la  fervir,  autant  que  le  fouffriroit  leur  atta- 
chement à la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  lignée 
de  vingt  &un  confeillers  , à la  tête  defquels  étoienc 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery , les  ducs  de 
SufTolk  , & de  Northumberland , les  marquis  de 
Vf  inchefter  ôc  deNorthampton , les  comtes  d’Aron- 
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del , de  Schrevsburi,  de  Huntington , de  Bedford , 
£c  de  Pembrok  , quelques  milords , chevaliers  8c  d’au- 
tres. Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  de  Marie  , Sc  ne  l’empêcha  pas 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
faire  valoir  fçs  droits , 8c  fe  mettre  en  pofleflion  de 
la  couronne. 

Outre  qu’elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à 
Norw  ick  , les  provinces  de  Norfolk  8c  de  .Suflolk  fe 
déclarèrent  hautement  pour  elle  , 8c  lui  fournirent 
des  troupes.  Cette  derniere  province  fe  diflingua 
particulièrement  en  cette  occafion  } quoique  fes  na- 
bitans  fufi'ent  fort  attachez  à la  religion  Proteftanr 
te.  Beaucoup  de  feigneurs  8c  de  gentilshommes  ac- 
coururent à Flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fer-; 
vices  i 8c  les  comtes  de  Bath  8c  de  Suffex  , Mylord 
Mordant , le  fils  du  comte  de  Warthon  8c  quelques 
autres  lêverent  des  troupes  pour  venir  à fon  lecours  ; 
&c  plufieurs  luivirent  le  meme  exemple.  Sur  ces  nou- 
velles dont  le  bruit  augmentait  de  jour  en  jour  , on 
prit  la  rofolution  d’affembler  des  troupes  pour  diflï- 
per  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
envoyé  dans  la  province  de  Buckingham  , 8c  d’au- 
tres ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
tans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à Nieumarket  aux 
troupes  qui  aborderoient  à Londres  , 8c  qui  y fe- 
roient  levées  : mais  l’embarras  étoit  de  trouver  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Northum- 
berland  n’ofoit  quitter  Jeanne  qui  étoit  toujours  à la 
tour  , dans  l’appréhenfion  que  la  bourgeoihe  de  Lon- 
dres ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu’il  feroit  éloi- 
gné : le' duc  de  Suflolk  pere  de  la  reine  n’étoit  pas; 
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propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confeil  à 
Ion  parti  ne  paroilïoit  pas  fort  folide , & un  des  fe- 
cretaires  d’état  avoit  déjà  refufé  de  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ; les  Juges  gardoient  le  filence  ; 
& les  miniftres  auroicnt  vrailemblablcmcnt  aban- 
donné le  parti  du  duc  , s’il  ne  les  avoit  retenus 
comme  prifonniers  dans  la  tour  , fous  prétexte  d’y 
accompagner  Jeanne. 

Ainli  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint 


XLVIl. 

ve  àcs  troupes  de  prendre  lui-même  le  commandement  de  l’ar- 

.commandées  - 1 - - 

par  le  comte  < 

Noitbumber- 
land. 

Sunder  de 


Uc  mée.  Après  avoir  donc  mis  ordre  à quelques  affai- 
r‘  res , donné  la  commilTion  à quelques  prédicateurs, 
entr’autres  à Ridley  évêque  de  Londres  pour  défen- 


\o{."  f dre  les  prétentions  de  lamaifon  de  Suffolk  ,&  faire 

BurlUt  liti.  s.  . l'IJ  I , a 1 r 

«tiuf.f.  hj.  concevoir  au  peuple  a quels  dangers  1 Angleterre  le- 
roit  expofée , fi  Marie  montoit  fur  le  trône  i apres 
avoir  drefl'é  des  inltruétions  pour  Shelley  qui  devoit 
aller  informer  l’empereur  de  l’avenement  de  Jean- 
ne Gray  à la  couronne  , &:  à qui  ce  prince  refufa  de 
donner  audience,  &de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil.  Le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let, fans  que  le  peuple,  qui  étoit  alTemblé  pour  le  voir 
pafler,  fit  des  voeux  en  fa  faveur  ; & s’alla  mettre  à la 
tête  de  fix  mille  hommes  de  pied  &c  deux  mille  che- 
vaux , il  s’avança  jufqu’à  Cambridge  d’où  il  vint  du 
côté  de  faint  Edmond-buri.  Mais  au  lieu  de  voir  ren- 
forcer Ion  armée  fur  fa  route , comme  il  l’avoit  efoe- 
ré  , ilia  voyoit  diminuer  tous  les  jours  pardesdeler- 
tions  ; il  n’apprenoit  de  tous  cotez  que  de  nouvelles 
revoltes.LecnevalierHaftingsà  quif’onavoit  donné 
commiffion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie , ne  les  eût  pas  plutôt  alTemblez , qu’il  palïâ  • 

dans 
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dans  le  parti  de  Marie , & écrivit  à Ton  frere  comte  ' 1 
.de  Huntington  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine , An. 1 S 5 3« 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s’il  n’obéïfToit.  Les 
vaiffeaux  queNorthumberlandaVoit  fait  équipper  fur 
la  côte , pour  empccher  le  paflage  de  Marte  , fi  elle 
vouloit  le  retirer  en  Flandres,  s’étoient  laifTez  gagner. 

Enfin  on  atcouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la  légiti- 
mé fouveraine  , & on  la  proclamoit  folemnelle- 
ment  en  differentes  provinces. 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné  , écrivit  au 
duc  de  Suffolk  qui  étoit  demeuré  à Londres  avec  ferrent  de  1» 
Jeanne  , & aux  autres  confcillers  , afin  qu’ils  lui  en-  d“*ieT« 
voyaffent  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte  ^ trouPct* 
dont  ils  fe  fervirent  pour  fortir  de  la  tour  > ils  repre- 
fenterent  que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu’on  leur  demandoit , étoit  de  s’addrefTer 
au  maire  de  Londres , & qu’il  étoit  à propos  que  le 
confeil  s’afTcmblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai- 
fon  -,  &c  ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pembrock. 

Et  comme  on  pouvoir  leur  oppofer  qu’on  pouvoit 
faire  venir  le  Maire  Ôc  les  Aldermans  à la  tour  , ils 
ajoutèrent  qu’ils  pourroient  en  meme  temstraitter 
avec  Claude  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ambafia- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolck  ne  les  foupçon- 
nant  d’aucun  defTein  contraire  à fes  intérêts , leur 
permit  de  fortir , & de  s’affembler  chez  le  comte  de 
Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  : là  fe 
voyant  en  toute  liberté  , ils  propoferent  de  recon- 
noître  Marie , de  fe  reconcilier  avec  elle  , & de  re- 
parer leurs  fautes  pafTées.  Ce  fut  le  comte  d’ Arondel 
qui  en  entama  la  propofition , il  leur  dit  entr’autres 
qu’il  étoit  tems  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  la  tira  a- 
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nie  du  duc  de  Northumberland  ; qu’ils  avoient  affez 
éprouvé  combien  il  étoit  arrogant , mjuftc  , cruel  , 
infidèle  aies  amis , Se  que  s’ils  étoient  allez  impru- 
dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône  , ils  ne 
feraient  par  là  qu’appefantir  le  joug  que  ce  duc  avoir 
déjà  mis  fur  leurs  tètes  \ qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre moyen  que  de  le  déclarer  pour  Marit  , & que 
quand  le  peuple  verrait  le  conleil  prendre  ce  par- 
ti , il  ne  fc  trouverait  plus  perlonne  qui  voulut  lui- 
vre  la  fortune  du  duc  de  Northumberland.  Ce  dis- 
cours les  perfuada  fins  beaucoup  de  peine. 

Aufli-tot  apres  la  relolution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  Reine  , on  ne  penlà  plus 
qu’aux  moyens.de  l’exécuter.  Quelques-uns  furent 
d’avis  de  différer  cette  proclamation  , jufqu’à  ce 
qu’on  eut  écrit  à la  princelfe  pour  obtenir  d’elle  une 
amnillie  de  tour  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Mais  l’opinion 
des  autres  qui  vouloient  qu’on  Ht  la  proclamation 
dans  le  moment  même,  l’emporta.  On  manda  aufli- 
tôtle  Maire  6c  les  Echcvins  ; on  leur  communiqua 
la  relolution  qu’on  avoit  prife  , & on  alla  de  com- 
pagnie avec  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la 
principale  rue  de  Londres  proche  l’hôtel  de  ville. 
De-là  ils  marchèrent  vers  l’cghfe  de  faintPaul , pour 
y chanter  le  Te  Deum.  Et  dès  qu’on  en  fut  forti  , ils 
envoyèrent  fommer  le  duc  de  Sutfolk  de  lui  remet- 
tre la  tour , &c  firent  dire  à Jeanne  qu’elle  eût  à quit- 
ter le  titre  de  reine  , & à le  défiler  de  fes  préten- 
tions. Tout  plia  lous  le  nom  de  Marie  dont  tout 
Londres  retentifloit  :.les  peuples  à la  publication  de 
cette  reconnoilfance  , jetta  de  fi  grands  cris  dejoye, 
& fit  tant  d’applaudilfcmens , que  le  comte  de  Pem- 
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brock  ne  pût  prefque  achever  la  commiflion.  En 
même  tems  l’on  Tonna  les  cloches  de  tous  cotez , 8c 
Ton  fit  des  feux  de  joye  par  toute  la  ville.  Ainli' 
Jeanne  fc  vit  dépoiullée  de  fa  dignité  avec  beau- 
coup plus  de  joie  qu’elle  ne  l’avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  8c  milord  Pa- 
get  allèrent  trouver  la  reine  Marie  qui  étoit  encore 
a Flamlingham  pour  lui  faire  part  de  ces  nouvelles. 
Et  dans  le  même  tems  les  confeillers  écrivirent  au 
duc  de  Northumberland  , 8c  lui  mandèrent  de  loul- 
crire  à la  relolution  , ôe  de  congédier  Ion  armée* 
Comme  il  avoir  prévenu  ces  ordres  , & qu  avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  conlèil  , il  avoit  licen- 
tic  Ion  armée  , il  courut  lui-méme  a la  grande  pla- 
ce de  la  ville  de  Cambridge  pour  y proclamer  la 
reine , 8c  cria  comme  les  autres  , vive  U reine  Ma- 
rie. Il  ne  laifla  pas  de  paroitre  un  peu  déconcerte , fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  \ 8c  comme  il 
méditoit  de  fe  ftuver  hors  du  royaume  , les  ioldats 
des  gardes  qui  a voient  luivi  Ion  parti  lous  la  condui- 
te de  Jean  Gattes  Tallcrent  trouver , le  prirent  com- 
me il  fe  bortoit , en  lui  difant  qu’ils  vouloient  qu’il 
les  juftifiac  du  crime  de  leze-majefté  par  fon  propre 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  rehftance  , 8c  dit 
que  fa  dignité  ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  la 
main  fur"  lui  , étant  général  de  la  cavalerie  , mais 
ils  le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d’Arondel 
Tarreta  alors  au  nom  de  Marie , 8c  avec  lui  fon  fils 
le  comte  de  Huntington  , Jean  Gattes , Henri  Gat- 
tes fon  frère,  Thomas  Palmer  , .ôc  les  deux  au- 
tres fils  du  duc.  * 1 

1.  Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  dy, 
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1 comte  d’Arondel , fe  jetta  à Tes  pieds  pour  le  prier 

H 53-  de  lui  être  favorable  , mais  il  fut  conduit  a la  tour 
• avec  fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  le  vit  pafier  l’acca- 
bla d’injures  & de  reproches  , ôc  crioit  qu’il  étoic 
le  parricide  & le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rap- 
porte qu’une  femme  le  voyant  palier  lorfqu’on  le 
menoit  en  prifon  , lui  alla  prefenter  un  mouchoir 
teint  du  fan^  du  duc  de  Sommerfec , en  lui  repro- 
chant que  c’etoit  lui  qui  l’avoitinjuftement  fait  répan- 
dre. Le  lendemain  on  arrêta  le  duc  de  SufFolk,  Jean- 
ne Gray  fa  fille  , Ridley  évêque  de  Londres  , Jean 
Cheeck.  qui  avoit  été  précepteur  du  feu  roi  ; enfin  on 
s’alTura  des  perfonnes  qui  etoient  le  plus  dans  les  in- 
térêts du  duc  de  Northumberland.  Ce  fut  le  vingt  - 
feptiéme  ôele  vingt-huitième  de  Juillet  qu’on  les  en- 
ferma : mais  trois  jours  après  le  duc  de  Suffolk  fut 
remis  en  liberté,  fous  promeflè  de  retourner  en  pri- 
fon au  premier  commandement  de  la  reine. 
tir^ncMa-  Llifabeth  qui  demeuroit  hors  la  ville,  ayant  fçti 
lie  fait  fonen-  que  Marie  fa  lœur-  avoit  été  proclamée  reine  , ôc 
De  jIjou  . hb.  voiant  qu.il  sa^ifloitde  ion  interet  , 1 alla  trouver 
lurnet.  au.  le  vingt-neu vieme  de  Juillet  accompagnée  de  plu- 
' fsiïù£ii>,  i}.  heurs  dames  avec  une  efeorte  de  près  de  mille  ca- 
/•  valiers  qui  s’étoient  rangez  vers  elle  pour  foutenir 

l’intérêt  des  deux  fœurs.  La  reine  la  reçût  avec  beau- 
coup de  bonté  , & s’étant  arrêtée  le  premier  d’Août 
il  deux  lieues  de  Londres  , elle  congédia  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  , &c  entra  dans  la  ville 
le  troifieme  du  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à la  tour  , à peine  y fut-elle 
entrée  que  Thomas  Howard  , lord  Courtney  , Nor- 
folk , la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu 
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depuis  peu  la  tête  tranchée  , Cudbert  Tunftall  évê- 
que de  Durham  , 8c  Etienne  Gardiner  évêque  de 
Wmchefter , vinrent  fe  prefenter  à genoux  devant 
elle  pour  implorer  fa  mifcricorde.  L’cvêque  de  in- 
chefter  parla  pour  tous  les  autres , 8c  après  lui  avoir 
demandé  pardon  , 8c  l’avoir  obtenu , ils  furent  tous 
mis  en  liberté , Courtney  fut  fait  comte  de  Devons- 
hire , 8c  eut  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  la 
reine.  L’évêque  de  Winchefter  eût  la  charge  de 
chancelier  , quoiqu’il  eut  foufcrit  à l’arrêt  rendu 
contre  le  divorce  de  Catherine  mere  de  Marie  , 8c 
qu’il  eut  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il 
défendoit  la  caufe  d’Henri  VIII.  La  reine  demeura 
dans  la  tour  jufqu’au  feptiéme  d’Aout  , qu’elle  en 
fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de  Riche- 
mont  qui  efl:  à deux  lieues  de  la  ville. 

Dans  le  defTein  qu’elle  avoit  de  rétablir  la  vraye 
religion  dans  fes  états , elle  refolut  de  faire  venir  le 
cardinal  Polus  en  qualité  de  légat  , afin  de  recon- 
cilier l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  évê- 
que de  W indiquer  , qui  étoit  regardé  comme  un 
homme  d’une  grande  expérience  fut  d’un  autre  avis. 
Il  croyoit  qu’il  falloit  détruire  la  reformation  de  la 
même  maniéré  qu’elle  s’étoit  établie  , -c’eft-à-dire 
• par  degrez  ; 8c  que  pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  re- 
mettre d’abord  la  religion  fur  le  pied  qu’elle  étoit 
à la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit  conve- 
nable à fes  intérêts  , car  il  craignoit  que  fi  Polus 
venoit  en  Angleterre  , il  ne  lui  enlevât  la  confian- 
ce de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en  éloigner  qu’il  écri- 
vit à l’empereur  d’exhorter  la  reine  a ne  pas  aller  fi 
yite  -,  que  le  cardinal  Polus  pouvoir  être  un  obfta- 
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— cle  au  bien  qu’elle  prétendoit  faire  par  fon  moien  , 

A 1 5 53-  parce  qUC  {'on  2cle  exceflif  pour  le  fiege  de  Rome, 
étott  capable  de  tout  gâter  , que  d’ailleurs  étant 
proferit , tout  le  royaume  prendrait  l'allarme  , dès 
qu’on  le  verrait  paraître  fi  fubitement.  Cependant 
Gardiner  ne  rcüilit  pas  , & Polus  vint  en  Angleter- 
re en  qualité  de  légat. 

Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire  fai- 
O'.i  an  rc  le  procès  au  duc  de  Northumberland  , avant 
proc«  du  duc  même  qUC  d’avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres.  On 
/ bcrUîd&d’au-  commença  les  procedures  le  dix-huitiéme  du  mois 
b:fl.  d’Aoiit , 6c  l’on  joignit  à ce  duc  le  marquis  dcNor- 
t'iïfru  thampton  & le  comte  de  Warvik.  La  reine  avoir 
s" Um'  nomiu^  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  juge- 
î*r“  ment  de  ces  trois  feigneurs  } fous  le  titre  de  grand 

men™ ïïbï'Tî.  fcncchal , quoique  l’aéte  du  parlement  contre  lui  , 
n’eut  pas  érti  révoqué  i mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
cordé un  pardon  qui  fut  expédié  onze  jours  apres. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
• pairs  , le  duc  de  Northumberland  demanda  d’abord 

fi  un  homme  qui  avoit  agi  fous  l’a«torité  du  grand 
. lceau  , 6;  par  le  commandement  du  confeil  , pou- 
voir ctre  pourfuivi  comme  coupable  > de  plus  (1  des 
pet  donnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  même  af- 
faire , 6e  qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécu-  * 
ter  , pouvoient  ctre  fies  juges.  Après  une  courte 
confultation  , on  lui  répondit  que  le  grand  fceau 
d’un  ufurpateur  n’ avoit  aucune  force  ; que  ceux  qui 
y mettent  leur  confiance , ne  font  point  à couvert 
des  pourfuites  de  la  juftice  j qu’aucun  des  pairs  qui 
afliftoient  au  jugement  n’ayant  été  ni  condamné  ni 
même  accufc  du  meme  crime  , un  f impie  bruit  pu- 
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blié  , ou  une  fimplc  accufation  n’avoit  pas  affez  de 
force  pour  les  empêcher  d erre  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juflifi- 
cation  renverfez  , abandonna  les  défenfes  , con- 
fefia  fon  crime  , 6c  implora  la  clemence  de  la  rei- 
ne. Le  marquis  de  Northampton  , 6c  le  comte  de 
Warvick  fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  mê- 
me parti.  Les  Juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupa- 
bles : le  jour  fuivant  quatre  chevaliers  , les  deux 
freres  Gates  , André  Dudley  6c  Thomas  Palmer 
entendirent  prononcer  leur  fentcnce  fur  leur  pro- 
pre confeflion.  Mais  de  ces  fept  perfonnes  condam- 
nées , la  cour  refolut  de  n’en  faire  exécuter  que  trois 
qui  furent  le  duc  , Jean  Gates  6c  Thomas  Palmer.  * 
L’évcque  de  "Worchefter  fut  chargé  d’aller  trouver 
le  duc  6c  de  le  dilpofer  à la  mort.  Il  fe  confefla  à 
ce  prélat  , 6c  déclara  qu’il  avoit  toujours  confervé 
la  créance  de  l’églife  romaine  dans  le  tond  du  cœur. 
Enfuite  le  comte  de  Northampton  fut  interrogé  , 6c 
dit  que  durant  le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  char- 
ge publique  , 6c  qu’ayant  employé  tout  ce  tems-li  à 
la  chalfe , il  ne  s'étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l’é- 
tat. Apres  lui  le  comte  de  Warviçk  fils  aîné  du  duc 
parut , entendit  prononcer  fa  fcntencede  mort  avec 
affez  de  confiance  , & demanda  feulement  que  fes 
dettes  fufTent  payées.  Enfuite  on  les  remena  à la 
tour.  Le  lendemain  André  Dudley , Jean  Gates  ca- 
pitaine des  gardes,  Henri  Gates  fon  frere,  6c  Jean 
Palmer  furent  aufli  condamnez  à mort. 

On  commença  par  l’exécution  du  duc  de  Nor- 
thumberland. Le  vingt-deuxième  d’Août  il  fut  me- 
né au  fupplice  , ayant  communié  deux  jours  aupara- 
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5x0  Histoire  Ecclesiastique.' 
vant  dans  la  prifon.  On  dit  qu’étant  fur  l’échaffaut , 
il  exhorta  ceux  qui  étoient  prefens  d’embrafler  l’an- 
cienne religion  , de  rejetter  la  nouvelle  do&rine 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  avoit  fouf- 
ferts  depuis  trente  ans  , &:  fur  tout  de  chafler  du 
royaume  les  nouveaux  prédicateurs  qui  étoient  au- 
tant de  trompettes  de  ledition.  Que  pour  lui  il  n’a- 
voit  jamais  eu  dans  le  cœur  d’autre  religion  que 
l’ancienne  -,  qu’il  en  appelloit  à témoin  l’évêque  de 
Worcefter  Ton  ami  i mais  qu’aveuglé  par  l’ambition 
il  avoit  difïimulé  l'es  fentimens  , & qu’il  s’en  re- 
pentoit  de  tout  Ton  cœur  ; qu’enfin  il  recevoit  très 
volontiers  la  mort  qu’il  avoit  méritée.  Après  ce  dil- 
cours  , il  fe  recommanda  aux  prières  des  afliftans  , 
& le  boureau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort , 
lui  coupa  la  tête.  Quoiqu’il  eut  été  foupçonné  d’a- 
voir empoifonné  le  roi , on  n’en  fit  aucune  men- 
tion dans  fon  procès.  Après  lui  l’on  punit  du  meme 
fupplice  Jean  Gates  &:  Palmer.  Les  autres  demeurè- 
rent en  prifon  ; & quelques-uns  d’entre  eux  furent 
aulfi  punis  du  dernier  fupplice  ; d’autres  comme 
Henri  Gates  & André  Dudley  furent  délivrez  de  la 
prifon  deux  jours  après. 

Dans  le  même  tems  tous  les  évêques  qui  avoienc 
été  dépofez  fous  le  régné  d’Edoiiard  furent  rétablis 
par  des  commilTaires  que  la  reine  avoit  nommez 
pour  examiner  les  caules  de  leurs  dépolirions.  Ain- 
li  Bonner,  Gardiner,  Tonftal , Heath  , & Day  fu- 
rent fubftituez  en  la  place  de  cinq  évêques  héréti- 
ques qu’on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonner  à Lon- 
dres , Gardiner  à Winchefter , Tonftal  à Durham  , 
Heath  à Worcefter , 8c  Day  à Chocefter.  La  com- 
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tniflion  pour  le  retabliflement  du  premier  eft  dattée 
■du  vingt-deuxréme  d’Août.  Il  y eut  quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  Tonftal , parce  que  Ion  cvcché  de 
Durham  avoir  été  fupprime  par  un  arrêt  du  parle- 
ment , & les  fiefs  donnez  au  duc  de  Northumber- 
land:  mais  comme  ces  fiefs  étoient  confifquez  à la 
couronne  en  vertu  de  la  condamnation  du  duc  , la 
reine  les  reftitua  , & érigea  de  nouveau  cet  cvcché, 
alléguant  dans  Tes  lettres  patentes  qu’il  avoit  été  fup- 

Î»rimé  à l’inftance  de  quelques  méchans  qui  vou-» 
oient  s’enrichir  des  dépouillés  de  cette  églife.  On 
interdit  les  prédicateurs  ; & Gardiner  qui  avoir  été 
nomméchanceliereut  ordre  d’expedierfous  le  grand 
-fceau  des  permillions  de  prêcher  aux  théologiens 
qu’il  croiroit  fages  , éclairez  , prudens  &.  capables 
de  bien  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quelques  Pro- 
teftans  ayant  continue  dej^rêcher  ouvertement  mal- 
gré cç>  ordres  furent  arrêtez  & mis  en  prifon.  Le 
confeil  cita  Coverdale  évêque  d’Excefter  -,  & Hooper 
évêque  de  Glocefter.  Ils  comparurent  le  vingt-neu- 
vième & le  trentième  d’Août  i le  dernier  fut  en- 
voyé en  prifon  , l’autre  reçut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  chez,  lui  fans  fa  permiflion.  Ainfi  la  reli- 
gion catholique  fe  rétabliüoit  peu  à peu.  1 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu’elle  fit 
■célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’Août  pour  le  feu 
.roi  ,.fe  fit  félon  les  ceremonies  Romaines  : mais  le 
corps  ayant  été  porte  le  même  jour  à Weftminfter , 
& le  jour  de  fes  obfeques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois  , le  confeil  prétendoit  qu’on 
y obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorbery  s’y  oppofà .fortement , fondé  , 
Tome  XXX.  " Vuu 
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difok-il , fur  ce  qn’Edoüavd  avait  -eu  beaucoup  de 
' zélé  pour  établir  la  reformation  , 2c  fùr  ce  que  la. 
nouvelle  liturgie  étoit  rcçûc  de  l’autorité  du  par. 
lemenr  » ainfi  fbn  avis  l’emporta  , il  en  fit  lui* 
meme  la  ceremonie  , 8c  donna  In  oommunion 
a ceux  qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand  tré- 
(ocicr  qui  étoit  le  marquis  de  Yfiuchetter  , 2c  les. 
comtes  de  Schrevcsbury  8c  de  Pembrock  parurenten 
grand  deuil  à ces  funérailles.  Day  éveque  de  Chi- 
chefter  qui  devoit  erre  biett-tôt  rétabli  dans  l'on  liè- 
ge , fut  choifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre  ; il 
«raa  beaucoup  Edouard  x & l’exculâ  le  mieux  qu’il 
lui  fut  polliblc  , fa  riant  tomber  fes  fautes  lùr  l’am- 
bition de  les  minières  qu’il  accufa  de  tous  les  abus 
paflez  v ü f'c  répandit  enluitefur  les  louanges  de  la 
reine , 2c  promit  au  peuple  des  fours  heureux  6c  tran- 
quilles. 

Comme  la  reine  étant  au  conleil  avoir  déclaré 
qu’elle  ne  vouloit  point  forcer  les  consciences  par 
Dcciiratio’n  de  «port  à la  religion  , quelques-uns  d’entre  les  Pco- 
«bÛTia^r  ^^ans  s’imaginèrent  qu’on  les  laifieroic  en  repos  r 
gi°n  cathoii.  mais  d’autres  plus  prevoïans  crurent  avec  rarlon 
VSrn«  nu,  t.  qu’on  n’en  demeureroit  pas  là , 8c  la!  déclaration  pu- 
bliée le  dix-huiriéme  d’Août  fit  voir  qu’ils  penfoient 
jufte.  La  reine  y difoit  d’abord  qu’elle  avoit  la  meme 
créance  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée  dès  leber- 
ceau  (,  2c  que  Ion  intention  étoit  d’y  pcrfîftcr  tout 
le  refte  de  là  vie.  Qu’elle  fouhaittoit  pafhonnetncot 
que  tous  fes  fujets  embraflaflent  la  meme  foi  dans, 
un  efprit  de  charité  r qu’au  refte  elle  ne  contrain- 
drait perfonne  à recevoir  fes  fentimens  , jufqu’à  ce 
que  i’on  eut  réglé  tomes-chofes  d’un  commun  accord 


. DiailizedJjy  Goo- 


je 


Livre  Cent  quah  ante.neuvi  e’m  e.  jzj 
par  l’auroricé  du  parlement.  Elle  les  chargeou  , en 
attendant , de  n’exciter  aucun  tumulte  , de  vivre  en 
paix , dans  la  crainte  de  Dieu  , &:  avec  des  dilpofi- 
tions  d’aftection  mutuelle  , évitant  les  noms  odieux 
de  papifte  & d’héretique.  Elle  ajoûroit  que  II  l’on 
tenoit  des  aflêmblées  illicites  , elle  auroit  loin  d’en 
faire  punir  feverement  les  auteurs.  Elle  dclendoit 
après  cela  de  prêcher , d’expliquer  l’écriture  fainte  , 
d’imprimer  des  livres  , & de  publier  des.comedies 
fans  fa  permiflion.  Elle  expliquoit  fes  intentions  ro lâ- 
chant ceux  quiavoient  eu  part  à la  derniere  rébellion, 
qu’on  eut  à ne  punir  perlonnepour  ce  fujec,  fans  en 
avoir  un  ordre  d'elle  : ce  qui  neanmoinsn'empcchoit 
pas  d’informer  contre  les  coupables.  Ellefindloit  par 
ces  mots  : Qu’élle  auroit  de  la  douleur  d'ctrc 
contrainte  d'employer  coure  la  rigueur  des  or- 
donnances ; mais  que  d’un  autre  cote  , elle  étoit 
fort  refoluë  de  faire  punir  ceux  qui  fôrmeroicnt 
des  deffeins  fediticux  i & qu’elle  cfperoitque  fes  fu- 
jets  ne  la  forceroient  point  d’en  venir  à ces  extre- 
niitez. 

Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé- 
rétiques que  la  reine  avoir  deilèin  d’abolir  la  préten- 
due reforme  par  l’autorité  du  parlement.  Dès  lors 
phtfieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer  , principale- 
ment les  etrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom- 
bre fous  le  régné  d’Edouard.  Pierre  Martyr  étoit  dé 
ceux  là  , il  avoit  enfeigné  la  théologie  à Oxford 
avec  beaucoup  de  réputation  parmi  ceux  de  fa  feârej 
mais  il  étoit  tort  odieux  aux  catholiques , &anflï-rôt 
après  la  mort  du  rot , il  avoit  eu  ordre  de  ne  point 
lortir  de  fa  roaifon  , de  n’en  rien  faire  tranfpgr- 
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514  Histoire  Ecclesiastique.. 

" 1 - ter.  Cette  défenfe  l’inquieta  d’abord  : il  en  écrivit  a 

An.  1553.  Tes  amis  , leur  reprefenta  le  danger  auquel  il  étoit 
expofé  , & fe  plaignit  qu’on  violoit  la  roi  publique 
à Ion  égard  , & qu’on  infultoit  à la  mémoire  du  leu 
roi  , puifque  ç’étoit  ce  prince  qui  l’avoit  fait  venir 
en  Angleterre. Sur  fes  plaintesfes  amisfe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens  > & obtinrent  enfin  qu’il 
auroit  la  liberté  de  fortir  d’Oxford..  Pierre  Martyr 
en  profita  r &c  vint  à Londres  où  il  fe  mit  fous  la 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
ion  difciple  &:  Ion  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu’il  avoit  eu  fous  Edouard  , & regardé 
comme  fort  fufpeét  dans,  la  foi , n’étoit  gueres  en 
état  de  le-  foutenir.  U efl  vrai  que  le  bruit  s’étoit  re- 

S>andu  qu’il  commençoit  à chanceler  , qu’il,  alloit 
ùivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  reli- 
gion , qu’il  avoit  même  promis  a la  reine  d’ab- 
jurer folemnellement  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce 
prélat  eut.  été  informé  de  ces  bruits  , il  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre , dans  lequel  il  pro- 
teftoit  qu’il  étoit  prêt  de  foutenir  les  décrets  qu’E- 
doiiard  avoit  faits  par  fon  conlèil  comme  étant 
conformes  à la  parole  de  Dieu  & à la  do&rine  des 
apôtres.  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  ces  fentimens.  Cranmer  fur  cet  écrit 
fiat  cité  > il  avoüa  qu’il  en  étoit  l’auteur  , &:  contre 
Tattente  de  tout  le  monde , il  fut  renvoyé  pour  lors.. 
A l’égard  de  Pierre  Martyr  , l’on  délibéra  long  - 
tems  dans  le  confeil , comment  on  le  traitteroit  j.on 
fut  même  dit-on  , fur  le  point  de  le  faire  brûler  „ 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufez  au 
royaume  & à la  religion  : cependant  ayant  confide- 
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ré  qu’il  étoitvenu  fur  la  foi  publique  ,011  le  renvoya 
avec  fes  adhérans  , fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans  AN’  1 $ 5 Î* 
le  même  tems  un  profefTeur  Folonois  nommé  Jean  W f‘ 
à Lafco  , ou  à Laski , quitta  aufli  l’Angleterre.  Ceux  '• 

qui  les  fuivirent  furent  heureux  -,  car  bien-tot  apres, 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  laif- 
fer  fortir  perfonne  fous  le  nom  de  François  , fans 
un  pafTeport  de  l’ambaffadeur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem-  Entré*’*  u 
bre  , pour  retourner  à Weftminfter  , où  elle  avoit  7inc<Un«  un- 

rrr  1 c 1 C * C '11  fon  COB«  • 

pâlie  quelques  jours  , ahn  de  taire  Ion  entree  dans  la  ronnem*m. 
ville  le  jour  fuivant  félon  la  coutume  , 8c  prendre  iiU  r‘ 
les  marques  de  la  royauté  , ce  qui  s’éxecuta  le  pre-  M* 

mier  d'Oétobre  avec  beaucoup  de  pompe.  Elle  etoic 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume  , entre  lefquels  il  y en  avoit 
deux  qui  tenoient  la  place  des  ducs  de  Guïenne  8c 
de  Normandie  , fondez  fur  la  prétention  des  rois 
d’Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
arriva  à Londres  accompagnée  d'Elifabeth  fa  fœur  & 
d’Anne  de  Cleves  veuve  de  Henry  VIII.  que  ce  prin- 
ce avoit  répudiée  , 8c  d’un  grand  nombre  de  dames  ,, 
avec  les  ambafladeurs  des  prince*  étrangers.  Elle 
entra  dans  l’églife , vêtue  d’un  manteau  traînant  de 
couleur  de  pourpre  y dont  la  queue  étoit  portée  par 
le  premier  valet  de  chambre  8c  par  l’époufe  du  duc 
de  Norfolck.  Elle  avoit  à fa  droite  l’éveque  de  Dur- 
ham , 8c  à fa  gauche  le  comte  de  Sthropphirc  r les 
dames  la  fuivoient.  L’on  voyoit  enfuite  marcher 
par  ordre  8c  félon  leur  rang , les  ducs  , les  marquis, 
les  comtes , 8c  les  autres  grands  du  royaume.  Enfin 
Ja  terne  fut  conduite  par  révêque  de  Winchefter  fur 

Yuu  iij 


k 


Digitized  by  Google 


An. 


5 53- 


LXI. 

Elle  cû  facréc 
par  l'évéquc  tic 
wincheftcr. 
Burnet  ibid . ut 
/■<?»• 

Belcmr.  Ub%  1 6. 
n.  38. 


LX1I. 

Elle  repaie  tous 
les  afliltans  à 
cette  ceremonie 
D s Tbeu  lib . 1 3 • 
».  1. 


<)X6  Histoire  Ecclesiastique. 
un  théâtre  qu’on  avoit  dreffé  dansl’églife  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  l’office  de  chan- 
celier , eut  montré  long-cems  la  reine  an  peuple  , 
&c  qu’il  eut  dit  que  c’étoit  leur  (cuverai ne  , il  de-1 
manda  aux  affillans  s’ils  ne  la  reconnoifi'oient  pas 
pour  la  légitime  hcritiere  du  royaume.  Et  quand  on 
eut  répondu  par  des  acclamations  , & par  un  bruit 
confus  de  voix  qu’on  la  reconnoifloit  pour  telle  ; 
elle  defeendit  devant  l’autel , où  elle  fit  le  ferment 
ordinaire  , &C  s’étant  profternée  , elle  fut  facrée  par 
Gardiner  évêque  de  W inchefler  affilié  de  dix  autres 
prélats  la  mitre  en  tête  ôt  la  crofïe  à la  main  : & l’on 
n’oublia  aucune  des  ceremonies  qui  avoient  été  en 
ufage  avant  la  reforme.  Day  évêque  de  Chichefler, 
qui  paflbit  apparemment  pour  le  plus  célébré  prédi- 
cateur de  ce  rems-là , puifqu’il  avoit  été  choili  pour 

Iirononcer  l’oraifon  funèbre  d’Edoüard , prêcha  fur 
a (olemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
trois  couronnes  l’une  après  l’autre  , dont  elle  retint 
la  derniere  ; & lorfqu’on  eut  chanté  le  Te  Deitm , elle 
remonta  fur  fon  thrône , & dans  le  meme  terns  Gar- 
diner lût  une  déclaration,  par  laquelle  la  reine  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé.  On  lui  rendit  les  foumiffions  fuivant  la  cou- 
tume , & la  meflé  étant  finie  , la  reine  s’en  retourna 
à Ion  palais  dans  le  même  ordre. 

Après  fon  entrée  & fon  couronnement  , elle  fit 
un  teflin  à tous  ceux  qui  avoient  affilié  à la  ceremo- 
nie , ôc  pendant  qu’on  étoit  à table  , un  feigneut 
Anglois  nommé  Mock  , dans  la  maifon  duquel  la 
charge  de  chevalier  d’hormeim  des  roys  d’Anglecer- 
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fc  étcit  héréditaire , entra  dam  la  halle  où  Le  Siloit  -■’■■■  ■« 

je  felim , armé  & i cheval , & fit  crier  par  un  he~  ^N,,5  55.* 
raut  qui  je  précedoit  , qu’il  reconnoilToit  Majip 
-poux  légitime  héritière  du  royaume  , & que  li  quel- 
qu’un avoir  a fiez  de  témérité  pour  ol'er  due  Je  con- 
traire * il  étoit  prêt  de  Je  battre  contre  lui.  En  mé- 
jne  rems  il  jetta  fon  gand  en  l’air  pour  marque  de 
.défi  , ôc  fit  trois  fois  le  tour  de  la  table  , puis  s’étant 
arrêté  devant  la  reine  , il  la  fiilua.  Cette  princeflc 
ayant  pris  une  coupe  d’or , bût  à la  tàmc  du  cava- 
lier, & iuiüc  enfuite  un  prêtent  decette  coupe.  Aufll- 
tôt  il  quitta  là  lance  pour  recevoir  ce  prêtent  , .&  fe  • 
retira.  Cette  ceremonie  Ce  pratiquoic  fort  ancienne- 
ment au  couronnement  des  roys  d’Angleterre.  La 
reine  après  le  repas  , •s’entretint  quelque  tems  avec 
les  ambaflàdeurs  des  princes  , & s’en  alla  enfuite 
.dans  Ion  appartement.  Ces  ambaflàdeu»  étoienr 
-ceux  de  l’empereur  , de  Ferdinand  roi  des  Romains 
dejMaximilien  roi  de  Bohcme  , de  la  république  de 
yenife , & de  Calme  duc  de  Florence-  Et  trois  jours  ! 
après  le  quatrième  d’Octobre  , parut  une  déclara- 
dou  par  laquelle  la  reine  quactoit  lès  iujets  du  fublî- 
-de  que  le  dernier  parlement  avoir  accordé  au  roi 
Edouard  fcm  frere  pour  payer  fes  doctes.  Cewak  par- 
lai qu’elle  fe  préparoit  à gagner  la  bienveillance  du 

Ëochain  parlement  qu’elle  vouloit  engager  à reta- 
ir  la  religion  catholique  dans  le  royaume. 

*1 ' 1 2 1„  J:  -J. J./-v 


Il  avoit  été  convoque  pour  le  dixiéme  d’Oébobre  ; La  m», 
mais  avant  qu’il  s’afiemblâx  , on  avoir  envoyé  i la  ^'ntJe  re- 
tour l’archevêque  d’York  5 ôc  Jean  Wefey  qui  s’é-  »»«•■  te- 
rnir demis  de  r évêchc  d’Excefter  fous  le  régné  pré- 
«dent  , y fut  rétabli  par  un  ordre  de  la  reine.  Dans 
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■■  ■ la  première  féance  qui  Ce  tint  le  même  jour  dixiéme 

An.  * 5 5 J • d'O&obre  , on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 

Par  un  aéte  particulier  , l’aCte  ÜAtteinder , c’efl-â-di- 
re  , celui  par  lequel  quelqu’un  ell  atteint  ôc  convain- 
cu de  certain  crime  , qui  avoit  été  rendu  contre  la 
marquife  d’Excefler  executee  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  fut  révoqué  , & le  comte  de  Devons-hire 
fon  fils  fut  rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Les  féan- 
ces  furent  prorogées  du  vingt-un  au  vingt-quatriè- 
me d'O&obre.  La  reine  voulut  qu’on  commençât 
par  des  arrêts  modérez  i & l’on  n’entra  dans  un  plus 
grand  détail  que  dans  les  féanccs  fuivantes , où  Von 
examina  ce  qui  s’étoit  pailé  , ic  où  l’on  prit  de  juftes 
mefùres  fur  ce  qu’on  devoir  faire  à l’avenir. 

Aiufi  dans  fa  fécondé  féance  du  vingt  - unième 
Oébobre , le  parlement  cafTa  la  fentence  du  divorce 
entre  Henri  VIII.  &c  Catherine  d’Arragon.  Le  fon- 
dement fur  lequel  on  s’appuya , étoit  que  leur  ma- 
riage n’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu , & qu’il  n’efl 
pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a uni  ; que  les 
fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggerez  par 
des  perfonnes  mal  intentionnées  & qu’ils  avoient 
été  fortifiez  par  des  décidons  de  quelques  univerd- 
tez  qu’on  avoit  gagnées  par  argent  : que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery,  avoit  témérairement  en- 
trepris de  cafTer  ce  mariage  , fe  fondant  fur  les 
décidons  de  ces  univerdtez  , & fur  de  fauffes  con- 
jectures ; &c  que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable , il  s’étoit  crû  plus  habile  que  tout  le  relie  des 
doéteurs.  Sur  ces  fondemens , le  parlement  cafloit 
la  fentence  du  divorce , & révoquoit  tout  les  aétes 
qui  l’avoient  confirmé.  Par  cet  aéte  qui  réhabilitoit 

Marie 
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Marie  , la  princeffe  Elifabeth  étoit  déclarée  de  nou- 
veau illégitime  ; & dès  lors  la  reine  ne  lui  témoi- 
gna plus  aucune  affeélion. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la 
féance  du  trente  &c  unième  d’Oétobre  , la  chambre 
haute  communiqua  à la  chambre  balle  un  projet 
d’aéte  pour  caffer  les  loix  d’Edoüard  fur  la  religion , 
& au  bout  de  hx  jours  les  communes  le  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  aéte , il  étoit  ordon- 
né qu’aprcs  le  vingtième  de  Décembre , toute  forme 
de  (crvice  public  cefferoit,  excepté  celui  qui  avoit 
été  en  ufage  à la  fin  du  régné  de  Henri  VIII.  & l’on 
permit  juiqu’à  ce  jour  - la  de  fe  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  &c  des  nouveaux:  Les  com- 
munes envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  ecclefiaftique  \ 
on  étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profane- 
roient  le  facrement  de  l’euchariftie , 5e  à ceux  qui 
renverferoient  les  autels , qui  briferoient  des  crucifix , 
qui  abbattroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent auffi  qu’on  fit  une  loi  contre  ceux  qui  n’af- 
fifleroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin  , ou 
qui  refuferoient  de  communier  : mais  la  chambre 
haute  le  refufa,  craignant  d’effrayer  les  peuples,!!  l’on 
publioit  eh  même  tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
rigoureufes  : elle  fe  contenta  de  rcnouveller  l’aéte 
du  dernier  régné  qui  défendoit  de  s’affembler  au 
nombre  de  douze  & plus , dans  le  deffein  de  chan- 
ger la  religion  établie  par  autorité  publique , ôc  dé- 
claroit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félo- 
nie , & par  confequent  dignes  de  mort.  Dans  cette 
jneme  iéance  on  révoqua  i’aéte  pafle  contre  le  duc 
Tome  XXX.  X xx 
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de  Norfolk  fous  Henri  VIII.  parce  qu’on  n’y  avoit: 
An.  1553-  pas  ohfervé  toutes  les  formalitez  nécefTaires.  On  ré- 
Ww.fi*.  1.  tablit  aufli  dans  fes  dignitez  le  cardinal  Renaud  Po- 
lus,  qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume,  ni  hé- 
riter ni  faire  de  teftament , parce  qu’il  avoir  été  dé- 
claré coupable  de  leze-majefté  ; & la  reine  révoqua 
l’injufte  lentence  de  baniflcment  & de  trahifon  ren- 
due contre  ce  cardinal,  qui  fut  bien-tôt  après  légat 
du  pape  en  Angleterre.. 

i/xvi:  La  reine  n’étant  pas  contente  qu’on  n’eut  pas  ar- 

tk>^.u  d)«mc  rcté  Cranmer  dans  le  temsde  la  publication  d£fon 
merÆd'autreT  écrit , il  fut  envoyé  à la  Tour  quelque  tems  après,, 

, bift.  comme  coupable  de  trahifon,  & d’avoir  publié  des 
htcm.i.f.  fit.  libelles  féditieux  ; ôc  le  jour  qui  précéda  cette  déten- 
tion , on  y mit  aulfi  Hugues  Latimer  qui  avoit  été 
évcque  de  Vforcefter  fous  Henri  VIII.  Le  troifiéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  aflèmblé,, 
ce  même  Cranmer  , Jeanne  Gray  , milord  Dudley 
fon  mari , & fes  deux  freres  aufli  , fils  du  duc  de 
Northumberland  , ayant  été  tous  amenez  devant 
leurs  juges,  ils  fe  confeflerent  coupables , &c  implorè- 
rent la  clemence  de  la  reine.  L’archevêque  pria  fes  ■ 
juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  fa  voix  pour  l’exclufion  de  Marie  , ôc  qu’il  ne 
la  donna  qu’après  que  le  confeil  l’eût  fignée.  Mais . 
on  n’eût  aucun  égard  à ces  raifons  ; ils  furent  tous 
déclarez  traîtres  à l’état , pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine , & voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fen- 
tence  Cranmer  fût  incapable  de  poffeder  aucun  bé- 
néfice , l’archevêché  de  Cantorbery  ne  fut  pas  tou- 
tefois cenfé  vacant  pour  certaines  raifons  d’état  ôc  - 
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àle  politique  ; on  Ce  contenta  de  mettre  en  fequeftre  

les  revends , & de  retenir  le  prélat  en  prifbn , en at-  AN* 1 5 5 3- 
tendant  un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de 
mort.  L’on  ne  fit  non  plus  aucunes  pourfuites  contre 
Jes  autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  Ce  pafloient  dans  LX 
le  parlement  ,qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  No-  soins  du  c»r<«. 
vembre  ,le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  le  ",?Ubi°r "1 5i- 
monaflere  de  Magufano  ou  Magufeno  dans  les  terres  en  Anele* 

de  V eronne,proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu’il  ap-  bjfc 

prit  l 'élévation  de  Marie  fur  le  trône  d’Angleterre  , i}.  c*f.7.n.* 
& comme  il  connoiflbit  l’amour  de  cette  nouvelle 
reine  pour  la  religion  catholique  , il  dépécha  aufli- 
tôt  à Jules  III.  un  de  les  domeftiques  nommé  Vin- 
cent Parpaille  gentilhomme  Piémontois  & abbé  de 
faint  Solutor  , avec  des  lettres  pour  exhorter  le  pa- 
ie à recommander  cette  affaire  à Dieu  & à employer 
ui-même  tout  fon  crédit  afin  qu’elle  pût  réüflir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire  ixvm. 
agir  les  deux  légats  qu’il  avoit  en  Flandres  auprès 
de  l’empereur , & en  France  auprès  de  Henri  IL  afin  foniégaienAn- 

1 1 1 \ 1 . ri"  1 glfterrc. 

d’engager  ces  deux  princes  a s încereller  dans  une  P*  lavic.  ibid, 
fi  fainte  entreprile  , & d’envoyer  quelques  perfon- 
nes  à la  reine  pour  l’animer  à y donner  les  mains , ce 
que  l’on  fçavoit  qu’elle  étoit  déjà  difpofée  à faire. 

Polus  offroit  aufii  tous  fes  foins , autant  qu’on  le  ju- 
geroit  néceflaire  à l’execution  de  ce  deflein.  Jules  III. 
goûta  les  raifons  du  cardinal , & jugeant  qu’il  étoit 
lui-meme  plus  propre  qu’un  autre  à manier  cette  af- 
faire , 8c. à la  conduire  à un  heureux  fuccès , il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois , du 
confentement  de  tout  le  facré  college  qui  connoiflbit 
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e mérité  de  Polus  & qui  refpe&oit  Tes  grandes  qua- 
5 53*  lités. 

Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  III.  lui  dé- 
pêcha le  meme  abbé  de  faint  Solutor , pour  lui  re*- 
prclenter  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette  léga- 
tion , mais  qu’il  croyoit  convenable,  avant  que  de 
hiji  commettre  ainfl  l’autorité  du.pape,  qu’on  fondât  les 
ut. .).«  3.  efprits  6c  qu’on  employât  à ce  l'ujet  quelque  parti- 
Grattant  invita  culier  ; fie  il  fît  choix  pour  cela  d’un  de  les  domefti- 
c» mmcnd.u  1.  qUCS  nomrné  Henri  Penning  , qu’il  envoya  le  dou- 
zième d’Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprès  de 
l’empereur  à Bruxelles , 8e  qui  de-lâ  devoit  fe  ren- 
dre en  Angleterre,  8c  s’aboucher  avec  Bonvifius fou 
agent  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marier 
Dandini  après  avoir  mûrement  examiné  l’importan- 
ce de  l'affaire  Se  fes  difficultez  , crut  qu’il  falloit  dé- 
purer quelqu’un  plus  diftingué  que  Penning  , 8c 
qui  conduiht  cette  négociation  avec  plus  d’adrelfc 
8c  fans  aucun  éclat.  Il  avoir  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien  nommé  Jean  - François  Commen- 
don  un  descameriers  du  pape  , jeune  homme  adroit 
6c  de  beaucoup  d’efprit , qui  par  fon  feul  mérite  fur 
élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  de  cardinal.  En  1550. 
il  avoit  fait  un  voyage  à Rome  , 6c  Jules  III.  l’ayant 
connu  parle  moyen  de  l’ambafl'adeur  de  Veiîifequi 
le  lui  préfenta  , le  mit  au  nombre  de  fes  cameriers. 
Ce  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon  de  plaifance 
hors  des  murs  de  Rome , 6c  fouhaittoir  que  quel- 
qu’un fit  des  vers  pour  être  gravez  fur  des  pièces  de 
• marbre  d’une  fontaine  où  une  nymphe  recuëilloit 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Corn- 
mendon  ayant  compofé  quelques  épigrames  très- 
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convenables  au  fiijet , 6c  fort  goûtées  du  faint  pere  > 
fat  appelle  ; ôc  Jules  après  avoir  reconnu  fa  fagellè 
6c  Ion  cfprit  dans  pluhcurs  queftions  qu’il  lui  fît  : ce 
jeune  homme,  dit-il,  d ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  , a trop  de  mérité  pour  demeurer  plus  long-tcms 
inutile  , ôc  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualitez  pour  ne  l’employer  qu’à  faire  des  vers, 
Aufli-tôt  il  fut  envoyé  à Urbin  , puis  en  Flandres, 
pour  accompagner  le  légat  Jerome  Dandini,  qui  le 
fit  pafl'er  en  Angleterre  afin  d’y  conférer  avec  la 
reine, 

Dandini  ne  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  parti-* 
citlier,  le  laifTant  libre  de  prendre  les  mefurcs  qu’il 
jugeroir  à propos  félon  les  conjonctures  qu’on  ne 
pouvoir  pas  prévoir  ; mais  fur  tout  il  lui  recom- 
manda un  grand  fecret , enforte  qu-’il  ne  s’ouvrit  qu’à 
l’^mbafladeur  de  Venife  à Londres , pour  lequel  l’am- 
bafiàdeur  de  la  même  république  auprès  de  l’empe- 
reur lui  avoir  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  ôc 
gardant  un  profond  filcnce  arriva  à Gravelines  où 
il  s’embarqua  pour  pafl'er  en  Angleterre.'  Là  il  prit 
deux  valets  qui  connoifl'oient  le  pays,  ôc  qui  fça- 
voient  la  langue  -,  il  leur  fit  accroire  que  le  lujet  de 
ion  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
embroüillées  qu’un  de  fes  oncles  ijiarchand  mort  à 
Londres  l’avoit  chargé  de  recueillir  à fon  profit. 
Ainfi  n’étant  point  connu  , il  fe  cacha  fous  un  au- 
tre nom  que  le  lien  , ôc  parut  à Londres  dans  lè 
tems  que  la  reine  étoit  nouvellement-  arrivée  dans 
cette  capitale  ; il  ne  fut  pas  long- tems  à s’apperce- 
•yoir  des  violences  des  hérétiques  qui  y donnnoient 
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encore , fie  qui  tenoient  la  reine  comme  affiegée  fous 
prétexte  de  veiller  à la  fureté  de  fa  perfonne  , pour 
empêcher  aucun  étranger  de  l’approcher  , toujours 
en  garde  d’un  côté  fur  le  changement  de  religion, 
qui  les  obligeroit  de  rendre  à l'eglife  les  biens  qu’ils 
avoient  ufurpez  ; de  l’autre  fur  le  mariage  de  leur 
reine , à qui  on  prétendoit  que  l’empereur  vouloir 
unir  Philippe  d’Efpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon- 
tré Jean  Leé  gentilhomme  Anglois  de  condition  ôe 
catholique  , qui  fous  le  rogne  d’Edoüard  avoit  été 
obligé  de  quitter  fa  patrie  pour  conferver  fa  reli- 

Î;ion , fie  qui  s’étant  réfugié  en  Italie , y avoit  fait  une 
raifon  allez  .étroite  avec  lui,  maisqui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  régné  ; il  crut  pou- 
voir par  fon  .moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princelfe  \ cependant  il  ne  s’ouvrit  pas  d’a- 
bord à lui  fur  le  fujet  de  fon  voyage  ; il  lui  faifoit  des 
queftions  fur  l’état  de  la  cour  , il  s’inftruifoit  de  la. 
fituation  des  affaires , fie  ce  ne  fut  qu’après  l’avoir 
bien  éprouvé  fur  fa  religion  ôc  fur  la  fidelité , qu’il 
lui  déclara  fon  fecret , ôc  qu’il  lui  apprit  le  motif  qui  , 
Tavoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûta  fes  rai-  j 
fons , y applaudit , ôc  ravi  de  trouver  lui-même  une  , 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion  , ôc  par  elle 
les  vrais  intérêts. de  fa  patrie , il  introduifit  Ion  ami 
auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière. Commendon  trouva  dans  cette  princelïe 
les  difpofitions  les  plus  heureufes , ôc  les  intentions 
les  plus  droites , ôc  il  ne  s’occupa  qu  a cultiver  les 
unes  ôc  les  autres , dans  les  differentes  conférences 
qu’il  eut  l’avantage  d’avoir  avec  elle.  La  reine  lui  rc* 
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commanda  particulièrement  d’agir  fort  fecretement 
de  peur  d’exciter  quelque  révolte  dans  fon  royaume , 

Sc  quand  il  fut  prêt  à partir,  elle  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  Jules  III.  dans  laquelle , apres  avoir  aflùré  ce 
pape  de  fon  obéïflande  filiale,  elle  lui  demandoit  lab- 
lolution  du  fchifme  pour  tout  fon  royaume  , ôc  lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une  ambaflade  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dans  fes  états. 

Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu’elle  le  fupplioit  d’envoyer Polus  en  Angleterre,  royecomm^ 
en  qualité  de  légat,  mais  fecretement  de  peur  que  fi  <crit  au 
le  fecret  étoit  divulgué ,.  leurs  delfeins  ne  devinflènt  * 

inutiles.  Elle  écrivit  aufli  à ce  cardinal,  & chargea 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu’elle  écrivoit  ,tid' 

au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  de  h“ 

Londres  vers  la  fin  du  mois  d’Août , féjourna  peu 
à Bruxelles  où  il  prit  la  polie  pour  Rome , & ne 
s’arrêta  que  fort:  peu  de  tems  en  chemin  pour  ren- 
dre au  cardinal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l’avoic 
chargé,  comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princelfe  en  lui  lxxiii. 
écrivant  des  le  treizième  du  meme  mois  d Août,  du  «rdmai  Poiu* 
lieu  delà  retraite,  une  lettre  fort  preflante,  dans  la-  * w"  1 . 
quelle  anrès  l’avoir  loüée  de  fon  affeélion  pour  la  **•  J* 
vraie  religion,  il  lui  difoit  : “ Mon  zele  pour  le  “ 
fervice  de  Dieu  & celui  de  fon  églife  , & pour ’ *’ 
votre  majefté , lui  dit-il , m’oblige  de  vous  avertir <c 
au  commencement  de  votre  regr^ , de  prendre  “ 
garde  à l’origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la  “ 
religion  & la  juftice  en  Angleterre.  Chacun  fçait “ 
les  maux  qu’ils  ont  caufez  ^>ar  tout  le  royaume.  ‘ 

Que  fi  votre  majefté  daigne  y faire  une  ferieufere- 


ce 


« 


Ci ac on.  in  vit. 
Pontifie,  tom.  3* 


Digitized  by  Google 


L,.  . 


55<»  Histoire  Ecclesiastique. 

* ,,  flexion  , elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 

An.  1553*  pere  cjont  Jc  <ien'ein  lui  fut  infpiré  par  le  démon  , 

„ a produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
< ,,  me  bien  plus  énorme  à l’injure  qu’il  avoit  faite  à 
„ Dieu  j à votre  fainte  mcre  , à lui-mcme  8e  à vôtre 
,,  majefté  ; j’entens  parler  de  ton  divorce  avec  l’é- 
„ glilé  , qui  eft  la  mcre  commune  de  tous  les  chré- 
„ tiens  , quand  il  renonça  à l’obéïflance  8c  au  ref- 
,,  pccl  qu’il  devoir  au  faint  flége.  Voilà  , Madame  , 

,,  la  racine empoifonnée quia  donné  naiflànce  à tous 
,,  ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  8e 
„ la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
,,  peut  dire  qu’elles  en  furent  châtiées  avec  l’obéïf- 
„ lance  duc  au  faint  flége  , 8c  qu’elles  n’y  rentre- 
„ ront  jamais  que  cette  obeïllance  ne  foit  rétablie 
,,  dans  le  coeur  des  rois  d’Angleterre.  Votre  majefté 
„ m’en  peut  croire,  moi  qui  pour  ton  fervice , 8c  pour 
,,  celui  de  l’églife  ay  pâlie  par  d’atTez  rudes  épreuves; 
„ car  j’ay  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
,,  de  foulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ay  plus  de 
„ joye  que  mes  fervices  ayent  été  inutiles  , que  s’ils 
,,  avoient  eû  des  fucccs  plus  favorables  ; j’en  ay  re- 
,,  connu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu  porte  à 
,,  votre  majefté.  Il  n’a  pas  voulu  que  vous  eufliez 
„ obligation  de  votre  falut  ni  au  pape , ni  à l’empe- 
„ reur,  ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  que 
,,  le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
,,  de  l’empereur  ppur  vous  fecourir  ; à quoi  j’ay  con- 
tribué  aufli  de  tout  mon  pouvoir  ; mais  Dieu  a 
„ permis  que  les  chofes  ayent  tiré  en  longueur , 
,,  jufqu’à  ce  qu’en  fin  il  vous  ait  lui-même  fauvée  du 
p naufrage.  Il  en  a ufé  pour  vous,  cpmme  il  en  ufe 
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envers  Tes  ennemis  -,  il  les  abbreuve  d’amertumes, ct  A" " 
afin  que  fa  grâce  jette  déplus  profondes  racines  “ AN-I55î> 
dans  leurs  cœurs,  & qu’elle  porte  des  fruits  plus  <c 
agréables , lorfque  la  faifon  des  larmes  fera  pafi'ée.  “ 

C’efl  auffi  l’efperance  que  tous  les  gens  de  bien  “ 
ont  de  votre  majefté  ; moi  principalement  qui  dès tf 
l’enfance  ai  connu  les  excellentes  qualitez  dont  il  " 
a plu  à Dieu  d’enrichir  votre  ame.C’eftce  qui  m’o-  “ 
blige  à vous  parler  de  l’obéifl'ance  de  l’églife , & à “ . 
m’informer  avec  plus  d’inquiétude  què  jamais,  des  “ 
fentimens  de  votre  majefté  pour  la  religion  catholi-  “ 
que  ; car  j’ai  appris  en  ce  heu  qui  eft  éloigne  à cent tc 
lieues  de  Rome  , & les  lettres  de  fa  fainteté  me  “ „ 

l’ont  confirmé , que  vous  étiez  en  poflèflion  du  <c 
royaume , & qu’elle  m’avoit  choifî  pour  fon  légat tf 
auprès  de  votre  majefté  , de  l’empereur  & du  roi  c< 
de  France , pour  vous  féliciter  de  la  viétoire  qu’il <c 
a plû  à Dieu  de  vous  accorder , en  une  caufe  dans  t( 
laquelle  il  avoir  tant  d’interct.  Mais  pour  m’ac-  “ 
quitter  mieux  de  cet  important  emploi  , j’ai  “ 
cru  qu’il  étoit  à propos  de  m'informer  des  fenti-  tf 
mens  que  Dieu  vous  infpire.  Ce  n’eft  pas  que  je  ** 
doute  de  votre  vertu  i je  fçai  que  jamais  votre  ma-  <c 
jefté  n’a  manqué  de  reconnoiftance  envers  le  créa-  ,e 
teur,  ôc  qu’elle  a eu  toujours  un  très- grand  ref-  “ 
peét  pour  les  faints  commandemcns  , au  nombre  “ 
defquels  il  faut  mettre  l’obéiflance  dûë  au  faint  fiége,  “ 
dont  vous  devez  principalement  appuyer  l’auto-  “ ' i 

rité:  car  le  roi  votre  pere  ne  s’en  eft  fouftrait  que:tf. 
parce  que  fa  fainteté  ne  voulut  pas  confentir  à fes u ’,nr  \ 
injuftes  &c  honteux  défirs.  Mais  parce  que  depuis 
plufieurs  années,  il  eft,  arrivé  de  grands  change^1..  , , , 
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- „ mens  en  Angleterre  , & que  la  malice  du  démon* 

1 5 5 3-  ti  s’cft  efforcé  cle  porter  les  Anglois  à le  révolter  con- 
,,  tre  le  fàint  fiége  apoftolique  -,  j’ai  crû  que  je  devois 
„ confulter  votre  majefté  , pour  apprendre  d’elle  de 
„ quelle  maniéré  je  devois  me  conduire  pour  rendre 
„ ma  légation  utile  & profitable  au  royaume.  J’ai 
„ donc  réfolu  d’attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
,,  me  faites  la  grâce  de  m’écouter , j’efpere  de  vous 
„ faire  connoître  que  la  foumiflion  à l’églife  eft  le 
„ fondement' de  la  félicité  publique.  Du  monaftere- 
„ de  Megazeno  , le  treiziéme  d’Août- 
exxiy;  On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant 
départ  de  Commendon  , &c  fi  celle  dont  elle  le 
“ci I‘cn$i  t c^arSea  Pour  P°lus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  qu’il  y a. 
Tontine,  tom.i • de  vrai  eft  qu’elle  entra  fort  dans  les  vues  du  cardi- 
frsw,V.  ut.  i.  na^  > lui  témoignant  l’impatience  cju’elle  avoit  de  fon 
turt.x.  arrivée,  & la  ferme  réfolution  ou  elle  étoit  de  re- 
mettre fes  fujets  fous  l’obéïflance  de  l’eglife  &c  du 
faint  fiége  ; elle  le  pria  d’aftiirer  le  pape  de  fes  ref- 
peéfo , de  lui  demander  pardon  pour  elle  & fa  béné- 
diction apoftolique  > - elle  le  conjuroit  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin  , ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa 
perfonne  un  miniûre  plus  digne , plus  capable  & plus 
zélé , qui  étoit  d’ailleurs  fon  parent  i & que  Dieu  l’a- 
'voit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere  , pour  fer- 
vir,  comme  elle  l’efperoit , d’inftrument  a cet  ou- 
vrage. 

lxxt  Commendon  étant  arrivé  à Rome  afl'ura  le  pape 
Commtndon'à  des  bonnes  difpofitions  de  Marie , dont  les  lettres  en 
teaucoàp  ^tolent  d’ailleurs  un  témoignage  autentique.  Le  con- 
it  ^olre  en  témoigna  beaucoup  de  joye,  des  cju’ilap- 
j9,  w'n.','.  prit  que  le  royaume  d’Angleterre  ailoit  fe  réunir  au 


- Di§ite.ed  by  Google 


Livre  Cent  quar ante-neu vie’me.  539 
faint  fiége.  Les  réjoiiifTances  publiques  qu'on  en  fit 
dans  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-même 
célébra  la  mefle  , ôc  diftribua  beaucoup  d’ipdulgen- 
ces.  Cependant  fur  les  inftanccs  de  la  reine , le  con- 
fiftoire  approuva  que  Polus  fut  nommé  légat  i mais 
avant  qu’il  partît  d'Italie , il  envoya  à l’empereur  un 
de  les  fecretaires.  nommé  Antqine  Florebello  , pour 
faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de 
fa  coufine  au  royaume  d’Angleterre,  & poux  le  fé- 
liciter fur  l’occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  d’e- 
xercer fon  zele  pour  le  foûtien  de  la  religion  catho- 
lique dans  ce  royaume  , ôc  lui  apprendre  en  même- 
tems  que  le  pape  l’avoir  nommé  pour  y être  fon  lé- 
gat j ôc  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voir faire  des  difficultez  fur  ce  dernier  parti , il  inf- 
truifit  fon  fécretaire  de  ce  qu'il  devoit  répondre , ôc 
lui  dit  de  reprefenter  fortement  à Charles  que  les 
démarches  des  Anglois  ,ôc  leurs  empreflémens  pour 
déférer  la  royauté  à Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable, combien  ilétoit  facile  de  leur  faire  embrafTer 
la  religion  catholique  , dont  ils  fçavoient  que  leur 
reine  faiiok  déjà  profeflion.  Qu’il  étoit  à propos  qu’il 
y eut  quelqu’un  dans  ce  pays  pour  foûtenir  les  inté- 
rêts du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  devoit  s’af- 
fembler  au  premier  jour , ôc  qu’en  tout  cas , il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin , ôc  s’arrêtât  fur 
la  frontière  , s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  parût  fi-tôt 
dans  le  royaume.- Il  envoya  aufli  Michel  Trochmor- 
ton  pour  lui  faire  part  de  ce  cpi’il  mandoit  à l’env- 
pereur , Ôc  prendre  là-defTus  fes  mefùres. 

Sept  jours  apres  Commendon  fut  renvoyé  à Po- 
lus , pour  l’inftruire  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  ï 
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Rome.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d’une  de  Ces 
lettres  au  pape  , pour  lui  marquer  qu’il  ne  falloit 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occanon.  Ce  fut  le 
lepriéme  de  Septembre  ; & le  quatorzième  du  meme 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à Ro- 
me retourna  auprès  de  I’olus  , & lui  rapporta  que  le 
pape  remettoit  le  tout  à.  fa  prudence  , ou  pour  par- 
tir , ou  pour  s’arrêter  , 6c  lui  remit  trois  brefs  , l’un 
à l’empereur  , l’autre  à Henri  IL  ôc  le  dernier  à 
Marie  ; & en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d’ufer  de  fon  pouvoir  de  légat  autant  que  l’exigeroit 
le  fàlut  des  peuples , vers  lefquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoit  fait  connoïtre  à Polus  de  la  part 
du  légat  Dandini , que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fut  différée , foit  par  rapport  à la  fituation 
des  affaires  d’Angleterre  , où  la  prefence  d’un  lé- 
gat du  pape  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble  , foie 
parce  que  le . cardinal  pouroit  être  un  obftacle  au 
mariage  que  CharlesV.avoit  envie  de  conciurre  en- 
tre fon  fils  Philippe  & la  reine  , quoique-cette  prin- 
ceffe  eut  près  de  trente-huit  ans  , 8c  que  Philippe 
n’en*  eut  que  vingt-fix  i mais  il  ne  fut  pas  difficile  de 
pénétrer  les  raifbns  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d’unir  l’empire  , l’Et 
pagne  8c  l’Angleterre  contre  la  France  dont  il  étoit 
jaloux  à caufe  des  profpcritez  de  Henri  IL  8c  ilfça- 
voit  que  le  cardinal  Polus  n’étoit  point  pour  ce  ma- 
riage , qui  lui  paroiffoit  auffi  onéreux  à l’empereur 
même  qui  alloit  par  là  s’engager  dans  de  nouveaux 
embarras  , qu’il  paroiffoit  peu  convenable  à la  reine 
Marie  qui  s’expoloit  , félon  lui  , par  cette  union  à 
aliéner  l’efprit  de  fes  fujets , qui  pour  la  plupart  la 
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condamnoient.  D’ailleurs  Charles  V.  foupçonnoit 
Polus  d’afpirer  lui-même  à cette  alliance  , quoique 
ce  foupçon  parut  mal  fondé , Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  tra- 
verfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d’Italie  , muni  d’une  fé- 
condé commiflîon  du  pape  qui  étoit  de  ménager  un 
accommodement  entre  la  France  & l’Efpagne  ; & 
avant  fon  départ  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  en 
donner  avis.  Etant  arrivé  à Trente , il  reçut  des  let- 
tres de  Penning  , qui  lui  mandoit  de  Londres  qu’il 
s’étoit  entretenu  avec  la  reine  en  fecret , & qu’elle 
paroilfoit  fi  fort  cmpreflee  de  le  voir  , qu’elle  facri- 
fieroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
jouir  de  fa  prefence  : il  falloit  fans  doute  que  Polus 
eut  envoyé  Penning  en  Angleterre  de  l'a  part  , 
quoique  le  légat  Dandini  n’eut  pas  été  de  cet  avis , 
& qu’il  lui  eut  fubftitué  Commendon.  Le  même 
ajoûtoit  qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  ne 
fe  foûlevaflent  , & qu’ils  s’étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  & leur  orgueil , que  la  princefle 
les  appréhendoit  fort,  & qu’elle  ne  pouvoit  faire  une 
profelfion  ouverte  de  foumifTion  à l’églife  avant  la 
tenue  du  parlement  ; qu’elle  le  prioit  d’attendre 
qu’elle  fut  couronnée  & facrée  , pour  qu’elle  pût  pro- 
mettre obéïflànce  au  pape  ; qu'elle  obferveroit  fur 
tout  dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fut  con- 
traire à l’autorité  du  fouveram  pontife  , & qu’elle 
îie  fouffriroit  pas  qu’on  lui  donnât  à elle-même  le 
titre  de  chef  de  l’eglife  Anglicane.  Polus  répondit 
à la  reine  le  deuxième  d’Oélobre  de  Trente  où  il 
étoit  encore,  & exhorta  cette  princefTe  à ne  fe  point 
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m~~  ■ ■ décourager  des  difficultez  qu’elle  pouvoit  rencon- 
An..  1553.  trer  } & à mettre  fa  confiance  en  Dieu  qui  la  pro- 
tegeoit  d’une  maniéré  fi  vifible  , & qui  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  aflùrer  le  royaume  , fi  elle  y rétablif- 
foit  l’autorité  du  vicaire  de  J.  C.  Il  finifloit  en  difant 
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qu’il  alloit  trouver  l’empereur  auprès  duquel  le  pa- 
pe l’avoit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  effet 
de  Trente  , & vint  a Dillingou  Dilinghen  ville  de 
la  Soüabe  fur  le  Danube  de  la  domination  du  car- 
dinal d’Ausbourg  , où  il  s’arrêta  en  attendant  un 
fauf-conduit  du  duc  de  "Vk^ittemberg  , & des  autres 
princes  Protefhns  , par  les  états  defi^uels  il  ne  lui 
étoit j?as  permis  de  palfer  fans  cette  précaution.  Pen- 
ning  a fon  retour  d’Angleterre  le  joignit  dans  cette 
ville  , &c  lui  rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  la  reine  , & dattée  du  feptiéme  Oétobre  ; 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  l’inffruiroit  des  cho- 
fes  qui  n’étoient  pas  contenues  dans  fa  lettre  , qu’il 
n’a  voit  qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxelles , 
où  par  le  moyen  de  l’évêque  d’Arras  elle  l’infbrme- 
roit  plus  fûrement  de  la  fituation  des  a flaires  de  fon 
royaume. 

Polus  ayant  été  auffi  rencontré  par  Dandini  qui  étoit 
rappelle  de  fa  légation,&  qui  s’en  retournoit  à Rome; 
celui-ci  dit  au  cardinal  qu’il  ne  croyoit  pas  que  fa 
commilfion  pour  l’Angletecre  fût  agréable  à l’empe- 
reur , & que  ce  prince  en  avoit  témoigné  du  mécon- 
tentement , parce  qu’elle  n’entroit  pas  dans  fes  vues , 
ce  qui  fut , ait-on , confirmé  à Polus  par  Floribello# 
Ce  qui  paroît  certain  , c’eft  que  l’empereur  fit  fi  bien 
auprès  de  la  reine  Marie,  qu’elle  envoya  un  exprès  au 
cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l’intérêt  de  la 
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religion  demandoit  qu’il  ne  vînt  pas  fi-tôt  en  Angle- 

terre , où  l’on  n’étoit  pas  encore  difpofé  à reconnoî-  1 5 5 3 - 
tre  l’autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette  com- 
miflion  un  nommé  Goldwel  qui  fut  depuis  évcque 
de  faint  Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus , l’un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naiflance,  & l’au- 
tre pour  remettre  toutes  les  çhofes  en  l’état  où  elles 
étoient  à la  mort  de  Henri  VIII.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  , que  la  chambre  des  communes , 
en  confentant  à ces  deux  édits , avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à ôter  aux  rois  d’Angleterre  la  puif- 
fance  ecclefiaftique  , & a rétablir  celle  du  làint  liège  :• 

Que  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmez  d’appren- 
dre qu’il  alloit  bien-tôt  arriver  en  qualité  de  légat  • 

Qu’elle  étoit  très  fâchée  qu’on  eût  révélé  les  'fecrets* 
qu’on  avoîl  permis  à Commendon  de  communiquer 
feulement  au  pape  : Qu’ainfi  elle  le  prioit  de  ne 
point  paroître  en  Angleterre  jufqu’à  nouvel  ordre  : 

Qu’en  attendant  > comme  elle  vouloit  lui  témoigner 
le  cas  qu’elle  faifoit  de  fes  avis , elle  lui  demandoit 
une  lifte  des  fujets  qu’il  croyoit  capables  de  remplir 
lesévêchez  vacans,  ou  quipourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  On  ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Polus  , on 
voit  feijlement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
Wel,  & dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits , du 
premier  en  ce  qu’on  n’y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  étoient  le  feul  fondement  de  la  validité 
du  mariage  de  Catherine  d’Arragon  : du  fécond  , 
en  ce  que  rétabliftant  le  fervice  de  l’cglife  & les  fa- 
cremens  fur  le  pied  où  les  chofes  étoient  à la  mort' 
de  Henri  VIII.  on  lailfoit  l’Angleterre  dans  le  Ichif- 
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me.  Enfuite  il  juftifie  Commendon  , il  exhorte  la 
reine  à le  défifter  de  fa  qualité  de  chef  de  l'églife 
Anglicane.  Il  s’y  plaint  de  la  conduite  de  l’empe- 
reur qui  l’arrêtoit  en  Allemagne  , 6c  dit  qu’il  s e- 
toit  entretenu  avec  le  confefleur  de  ce  prince  , 6c 
que  l’ayant  convaincu  de  l’injuftice  d’un  femblable 
procédé  , il  avoit  fçu  l’engager  à entreprendre  d’en 
faire  revenir  fon  maître. 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
6c  les  lettres  de  la  reine  , ne  laifloit  pas  de  côntinuer. 
fon  chemin  , lorfqu’étant  à quelques  lieues  du  du- 
ché de  Wittemberg  , qu’il  devoit  traverfer  avec  le 
fauf-conduit  qu’il  avoit  obtenu  , Jean  Mendoza,  qui 
commandoit  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  à 
Ausbourg,  vint  le  trouver  delà  part  de  l’empereur, 
6c  lui  fi^nifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  exa- 
miné l’etat  où  fe  trouvoit  l’Angleterre  , 6c  étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s’inté- 
refler  à ce  qui  la  regardoit , 6c  ne  pas  procurer  fon 
avantage  , il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il  conti- 
nuât fi-tôt  fon  voyage  â Londres  > qu’on  le  prioic 
donc  de  s’arrêter  , ou  de  choifir  quelque  endroit 
pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  i qu’il  pou- 
voit  choifir  Liège , fi  cette  ville  lui  convenoit  mieux 
qu’une  autre.  Polus  fort  furpris  de  ces  ordres  , re- 
tourna à Dilinghen  qui  n’étoit  pas  loin  de  Trente  i 
6c  de-là  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  reprefenter 
combien  il  étoit  indigne  de  fa  majefte  de  traiter  ain- 
li  un  légat  du  pape  député  pour  la  caufe  de  la  reli- 
gion j & de  le  IaiiTer  au  milieu  de  l’Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques,  à la  honte  de  l’églife  6c  au 
mépris  du  pape  , 6c  que  ce  traitement  lui  ioit  fait  au 
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•nom  6c  par  les  ordres  d’un  empereur  chrétien.  Mais  “ — * 
comme  il  connoiifoit  l’efprit  de  ce  prince  , êc  qu’il  ^N' 
ne  croyoit  pas  ces  reproches  fuffifans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite  , il  employa  pour  y réüflir  le 
crédit  d’un  religieux  Dominicain  qui  avoir’ été  con- 

fêfleur  de  Charles.  lxxxii 

Ce  religieux  étoit  Dominique  SotoEfpagnol , qui  Il  fait  agir  Do- 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé-  "ùprèTL 
nible  Ôc  délicat  emploi  auprès  de  l’empereur  , avoit 
obtenu  permiflion  de  fe  retirer  de  la  cour  pour  s’ap-  f*ii*vic.  mj. 
pliquer  tout  entier  à combattre  les  nouvelles  héré-  c/«i «*»«»/»- 
fies.  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  doéteur  Mar-  fri% 
tin  Olave  , qui  fe  fit  peu  apres  Jefuite.  Le  cardinal 
Othon  Trucnfés  évêque  d’Ausbourg  , engagea  ces 
deux  doéteurs  à prendre  foin  de  l’umverficé  de  Di- 
linghen  qu’il  venoit  de  fonder.  Soto  à la  priere  de 
Polus  6c  chargé  de  fes  lettres  le  tranfporta  jufqu  a 
Bruxelles  , 6c  parla  fi  fortement  à l’empereur  en  fa- 
veur du  cardinal  que  ce  prince  confendt  qu’il  vînt 
à fa  cour  , ôc  qu’il  y demeurât  jufqu’i  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  ac- 
compli. La  lettre  de  l’empereur  à Polus  eft  du  vingt- 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pas  ailé  en  An- 
gleterre de  faire  confentir  le  parlement  Ôc  les  Sei- 
gneurs â la  conclufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut 
univerfelle  dans  la  chambre  des  communes  , lorf- 

Su’on  y apprit  que  la  reine  alloit  époufer  le  prince 
’Efpagne.  Ils  lui  députèrent  aufli-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  , pour  la  prier 
de  n’époufer  aucun  étranger  : la  cour  pour  les  appai- 
fer  prit  le  parti  de  cafler  le  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre  , ôc  le  chancelier  Gardiner  fit  part  à l’an, 
TmcXXX.  Zzz 
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{>ereur  des  grandes  oppofitions  qu’on  formoit  contre*.' 
e mariage , ôc  de  lui  écrire  que  s’il  n’afliftoit  la  reine  » 
de  Tommes  confiderables  d’argent , pour  gagner  les 
principaux  de  la  noblelle  , & les  chefs  de  parti  de 
chaque  Province  , elle  feroit  obligée  d'y  renoncer. 

Pendant  que  le  parlement  étoit  aflemblé  , le  cler- 
gé tenoit  aulli  Tes  ieances  félon  fa  coutume*  Bonner 
qui  en  étoit  préfident , nomma  Harpsfield  Ton  cha- 
pelain pour  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  Ton 
texte  du  vingtième  chapitre  des  aéles  des  Apôtres  >, 
Paijjèx.  le  troupeau , 6c  s’étendit  fur  les  loüanges  de  la 
reine  & des  évêques  favorables  à la  religion  catholi- 
que. L’orateur  propofa  la  condamnation  du  caté- 
chiftne  imprime  finis  le  régné  d’Edoüard  , 6c  de  la 
nouvelle  liturgie  , 8c  dans  le  même  tems  l’on  mit  en 
délibération  deux  articles  qui  concernoient  la  pre- 
fence  réelle  6c  la  tranfubftantiation  , qui  furent  louf- 
crits,  ôc  en  faveur  defquels  tous  fe  déclarèrent  , à. 
l’exception  de  fix  doéteurs  qui  furent  l’archidiacre  • 
de  Wincheftcr  , le  doyen  de  Rochefter , celui  d’Ex- 
ceter,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  6c  deStou, 

6c  le  chantre  de  faint  David,  qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  lujet  , ôc  on  la  leur  accorda  i 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doélrine  * 
que  prefque  tous  les  eccléfiaftiques  avoient  fignée  , 
mais  pour  éclaircir  6c  fatisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  refùfoient  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  même  fentiment.  Trois  des  fix  doéteurs  n’y 
voulurent  pas  paroître  , mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme  ôc  la  dilpute  fe  fit.  L’archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier  , 6c  ne  propola  que  des  objections 
triviales  contre  la  tranfubllantiation  qui  avoient  été 
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cent  fois  très  folidement  refutées  i l’archidiacre  de 


l 


Vinchefter  fit  un  long  difcours  contre  le  facrifice  ^N,I5  53 
de  la  méfié,  où  il  prétendoit  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
as  prefent  : on  lui  répondit  , & telle  fut  la  fin  de 
a conférence  qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  arti- 
cles de  la  prefence  réelle  & de  la  tranfubftantiation 
qu'on  avoit  reçus  & fignez.  Les  aéfcs  en  furent  pu- 
bliez en  Anglois  par  les  Proteftans  , 5c  Volerandus 
Polanus  les  ht  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé 
pour  maintenir  la  vraye  religion  , que  Marie  en  fai- 
l'oit  paroître  pour  la  rétablir  dans  les  états.  L’on  y 
punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  religion.  A 
Lyon  Martial  Alba  , Pierre  Ecrivain  , Bernard  Se-  Sle,dm 
guin,  Charles  Faure , Pierre  Naviheres  & beaucoup 
d’autres  qui  avoient  tous  étudié  à Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  deBerne,ôc  qui  avoient  été  fecretemcnt 
envoyez  en  France  pour  y établir  la  prétendue  refor- 
me. Quoique  Henri  II.  fut  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d’Allemagne  contre  Charles  V.  qu’on  re- 
gardoit  comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  Fran- 
il  s’étoit  crû  obligé  d’aller  au  parlement  avant 
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fon  départ , pour  recommander  principalement  aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  la  foy  , & d’extermi- 
ner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux 
qui  les  foutenoient.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  , entre  lefquels  le  Juge  ayant  commandé 
qu’on  épargnât  l’ignominie  & la  corde  à Louis  de 
Marzac  officier , qui  avoit  porté  les  armes  pour  le 
roi  , il  en  fit  une  fade  raillerie  tout- à-fait  hors  de 
failon  à la  mon,  en  demandant  au  magiftrat  pour-, 
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quoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  collier  , il  vou- 

N‘ 1 5 53*  loit  parler  de  la  corde  au  col  qu’on  mettoit  aux  au- 
tres , & pourquoi  on  ne  le  créoit  ^as  chevalier  d’un 
ordre  fi  illuftre  , faifint  alluGon  à la  coutume  des 
princes  qui  en  recevant  quelqu’un  dans  leur  ordre  , 
aonnoient  leur  collier  comme  une  marque  d’hon- 
neur. 

LXXXV. 

. L'hcrcfie  fait 
de  "randj  pro. 

• grès  d Paris. 

Dt  Th  en  lb;d. 
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tM.jii,'  'b,i'  quoiqu’il  aimât  la  paix  ôcla  tranquillité  dans  le  royau- 
me, &:  qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoir  rien  remuer  fiir 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  dé  défordres  ,.  il 
haïffoit  néanmoins  tous  les  feélaires  , comme  enne- 
mis du  repos  public.  D’autres  en  rejettoient  la  faute 
fur  la  ducneflè  de  Valentinois,  qui  pour  retirer  de 
prifon.  le  duc  d’Aumale  &c  de  la  Marck ,,  avoir  obte- 
nu du  roi , qui  étoit  facile  , & dont  elle  gouvernoit 
l’efprit  , la  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  étoient 
condamnez  pour  crime  d’héréfie  , & faifoit  enforte 
par  fes  créatures  ,,qu’on  informoit  quelquefois  fans 
obferver  les  loix  de  la  juflice. 

cai»inVIfait  ^cs  Proteftans  ne  fe  conduifirent  pas- eux-mcmes 
arrêter  Michel  avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet , heré, 
servet  a Cene.  tj^ue  comme  eux  } quoiqu’avec  quelque  différence 

11D‘  w-  danslesfentimens.  Etant  venu  à Vienne  en  Dauphi- 
spcnd.i",MH.  né  en  15  53.  après  plufieurs.courfes,  dont  on  a parlé 
ailleurs , Calvin  eut  afTez  de  crédit  pour  le  faire  arrê- 
ter & cette  détention  eut  des  fuites  fâchcufes  pour 
Servet.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
. cherchoit  l’occafion  de  le  perdre,  ôc  Servet  la  lui.  . 


L’héréfïe  faifoit  des  progrès,  confîderables  à Pa- 
ris , quoique  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucoup  de 
perfonnes  à caufe  de  la  religion  ,, ce  que  la  plupart 
faifoient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournon  : car 
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fournit  lui-même  en  fâifant  imprimer  Ton  troificme  " 
ouvrage  fur  la  Trinité  , qu’il  intitula  , Chrijlidnijmi  N*  1 5 5 3 • 
rejhtutto , le  rétablifiement  du  Chriftianifme.  Quoique 
cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fecretement  , Ôc  fous  '"î”™  itrtj 
le  nom  emprunté  de  Villeneuve  : Calvin  le  fçut  , ôc  ll?- 
trouva  meme  le  moyen  den  avoir  les  feuilles  a me-  *><?»/?«  wm. 

fure  qu’elles  s’imprimoient.  Là-deflus  il  fit  écrire  au  10‘  ***’ 
mois  de  Mars  1553.  par  un  nommé  Guillaume  Trye , 
une  lettre  à Lyon  , dans  laquelle  Servet  étoit  repré- 
fenté  comme  un  homme  très-  pernicieux , &:  cette 
lettre  fut  accompagnée  du  titre  , de  l’indice  & des 
premières  feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis  que  Servet  fut  arreté  à Vienne  au 
commencement  du  mois  de  Juin  fuivant  i mais  celui 
qui  le  conduilit  en  prilon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter  , ôc  permit  au  prifonnier  d’avoir  un  valet 
& de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges  qui  ne  furent  point  embarrallez  à le 
trouver  coupable  v mais  ayant  eu  l’adrelfe  de  fe  fau- 
vçr  de  là  prilon , il  fut  feulement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Juin , ôc  con- 
damné à être  brûlé  vif  à petit  feu  ; en  cas  qu’on  pût 
le  trouver  , & cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec 
fes  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
drefiâ  fon  effigie  fur  une  charette  que  l’on  conduifit- 
au  lieu  deffine  aux  fupplices  des  criminels , & après 
favoir  attaché  à un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cherdioit' 
une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Croyant  Genève  propre  à fon  defléin  , il  fe 
hâta  de  s’y  retirer  : mais  il  y trouva  peu  de  tems 
après, la  mon  qu’il fuy oit.  Calvin  qui  n’ignoroit  pas 
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qu’il  fat  dans  cette  ville,  alla  trouver  le  fyndic,  & 
fur  fa  dénonciation , Servet  fut  arrêté  le  treiziéme 
d'Août.  Des  le  lendemain  on  ‘commença  à procéder 
contre  lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa 
partie  , parce  que  félon  les  loix  de  la  ville , un  accu- 
lateur  eft  oblige  de  fe  foumettre  à l’cmprifonnement 
avec  l’accufé,  commit  ce  foin  à un  nommé  Nicolas 
de  la  Fontaine  , dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 
propos  fon  valet  ou  fon  cuifinier  , mais  qui  ctoit  plus 
vraifen\bkiblement  un  des  étudians  qui  ccrivoient 
fous  lui , 8c  il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  fes  pour- 
fuites.  Le  magiftrat  reçut  les  chefs  d’accufation  , les 
examina , les  jugea  fuffifans  pour  condamner  l’accu- 
fé,  & l’on  ne  penfa  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
convenables  pour  y procéder  d’une  maniéré  qui  n’at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  Pour 
cela  on  fit  deux  chofes , l’une  que  Servet  entreroit 
en  confèrence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
ctoit  accufé  , l’autre  qu’on  confulteroit  les  loüables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentence  qui  devoir  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  difpute  avec  Servet  \ 
celui-ci  ouvrit  lafcéne  , Sc  d’abord  fitoftentation  de 
fa  do&rine,  que  l’on  peut  réduire  à ces  trois  points: 
celui-ci  eft  Jelus-Chrift,  celui-ci  eft  fils  de  Dieu  , ce- 
lui-ci eft  Dieu  i fur  lefquels  il  débita  toutes  fes  er- 
reurs, 5e  en  particulier  i que  s’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu 
par  nature  , éternel , invifible,  incompréhenlïble, 
qui  a créé  tout , qui  gouverne  tout , de  qui  font  tou- 
tes chofcs,  on  doit  conclure  que  Jefus-Chrift  n’ eft  pas 
le  grand  Dieu  , que  c’eft  une  pure  créature  que  le 
grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puiftance  ôc 
de  frinteté , à qui  ce  Dieu  a aftujetti  toutes  chofes. 
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Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui  ont 
«té  allujetries,  c’eft  fans  doute  à l’exception  de  ce-  N* 1 5 5.3- 
lui  qui  les  lui  a alfujettics.  C’cft  ainli  que  raifonnoit 
Servet 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  tou- 
tes les  qualitcz  que  l’écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à Jefus-Chrift  qui  eft  le  grand  , le  fouve- 
rain  , fie  l’unique  Dieu  avec  fon  pere  ; qu’il  eft  éter- 
nel fie  créateur  de  toutes  choies , ce  qu’il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paiïliges  du  nouveau  teftament  -y 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoit 
alléguées  ôc  qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
fon  humanité  ou  à Jeius-Chrift  en  tant  qu’homme- 
Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  defonad- 
verfaire  : il  lui  loûtint  en  lace  qu’il  trahiil'oit  fes  fen-  . 

timens , qu’il  fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
doélrine  que  la  fienne  fur  Jefus-Chrift  , que  fes  pa- 
roles fit  fes  écrits  en  faifoient  foi  j après  quoi  il  lui 
reprocha  qu’il  ûifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode , ôc 
qu’il  agiOoit  en  papifte  ôc  en  docteur  de  Sorbonne.. 

Calvin  mépriié  fie.  poulie  à bout  par  un  homme  tjhi' 
étoit  à fa  diferétion,  fie  qui  n’avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet , ne  manqua  pas  aufli  de  lui  faire  des.  re- 
proches fur  fa  vanité  ôc  lur  fes  erreurs  , fie  ce  ftit  là 
tout  le  fuccès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné 
dans  fes  fentimens , malgré  fa  prifon  fie  le  danger  où 
il  fe  voyoit , foûtint  toujours  que  Jefus-Chrift  n’étoit  txxxvrn 
qu’un  homme  fie  non  pas  un  Dieuabfolu  fie  indépen-  i„°can“J1n<“lt<! 
dant.  On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  lui  faire  fon  pro-  Sui<r«  pwef- 
cès , fie  avant  que  de  l’entreprendre  on  confulta  les  *fcirr.  r.  on 
magiftrats  ôc  miniûres  de  Balle  ,.  Zurich,  Berne,  fie 
Schaftoufe. 
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Ces  Cantons  fur  les  griefs  qu'on  leur  avoit  en- 
voyez contre  Servet  répondirent  que»puifque  l’ac- 
culé avoit  renouvellé  par  Tes  impietez  les  herelies 
dont  fatan  s'étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  l’égli- 
fe  de  Dieu , & étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 
monde  ne  pouvoit  plus  fupporter  , il  étoit  digne  de 
mort.  Cet  avis  reçu  , ceux  de  Geneve  travaillèrent 
aulli-tôt  à fon  procès,  & malgré  les  follicitationsdes 
amis  du  coupable,  les  ennemis  fecrets  de  Calvin , les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  pluficurs  perfonnes 
défintereflees  qui  vouloient  que  l'affaire  fut  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens , elpcrant  que  le  criminel 
y feroit  traité  avec  moins  -de  rigueur  i enfin  malgré 
les  inftances  de  quelque  t particuliers  , qui  tentèrent 
plulieurs  fois  de  l’enlever  de  fa  prifon  , 8t  de  le  met- 
tre en  liberté-,  les  magiftrats  de  Geneve  le  condam- 
nèrent le  vingt-fixiéme  d’Oétobre  à être  brûlé  vif. 
On  lui  prononça  fa  fentencc  le  lendemain  vingt- 
feptiéme  elle  fut  éxecutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
eut  lu  fa  fentence , tantôt  il paroilfoit  interdit  & fans 
mouvement , tantôt  il  poufloit  de.grands  foupirs, & 
quelquefois  il  faiioit  des  lamentations  comme  un  in- 
fenfé,  & crioit  a la  maniéré  des  Elpagnols  , mifericor- 
de  y mijèricorde.  * 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre  ; apres  avoir 
donné  dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires , & des  Anabaptiftcs , il  fit  quelques  livres 
dans  lefquels  il  renouvella  les  hérefies  ae  Paul  Samo- 
fate , de  Sabelltus , d’Arius  , de  Photin , & de  quel- 
ques autres,  & où  il  dit  que  ceux-là  font  athées , ou 
n’ont  point  d’autre  Dieu  qu'un  affemblage  de  di- 
vinité * 
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vinité, qu’un  Dieu  par  connotation  ou  par  accident, Se 
non  pas  unDieu  grand, fouverain,abfolu, qui  font  con- 
fifter  l’efl'ence  divine  dans  trois  perfonnes  réellement 
diftinétes , Ôc  fubfiftantes  dans  cette  eflence.  Qu’il  eft 
bien  vrai  qu’on  peut  reconnoître  une  diftinétion  per- 
fonnelle  dans  la  Trinité  ; mais  qu’il  faut  convenir 
que  cette  diftinétion  n’eft  qu’cxterieure  ; que  le  Ver- 
be n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  raifon  idéale 
qui  repréfentoit  l’homme  futur , & que  dans  ce  Ver- 
be ou  raifon  idéale  , il  yavoit  Jefus-Chrift,  fon  ima- 
ge , fa  perfonne  , fon  vifage  ôc  fa  force  humaine; 
qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
ôc  le  faine-  Efprit  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  ôc  réelle  génération  ôc  fpiration  ; que  le 
Chrift  eft  le  fils  de  Dieu,  parce  qu’il  a été  engendré 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du  faint- 
Efprit , ôc  parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  fa  fubftan- 
ce;  que  le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du  ciel  , eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  ; en  telle  forte 
que  fa  chair  eft  la  chair  du  ciel , que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  corps  de  la  divinité  , que  la  chair  eft 
toute  divine , qu’elle  eft  la  chair  de  Dieu , qu’elle  eft 
celefte  , ôc  engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  fe 
raille  de  la  diftinélion  des  perfonnes , ôc  prétend 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  image  ou  une  face  perfonnelle , 
ôc  que  cette  image  étoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
en  Dieu  ôc  qui  a été  communiquée  aux  Anges.  Que 
île  faint-Efprit  eft  defeendu  dans  les  âmes  des  apô- 
tres , comme  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la  chair  de 
Jefus-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d’impietez 
-fiir  la  fubftance  de  l’ame  ; il  conclut  qu’elle  eft  de  Dieu 
Jôc  de, fa  fubftance;  que  Dieu  a mis  dans  l’ame  une 
* Tome  XXX.  ' J Aaaa 


An.  1 5 5 3, 


Digitized  by  Google 


An.  15  53. 


*CÏ. 

On?i  ag«  im- 
primez de  Mi- 
chel Servet. 

S/endius  in  bi- 
blictktca  jfnti - 
trmitariorvm 

fz-  ' '•  à-ftq- 

* De/idenits, 
dithgus  de  exfe» 
dits  adDei  atno- 
rtm  vis , &c. 

* Sou*  ce  titre 
de  Trinitntis  er~ 
r en  but  libri ftp* 
tem 

Simon  biblio- 
tb.  critique  tem. 


554  Histoire  Ecclesiastique. 
fpiration  créée  avec  la  divinité  , & que  par  une 
meme  fpiration  , l’ame  eft  fubftântiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  meme  lumière  par  le  moyen  du 
làint-  Elprit  i que  le  baptême  des  enfans  eft  inutile , 
& qu’il  eft  d’une  invention  humaine  i qu'on  ne  com- 
met point  de  péché  avant  l’âge  de  vingt  ans  , que 
l’ame  fe  rend  mortelle  par  le  péché  -,  8c  beaucoup 
d’autres  qu’on  peut  voir  dans  la  bibliothèque  dés 
Antitrinitaircs. 

On  ajoute  à ces  héréfies , cjuc  quand  il  fit  impri- 
mer à Lion  fa  bible  , il  y inféra  â la  marge  des  no- 
tes pour  en  corrompre  le  fens  , 8c  qu’il  y attribua  à 
Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  nôtre  récon- 
ciliation , de  l’expiation  de  nospechez,  8c  de  la  ma- 
lédiction qui  nous  a été  ôtée  par  J.C.  Servet  com- 
pofa  encore  plulïeurs  autres  ouvrages  dont  la  plûparc 
ont  été  imprimez. 

Le  premier  intitulé , le  tréfor  de  l’ame  chrétien- 
ne, The fiturus anima,  fous  le  nom  de  *Deftderius  Peregri- 
nus , fut  imprimé  en  Efpagnolavec  privilège  du  roi: 
enfuite  on  le  traduifit  de  l’Efpagnol  en  latin  , 8c  en 
d’autres  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  à 
Rotterdam  in  vingt-quatre  en  r ^74.  & trois  ans  après 
en  1577.  on  l’ajouta  a 
rafme  de  Brenius. 

Le  fécond  ouvrage  contient  Mfept  livres  des  erreurs 
de  la  Trinité  , & fut  imprimé  à Haguenaw  , 8c  non  à 
Bâle  , Servet  y a pris  le  furnom  de  Rêvés  qui  eft 
prefque  l’anagramme  du  fien  , in  oétavo  en  1531. 
c’eft  le  principal  ouvrage  de  Servet. 

A la  première  édition  de  ces  fept  livres , on  ajou- 
ra deux  autres  petits  ouvrages  dont  l’uu  avoit  pou* 
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titre  * deux  livres  de  Dialogues  fur  la  Trinité , & l’autre , 
de  la  juJHce  du  régné  de  Jefus-Chrtft  , en  quatre  petits  cha- 
pitres par  Michel  Servet , ou  autrement  , Rêvés  Ejj>a- 
gnol  du  Royaume  dCArragon  ton  1531.  Voici  la  prélace 
qui  eft  au  commencement.  u Salut  au  ledeur.  Je cc 
retrade  maintenant  tout  ce  que  j’ai  écrit  depuis  “ 

{>eu  contre  l’opinion  reçue  de  la  Trinité  en  l'ept 
ivres  , non  que  ce  que  j”en  ai  dit  Toit  faux , mais  “ Hif* 

parce  que  l’ouvrage  eft  imparfait , & comme  écrit  " 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan- 
moins d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  l’in- 
telligence de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier 
livre  eft  écrit  d’un  ftile  barbare  , confus , & rem-  “ 
pli  de  fautes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorancê 
& à la  négligence  de  l’Imprimeur.  Et  je  ne  vou- 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s’en  offensât, 
puifque  Dieu  fc  fert  quelques  fois  des  folies  ce 
monde  pour  faire  éclater  fa  fagelTe.  Remarque 
donc  bien  ceci  , ledeur  , & que  mes  fautes  ne  “ 
t’empêchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j’ai  dit , &C  “ 

. de  ce  que  je  m’en  vais  dire.  „ Malgré  tout  ce  dif- 
cours  , ce  fécond  ouvrage  n’eft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  , ni  plus  méthodique  que  le  pre- 
* mier.  Dans  les  deux  livres  de  dialogues , l’auteur  in- 
troduit Michel  & Petrucius  qui  s’entretienneut  en- 
femble  fur  le  rapport  des  premiers  mots  de  la  Ge- 
nefe  avec  le  commencement  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , & fur  d’autres  matières.  Dans  l’ouvrage  de  la 
juftice  du  régné  de  Jefus-Chrift  comparée  avec  la 
juftice  de  la  loi , il  y parle  de  la  charité  , ,5c  divife 
le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première  , il  éxa- 
mine  ce  que  faint  Paul  a dit  de  la  juftitication.  Dans. 
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■ 11  ■ 1 la  fécondé  , il  traite  du  régné  du  Chrift.  Dans  la 

An.  1553.  troifiéme  il  compare  la  loi  avec  l’évangile.  Dans  la 
quatrième  , des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait 
mention  d’un  autre  ouvrage  intitulé , 'Univerfa.  ratio 
Jÿmporum,  imprimé  à Paris  en  1 5 37.àVenife  en  1 545. 
& à Lion  154c!.  c’eft  un  ouvrage  de  médecine,  ôc 
le  feul  que  Servet  ait  compolé  dans  ce  genre. 

Un  autre  allez  fameux  du  même  auteur  , eft 
•cVritliMif-  fon  * rétablijjement  du  Chrifiianijme , c’cft-à-dire,  la  vo- 
"‘iïmUuTinti-  cation  de  toute  l’églife  apoftolique,  renfermée  dans 
n»th.  Amitn - fcs  limites,rétablie  en  fon  entier  par  la  connoilfance 

«Ut  /4|£.  I j , * I 

de  Dieu  , de  la  foi  du  Chrift  , de  notre  juftification, 
régénération  , baptême  , cène  , ou  l’on  voit  com- 
ment le  royaume  de  Dieu  nous  cft  reftitué,comment 
on  s’eft  affranchi  du  joug  de  l’impie  Babylone  , &: 
comment  le  régné  de  l’antechrift  & des  fiens  a été 
entièrement  détruit.Ce  traité  eft  divile  en  fix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y a une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe  , &une  communi- 
cation dans  le  faint-Efprit.  Le  premier  de  ces  livres 
traite  de  Jefus-Chrift  homme  ôc  des  faux  dieux.  On 
y lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrift,  trois  fur  les  Pha- 
rifîens , -&  autant  fur  les  faufles  raifons  des  Sophiftes , 
& les  confequences  abfïirdes  qu’ils  en  tirent , par  rap- 
port aux  chofes  invifibles.  Le  deuxième  livre  expli- 
que vingt  pafTa^es  de  l’Ecriture-Sainte.  Le  troifiéme 
traite  de  la  prefigOTation  de  la  perfonne  du  Chrift 
dans  le  Verbe,  de  la  vifion  de  Dieu  , & de  l’hypof- 
«afe  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  efleneequi  prend  toutes  formes  Sclesorin- 
cipes  de  toutes  chofes.  Le  cinquième  parle  du  faint- 
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Efprit.  Le  fixiéme  8c  le  feptiéme  comprennent  deux  

dialogues  dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont  • • 1 5 ' v* 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble , de  la  fubftance 
fies  Anges,  des  âmes  8c  fie  l’enfer  l’autre  enfeigne 
la  maniéré  dont  le  Chrift  a été  engendré , qu’il  n’eft 
point  une  créature  , que  fa  puiffance  n’eft  point  fi- 
nie , 8c  qu’il  eft  vrayment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  lèconde  partie  qui  contient  trois  livres,  a pour 
titre  , * de  lajoy  & de  la  juftice  du  Chrift  roi , Juperieure  , .i/?/ 

a la  juftice  de  lafoy  ,0*  de  la  chanté.  Le  premier  livre  t J rt£ii  Cbntii 
renferme  quatre  chapitres.  1.  De  la  foi.  1.  Del’effen- 
ce  de  la  foi.  3.  De  la  juftification.  4.  Du  régné  de  ,Âriut,‘ 
Jefus-Chrift.  Dans  le.  fécond  livre  on-  montre  la  dif- 
férence de  la  loi  8c  de  l’cvangile,  du  Juif  8c  du  Chré- 
tien ; le  tout  en  trois  chapitres,  dans  le  premier  défi. 

.quels  on  montre  que  le  Chrétien  furpafle  de  beau- 
coup le  Juif  i dans  le  fécond  , que  la  loi  n’avoit 

Su’une  juftice  charnelle  , au  lieu  que  dans  l’évangile 
y a une  juftice  fpirituelle.  Dans  le  troifiéme,  que 
dans  la  loi  il  n’y  avoit  qu’une  juftice  des  œuvres , 8c 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
livre  compare  la  charité  avec  la  foi  8c  les  bonnes 
oeuvres  , 8c  l’on  y parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  8c  la  récompenfc , des  ti- 
tres illuftres  de  la  charité  , de  ce  que  fait  la  foi  , de 
ce  que  font  la  charité  8c  les  œuvres , de  l’efficacité  8c 
de  l’origine  des  bonnes  œuvres  ; enfin  des  rapports 
de  la  charité  avec  la  foi , 8c  de  l’excellence  de  la 
charité  au-deffus  de  la  foi.  ' 

La  troifiéme  partie  diviféc  en  quatre  livres , a pour  * d,  r^«r«- 
titre  , * delà  régénération  Cÿ*  de  la  manducation  Juperieure, 

& du  régné  de  l’antechrift.  Le  premier  traite  de  la  per-  fhrr1J’’°  *ntl~ 
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■“  dition  du  monde  ôc  de  la  réparation  par  J.  C.  6c  dans 

1 > 5 3 • une  fécondé  partie,  de  la  puiflancc  celefte,terreftre  ôc 
infernale  de  fatan  ôc  de  l’antechrift,  ôc  de  notre  vic- 
toire fur  lui.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties , par- 
le de  la  véritable  circoncifion  avec  les  autres  myfte- 
res  du  Chnft  6c  de  l’antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myfteres  de  l’é- 
glifc  de  Jefus-Chrift,  ôc  leur  efficacité,  aufli-bienque 
de  celle  de  la  prédication  de  l’évangile  , du  baptê- 
me 6c  de  la  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend  l’or- 
dre des  myfteres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  du  rétabliffement  du  chriftia- 
ftifme  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à Jean 
Calvin.  La  cinquième  renferme  foixante  marques 
du  regn&dc  l’antechrift , 6c  parle  de  fit  manifeftation 
comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a pour  titre  , 
r * d*  myfttn  de  la  Trinité , félon  la  difcipline  des  anciens  , 
u,um  aijtifii-  en  forme  d’apologie  adrellce  à Melanchton  6c  à fes 
MtiAncht.&  collègues.  Le  tout  rut  imprime  m-8  . en  1553.  a 
Vienne  en  Dauphiné,  6c  contient 734.  pages ; mais 
i/viy/7-  ^cs  excmP^ahes  font  devenus  très-rares , parce  qu’ils 
furent  prefque  tous  brûlez  ou  fupprimez  par  les  foins 
de  Calvin  ôc  des  miniftres  de  Genève.  On  en  trou- 
ve deux  à Paris  , un  imparfait  dans  la  bibliothèque 
du  roi , 6c  l’autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Colbert. 

xcu.  Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu’il  ve- 
powiuftifi«&  noit  de  tenir  à l’égard  dç  Servet  , mettroit  les  Ca- 
-^strvet'  tholiques  à couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
apui  c*h  ».  four  faifoicnc  fréquemment , d’allumer  par  tout  des 
fi,?  '*7  feux  pour  brûler  les  hérétiques  , 6c  voyant  même 
<lue  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmuraient , fit 
{ i i ü n h 
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un  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  Ton  pro- 
cédé, & le  fit  approuver  par  Melanchton&  par  Bul- 
lingerqui  étoient  alors  les  deux  principaux  çhefs  des 
Luthériens  en  Allemagne  & des  Zuingliens  en  SuifTe. 
Mais  quoiqu’il  ait  pu  alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa 
juftification  , Grotius  n’a  pu  s’empêcher  de  remar- 
quer que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma- 
giftrats  de  Genève  étoit  d’une  conléquencc  trcs-fa- 
cheufe  pottr  les  Calviniftes  de  France  , qu'on  pou- 
voit  traiter  fur  le  même  pied  , fans  qu’ils  ofaflent  fe 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a voulu  auffi  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  hérefiarque  , dit  que  Servet 
ne  fut  condamné  que  comme  unmonftre  d’impieté, 
& non  pas  comme  un  hérétique  ou  un  feétaire  ; 
comme  h le  premier  chef  de  l’héréfie  ne  confifloit 
pas  dans  l’impieté  contre  Dieu  en  lui-même,  &dans 
les  divines  perfonnes  > & comme  fi  Calvin  n’eut 
pas  erré  fur  la  divinité  en  bien  des  maniérés  , en 
même  tems  que  fur  une  infinité  de  points  de  dis- 
cipline qu’il  traitoit  d’inftitution  humaine  contrç 
route  U tradition. 

Il  y eût  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans 
cette  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman , & 
la  difgrace  du  grand  Vizir.  Muftapha  étoit  l’aîné  des 
enfans  du  grand  Seigneur  , prince  le  mieux  fait  ,1e 

{dus  adroit  & \c  plus  vaillant  qui  eut  paru  depuis 
ong-tems  dans  la  famille  Ottomane.  Son  pere  qui 
l’avoit  eû  d’une  Géorgienne  ou  Cirdaffienne  lui  avoit 
donné  les  gouvernemens  de  la  Magnefie , de  la  pro- 
vince d’Amafée  , & de  la  Carahemide  de  Mefopo- 
tamie , fur  les  confins  de  la  Perfe.  Il  avoit  plufieurs 
freres  qui  étoient  fes  cadets  , Selim  f Bajazet  & 
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' & Ziangir  , qu'on  furnommoit  le  Boflii , parce  qu’il 

An.  155}.  péroic  en  effet  } tous  trois  enfans  de  Roxelane  que 
Solimaivavoit  époufée  i & qui  voulant  voir  l'aîné  de 
• Tes  fils  fur  le  trône  , fit  tant  par  fes  careffes  & par 
les  follicitations  du  Muphti  qu’elle  avoir  gagné  au- 
près du  Sultan  , qu’il  confentit  à fe  défaire  de  Mu- 
ftapha,  qui  étant  tort  aimé  des  Janiflaires,  étoit  déjà 
regardé  comme  le  fucceffeur  à l'empire.  Ce  prince 
étoit  à Carahemide  fur  les  confins  de  la  Mefopota- 
inie  avec  fa  mere  ; & fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  aufli-tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  à peine 
fut-il  entré  dans  fa  tente  , que  les  muets  l’arrêterent 
& l etranglercnt  lur  la  faillie  accufition  qu’il  avoit 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perle  pour  détrôner  fon 
pere.  On  fe  faifît  aufli  de  fon  Gouverneur  qui  eut  la 
tcte  tranchée.  La  mort  de  Muftapha  caula  une  fi 
grande  confternation  parmi  les  gens  de  guerre, que 
comme  des  furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres', 
& que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appailer  dépofa  le  grand  Vinr  Ru- 
flan  qu’on  croyoit  ctre  la  caufe  de  ce  meurtre , & 
mit  le  Bacha  Achmet  en  fa  place  -,  mais  ce  ne  fut 
pas ' pouf  lông-tems.  • » 

ituncUviuf  in  Cette  mort  fi.it  fuivie  d’une  autre.  Soliman  ayant 
appelle  dans  fa  tente  Ziangir  le  troificme  des  fils  de 
**•/•  ,,  Roxelane fort  uni  avec  Muftapha,  v accourut , 

BtUnr.  M.  r J rT  r r ' 1 1 ■ 

uf.n.41.  dans  l’efperance  d’embraller  Ion  frere  dont  il  avoit 
' appris  l’arrivee.  Mais  l’ayant  trouvé  mort  & étendu 
par  terre  , il  fut  fi  touché  de  ce  fpeéfacle  , qu’après 
avoir  vivement  reproché  à fon  pere  fà  cruauté  & fi 
barbarie  , il  prit  fon  poignard  , fe  l’enfonça  dans  le 
fe  in  , expira  fur  le-  corps  de.  fon  frere.  Soliman 

. fut 
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(ut  fi  fenfible  à ces.  malheurs , qu’il  voulue  les  cacher 
& faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort-fubitement. 
Dans  la  crainte  que  les  Janiflaires  ne  fe  revokaflenc 
contre  lui  , il  alla  fe  renfermer  dans  Alep , & après 
y avoir  pafle  quelques  jours  , il  defcendit  avec  fon 
armée  dans  la  Paleftine  , -5c  quand  il  fut  à quatre 
journées  de  Jerufàlem  , il  retourna  à Alep  , fur  la 
nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  lès 
en  fans  , s’étoient  jetiez  dans  la  province  d'Amafée , 
& mettoient  tout  à feu  & i fang.  Sur  ces  entrefai- 
tes un  des  valets  de  chambre  de  Solyman  croyant 
apprendre  une  nouvelle  agréable  à Selim  qui  étoit 
en  Caramanie , &c  que  la  lucceflion  regardoit  après 
la  mort  de  fon  frere  , l’alla  trouver  en  diligence  : 
mais  Selim  loin  de  lui  faire  un  bon  accueil  , le  fit 
aufii-tôt  mourir , comme  porteur  d’une  funefte  nou- 
velle, parce  qu’il  aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soly- 
man quelque  tems  après  fit  encore  étrangler  Maho- 
met fils  de  Muftapha  âgé  d’environ  quatorze  ans  , 
afin  que  Roxelane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne 
dûffent  être  fes  fuccefleurs. 

Les  peuplés  qui  avoienc  aimé  Muftapha  , prirent 
réfolution  de  vanger  fa  mort  fur  Roxelane  , en  le 
faifimt  revivre  d’ans  une  perfonne  qui  le  reprefentât. 
Ils  communiquèrent  leurdeflein  à Bajazet , l’un  des 
fils  de  Roxelane  qui  précendoit  à la  couronne  à 
l’exclufion  de;  Selim.  Bajazet  y confentit  , &c  choifit 
un  de  fes  cfclaves  , dont  les  traits  du  vifage  , .&  U 
taille  favorifoiènt  cette  entreprife  , ôc  le  rendoient 
fort  fomblable  â Muftapha.  Ce  prince  fuppofé  partit 
avec  peu  de  gens , dans  cette  année  15  5}-  feignant 
de  s’éloigner  pour  éviter  la  colcre  de  fon  pere  , qui 
Tome  XXX.  * Bbbb 
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ne  manquèrent  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  , ce  qu’il 
An.  1553.  avo^c  ^ difoit-il  j éxecutc  fur  un  cfclave  qu’il  avoit 
envoyé  à fa  place  , ôc  (^ue  Solyman  avoit  pris  pour 
fon  fils.  Ses  officiers  declaroient  comme  un  fecret, 

3ue  ce  Seigneur  qu’ils  accompagnoicnt  ctoit  le  fils 
u grand  Seigneur  i ôc  ce  fecret  devint  bien-tôt  une 
chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  quireveroientle 
nom  de  Muftapha  , l’allèrent  trouver  , 6c  fe  laiffie- 
rent  ébloüir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu 
prince.  Soliman  donna  ordre  aufli-tot  à tous  les 
Gouverneurs  d’arreter  ces  faélieux  , ôc  envoya  un 
de  fes  Bachas  nommé  Pertau  avec  l’élite  de  fes  trou- 
pes , pour  fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  affidé 
de  toutes  les  milices , n’eût  pas  de  peine  a le  pren- 
dre ôc  l’amener  à Conftantinople  , où  par  la  force 
des  tourmens , il  avoua  toute  la  vérité  du  fait.  Ro- 
xelane  obtint  le;  pardon  pour  fen  fils  Bajazet  , à qui 
Soliman  fe  contenta  de  faire  une  fevere  réprimandé. 
promIL.de  Le  Pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le  iv. 
quatre  cardi-  Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux , 

«aux  par  Jules  » •'  r 1 t i . i1  - ... 

in.  le  premier  tut  Pierre  de  Talavia  crArragon  Sicilien , 

rcnrnm"?.''r.  d'une  des  plus diftinguées  familles  de  Païenne  , qui 
^to*c  déja  archevêque  de  cette  ville,  apres  avoir  gou- 
îmncMK.n. 47.  yernê l’églife  de  Ge  genti  pendant  plus  de  douze  ans. 

Il  fut  cardinal  prêtre,  avec  le  titre  de  faintCallixte. 
Le  fécond  fût  Robert  de  Ncbili , petit  neveu  du  pa- 
pe,  & autant  illuflre  par  fa  vertu  cfue  par  fa  naiflan- 
ce.  Il  n’avoit  qu’un  peu  plus  de  douze  ans , étant  ne 
le  cinquième  de  Septembre  1541.  dans  la  ville  de 
Montcpulciano  , & fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Loüis  de 
Guifeffis  de  Claude  premier  duc  de  Guife  ôc  comte 
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d’Aumale , 6e  d'Antoinette  de  Bourbon  , frere  ca-  ^ 

det  du  cardinal  de  Lonroinctarchevcque  de  Rheirn*  : N* 1 5 5 >• 

Loiiïs  étoit  archevêque  d’Albi  quand  il  for  nommé 
cardinal  diacre  du  .titre  de  laine  Thomas  , &:  fut  en- 
fuite  archevêque  de  Sens;,  3c  évêque  de  Metz.  Enfin 
le  quatrième  fut  Jerome  -Simoncelli , d’Orviette  en 
Italie , petit  neveu  du  pape , fa  mere  étant  fille  de 
Baudoiiin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d’abord 
du  titre  de  faint  Cofme  ôc  faint  Damien , puis  de 
faint  Prifque  ; quelque  tems  après  le  pape  le  fit  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie-  au-delà  du 
Tybre.  U fut  évêque  d’Orviette  fa  patrie  & de  Porto. 

Il  y eut  aufh  quatre  cardinaux  qui  moururent  xcr. 
dans  le  cours  de  cette  année,  fçavoin  I.  Bernardin  y 

Maffei  né  à Rome  l’an  1 5 14.  de  Jerome  Maffei , &c 
d’Antoinette  Matthcïa  -,  il  fit  de  grands  progrès  dans  . VLJ”'J 
les  lettres, Se  devint  pocte, ‘orateur  , hiflorien,  ôc  ha-  »«. 
bile  dans  la  connoilfance  de  l’antiquité.  Avec  ces  %,fc'‘t'jïn.w‘ 
grands  talens , il  fréquenta  les  plus'célebres  univer- 
lltez,  &c  s’attira  l’eftime  des  fçavans.Paul  HL  charmé  u. 
de  fon  éloquence,  le  mit  d’abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  fon  neveu,  cnfuiçe  le  fit  fon  fecre- 
taire  , peu  de  tems  après  chanoine  del’églife  du  Va- 
tican , puis  évêque  de  Mafia , de  Forimpopolo  ôc  de 
Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  lehuitiéme  d’ Avril 
1 549.  Maftei  qui  n’avoit  pas  encore  trente-cinq  ans, 
répondit  à l’attente  qu'on  avoir  conçue  de  fa’  venu', 

-6e  de  fà  prudence  > -6c  il  eut  toujours  beaucoup  de 
pieté,  de  modeftie,  de. tempérance,  6c* de  douceur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.il  fùtétroitcmenr  unifaveciàiitt 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus,  6c  l’ai- 
da à obtenir  du  pape  l’eaclufion  de*  digriitez  eccle- 
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Histoire  Ecciesiastique." 
fîaftiques  pour  les  difcipies  de  ce  faint.  MafFei  a laid 
lé  plufieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon 
érudition  ; des  commentaires  fur  les  épîtres  de  Cicé- 
ron , l’hiftoire  des  infcriptions  & des  anciennes  mé- 
dailles , quelques  oraifons  & un  grand  nombre  d’é- 
pîtres.  Il  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  155}.  âge 
feulement  de  quarante  ans  ; il  fut  enterré  à fainte 
Marie  fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  MafFées. 

II.  Jean  Salviari  Florentin  , fils  de  Jacques  Sal- 
viati , & de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  Leon 
X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars  1490.  A 
peine  eût-il  atteint  l’âge  de  vingt-fept  ans  que  ce 
pape  l’éleva  à la  dignité  de  cardinal , n’étant  enco- 
re que  protonotaire  apoftolique  : ce  fut  le  premier  du 
mois  de  Juillet  1517.  il  eut  le  titre  de  faint  Cofmc 
& de  faint  Damien  , & fut  le  premier  de  fa  famille 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.. il  eut  fucceflîve- 
ment  plufieurs  évêchez , ceux  de  Ferrare  , de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d’Anconc,  de  Volterre  enTof. 
cane,  deTrani  dans  la  Poüillc,  de  faint  Severino 
en  Calabre  , & meme  celui  de  Fano  , félon  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  , celui  de  Teano 
dans  la  Campanie , de  celui  de  Bitelti  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  difierens  emplois  dont  on  le  chargea,  ayant 
été  envoyé  légat  premièrement  â Parme  fie  à Plai- 
lance  fous  Clement  VIII.  enfuite  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  & ce  fut  dans  cette  cour  qu’il 
apprit  le  fàccagement  de  Rome  par  l’armée  Impé- 
riale en  15x7.  de  la  prifon  du  meme  pape.  Il  n’ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du,  faint  fiége  , fie,  du  vicaire  ae  Jefus-Chrift 
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ron  , & de  Vaifon.  Le  facré  college  voulant  l’en-  , 
voyer  légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour 
ménager  la  paix  , u refùfa  cette  commiflion  dans 
la  crainte  d’ctre  arrêté  par  l’empereur  à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Comme  il  n’étoit  que  cardinal 
diacre  , Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec  les 
évcchez  d’Albano  , de  Sabine  & de  Porto.  Sous  Ju- 
les III.  il  fut  nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte 
dans  l’année  du  Jubilé.  Il  affilia  aux  conclaves  d’A- 
drien VI.  de  Clément  VII.  de  Paul  III.  & de  Jules 
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perfecuté  : ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma 
aux  évêchez  de  faint  Papoul  , de  Beziers  , d’Ole- 


III.  &c  l’on  ne  doute  point  qu’il  n’eut  été  élevé  fur 
la  chaire  pontificale  après  la  mort  de  Paul , fi  l’em- 
pereur Charles  V.  ne  fc  fut  pas  oppofé  à fon  élec- 
tion. Il  mourut  d’apoplexie  à Ravenne  le  vingt-hui- 
tième d’OCtobre , regretté  de  tous  les  gens  de  bien , 

& principalement  des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui 
un  protecteur  généreux  & bien-faifant , à qui  plu- 
fieurs  dédièrent  leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  por- 
té à Ferrare  & inhumé  dans  la  grande  églife , où 
cinquante-trois  ans  après  le  cardinal  d’Eft  & Jean 
Fontana  évêque  de  Ferrare  lui  firent  ériger  un  mau- 
folée  auprès  du  tombeau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaftien  Pighini  Italien  , né  à Reggio , fut 
d’abord  chanoine  de  Capouë  , auditeur  de  Rote  , 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfüite  a 77*""'  ' 
nommé  à l’évêché  d’Alife , puis  transféré  à celui  de  /J?*.'1’ n,ui 
Ferento  en  1 <40.  Jules  III.  le  nomma  encore  nonce  . r*a*v/*  **• 
auprès  du  même  empereur  , & lui  donna  l’arche-  **• 
vêcbé  de  Siponte  en  1550.  & trois  ans  après  il  eut 
l’évêché  d’Atri.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  à 
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Trente  fous  le  même 'pape  , il  fut  nommé  pour  y 
être  l’un  des  préhdens  fous  le  cardinal  Crelcentio  , 
avec  Lipoman  évêque  de  Verone  i •&  Crefcentio 
étant  tombé  malade  , & ne  pouvant  préfider  à la 
feiziéme  feflion  du  vingt-fixiéme  d’Avril , ce  lut  Pi- 
ghini  quitint  fa  place  , & qui  annonça  la  diffolution 
du  concile  à caule  de  la  guerre  que  les  princes  Pro- 
teftans  avoient  déclarée  a l’empereur.  Il  ne  fut  pas 
nommé  parmi  les  treize  cardinaux  que  le  pape  tic 
le  vingtième  Novembre  : fa  lâinteté  le  l’étant  refer- 
vé  m petto  } ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
May  155t.  enforte  qu’il  ne  fut  gueresplus  de  dix- 
huit  mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décem- 
bre 1 5 5 3.  à l’âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois  6 c 

ré  dans  l’églifedefainteMa- 
oit  encore  ion  eloge  grave 

fur  un  marbre. 

IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis  , Ro- 
main , avoir  été  d’abord  chanoine  du  Vatican  , &c 
comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  i l'étude  du 
droit  , il  devint  un  célébré  Juriiconlulte  , & s’acquit 
une  fi  grande  réputation  , que  plufieurs  papes  l’ho- 
nororent  de  leur  confiance  , & le  chargèrent  de  la 
conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  fut  d’abord  pro- 
tonotaire apoftolique,  enluite  évêque  d’Adria,admi- 
niftrateur  des  égliles  de  Nardo , de  Recanati  , de 
Maccrata,  de  Montepclufo  , & de  Camerino,  enfin 
archevêque  de  Tram.  Comme  il  avoit  rendu  de 
grands  ferviccs  â l’églifo  dans  ces  diftérens  fiéges  , 
le  pape  Leon  X.  voulut  luit'  moigner  fa  reconnoif- 
fance  , en  l’élevant  à la  dignité  de  cardinal  «dans 
cette  nombreule  promotion  qu'il  fit  le  vingt-fixié- 


cinq  jours  , & rut  enter 
rie  del  Popolo  , où  l’on  v 
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me  de  Juin  de  15 17.  Il  eut  d’abord  le  titre  de  faint 
Jean  Porte-Latine , enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
faint  Apollinaire , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
faint  Laurens  in  Luctna , qu’il  conferva  toujours;  & 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani , delà  vint 
qu’on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eût  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’ Ancône  en  1^37.  & le  gouver- 
nement de  Tivoli  l’année  fuivante.  Il  fut  archiprc- 
tre  de  faint  Jean  de  Latran  , devint  doyen  des  cardi- 
naux , ôe  fut  chargé  de  la  proreékion  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome.  Il  fît  de  grands  biens  à la 
compagnie  de  faint  Ignace  auquel  il  fut  toujours  uni 
depuis  qu’il  fe  fût  reconcilié  avec  elle  ; car  il  ne  pou- 
voit  la  iouflrir  d’abord  , 6:  ayant  fçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu’il  aimoit , avoit 
de  frequentes  conventions  avec  les  Jefuites,  il  l’en 
reprit  vivement  > & le  détourna  de  voir  faint  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit  qu’il  avoit  ferieufement  exa- 
miné lesaétions  6c  les  paroles  de  ces  peres  , & qu’il 
n’yavoittien  connu  quine  convint  très- parfaitement 
avec  la  pieté  Sc  avec  des  mœurs  réglées  ; que  s’il  les 
connoifloit  comme  lui au  lieu  de  lui  défendre  leur 
compagnie  ,il  la  rechercheroit  lui  meme.  “ Vous** 
êtes  prévenu,  lui  dit  le  cardinal,  ils  vous  ont  en-  ** 
chanté , 6c  je  n’en  fuis  pas  furpris  -,  tout  le  monde  ** 
voit  ôc  fuit  le  loup  qui  vient  ouvertement  ; mais  ** 
quand  il  s’approche  en  careffant  fous  la  peau  d’une  ** 
brebis  , qui  eft-ce  qui  s’en  apperçoit , qui  efhcequi  te 
fe  tient  fur  fes  gardes  > Ignorez-vous  tout  ce  que  ** 
j'ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes  , & fçaehez  ** 
cju’ils  ne  font  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez.,, 
Garzonio  fort  troublé  de  ce  difeours,  le  jour  même 
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568  Histoire  Ecclesiastique. 
alla  trouver  Ignace , 8c  lui  rendit  compte  de  cette 
converfation.  Le  faint  homme  après  avoir  loüé  le  zé- 
lé du  cardinal, qui  ayant  mauvaife  opinion  de  certai- 
nes perfonnes , avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir  qu’on 
les  pratiquât. u Ayez  bon  courage , dit-il  à Garzonio, 
„ dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  Tes  préventions , 
„ nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire  , 8c  je  fuis 
„ perfuadc  qu’il  nous  honorera  bien-tôt  defàprotec- 
„ tion  8c  de  là  bienveillance  ; faites  feulement  que 
„ je  puilTe  le  voir  & l’entretenir.  ,,  Garzonio  s’enga- 
gea donc  à lui  procurer  une  audience,  8c  l’ayant  ob- 
tenue avec  peine  , Ignace  vint  trouver  le  cardinal , 
le  tira  de  fes  préventions,  & fortit  fon  ami.  De  Cupis 
mourut  le  dixiéme  de  Décembre  1553.  félon  Cia- 
conius. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
meme  année  , on  compte  premièrement  François 
Tirelman  , né  à HalTelt  dans  l’évcché  de  Liège  , 8c 
religieux  cordelier  du  monaftere  de  Louvain,  où  il 
enfeigna  long-tenus  la  philofophie  , la  théologie  , 8c 
l’Ecriture-Sainte  ; mais  étant  allé  à Rome  , il  chan- 
gea d’ordre , 8c  palfa  dans  celui  des  capucins  en  1 5 3 5 , 
ou  en  1537.  pour  ne  s’appliquer  qu’a  la  priere  8c  au 
foulagement  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vicai- 
re de  fa  province  , 8c  mourut  à Afcoli  près  de 
Rome , félon  le  Mire , le  douzième  de  Septembre 
1553.  Il  a-voit  beaucoup  d’érudition , & palloit  pour 
très-fçavufit  dans  la  philofophie  8c  dans  la  théolo- 
gie fcholaûique  qu’il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
licr.  Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimez  de 
lui , font  des  paraphrafes  & des  notes  fur  plufieurs 
liyres  de  l’Ecriture-Sainre  , comme  Job,  les  pfeau- 
' mes. 
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mes,  le  cantique  des  cantiques , l’écclefïafle  , faint 
Matthieu,  faint  Jean , les  épitres  de  faint  Paul , ôc  les  Dlip,„ 
épitres  canoniques.  Comme  il  fçavoit  affez  bien  l’hé-  **•  «fi. 
breu  & le  grec , il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphra- 
fes  fie  des  notes  qui  fervent  à expliquer  le  texte  , fans 
s’éloigner  toutefois  de  la  vulgate  , à laquelle  il  fe 
conforme  entièrement,  ôc  dont  il  fait  l’apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l’épïtre  de 
faint  Paul  aux  Romains  contre  Erafme  ôc  Jacquesle 
Fevre  d’Etaples.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  fie  le 
traite  fort  mal , auffi-bien  que  Gilbert  Co^natus.  De 
plus  Titelman  a fait  un  traité  de  l’autorite  de  l’apo- 
calyjrfe , une  expofition  des  cérémonies  de  la  meffe , 
un  écrit  fur  les  myfleres  de  la  foi  chrétienne , des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux  , une  ex- 
plication de  l’office  de  la  Trinité  , des  feholiesfur  le 
traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de 
notre  Seigneur  : ces  ouvrages  ont  tous  été  impri- 
mez. 

Secondement  Adam  Sasbouth  né  à Delft  en  1 5 1 6. 
d’une  famille  afTez  diftinguée  dans  la  magiftrature  . Sasbouth. 


CI. 
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Il  entra  en  1544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain 
fie  mourut  neuf  ans  après  , le  premier  Décembre 
1553.  âgé  d’environ  trente-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fcntences  , un  autre  fur  le  pro- 
phète Ifaie , auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l’écrituBf  , un  autre  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épîtres  de  faint  Paul , fur  la  pre- 
mière ae  faint  Pierre  , fie  fur  celle  de  faint  Jude  , 
des  homélies  , trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Le- 
vitique.  SanÜt  eriùs.  Et  un  difeours  fur  la  vraye  égli- 
Tom.XXX,  .<  ’>  i.  Cccc 
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570  Histoire  Ecclesiastique.' 
le  , le  tout  imprimé  à Cologne  en  1568.  Il  fuivoir 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  & de  làint  Thomas  : 
mais  Tes  commentaires  font  plus  théologiques  que 
critiques , quoiqu’on  puiffe  faire  de  lui  cet  éloge  qu’il 
ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles  , ôc  qu’il 
s’arrête  affez  à l’explication  du  texte.  Il  y a des  au- 
teurs qui  ont  attribué  les  commentaires  de  Sasbouth 
à Jean  Haffels  profelTeur  à Louvain  qui  mourut  au 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.  6e 
different  d’un  autre  Jean  Haffels  dont  on  a parlé 
aillieurs. 

On  pouroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
de  Claude  Guillaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon  , dont  on  ne  fçait  pas  précifcment  l’an- 
née. Il  étoit  doéteur  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  chanoine  6c  théologal  d’Autun  , & on  le  fait 
auteur  d’un  commentaire  fur  les  deux  évangeliftes 
faint  Matthieu  6c  làinr  Jean,  d’un  autre  fur  les  épîtres 
de  faint  Paul  ôc  les  épîtres  canoniques  , qu'il  a don- 
nez fous  le  tître  de  Collationts.  Les  premiers  ont  été 
imprimez  à Paris  en  1550.  de  fon  vivant  ,6c  puis  en 
15 61.  les  féconds  en  1544.  ôc  1548.  Tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  faints  peres  ôc  des  autres 
interprètes.  Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate,  fans  tou- 
tefois oublier  quelques  différences  du  grec  , tirées 
de  la  verfion  d’Eraffne,  qu’il  a foin  de  mettre  en  mar- 
ge. Il  s’attache  au  fens  littéral  i 6c  dans  les  endroits  qui 
ont  été  pris  dans,  un  mauvais  fens  par  les  héréti- 
ques , il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mots  , 
quel  eft  le  dogme  de  l’égufe  Ôc  le  fens  catholique. 
Il  y a encore  des  homélies  pour  ie  carême  impri- 
mées à Pans  en  i$io. 
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Entre  les  hérétiques 
même  année  , on  met 
rien  natif  d’Altendorn , petite  ville  de  Wcftphalie  Mm! '«Ri- 
en Allemagne  , dans  le  comté  de  Schwembourg. 

Il  mourut  a Meiflen  à l’âge  de  cent  ans , après  en  Auguf- 
avoir  employé  vingt- cinq  à enfeigner  la  jeunefle  â Dt  Tliou  hijf. 
Cologne , à Zuickaw  , ville  de  la  Mifnie  dans  la  ‘‘p^tonprt- 
haute  Saxe  après  George  Agricola  , à Amberg  dans 
le  Palatinat  de  Bavière,  8c  enfin  â Meiflen  , où  il  » vit.  rf*/*. 
fut  mandé  par  Henry  de  Saxe  pere  de  l’éleéteur  G,rm*mi' 
Maurice  \ il  fut  précepteur  d’Augufte  qui  fut  élec- 
teur après  Maurice  , 8c  confeiller  de  George  duc  de 
Saxe  : mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour , il  fut  nom- 
mé reéteur  du  college  de  Meiflen  où  il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  la  théologie  fur  laquelle  il  a 
laifle  quelques  ouvrages , comme  un  traité  du  réta- 
bliflement  de  la  do&rine  écclefiaftique  , trois  livres 
de  la  confiance  i un  écrit  des  fpedtres  8c  des  appa- 
ritions des  ombres  , du  combat  chrétien  , de  la 
vie  8c  des  mœurs  des  chrétiens , outre  un  livre  du 
génie  familier , ou  du  fecours  des  anges , 8c  dix- 
nuit  livres  de  la  grammaire  , de  la  dialeélique  8c 
de  la  rhétorique  ; ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Oporin.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Jean  Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin  , qui 
mourut  en  1 5 50.  8c  qui  a fait  une  vie  de  faint  Au- 
guftin en  quatre  livres , tirée  des  œuvres  de  ce  pere , 

8c  des  auteurs  contemporains  , qui  eft  un  excellent 
morceau  de  l’hiftoire  eccléfiaftique.  Il  a fait  aufli  un 
traité  des  écrivains  de  fon  ordre  , 8c  quelques  pané- 
gyriques. Il  avoir  beaucoup  d’efprit  8c  d’érudition , 

8c  pafle  pour  écrire  poliment  8c  avec  élégance. 

Cccc  ij 
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Jacques  Sturmius  , que  quelques-uns  appellent 
l’ornement  de  la  noblelfe  d’Allemagne  , mourut 
aulfi  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d’Oétobre  de 
cette  année  à Strasbourg  lieu  de  fa  naiflance , âgé 
d’environ  foixante-quatre  ans , puiiqu’il  étoit  né  l’an 
1489.  Il  fe  rendit  très  célébré  par  les  fervices  qu’il 
rendit  à la  patrie , & y fut  honoré  des  premières  di- 
gnitez  dé  la  ville  , qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 
capacité  & de  probité,  s’étant  acquitté  gloneufement 
de  plufieurs  députations , tant  aux  dietes  de  l’empi- 
re , qu’à  la  cour  de  l’empereur  & à celle#d’Angte- 
terre.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  lue 
fait  dans  la  religion  â Strasbourg  en  1518 . & ce  fut 
par  fes  confeils  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans 
apres  une  academie  ou  college  dont  il  eût  la  con- 
duite. Il  aida  aulli  beaucoup  Jean  Sleidan  pour  la 
compofition  de  fon  hiftoire  , foit  par  fes  confeils  , 
foit  par  les  mémoires  qu’il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fon  cpître  dédicatoire  le  reconnoit.  „ J’ai  été  aulh 
„ aidé  , dit-il , par  Jacques  Sturmius,  homme  vraye- 
„ ment  noble  èc  célébré  , qui  ayant  été  chargé  des 
„ a flaires  de  la  république  pendant  plus  de  trente 
,,  ans , s’en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.Com- 
„ me  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis  , tant  il 
„ étoit  humain  & gracieux  , il  me  conduifoit  com- 
me  un  sûr  guide  , me  redrefl'ant  quand  je  man- 
,,  quois  ; & quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
,,  mourut  , il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  partie 
„ de  mon  ouvrage  , & me  donna  les  avis  qu’il  jugea 
,,  néceflaires.  „ On  a dit  de  ce  Sturmius  qu’il  pafTa 
quelques  années  fins  vouloir  participer  à la  ccne  des 
Luthériens  , feandalifé  des  difputes  qui  regnoient 
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parmi  les  miniftrcs , fur  le  fens  de  ces  paroles.  Ceci 
eji  mon  corps. 

Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala  , excellent  hi-  MortdV j«n 
ftorien  de  Ion  pays  de  Boheme  , étoit  de  Pilfen  , * 

affez  bonne  ville  de  ce  royaume  : fon  nom  de  fa  - n • lo. 
mille  étoit  Skala  -,  mais  ayant  obtenu  des  lettres  de  ub?\™°v 
nobleiTe  , il  prit  celui  de  Dubraufiski  , qui  cft  celui 
d’une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fît  fes  études  VM'- 
en  Italie , où  il  reçût  le  bonnet  de  dodeur  en  droit. 

Il  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Staniflas  évêque 
d’Olmutz  qui  l’employa  en  diverfes  négociations , & 
ir.cme  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  a Ferdinand  pen- 
dant la  guerre  , en  appaifant  les  féditions  de  Bohê- 
me ; & apres  qu’elle  eut  etc  heureufement  termi- 
née , il  reconcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  ctoit  juflement  irrité  contre  eux  , & en  eut  l’c- 
vcché  d’Olmutz  après  la  mort  deZanbeck  fucceffeur 
tl’Eftaniolas , Ôc  en  joüit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fagelfc  & de  probité.  Les  fondions  de  1 e- 
pifeopat  ne Tempêcherent  pas  d’être  ambafTadeur  en 
Silefie  j puis  en  Bohême,  Sc  préfîdent  de  la  chambre 
•établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles , qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkalde.  Il  a compofé 
Ybijloire  de  Boheme  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptiflc  Egnace  mourut  aufli  dans  cette  an-  cvi. 
née  le  quatrième  de  Juillet  âgé  de  quatre-vingt  ans.  J""' 

Il  étoit  de  Venifè  , où  il  enleis  ;a  Icng-tenis  les  cc 
belles  lettres  , qu’il  avoit  appri) 
tien  , &fe  rendit  fi  habile  à i::r 
lorfqu’au  déclin  de  fon  â^e , il  pn 
Emerite , on  ne  pût  fe  refouire  à 
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mande  , parce  qu’on  crût  que  cela  porteroit  préju- 
dice aux  étudians.  Il  obtint  enfin  dans  Ton  extrême 
vieilleffe  la  démiflion  qu’il  fouhaitoit  i & la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier  lui  accorda  les 
mêmes  appointemens  , quoiqu’il  n’enfeignât  plus,& 
par  un  décret  du  confeil  des  dix  , Tes  biens  furent 
exemts  de  toutes  fortes  d’impofitions.  Il  prit  alfez 
âgé  l’ordre  de  prêtrife  , & publia  en  latin  un  abrégé 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Cefar  jufqu’à 
Conftantin  Paleologue  , & depuis  Charlemagne  juf- 
qu  a Maximilien  I.  du  nom  , ce  livre  fut  traduit  en 
françois  premièrement  par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges , & imprimé  à Paris  en  1619.  en  fécond  lieu  par 
fabbé  de  Marolles , & imprimé  en  1664.  Egnace  a 
fait  auffi  un  traité  de  l’origine  des  Turcs  , & neuf 
livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de  Venife. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu’après  la 
mort  de  l’auteur  i & il  ne  vécût  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfedtiop.  Il  parloit  encore  beau- 
coup mieux  qu’il  n’écrivoit , & fes  grands  talens  pa- 
roifîbient  beaucoup  plus  dans  fes  leçons  que  dans  fes 
livres.  En  mourant  il  laiffa  fes  biens  & fà  bibliothè- 
que à trois  illuftres  familles  de  Venife,  deCafàMo- 
lina  , de  Loredana  , & de  Bragadena.  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  & d’ar- 
gent. 

On  a aufîi  quelques  cenfures  que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cette 
année  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  eft 
du  premier  de  Juillet , portant  condamnation  d’un 
livre  intitulé  , Congrégation  du  'vendredy  dix-huitiéme  de 
Décembre  1 5 5 1.  où  l'on  traitoit  de  l’éleétion  de  Dieu, 
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te  d’où  l’on  fit  un  extrait  de  dix-fept  propofitions  , 
dont  chacune  fut  qualifiée  , après  une  cenfure  gene- 
rale du  livre,comme  contenant  plufieurs  propofitions 
erronées,  fehifmatiques,  hérétiques , blasphématoires 
te  injurieufes  , interprétant  l’ecriture  lainte  en  un 
mauvais  fens  , indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenfure  eft  du  douzième  de  Juillet , 
auquel  jour  la  faculté  s’affembla  dans  le  college  de 
Sorbonne  pour  interroger  te  entendre  Nicolas  Har- 
nois  religieux  carme  te  licentié.  Il  fut  cité  pour  com- 

f>aroître  , & répondre  aux  demandes  qu’on  devoir 
ui  faire  fur  certaines  propofitions  qu’il  avoit  avan- 
cées touchant  le  culte  de  la  bien-neureufe  Vierge 
Marie  & des  faints  , te  les  prières  pour  les  morts. 
La  faculté  lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  fe  foumet- 
tre  à fon  décret , il  répondit  qu’il  vouloit  bien  obéir 
dans  leschofesqui  l’y  obligeoient,  mais  qu’à  l’égard 
de  l’affaire  prelente , il  ne  pouvoit  pas  fe  foûmettre 
au  jugement  des  doéteurs  , parce  qu’ils  étoient  par- 
ties , te  que  d'ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  Juges 
qui  l’avoient  abfous  comme  innocent.  On  lui  repre- 
lenta  un  écrit  figné  de  fa  main , par  lequel  il  pro- 
menoir de  fe  foûmettre  dans  les  chofes  pour  lef- 
quelles  il  avoit  été  déféré  à la  faculté  ; & on  lui  de- 
manda s’il  reconnoiffoit  cet  écrit , fa  réponfe  fiat  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit  encore  plufieurs  au- 
tres interrogations , aufquelles  il  répondit  qu’il  de- 
mandoit  du  tems  pour  Rendre  conleil,dans  la  crain- 
te de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  fait  paroître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes  , prenant  la 
faculté  à parti , te  prétendant  qu’il  étoit  calomnié  ; 
le  doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu’à  ce 
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qu’il  obéît , & ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  pré- 

^N-  1 5 5 3 • ft>nce.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet  les  doéteurs  étant 
affemblez  , le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  Carmes  * 
& quelques  autres  du  même  ordre , étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nommer 
deux  perlonnes  de  la  part  des  religieux  ôc  deux  au- 
tres du  corps  de  la  faculté  qui  regleroient  cette  affai- 
re fuivant  l’avis  d’un  cinquième  : mais  on  refufa 
tout  accord  , ôc  l’on  s’en  tint  au  premier  jugement. 
Harnois  prefenta  fa  requête  au  Parlement  : mais  la 
faculté  ayant  frit  réprelenter  par  fon  avocat  qu’elle 
avoit  fait  fon  devoir , 6c  qu’elle  prioit  qu’on  ne  l’em- 

Fêcha  pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix  6c 
ancien  ufage  que  la  cour  avoit  approuvez  j le  par- 
lement n’en  voulut  pas  prendre  connoiffance. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet,  la  faculté 
cix.  étant  encore  affemblée  en  Sorbonne  , après  lameffe 
ic  treize  Pro-  du  laint  Efprit  , prononça  fur  treize  proposions 
Auçiiftm  nlX  ^U1  1U1  avoient  été  déférées  par  le  parlement  pour 
me' Mu  tons.  Ctre  examinées.  Elles  étoient  du  frere  Cille  Multo- 
tom  i in  jfptaj.  ris  religieux  Augulhn , conçues  en  ces  termes.  “ I. 

’" ’r'  ,,  L’homme  eft  feulement  fauvé  par  la  foi  & non  par 

,,  les  œuvres.  Proportion  hérétique.  II.  Ne  vous  Hez 
„ nullement  en  vos  œuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve. 
„ Ce  qui  eft  hérétique.  III.  Il  n’y  a point  de  mérité  en 
,,  ce  monde,  finon  le  mérite  de  J.  C.  ce  qui  eft  décia- 
„ ré  hérétique.  IV.  Un  baptifé  ne  peut  être  damné.Ce 
,,  qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérité  de  Jefus- 
„ Chrift  efface  tout  , ôc  le  baptifé  ayant  la  foi  ne 
„ peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de  cette  pro- 
,,  pofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
„ qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence 
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mence  par  loi-même,  ont  apporté  cette  malhcu-  **  1 ' 

reufe  doctrine  du  fond  des  enfers  , 8t  c’eft  trcs-mal  “ AN’  1 5 5 ?• 
prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire , d’hére-  “ 
tique  , d’exécrable , St  indigne  detre  entendu.  VII.  “ 

La  vraye  conteflion  eft  de  s’addreflér  au  pere  ce-“ 
lefte  , fuivant  la  doétrine  de  l'enfant  prodigue.  Cet-  “ 
te  propofition  , en  tant  qu’elle  paroît  exclure  la  “ * 

conteflion  facramentale  , eft  fufpeéte  d’hérefie.  “ 

VIII.  En  parlant  de  la  vénération  duc  aux  faints  , cc 
il  avoir  dit  : Va  droit  au  but , ne  t’amufe  point  là  : 
c’eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but  , St  fon  faint  évan- ft 
gile  , ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  ** 
excluant  le  recours  qu’on  a aux  faints  , eft  erro-  ** 
née  St  Luthérienne , St  autant  qu’elle  allure  qu’on  <f 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu  , elle  c< 
eft  hérétique.  IX.  A dit  qu’il  falloir  addrelfer  fon  “ 
oraifon  & priere  à Jefus-Chrift  feul,  &non  à d’au-  “ 
très.  Propofition  erronée  & Luthérienne.  X.  A dit  “ 
que  ceux  de  Geneve  prenoient  le  figne  du  facre-  tc 
ment , félon  la  fainte  écriture  , St  qu’il  falloir  croi-  “ 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique  , exécrable  , “ 
impie  , St  blafphématoire  , comme  approuvant tc 
l’héréfie  de  ceux  de  Geneve  qui  nient  la  prefence  (< 
réelle.  XI.  A dit  que  le  canon  de  la  Méfié  eft  la  c< 
plus  grande  abomination  cpa’on  fçauroit  trouver  , “ 

St  que  ceux  qui  l’ont  fait , etoient  des  méchans  St  “ 
des  malheureux.  Propofition  abominable , qui  doit  “ 
ctre  deteftée  par  l’églife  St  par  tous  les  chrétiens.  “ 

XII.  A dit  qu’il  ne  recitoit  point  le  canon  , lorf-  “ 
qu’il  difoit  la  Méfié  , St  que  c’étoit  la  chofe  la  plus  “ 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  par  la-  “ 
quelle  l’auteur  fe  déclare  hérétique.  XIII.  A dit  “ 
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„ en  parlant  à une  femme  : il  vaut  mieux  que  vous 
„ falliez  vôtre  belbgne  que  d’aller  à la  Meue  : il  eft 
„ avis  à ces  bêtes  de  village  y que  fi  elles  ne  vont  à 
„ la  Melle  le  Dimanche  &c  autres  fetes  „ elles  font 
y,  damnées.  Propofition  faufle  , impie  & héreti- 
,,  que.  ^ 

Dans  la  même  alTemblée  on  examina  d’autres  pro- 
pofitions  qui  avoient  été  prêchées  à Luçon . La  pre- 
mière étoit  : Le  facrement  de  batême  ne  fait  point 
l’homme  Chrétien.  Propofition  heretique > comme 
elle  eft  conçue.  La  fécondé  : Notre  Seigneur  eft  au 
faint  facrement  de  l’autel , comme  le  loleil  ell  aux 
chofes  inferieures  par  fa  vertu.  Propofition  qui  eft 
l’herefie  des  facramentaires.  La  troiliéme  : La  feule 
infidélité  empêche  l'effet  du  facrement  de  L’autel.  Pro- 
pofition hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre  pro- 
pofition d’un  certain  prédicateur  qui avoit  dit  que  les 
apôtres  avoient  été  hérétiques  touchant  le  faint  lacre- 
ment  i mais  pour  un  peu  de  tems , & beaucoup  moins 
que  Berenger  qui  l’avoit  été  trente-deux  ans.  La  pro- 
pofition eft  déclarée  téméraire , fcandaleufe  y inju- 
rieufeaux  apôtres,  & doit  être  retradtée publique- 
ment. 

Le  dix-feptiéme  de  Juillet  la  bible  deCaftalion  qui 
avoit  été  imprimée  à Balle  en  1551.  ayant  été  défé- 
rée à la  faculté  par  le  procureur  general  du  parle- 
ment, fut  condamnée.  Le  19.  du  même  mois  la  même 
prononça  lur  cinq  propositions  qui  lui  furent  envolées 
par  le  parlement  de  Bourdeaux  ; mais  elle  n’en  trou- 
va cgi’une  de  cenlurable  comme  Icandaleufe. Le  vingt- 
unieme  les  doéteurs  alfemblez  pour  entendre  le  rap- 
port des  députez  à l’examen  d’autres  propositions  de 
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Multoris  , en  cenfurerent  trois  de  la  maniéré  fuivan- 
te.  i°.  Notre  - Dame  étoit  aflez  exaucée , & ne  la  fal- 
loit  autrement  exalter.  Propofition  fchifmatique,  qui 
refpire  l’erreur  de  Vigilance,  & propre  à détourner 
les  fideles  Chrétiens  de  l’honneur  & de  la  loüange 
qu’ils  doivent  rendre  à cette  bien-heureufe  Mere  de 
Dieu.  z°.  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu  de  douleur 
à la  paflïon  de  Ton  fils.  Propofition  hérétique.  30.  Les 
mérités  des  hommes  font  de  purs  dons  de  Dieu.  Au- 
tre propofition  heretique.  Car , difent  les  do&eurs  , 
quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première  & la  prin- 
cipale caufe  de  nos  mérites  ; cependant  le  libre  arbitre 
& la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe  : d’où  il  s’en- 
fuit que  la  grâce  de  Dieu  n’en  eft  pas  la  feule  caufe. 

Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y eut  encore  cinq  autres 

{iropohtions  cenfurées  envoyées  de  Bourdeaux  par  fi*“„r“npTo$« 
’umverfité  de  cette  ville  & par  les  gens  du. roi,  qui  £nf®°“ sd“ux» 
concernoient  les-  mérites  & les  bonnes  œuvres.  Dans  D'Arpmwi , 
la  première , l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  com-  "***' 

Î>aré  à un  pinceau  dans  la  main  du  Peintre.  Ce  qui 
ent  l’heréfie.  Dans  la  fécondé , que  quelque  inno- 
• cent  qu’on  foit  devant  les  hommes  ; aux  yeux  de 
Dieu , on  eft  coupable  & digne  de  l’éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofition  heréti- 

3ue.  Darts  la  troifiéme  , où  il  eft  parlé  du  facrifice 
e Jèfus-Chrift  qui  nous  ôte  malédiction , & eft  no- 
tre fatisfa&ion  en  fon  fang,elle  eft  déclarée  fufpeéte 
? du  Lutheranifme , parce  qu’elle  femble  exclure  toute 
-fatisfa&ion  de  la  part  de  l’homme- , & nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la  quatrième  ,;  que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  font  qu’un  fcul  Dieu  font  la  caufe  totale  de 
•'“  notre  faiut.  Propofition  Luthérienne  qui  nie  la  coô- 
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peration  de  l’homme.  Dans  la  cinquième  , où  il  eft 

f>arlé  de  la  mort  de  ] dus  arrivée , parce  qu’il  l’a  vou- 
u ,,  par  la  feule  providence  &:  conieil  de  Dieu , Sc  non 
par  ta  malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août  on  prononça  fur 
fix  propofitions  d’un  certain  Simon  Romigleux  de 
Touloufe  , qu’il  avoir  avancées  dans  une  dilpute  pu- 
blique , chez  les  religieux  Auguftins  : & comme  cette 
difpute  s’étoit  faite  un  jour  de  fête , dans  l’églife,  en 
un  tems  auquel  on  devoir  célébrer  l’office  divin,  elle 
fut  déclarée  fcandaleufe.Enfuiteon  procédai  la  ceo- 
fure  des  propofitions  , la  première  defquelles  difoit 
que  l’ame  eft  un  vent , & une  partie  de  la  matière. 
Proportion  hérétique.  La  fécondé , qu’on  peut  fioûte- 
nir  le  fentiment  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien  -,  ce 
qui  eft  déclaré  captieux  & fufpeél  d’herefie.  La  troi- 
fiéme,  qu’on  peut  conclure  la  réfurreét ion  des  corps  , 
delà  metempficofede  Pythagore.Confequence  mau- 
vaife  &c  propofition  fcandaleufe.  La  quatrième , que 
la  fcience  n’eft  qu’une  reminifcencc.  Ce  qui  eft  faux, 
erroné  , & déjà,  condamné.  La  cinquième  ,,  que  la 
théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  de  la  payenne. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  & avec  fcandale. 
La  fixiéme,  que  l’ame  de  .l’homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l’examen  d’une 
autre  propofition  fur  le  monde  que  l’auteur  foûtenoit 
être  éternel.  j n 1 , > • 

Le  feptiéme  d’Août  , le  gardien  des  cordeliers 
de  Laval  dans  le  Maine,  défera  à la  faculté  cinquan- 
te-trois propofitions , qu’un  de  Les  religieux  avoic  pré- 
chées  publiquement  dans  cette  ville , avec  la  depo- 
fiuon  des  témoins  qui  l’avoient  entendu.  Il  y en  avoit 
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fur  le  mélange  des  bons  & des  mauvais  dans,  l’églife, 
fur  ce  qu’il  difioit  que  dans  l’églife  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu’à  Dieu  , fur  la  qualité  des  vrais  Chré- 
tiens, fur  la  canonifation  de  faint  Thomas  d’Aquin, 
fur  fa  doétrine , fur  le  difcernement  des  viandes , fur 
le  début  d’efperance  dans  les  apôtres , fur  les  méri- 
tes de  la  paillon  de  Jefus-Chrift  , fur  la  nécelTité  du 
travail  dans  les  moines  , fur  la  parole  de  Dieu  , fur 
le  culte  des  faints,  fur  les  voeux  , fur  la  fanélification 
des  fêtes , fur  b priere  pour  les  morts  , fur  les  bon- 
nes oeuvres,  fur  la  rémillion  des  pechez , fur  l’églilè , 
ôc  fes  cérémonies  i & autres  que  nous  omettons , pour 
ne  pas  repeter  les  mêmes  chofes.  Toutes  ces  propo- 
sions Rirent  cenfurces  fous  differentes,  qualifica- 
tions , captieufes , fufpeétes  d'herelîe , erronées , Lu- 
thériennes, fcandaleufes  ,injurieulesaux  làintspcres, 
déjà  condamnées  dans  Le  concile  de  Confiance  , &c. 

Le  huitième  du  même  mois , la  même  faculté  cen- 
fura  deux  livres  françois  qu’on  avoit  rendus  publics  , 
dont  l’un  avoit  pour  titre  , Expo/ition  fur  le  Symbole  des 
apôtres , & l’autre  Expofition  fur  l’Or ai  fon  Dominicale.  Il  y 
eut  trois  propofitions  extraittes  du  premier  de  ces  li- 
vres-, dont  la  première  traitoit  l’homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.r  La  fécondé 
regardoit  la  paffion  de  Jefus  - Chrilt  qu’on  n’attri- 
buoit  point  à la  malice  des  hommes mais  a a con- 
lèil  de  Dieu.  La  troifiéme  , que  quelque  faint  qu’on 
foit , on  ne  laiffe  pas  d’être  digne  de  l’éternelle  dam- 
. nation  devant  Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofitions 
. envoyées  de  Bourdeaux  & déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  l’explication  fur  l’Oraifbn  Dominicale , on  avoic 
aulli  uré  trois  propofitions  qui  regardoient  les  œuvres 
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582,  Histoire  Ecclesiastique. 
fatisfa&oires , & les  mérités  des  bonnes  œuvres  que 
l’auteur  tâchoit  de  détruire.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfure  , dans  le  livre  qui  rut  imprimé 
à Paris  en  1661.  & qui  a pour  titre , Recueil  des  auteurs 
qui  condamnent  les  traduélions  de  t écriture  en  langue  'vul- 
gaire. 

Le  30.  du  même  mois  d’ Août , la  faculté  porta  en- 
core Ion  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui  avoient 
été  déferez  par  le  parlement.  Il  y en  avoit  deux  qui 
portoient  le  nom  ae  Claude  Defpcnfe  i l’un  intitulé , 
Paraphrafe  ou  Méditation  furtOratfon  Dominicale , & l’au- 
tre , Confolation  dans  l'ad'verfité.  On  déclara  que  ces 
ouvrages  contenant  des  propofitions  oblcures , am- 
biguës , erronées , & fufpedes  d’heréfie , il  falloit  les 
fupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina , & l’on  con- 
damna trois  livres  des  pfeaumes  de  differentes  im- 
prelfior.s,  traduits  en  françois  \ la  railon  qu’on  en 
apportoit , étoit  que  les  (impies  , à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chofes  , pouvoient  tomber  dans  l’erreur  , 
& déplus  qu’on  n’avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçue  par  l'églife.  30.  Elle  fupprimeun  livré  du 
NouveauTeftament  traduit  en  françois,où  l’on  ne  (ùi- 
voit  pas  la  vulgate  , outre  qu’il  contenoitdes  erreurs. 
40.  On  fit  la  même  chofefur  une  traduélion  françoife 
des  œuvres  de  Laétance  , parce  qu’elle  contenoit 
beaucoup  d’erreurs  que  les  (impies  ne  pouvoient  pas 
facilement  dilcerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à la  fup- 
preflion  d’une  bible  traduite  en  françois  où  l’on  met- 
toit  quelques  livres  canoniques  au  rang  des  apocry- 
phes , dont  la  table  contenoit  des  propofitions  (caft- 
daleufes , erronées , fufpeétes  d’heréfie  &:  même  hé- 
rétiques , & éloignées  en  beaucoup  d’endroits  de  la 
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verfion  latine  reçue.  Le  fixiéme  de  Septembre  on 
confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude 
Delpenfe  -,  & l’on  infifta  fur  tout , que  Ton  expofition 
fur  l’Oraifon  Dominicale , avoit  été  imprimée  fans  le 
confentement  de  la  faculté , au  préjudicede  l’édit  du 
roi.  Dans  la  même  aflemblée  l’on  ftatua  de  préfen- 
ter  une  requête  au  roi , touchant  l’affaire  du  carme 
Nicolas  Harnois  , qui  , comme  on  a dit  , s’étoit 
pourvû  au  parlement. 

Dans  la  même  année  le  quinziéme  de  Décembre 
La  faculté  s’affembla  en  Sorbonne  pour  délibérer  fur  Puiffance  ï*‘q“ 
le  changement  que  l’églife  de  Laval  avoit  fait  dans  fions.  " pr°c 
l’antienne  de  la  làinte  Vierge  , Salve  Résina  , cette 
antienne  étant  expofée  dans  une  chapelle  , on  l’en 
avoit  arrachée , & l’on  en  avoit  compofée  une  autre  , 
dans  laquelle  on  attribuoità  Jefus-Chriftcequi  y étoit 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple  au  lieu  de  Salve  Ré- 
sina Mater  , on  difoit  JeJu  Chrijle  Rex  , en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  a la  fin  Vtrgo  Maria  , on  li- 
foit  Jeju  Jilt  Virgtnis  Maria  , & ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens  , comme  témérai- 
res , fcandaleux  , fchifmadques  , dérogeans  à l’hon- 
neur de  la  fainte  Vierge  j & rendant  l’auteur  fufpcét 
d’nérefie. 

Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y eût  encore 
une  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites 
des  fermons  prêchez  à Roüen  par  Jean  Noël  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique.  K La  I.  Jamais 
l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché  qu’à  prefent , qu’il 
eft  permis  &c  même  convenable  a un  chacun  de  le 
lire  pour  fon  falut.  La  première  partie  de  cecre 
propofition  dit  la  faculté  * eft  fauffe  x ftandaleufe 
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„ & téméraire  : la  fécondé  cil  dangereufe  & perni- 
„ cieufe  à caufe  des  verlions  corrompues.  La  II.  Je- 
„ fus-Chrift  par  fa  mort  a donné  liberté  de  manger 
„ toutes  fortes  de  viandes,  & tous  les  jours , pourvu 
,,  qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  La  propofition  en 
ce  qu’elle  permet  l’indifference  des  viandes  en  tout 
tems  , eft  taufl'e  , injurieufe  à Jefus-Chrift  , à 1 ’é- 
glife  & aux  piélats  , tendante  à détruire  la  difcipli- 
ne  ecclefiaftique  , & confpirant  à établir  l’hérefie  de 
Jovinien,  des  Vaudois&de  Luther.  La  III.  Lespré- 
„ lats  ne  font  que  des  monftres  , & ont  tout  gâté 
,,  par  leurs  pompes , leur  avarice  & leur  fimonie. 
Propofition  qui  prononcée  en  général  , eft  Icanda- 
lcule,  téméraire  , éloignant  les  fujets  de  l’obéïflance 
& du  refpeét  qu’ils  doivent  â leurs  fupérieurs.  La  IV. 

„ Et  toy , foulon , cardeur  , homme  qui  entens  ton 
„ falut , pourquoi  ne  prêcheras-tu  pas , puilque  nous 
,,  ne  prêchons  point  ? Cette  interrogation  infinuant 
que  l’emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques  ,eft  Icandaleufe,  fchilmatique , & déro- 
ge à l’autorité  del’églile.  La  V.  Une  fimple  femme 
,,  me  demandera , je  ne  fçai  que  croire  > l’un  me  dit 
„ que  la  mort  de  Jeliis-Ch  rift  ne  fauve  point , l’au- 
„ tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s’en  re- 
„ tournent  du  fermon  en  doutant  -,  &c  moi  je  ne  fçai 
„ à qui  nous  croirons  & â qui  le  monde  croira.  Cet- 
te maniéré  de  parler  n’eft  propre  qu’à,  infpirer  des  * 
doutes  aux  fidel  es  fur  ce  qu’il  faut  croire.  La  VI. 

,,  L’églife  doit  être  pauvre , & contraire  au  royaume 
,,  chrétien.  Propofition  déclarée  conforme  à l’erreur 
des  "Wiclefites  , fcandaleufe  , téméraire  & c perni- 
cieufe.  „ La  VIL  II  eft  néccflàirc  à chaque  chrétien 
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pour  travailler  à Ton  falut , d’avoir , de  lire  & d’en-  " 

tendre  l’écriture  fainte  & l’évangile.‘‘Propofition  qui  An.  i 5 5 5 • 
prononcée  généralement  eft  dangereufe  , pernicieu- 
îe  & .erronee  , parce  qu’il  y en  a <jui  ne  fçavent  pas 
lire.  La  VIII.  L’écriture  a été  cachee  le  temspaffé,  “ 
mais  aujourd’hui  elle  eft  découverte  : Dieu  permet  “ 
quelque-fois  que  l’hérelie  régné  pour  un  plus  grand  “ 
bien.  La  première  partie  eft  faulfe  , fcandaleufe  &c 
téméraire  :.la  fécondé  eft  catholique.  La  IX.  eft" 
de  même  que  la  précédente.  La  X.  Puilque  les  pré-  " 
lats  ne  prêchent  point  l’évangile  ni  la  parole  de  " 

Dieu , il  faut  que  les  artifans  prêchent.  „ Cette  pro- 
pofition  eft  cenfurée  comme  fa  quatrième.  La  XI." 

Ce  n’eft  pas  alfez  qu’un  homme  gouverne  bien  fa  " 
famille  , il  faut  qu’il  fijache  nôtre  nouvelle  doélri-  “ 
ne  : un  ferrurier,un  menuifier  parleront  mieux  de  “ 
la  parole  de  Dieu  que  nous.  „ Ce  terme  de  nouvel- 
le doétrine  étant  tiré  des  Luthériens , la  propolîtion 
eft  fufpe&e  de  leur  hérefie  i & quant  à ce  qui  y eft 
dit, que  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs , cela  eft  déclaré  fcandaleux  & téméraire. 

La  XII.  Si  vous  êtes  perfecurez  , ne  vous  étonnez  " 

fias  : êtes- vous  furpris  fi  un  foulon  parle  mieux  de  " 

‘évangile  que  nos  prélats  : nôtre  Seigneur  le  veut  " 
ainli  pour  montrer  leurs  grands  abus  & leur  avari-  " 
ce  , alléguant  à ce  propos  le  palTage  de  l’Apoca-  " 
lypfe  de  la  grande  bête  & de  la  proftituce.  „ La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  fuivante  , 
eft  propre  à confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs , taxant  les  juges  & les  détournant  d’en  faire 
punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes , témé- 
raires , injurieufes  aux  prélats.  La  XIII.  Ayez  pa-  " 
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j8<r  Histoire  EcctEsiASTrQirE- 
„ tience  , & ne  vous  étonnez-pas , fi  vous  êtes  me* 
,,  nacez  8c  pourfuivis  ; vous  trouverez  toujours  un 
„ pere  8c  une  mere  qui  vous  confoleront  dans  vos 
„ adverfitez  , qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fin- 
„ cerement , comme  il  faut  , 8c  partant  demeurez 
,,  dans  votre  infidélité.  ,,  La  première  partie  con- 
damnée comme  la  precedente.  La  fécondé  efl  cap- 
tieuse. La  XIV.  parlant  des  prêtres , cite  une  hiûoire 
d'un  roi  , qui  faifant  Semblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre , fit  publier  qu’il  Sacrifierait  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  : les  prêtres  ne  manquerait  pas  de  s’y  trou- 
ver , 8c  Le  rai  les  fit  tous  maffacrer.  Cette  propofi- 
tion  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’evan- 
gile  , eft  déclarée  injurieufe  au  facerdoce  & Sufpede. 

Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  con- 
tre le  livre  des  exercices  Spirituels  de  Saint  Ignace  , 
qui  fut  excité  par  un  certain  Thomas  Pedroccius. 
On  défera  ce  livre  aux  Inquifiteurs  de  Tolcde  en 
Efpagne  , 8c  on  défera  plufieurs  propositions  que 
l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre  , & qui  étoient  dé- 
noncées comme  téméraires  , offenfàns  les  oreilles 
pieufes  , contenans  évidemment  des  hérefies  , 8c 
meritans  d’être  cenfurces.  Sur  cette  dénonciation  y 
on  confulta  l’univerfitc  de  Salamanque,  & trois  doc- 
teurs furent  nommez  pour  examiner  le  livre  8c  en 
porter  Leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  Chanoi- 
ne de  Cuença  nommé  AlphonSe  Vergara  , le  doc- 
teur Jean  Cofla  8c  Barthélémy  Torrés  : ces  deux 
derniers  furent  dans  la  Suite  évêques  l’un  de  Leon  , 
& l’autre  des  Canaries.  Torrés  ayant  rendu  un  té- 
moignage favorable  au  livre  des  exercices  , on  cefla 
Les  procedures , &:  les  Inquifiteurs  devinrent  eux-mê. 
mes  les  apologiftes  du  livre.. 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  & fa  compagnie 
'eurent  à efl'uyer  une  autre  tempête  qu’ils  regardèrent 
comme  plus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s'exci- 
ter en  Elpagne  contre  le  livre  des  exercices.  Charles 
V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trente  avoit  or- 
donné la  réfidence  à tous  les  bénéficiers  de  fe$  états 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome  , &c  que  ces 
ordres  regardoient  directement , allèrent  fe  plain- 
dre au  pape  que  cette  entreprifc  de  l’empereur  atta- 
quoit  les  droits  du  faint  liège  , & au  lieu  de  fe  fou- 
mettre  fans  murmurer  à une  loi  qu’ils  auroient  dû 
prévenir  en  faifant  leur  devoir  , ils  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  foiblefle  de  s’en  plaindre  avec 
eux.  L’empereur  dans  fa  réponfe  foutint  les  ordres 
■qu’il  avoit  donnez , & qui  étoient  conformes  aux 
laints  canons  , ôc  la  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  jpas  bon  qu’un  prince  laïc  le  rappel- 
lac  ainfi  lui-mcme  aux  dédiions  d’un  concile  auquel 
il  avoit  aflilté  en  qualité  de  légat , & dont  il  devoir 
par  conféquent  connoître  les  définitions.  Et  comme 
on  difoit  que  les  auteurs  de  l’édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuices  qui  commençoient  à tout  gouverner  dans 
cette  cour  , Jules  s’emporta  contre  eux  , & les  éloi- 
gna de  fon  palais  avec  des  marques  d’indignation. 
Ignace  qui  auroit  pû  fuppléer  à ce  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  du  cardinal  etoit  alors  dangereufement 
malade , & hors  d’état  de  pouvoir  parler  au  pape  i 
il  fallut  donc  que  la  focieté  foufirit  cette  humilia- 
tion , jufqu’à  ce  que  Ferdinand  roi  des  romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eut  mandé  qu’il  le  prioit 
de  voir  le  Général  de  la  focieté  des  Jéfuites  à qui  il 
avoit  communiqué  un  fecret  important , ce  qui  don. 
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na  lieu  au  pape  de  faire  appeller  faint  Ignace  qui  fè 
rendit  à fes  ordres  dès  qu’il  fut  convalefcent.  Jules 
le  reçût  fort  bien , & aïant  égard  à l’état  de  foiblefle 
où  fa  maladie  l’avoit  laifle  , il  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu’il  lui  parlât  â genoux  ni  découvert  j ils 
s’entretinrent  debout,  ôc  la  converfation  ayant  rou- 
stu'iiLri  ùl'.  f.  lé  d’abord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains  , fur 
t «ou  lefquels  Ignace  fatisfit  pleinement  le  pape  , il  tom- 
ba enfuite  fur  fa  focieté  , ôc  la  juftifia  fi  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  , que  Jules 
III.  reprenant  fes  premiers  fentimens  favorables  â 
la  compagnie  , affiira  le  général  qu’il  lui  rendoit 
fon  amitié,  ôc  que  pour  donnpr  au  college  Romain 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  , il  lui  pro- 
mettoit  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans  ou  la  pre- 
mière abbaïe  vacante."  Enfuite  lui  aïant  demandé  fi 
, la  maifon  profefié  avoir  de  quoi  vivre  , Ignace  ré- 
pondit qu’ils  ne  manquoient  de  rien  , quoiqu’ils  vé- 
euflent  d’aumônes  , ôc  qu’ils  feroient  toujours  afTez 
riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces  ; Jules  flatté  par 
cette  réponfe  fit  appeller  fon  Camerier  , lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  pere  toutes  les  fois  qu’il  fe  pre- 
fenteroit  fans  le  faire  attendre  , quand  même  il  fe- 
roit  avec  des  cardinaux  i 6c  le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  écus  d’or  par  aumône  à la  maifon  pro- 
felfe. 


çxx  Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 
Ignace  fur  l’o-  Iivroient  â des  auftéritez  excemves  , 6c  que  d’autres 
unodeft^. fur  charmez  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
£^geoient:  tout-i-fài*  l’étude  , voulut  remedier  a ces 
s t if7-  abus , 6c  compofa  pour  ce  fujet  un  long  difeours  en 
forme  d’épître , fous  le  titre  de  la  'vertu  ctobeijfance  , 
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addrefTée  principalement  aux  Portugais  , pour  re-  ‘ ' 

mettre  dans  les  voyes  ceux  qu’une  dévotion  mal  An.  1 5 54* 
réglée  avoit  égarez.  Comme  il  fongeoit  à tout  , 

& qu’il  étoit  perfuadé  que  la  modeflie  des  religieux 
ne  fiert  pas  feulement  à édifier  & à gagner  les  fécu- 
liers  , mais-  à contenir  auffi  les  religieux  mêmes 
dans  leur  devoir  , il  compofa  des  réglés  particuliè- 
res touchant  la  bien-féance  extérieure.  Ces  réglés 
qui  ont  pour  titre , de  la  modejhe  , font  renfermées 
en  treize  articles  , & defcendent  dans  le  détail  des 
moindres  chofes.  Mais  le  foin  qu’il  avoit  de  confer- 
ver  la  vertu  & la  réfutation  de  les  difcioles  parmi  les 
emplois  differens  ouïes  engageoit  le  falutdes  âmes, 
lui  fit  faire  un  reglement  beaucoup  plus  important 
qui  fut  publié  dans  tout  l’ordre.  Ce  fut  qu’aucun  de 
fa  compagnie  n’allât  jamais  voir  les  femmes  tout 
feul , meme  celles-  qui  feroient  de  la  première  qua- 
lité , où  qui  feroient  fort  malades  ; que  s’entrete- 
nant avec  elles  , ou  les  confefïant  , on  ménageât  fi 
bien  les  chofes  , que  le  compagnon  vit  tout  , fans 
rien  entendre  néanmoins  de  ce  qui  devoit  être  fe- 
cret.  Et  afin  qu’on  fçût  combien  il  avoit  ce  regle- 
ment à cœur , ayant  appris  qu’un  pere  de  la  compa- 
gnie avancé  en  âge,  ne  l’avoit  pas  obfervé  dans  une 
rencontre , il  fit  afTembler  huit  prêtres  dans  une  fal- 
le  , & voulut  que  le  coupable  le  donnât  la  difcipli- 
ne  en  leur  prefence  , jufqu’à  ce  que  chacun  de  ces 
prêtres  eut  recité  un  des  fept  pfeaumes  de  la  penitence. 

Cette  nouvelle  focieté  continuant  toujours  à s’éten- 
dre  & à faire  quantité  d etabiifTemens , le  pape  réfo-  dc  Ia 

lut  de  l’établir  a Jerufalem , à Conftantinople  &:  dans  OrUitJin.  in 
l’ifle  de  Chypre.  On  commença  d’enfeigner  1a  phi-  f IVmT*  *** 
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An.  15  54.  l°f°phie  & la  théologie  dans  le  college  Romain;  ce- 
lui de  Florence  fut  fixé, aufli-bien  qu’un  autre  à Peru- 
gia.  Laînez  en  commença  un  autre  à Genes  ; il  y 
eut  un  établiffement  dans  l’ifle  deCorfe,à  Mont-real  ; 
Canifius  inftitua  une  académie  à Vienne  en  Autri- 
che , Antoine  Corduba  en  fit  une  autre  à Cordouë, 
Herman  Alvarez  à Avila  , on  bâtit  â la  focieté  une 
cglife  à Barcelonne , une  maifon  pofefle  à Lisbonne 
en  Portugal , où  l’on  commença  a enfeigner  dans  le 
college  de  S.  Antoine  , auffi  -biencju’à  Ebora  dans  le 
meme  royaume. Ignace  envoya  aulli  des  ouvriers  dans 
le  royaume  de  Congo  , ôtdans  le  Brefil , où  ils  firent 
, de  grands  progrès,  enforte  queNobrega  fut  déclaré - 

provincial  du  Brefil. Le  roi  de  Portugal  prefla  le  pape 
de  choifir  pour  l’Ethiopie  un  patriarche  ôt  des  évê- 
ques dans  la  compagnie  dejefus;&  l’affaire  fut  conclue 
tous  Jules  Ill.qui  nommajean  Mugnez,  André  Ovie- 
do, ôc  Melchior  Carnero;  le  premier  fut  patriarche  ,1e 
fécond  évêque  de  Nicée  , ôc  le  troifiéme  évêque 
d’Hierapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  compa- 
gnons que  leur  donna  Ignace  , ôc  un  commilfaire 
apoftolique  nommé  Gafpar  Barzée  , ôc  furent  char- 
gez d’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyffins. 
La  lettre  eft  dattee  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1554.  il  y eut  da«s  la  même  année  un  college 
à Tivoli , un  autre  à Lorette  , ôci  Syracufe , ôc  l’on 
établit  trois  provinces  en  Efpagne  , celles  de  Caftille, 
d’Arragon,  ôc  delà  Boetique,  danschacuneclefquel- 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  un  college 
â Valence  en  Efpagne  , ôc  un  autre  â Placentia  en 
Elpagne  , fans  parler  des  commencemens  qu’on  fit 
d’un  autre  à Seville,  de  même  qu’à  Grenade. 
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QUelque  zele  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  reli- 
gion chrétienne  en  Ethiopie  par  l’envoy  des 
millionnaires  dont  on  vient  de  parler , il  ne  négli- 
geoit  pas  les  affaires  d’Angleterre  qui  prirent  une 
meilleure  forme  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal 
Polus  étant  arreté  à Bruxelles  , jufqu’à  l’accomplif- 
fement  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d'Efpagne  , n’y  demeura  pas  oifif;  comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage  , il  repréfenta  à Charles  V» 
avec  toute  fbn  éloquence , combien  il,  lui  feroit  utile 
de  n’y  point  penfer  , & à quels  périls  le  royaume 
d’Angleterre  alloit  ctre  expoié  par  un  tel  mariage, 
qui  ne  pouvoit  être  agréable  , ni  aux  Catholiques , ni 
aux  Proteftans. Mais  l’empereur  qui  avoit  cette  affaire 
extrêmement  à cœur  ne  l’écouta  pas,&  lui  permit  feu- 
lement de  faire  un  voyage  en  France  pour  travailler 
à la  paix  , entre  lui  empereur  &c  le  roi  de  France. 
Charles  V.  auroit  volontiers  accepté  une  trêve  , & 
elle  lui  eût  été  fort  avantageufe , pour  rétablir  fes  af- 
faires dans  les  Pays  Bas  : mais  par  la  même  raifon 
cette  trêve  n’étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  II. 
il  fçavoit  que  l’em  pereur  ne  iè  portoit  pas  trop  bien,, 
ni  de  corps  ni  d’efprit , que  fes  goûtes  lui  a voient  ôté 
l’ufage  d’un  bras  , ôc  rétréci  les  nerfs  d’une  jambe  , 
que  la  même  caufe  qui  lui  ôtoit  l’ufàge  de  fês  mem- 
bres , jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuccés  de  fes  af, 
fàires , & peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa. 
mere , lui  avoir  tellement  altéré  le  cerveau , qu’il 
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ne  dormoit  prefque  plus , fie  ne  faifoit  autre  choie 
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nuit  & jour  que  de  monter  ôc  démonter  des  horloges 
dont  la  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  failoit 
douter  du  fuccès  de  la  négociation  de  Polus. 

11.  Cependant  il  partit , après  avoir  reçu  promefle  de 

« pour"  porter  l’empereur  qu’il  ne  refuferoit  aucunes  conditions  hon- 
Hnm  u i ii  nctes  i fie  il  trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes 
p*cî« i«.  itid.  difpofitions.  Ce  prince  fit  une  réception  très-gra- 
V.  cieufe  au  cardinal,  l’embrafla  avec  beaucoup  debon- 
*•  té  , fie  l’aflfura  qu’il  étoit  très  fiiché  de  ne  l’avoir  pas 

connu  plutôt , en  lui  proteftant  qu’il  le  feroit  em- 
ployé à le  faire  élire  pape  , s’il  avoir  été  mieux  inf- 
truit  de  fi  fagefle  fie  de  fies  vertus  i fi c qu’il  ne  fe  lè- 
roit  pas  oppole  à fon  éle&ion.  Polus  commença  d’ef- 
perer  beaucoup.  Il  écrivit  à l’empereur , il  le  fit  con- 
venir de  nommer  des  députez  pour  une  conférence  ; 
le  roi  en  nomma  du  fien , &c  l’on  s’aflembla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  fie  Ardres.  Les  envoyez  de 
l’empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-Cœli, 
Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenotte  évêque 
d’Arras , Iwichem  fecretaire  du  confeil , fie  Bro.wm 
préfident  de  Malines , qui  fe  rendirent  à Gravelines 
qui  étoit  foumife  à Charles  V.  Du  côté  de  la  France  , 
on  y envoya  le  connétable  de  Montmorency , le 
cardinal  de  Lorraine  , Charles  de  Marillac  évêque 
de  Vannes  en  Bretagne  , &c  Jean  Morvilliers  évêque 
d'Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  lieu  alllgné  avec 
Polus  ; fie  après  des  comphmens  &c  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  matière.  Mais  les  propohtions 
du  roi  de  France  étoient  fi  fortes,  que  quand  Polus 
les  eût  portées  à l’empereur,  elles  furent  abfolument 
rejettées,  fi c même  avec  mépris,  enfortc  que  ce  prince 
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lai  dit  d’un  air  chagrin  , qu’il  n’écoit  pas  nécef- 
fàire  qu’il  revint , s’il  n’avoit  pas  autre  chofe  à lui 
ropofer.  Ainfi  la  négociation  fi.it  rompue  ; & Char- 
es  V.  en  attendant  qu’on  fe  mît  en  campagne  de 
part  & d’autre,  ne  penfa  qu’à  conclurrc  le  mariage  de 
îon  fils. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1554.  les 
ambafladeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à Londres 
pour  finir  cette  affaire  : mais  il  paroît  que  le  maria- 
ge étoit  conclu  & les  paroles  données  dès  l’année 
precedente  , puifque  le  pape  écrivit  à ce  prince  le 
premier  de  Janvier  pour  l’en  féliciter , & que  la  reine 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement , qui  y 
confentit  après  quelques  oppofitions , avoit  dépêché 
vers  l’empereur  le  comte  d'Arondel  pour  drefier  le 
contrat  qui  fut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en 
Angletcrre,lorfque  les  ambafladeurs  de  Charles  arri- 
vèrent en  ce  royaume  pour  conclurre  entièrement  le 
traité  &c  complimenter  la  reine.  Cette  ambaflade 
étoit  extrêmement  fuperbc , à la  tête  étoit  le  comtç 
d’Egmont , le  comte  d’Alvin  , &c  Jean  de  Montmo- 
rency feigneur  de  Cpuriers.  On  les  fit  accompagner 
des  confeillers  Philippe  Nigri  , & Simeon  Renard , 
pour  être  les  négociateurs  i & ils  arrivèrent  cous  à. 
Londres  fur  la  fin  de  Janvier,  où  ils  furent  magnifi- 
quement reçus.' Quelques  jours  après  leur  arrivée, 
on  entra  en  négociation  , quoiqu’on  fût  déjà  con- 
venu des  articles  j la  reine  nomma  pour  traiter  avec 
Etienne  Gardiner  évêque  de  Wincheflcr  U 
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chancelier  , Henri  comte  d’Arondel , Milord  Paget, 
& deux  autres , qui  finirent  en  deux  féanccs. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les 
Tome  XXX.  Ffff 
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miniftres  de  l’empereur  furent.  I.  Qu’en  vertu  de  cé 
mariage  qui  feroit  contracté  &c  confommé  au  plutôt, 
le  prince  commenceroit  à jouir  de  tous  les  titres  , 
honneurs,  & prérogatives  royales  de  tous  les  royatu 
mes  & états  de  la  reine,  & que  durant  le  mariage ils. 
gouverneroient  conjointement fiiuf  toutefois , les 
droits , les  coûtâmes , & les  privilèges  du  royaume 
d’Angleterre  : mais  que  le  prince  feroit  obligé  de 
laifler  i la  reine  le  gouvernement  de  l’état  , avec 
l’entiere  liberté  & le  pouvoir  abfolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  & offices  deidits  royaumes  & états 
auxlèuls  Anglois  de  nation  que,  quoique  Philip- 
pe eut  le  titre  & la  qualité  de  roi , & que  Ion  nom. 
dût  paroiftre  avec  celui  de  la  reine  fur  la  mon- 
noyé , fur  les  fceaux , & dans  les  aétes  publiques , la 
fignature  de  cette  princeffe  auroit  une  force  entière 
fans  le  feing  de  fon  mari  •>  qu’aucun  Efpagnol  ne  fe- 
roit admis  dans  le  miniftere  ni  dans  les  charges  de  la 
cour , & que  la  reine  porteroit  suffi  les  titres  appar- 
tenansauroi. 

II.  Que  le  doüaire  de  la  reine  feroit  de  foixante 
mille  livres  fterlin  , tous  les  ans  fa  vie  durant , fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette 
affignation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
fur  les  royaumes  d’Efpagne  & d’Arragon  , & vingt 
mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant , la  Flandre  , le 
Haynaut  & la  Hollande.  M.  Burnet  lait  monter  ce 
doüaire  à huit  cent  mille  livres  de  rente  monnoyc 
de  France , dont  il  y en  auroit  cinq  cent  cinquante 
mille  en  Efpagne  & deux  cent  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  \ & que  le  cas  du  doüaire  arrivant , la 
teine  en  jioüiroit  de  la  meme  maniéré  qu’en  avoit 
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joüi  Marguerite  d’York  fœur  d’Edoüard  IV.  6c 
femme  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d’accord  , afin  d’empécher  les 
difputes  qui  pourroient  naître  fur  ce  fujet  , que  les 
enrans  mâles  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fuccede- 
roient  en  tous  les  royaumes  6c  les  feigneuries  de  la 
reine  i 6c  outre  cela  en  tous  les  états  de  Flandres 
& de  Bourgogne  que  pofledoit  l’empereur  , par  rap- 
port aux  biens  paternels  i il  éroit  convenu  , que  l’ar- 
chiduc D.  Carlos  fils  de  Philippe  d’une  autre  femme , 
fuccederoit  au  royaume  d’Efpagne , de  Naples  6c  de 
Sicile , au  duché  de  Milan , 6c  a tous  les  autres  biens 
& domaines  fituéz  en  Lombardie  ou  en  Italie  : mais 
qu’au  défaut  du  même  D.  Carlos  6c  de  fa  pofterité , 
le  premier  né  de  Philippe  & de  Marie  fuccederoit 
aux  memes  fouverainetez.  Que  ce  premier  né  auroit 
la  Bourgogne  6c  les  Pays-Bas  dont  l’Archiduc  D. 
Carlos  ferait  exclu , comme  les  enfans  de  Philippe  6c 
de  Marie  étoient  exclus  de  l’Efpagne  & de  l’Italie. 

IV.  Que  les  cadets  6c  les  filles  de  Marie  6c  de  Phi- 
lippe auraient  leurs  appanages  6c  portions  en  An- 
gleterre , fans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  , 6c  l’empereur  leur  ayeul  voudrait  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu’en 
cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage , l’aînée 
fuccederoit  dans  la  Bourgogne  6c  dans  les  Pays-Bas , 

{>ourvû  que  du  confentement  de  l’archiduc  D.  Car- 
os  fon  frere  paternel , elle  prit  un  époux  originaire 
des  fufdits  pays  ou  des  états  de  la  reine  fa  mere.  Que 
fi  elle  refufoit  ou  négligeoit  d’éxecuter  cette  condi-* 
tion , D.  Carlos  conferveroit  fes  droits  fur  lefdits 
pays,  avec  l’obligation  «pourtant  d’aflignerà  fa  fœur 
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la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  Ton  rang  , tant  en 
Efpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  liDom  Carlos  mouroit  fans  pofterité , le 
fils  aîné  de  Philippe  & de  Marie  , ou  la  fille  aînée, 
s’il  n’y  avoit  point  d’enfant  male  , fuccederoient 
tant  en  Efpagne  & en  Italie  qu’ailleurs  , à tous  les. 
royaumes  & états,  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l’empereur  Charles  tant  en  Bourgogne  que  dans  la 
baffe  Allemagne  , & autres  dépendances , fi  c’eft  un 
mâle.  Enfin  l’on  convenoit  exprefiemenc  que  dans 
tous  les  cas  fpécifiez  cy-deflus , ceux  des  enfans  qui 
fuccederoient  tant  aux  biens  paternels  que  mater- 
nels, laifTeroient  en  leur  entier,  les  loix  , droits  , 
coutumes  & privilèges  des  pays  qui  leur  échéroient 
en  partage  , & qu’ils  feroient  adminiftrer  le  gouver- 
nement par  des  gens  originaires  defdits  pays. 

Ces  articles  lurent  lignez  par  les  ambalüdeurs  & 
les  députez,  en  latin  ,en  Anglois  en  Flamand  & en 
Elpagnol , à mefure  que  chaque  article  étoit  arrêté. 
La  reine  à laquelle  ils  furent  prefentez  les  approu- 
va } mais  comme  elle  vouloir  donner  une  marque 
de  fon  affe&ion  & de  fon  eftime  â fon  parlement, 
qui  s étoit  alTeniblé  à Londres  pour  cette  grande 
affaire  i elle  ne  voulut  point  les  ligner  qu’il  ne  les 
eût  auparavant  éxaminez  & approuvez  lui-même. 
Le  chancelier  Gardiner  les  prelenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec  at- 
tention , & tous  ks  approuvèrent  i il  y en  eut  feu- 
lement quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y man- 
quoit  pfufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus 
ample  explication  fur  tout  en  ce  qui  concernoit  la 
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perfonne  du  prince  : fur  ces  remontrances  l'on  fit 
un  projet  de  ce  qu'on  jugea  à propos  d’y  ajouter , & 
l’ayant  prefenté  à la  reine  , les  ambafladeurs  & les 
députez  s’aflèmblerent  de  nouveau  , & fans  toucher 
aux  autres  articles  , ils  convinrent  de  ceux  qui  fui- 
vent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui 
ne  Rit  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  , & qu’il  n’ame- 
neroit  en  Angleterre  aucun  étranger  quipûteaufer 
du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un  de  ù. 
fuite  commcttoit  quelque  ofténfe  de  cette  nature  , 
& manquoit  à fon  devoir  , il  £èroit  puni  d’une  ma- 
niéré convenable. 

• II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix  y ftaturs  & coutumes  d’Angleterre. 

III.  Qu’il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres 
états  , 2 moins  qu’elle  ne  le  demandât  expreflèment 
& qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre  aucun  des 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fans  le  confen- 
tement  & l’avis  du  parlement.  • 

IV.  Que  fila  reine  mouroit  la  première  fins  Iaifi 
kï  aucun  héritier  ni  pofterité  , le  prince  ne  pourra, 
s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre  ni  fur  les 
états  qui  en  dépendent  , mais  qu’il  fera  obligé  de: 
laiflèr  la  lucceflion  de  la  reine  fon  époule  à ceux  à. 
qui  elle  appartiendra  légitimement  iêlon  les  loixdu 
royaume. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfportet 
hors  du  royaume  aucuns  joyauxni  pierreries,  ni  cho- 
fes  prétieules  appartenant  au  tréfor  dudicroyaume. 
Qu'il  n’alieneroit  rien  de  ce  qui  appartient  â 1a  cou- 
ronne y & qu’il  ne  foufkiroit  pas  qu’aucune  de  ces 
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chofes  fut  détournée  ou  divertie  par  fes  domefti- 
An.  1554.  ques  , ou  par  d’autres  étrangers.  Qu’il  ne  pourroit 
non  plus  tranfporter  hors  du  même  royaume  ni  ar- 
mes , ni  artillerie , ni  vaiflcaux  , ni  munitions , ni  au- 
tre chofe  des  arfenaux  de  mer  8c  de  terre  , à moins 
que  le  parlement  ne  le  trouvât  bon  8c  ne  l’approu- 
vât , 8c  qu’il  auroit  foin  que  tous  les  lieux  8c  rorte- 
reiTes  fiiflent  bien  gardez  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  , le  prince  ne 
pourra  pas  prétendre  intérefler  le  royaume  d’Angle- 
terre ni  directement  ni  indirectement  dans  la  guer- 
re qui  régné  prefentement  entre  l’empereur  fon  pe- 
re  8c  le  roi  de  France  i enforte  que  l’alliance  entre 
l’Angleterre  8c  la  France  demeurera  dans  fon  en- 
tier. Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états , ledit 
prince  fera  libre  d’aflifter  ledit  empereur  fon  pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  épouler  le  prince  Phi- 
lippe , en  qualité  de  roi  de  Naples  , ôc  l’empereur 
ayant  donne  parole , comme  Tes  ambafladeurs  la  don- 
nent encore  ici  de  fa  part,  de  renoncer  dès  à prefont  à 
cette  couronne  > ce  prince  fera  tenu  d’envoyer  un 

- ambaflàdeur  pour  en  prendre  poflèflion  folemnelle- 
ment  en  fon  nom  , avant  la  confommation  du  ma- 
riage , 8c  que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  re- 
nonciation que  de  la  prife  de  poflèflion , feront  pre- 
fentées  au  parlement.  L’empereur  ne  manqua  pas 
de  faire  la  renonciation  des  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  , dont  il  envoya  l'aCte  â la  reine  i mais  la 
r poflèflion  ne  fut  prife  qu’au  commencement  de  No- 

vembre de  cette  année. 

vi.  Ce  traité  fut  conclu  8c  arrêté  le  dernier  de  Jan- 

T«r°cn  Angle-  vier , avec  la  claufe  que  Philippe  jureroit  de  l’obfer- 
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-ver  en  Ton  entier.  Dès  qu'il  fut  rendu  public  il  exci-  1 ■ 
ta  bien  des  murmures  &;  des  plaintes.  Les  Prqteftans  Nt  J S Si* 

prévoyoient  que  leur  religion  alloit  être  abolie.  Les  *«•««•  %t4e 
Catholiques  appréhendoient  beaucoup  la  domina-  rA'ltfï'  «. 
tion  Efpagnolle , 6c  s’attendoicnt  à voir  le  royaume 
d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Efpa-  *■ u- 
gne  : fur  tout  ils  étoient  faifis  de  frayeur  , quand ils 
Le  rappelloient  les  éxecutions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays- bas  , dans  le  duché  de  Milan  , 
dans  les  royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  , & parti- 
culièrement dans  les  Indes , où  l’on  accufoit  les  Espa- 
gnols d’avoir  exercé  des  eruautez  dont  tous  les  fic- 
elés précedens  ne  fournifloient  point  d’exemple. 

Tous  ces  murmures  dégenererent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut  le 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurez  furent  le 
duc  de  Suflolk  , le  chevalier  Thomas  Wyat  6c  le 
chevalier  Pierre  Care'v.  Ce  dernier  devoit  faire  Sou- 


lever la  province  de  Cornoüaille  > le  duc  de  Suffolk 
celle  de  vTarvick  , & les  autres  provinces  fituées  au 
cœur  du  royaume  , &c  \i  yat  Sorma  Son  parti  dans  la 
province  de  Kent.  Carew  conduifit  fi  mal  Son  in- 
trigue , qu’il  fut  découvert  & obligé  de  Se  Sauver 
en  France  , ce  qui  obligea  Vyat  de  hâter  Son  en- 
treprise , quoique  le  defTein  des  conjurez  fut  d’at- 
tendre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royau- 
me , afin  de  couvrir  le  Soulèvement  d’un  prétexte 
plus  plaufible. 

Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu’Ü  wyVk  rené 
afTembla  , Se  rendit  à Maidfton  . ôc  fit  publier  dans  chrf  Parn- 

, 1 TS  1-  r r • , comre  1*  rsinc. 

tout  le  pays  de  Kent  , que  la  reine  en  fuivant  de  u.  7. 

mauvais  coniéils  alloit  réduire  l’Angleterre  en  Ser- 
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Il  entre  dans 
Londres  & eft 
fait  pril'onnicr. 


tfoo  Histoire  Ecclesiastique. 
virude  , & mettre  en  péril  la  religion  par  Ton  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s’avança  enfuite 
jufqu’à  Rochefter  , où  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce, loin  de  fe  joindre  à lui , comme  il  étoit  invité  , 
le  fit  fommer  de  quitter  les  armes , & de  s'en  retour- 
ner. La  reine  pour  difliper  ces  rebelles  , envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d’abolition  , 
pourvu  qu’il  congédiât  Tes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  Ion  refus  , on  fe  vit  obligé  de  fai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk  , avec  fix 
cens  hommes  feulement  des  milices  de  Londres  , 
n’ayant  pu  en  afTembler  davantage.  D’abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet  , & 
qui  alloit  joindre  W yat.  Cet  échec  où  il  y eut  foi- 
xante  hommes  de  tuez  déconcerta  tellement  le  chef 
des  rebelles , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  fauver  , lorf- 
qu’un  accident  inopiné  lui  ht  reprendre  courage.  Le 
comte  de  Norfolk  qui  avoit  renforcé  fes  fix  cens 
fantalfins  de  deux  cens  chevaux  , étant  â la  vue  de 
l’ennemi  fur  le  pont  de  Rochefter  , fe  vit  abandon- 
né des  fiens  , contraint  de  prendre  la  fuite  , ôc  de 
laifler  au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  & fon  ba- 
gage. Il  fut  meme  pris  en  fuyant  > mais  Wyat  lui 
rendit  la  liberté  , & l’exhorta  â vouloir  être  lui- 
même  le  chef  d’une  fi  jufte  guerre  , ou  du  moins  à 
aller  trouver  la  reine , pour  lui  dire  de  fâ  part  qu’on 
n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle  , mais  pour  la 
liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprifes  des  étran- 
gers. 

Le  chef  des  rebelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
fuccès  , refolut  d’aller  droit  à Londres  avec  fon  ar- 
mée qui  confiftoit  en  quatre  mille  hommes.  Il  entra 

le 
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îe  deux  de  Février  dans  un  des  faux-bourgs  de  cette 
ville  , s’imaginant  que  les  bourgeois  favoriferoient 
fon  entreprife , & que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gar- 
dé , il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Ta- 
tnife  jufqu’à  Kingfton  qui  eft  à dix  milles  de  Lon- 
dres , ou  il  trouva  le  pont  rompu  ; il  employa  quel- 
ques heures  à le  rétablir  ; après  quoy  il  palla  de 
l’autre  côté , fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de 
deux  mij^e  hommes , & continua  fa  marche  vers  la 
■ville  , aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mer-credy 
des  cendres  cinquième  de  Février  , en  un  endroit 
qu’on  appelle  Hide-park.  Le  comte  de  Pembrock 
avec  un  corps  de  bonnes  .troupes,  fécondé  de  my- 
•lord  Clinton  , le  laifla  avancer  vers  la  ville  , afin 
qu’embarafTé  parmi  les  foldats  qu’on  avoir  mis  aux 
avenues  , on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  aifément.  A 
mefure  qu’il  avançoit  , on  prenoit  foin  de  lui  cou- 
per le  chemin  de  la  retraite  , par  des  barricades 
-bien  gardées.  li  avoir  pris  à droite  du  côté  de  Wite- 
hall  , & fuivoit  la  grande  rue  appellée  le  Strand 
pour  fe  rendre  à la  porte  de  Ludgate  , qu’il  fut  fort 
lurpris  de  trouver  fermée.  Alors  il  commença  à per- 
dre courage  , & comprit  bien  qu’il  lui  étoit  impoflî- 
ble  de  fe  retirer.  Un  héraut  d’armes  s’étant  prefen- 
té  à lui , & l’ayant  exhorté  à ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant  de  gens  qui  le  fuivoient , il  fe  rendit  fans 
réfiftance  , & fut  mené  en  prifon. 

* Pendant  toutes  ces  entreprifes  de  Wyat , le  duc 
de  Suffolk  étoit  dans  la  province  de  Warvick  , où 
il  ne  faifoit  que  très  peu  de  progrès.  La  reine  le  foup- 
çonnoit  fi  peu  d être  entré  dans  la  conjuration , que 
Tome  XXX.  G g g g 
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l’on  croit  qu’elle  avoit  eû  d’abord  deflein  de  l'eu— 

AN.ÏJJ4. 

voyer  avec  des  troupes  contre  W yat  : & on  n’ap- 
prit fa  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  de 
ATyat , qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu’il  le  pour- 
roit , & qui  l’informoit  des  raifons  qui  l’avoient  obli- 
gé de  précipiter  fon  entreprife.  Sur  cet  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte  d’Huntington  avec  de  la 
cavalerie  pour  le  pourfuivre , comme  ayant  été  déjà 
jugé  criminel  de  lcze-majeflé.  Si  ce  duc  avoit  toute 
là  vie  manqué  de  cœur  , il  en  eut  encore  moins 
dans  fa  derniere  entreprife  : il  fit  des  efforts  languif- 
fans  pour  armer  les  peuples  , il  n’eut  pas  même  la 
force  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de , il  diftribua  fon  argent  aux  fiens , & alla  fe  ca- 
cher dans  une  maifon  particulière,  où  il  fut  trahi , ou 
par  la  crainte,  ou  par  l’efpoir  de  quelque  récompen- 
ie.  Ainfi  il  fut  livré  au  comte  d’Huntington  qui  le 
conduifit  à la  Tour  le  onzième  de  Février.  Cette  con- 
fpiration  fut  caufe  de  la  perte  de  Jeanne  Gray  fille 
du  duc  de  Suftolk , de  Gilford  fon  mari,  &: du  pere 
même.  . 

supplice  de  * commenÇa  Par  Ie  fupplice  de  Mylord  Gilford, 
jeunne  Guy . Jeanne  fut  executée  enfuitc  le  même  jour  douzième 
p°c"c  & de  Février  , apres  avoir  vu  pafTer  le  corps  de  fon  ma- 
rl  a S111  ^ °n  venok  de  trancher  la  tête , & qu’on  al- 
dt  u rrfor. ttm,  loit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la  Tour.  Elle  n’a- 
V~7  voit  que  dix-fept  ans  ; elle  fouffrit  la  mort  avec 
uy^n,lifl'  beaucoup  de  confiance,  & la  regarda  comme  une 
Sfcrd.  b,c  m.  jufle  punition  de  la  faute  qu’elle  avoit  commife  , 
suihn.i»  non  pour  avoir  brigué  ou  affeélé  la  royauté,  mais 
*7T»}>-  Pour  ne  l’avoir  pasrefufée  abfolument.  Quoique  fon 
ignorance  pût  être  exeufée  fans  bleffer  les  loix  , elle 
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Ï»our  la  faire  revenir  à elle  même.  Ayant  demandé  ^N"  1 5 54 
es  prières  de  l’afTemblée  , ôc  recité  elle  - même  le 
pfeaume  50.  Tes  femmes  lui  aidèrent  à fe  décoêffer , 
ôc  ayant  jette  fes  cheveux  fur  fon  vifage , elle  pofa 
fa  tête  fur  le  billot  en  prononçant  ces  paroles , Sei- 
gneur je  remets  mon  efprit  entre  'vos  mains , ôc  étendit  le  col 
au  bourreau , qui  tout  interdit,  ne  fepara  fa  tête  du 
relie  du  corps  qu’au  troifiéme  coup.  Tous  ceux  qui 
furent  prefens  ne  purent  s’empêcher  de  verfer  des 
larmes.  Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à fa 
mort  furent  dételiez  du  peuple  ;ôc  Morgan  qui  avoit 
prononcé  l’arrêt  tomba  en  pnrenéfie  , en  criant  con- 
tinuellement qu’on  éloignât  cette  Dame  de  devant 
fes  yeux.  Le  duc  de  Suflolk  fon  pere  fut  jugé  le  17. 
du  même  mois  6c  éxecuté  le  vingt  - unième  avec  le 
regret  d’avoir  été  caufe-  de  la  mort  de  fa  fille. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès 
que  ce  rebelle  fut  devant  fes  juges  , il  demanda  ( 
qu’on  lui  fauvât  la  vie,  ôc  offrit  en  reconnoiflance  de  liai»  h Tour, 
faire  approuver  à beaucoup  de  perfonnes  le  mariage 
de  la  reine;  il  accufa  Courtenay  comte  de  Devonf-  ....  . 
hire  ôc  la  princefle  Elifabeth  d’avoir  eu  part  a la  H-  • 
conjuration  ; mais  fon  éxecution  ne  fut  que  différée. 
Cependant  le  comte  de  Devonshire  fut  mis  à la  Tour, 

6c  la  princefTe  Elifabeth  , quokju’indifpofce , fut  ame- 
née a Londres , ôc  confinée  à Witehall , dans  une 
chambre  où  elle  n’eut  la  liberté  de  parler  à perfon-  - 
Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  fut  conduite  à la 


xi. 

ta  princefle 
Elifabeth  cft 


ne 


Tour  ôc  le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me ôc  le  quinziéme  de  Février  Bret  qui  avoit  com- 
mandé les  milices  de  W yat  fut  pendu  avec  cinquantc- 
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huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois  fix  censprî- 
fonnicrs  furent  préfentez  la  corde  aü  cou  à la  reins 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  acculé  d’avoir  eu  part  à la  confpiration  , & en 
ayant  été  atjfous,  fes  juges  furent  condamnez  à de 
grofles  amendes  , ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean 
Troghmorton  qui  fut.éxecuté  fur  les  mêmes jpreu*. 
ves  lur  lefquelles  on  avoir  abfous  l’autre.  Elifabeth 
ne  fut  pas  long-tems  à la  Tour  >-  le  lieutenant  la 
traitant  avec  trop  d’humanité,  on  la  transfera  lefei- 
ziéme  de  Mai  à Wodftock,  fous  la  garde  d’un  hom- 
me qui  la  traita  alTez  mal , &:  elle  y demeura  jufqu’i 
la  mort  de  la  reine  Marie. 

Tous  les  troubles  étant  appaifez,  la  reine  envoya 
ordre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  la  vifite  de  leurs 
diocéfes  fuivant  certaines  inftrudions  qu’on  leur 
adre(Ta  ,&  il  leur  éroit  ordonné  de  faire  obferver 
toutes  les  loix'eeelefiaftiques  qui  avoient  eu  cours  du' 
vivant  du  roi  fon  per e i de  ceiler  de  mettre  fon  nom 
dans  les  ades  des  officialitez  ; de  ne  plus  exiger  du 
clergé  le  ferment  de  fuprématie'r  de  ne  conférer  les 
ordres  facrez  à aucun  nomme  foupçonné  d’herefîe 
de  travailler  à reprimer  les  erreurs  & à punir  les  hé- 
rétiques > de  fupprimer  tous  les  livres  fcandaleux  & 
les  chanfbns  deshonnêtes  i de  chaifer  les  ecclefiafti- 
ques  mariez , ou  de  les  contraindre  de  fè  féparer  de 
leurs  femmes  i d’envoyer  dans  d’autres  cures  ceux 
qui  renonceroient  au  mariage  , ou  de  leur  affigner 
une  penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôreroit  *, 
qu’on  ne  permit  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  cnafleté  , de  demeurer  avec  leurs  femmes  » 

que  l’on  obfexvât  à l’avenir  toutes  les  cérémonies, 
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les  fêtes , & les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  en  ufa- 
ge  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  Que  les  ecclefiafti- 
ques  ordonnez  furvant  le  cérémonial  d’Edoüard  VI, 
n’étant  pas  légitimement  ordonnez , l’évêque  diocé- 
fain  fuppleât  a ce  qui  auroit  manqué  à leur  ordina- 
tion y que  les  évêques  drefiaflent  unaniment  des  ho- 
mélies , pour  établir  l’uniformité  dans  la  dodrine  ; 
que  l’on  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  à l’églife 
pour  y entendre  l’office  divin  y qu’on  prit  foin  de  finf. 
trudion  des  enfans.  Ces  inftrudions  furent  lignées 
le  quatrième  de  Mars , & fur  la  fin  du  même  mois  la 
reine  choifit  des  commifTaires , dont  Gardiner  fut  le 
e.hef,  pour  purger  l’églife  des  ecclefiaftiques  mariez  y 
&c  l’on  commença  par  la  dépofition  de  quatre  évê- 
ques , c’eft-à-dire , de  l’archevêque  d’York  , & des 
évêques  de  fàint  David , de  Chefler , Sc  de  Briftol  , 

& peu  de  tems  apres  on  dépofaceux  de  Lincoln } de 
Glocefter,  & d’Hereford  qui  étoient  tous  Protef* 
uns  , & l’on  en  mit  d’autres  catholiques  nommez 
par  la  reine  en  leurs  places.- 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine , plufieurs 
écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d’églife.  Smith  Angleterre 
fit  faire  une  édition  augmentée  de  fbn  livre  du  cé-  prttreT** 
libat  des  prêtres.  Un  dodeur  en  droit  nommé  Mar-  °nclfcrétabl‘t  la 
tin , en  publia  un  autre  fur  le  même  fujet  r auquel  tiji. 

on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cependant  en 
confequence  de  l'ade  du  parlement  precedent , la 
mefTe  fut  rétabhe  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  ui-x-  w h*- 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  régné  de  Henri  VIIL  En 
beaucoup  d’endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufagela 
croyance  & la  liturgie  catholique  y l’on  avoit  réparé 
les  eglifes , confacre  & érigé  des  autels , & Sanderus- 
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dit  que  le  peuple  couroit  avec  joye  au  faint  ficrifice 
de  l’autel , au  facrement  de  la  penitence , à la  com- 
munion , & â l’office  divin  ; fur  tout  que  le  facrement 
de  confirmation  y fut  remis  en  honneur,  parce  que 
l’Angleterre  plus  qu’aucun  autre  royaume  Chrétien, 
a une  dévotion  particulière  pour  ce  facrement  , que 
par  une  loi  & une  tradition  fort  ancienne , les  peres 
& les  parons  font  obligez  de  préfenter  les  enfans 
baptilez  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
voilïnage  ; & que  c’eft  une  efpece  d’impiété  puniffa- 
ble  même  par  les  loix,  que  d’attendre  l’âge  de  fept 
ans  fins  recevoir  la  confirmation, 
xiv.  Telle  éroit  la  fittiation  des  affaires  de  ce  royaume , 

IvtuÆ  lorfque  le  nouveau  parlement  s’affembla  le  deuxic# 
dTc”'  c “ou 'au-  me  h’ Avril  1554.  Comme  toutes  les  loix  avoient  été 
tonni.  faites  par  des  rois  , à la  perfonne  defquels  étoient  at- 
t-  /«}.  tachez  les  droits  de  l’autorité  fouverainc  , & que 
l’on  craignoit  qu’il  ne  fe  rencontrât  des  gens  qui  dif- 
putaffent  â la  reine  fes  prérogatives  &c  la  puiffance , 
quoiqu’elle  eut  fuccedé  légitimement  â la  couronne  j 
le  premier  édit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu’une  reine  a la  même  autorité  qu’un  roi , & que 
le  droit  public  d’Angleterre  attachoit  â la  couronne 
les  privilèges  du  commandement  fouverain  , foit 
qu’elle  fût  poffedée  par  un  prince  ou  par  une  prin- 
ceffe  i que  tout  ce  qui  étoit  dû  â un  roi , étoit  dû 
auffi  â une  reine , Sc  que  la  puiflance  de  Marie  étoit 
auffi  étendue  que  celle  d’aucun  de  fes  prédeceffeurs. 
Cet  édit  caula  quelque  contcllation  dans  la  chambre 
baffe  > le  mariage  de  la  reine  afvec  le  prince  d’Ef- 
pagne  faifoit  craindre  que  les  Efpagnols  ne  vouluf- 
fent  établir  en  Angleterre  un  gouvernement  defpo- 
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tique  , ou  qu’on  ne  voulût  remonter  au  tems  de  Guil-  - * 

laume  le  conquérant  qui  avoir  dépouillé  les  Anglois  ^N' 1 5 5^* 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  étran- 
gers , ce  qui  fut  caufe  qu’on  réforma  l’édit , & qu’on 
le  conçut  en  des  termes  , qui  portant  l'autorité 
de  la  reine  aufli  haut  que  celle  de  fes  ancêtres  , la 
reflerroit  dans  les  mêmes  bornes,  vû  que  le  but  n’é- 
toit  pas  de  rendre  la  reine  abfoluc  i mais  d’empêcher 
que  fous  prétexte  du  fexe , Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northam-  Aat*T'  ?TO_ 
pton  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  On  rétablit  aufli  ™ 

l’évêché  de  Durham  qui  avoir  été  fupprimé  fur  la  fin  font’pa* 
du  dernier  régné.  La  fcntence  contre  le  duc  de  Suf-  ' l,‘* 
folk  , & cinquante- huit  autres  qui  a voient  eu  part 
aux  derniers  troubles  , fut  confirmée.  Il  y eutbeau- 
coup  d’autres  proportions  faites , pour  mettre  en 
vigueur  les  fix  articles , pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nez autrefois  contre  les  Lollards,  pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  > mais  tous  les  Bills 
envoyez  là-defluspar  les  communes  , ne  furent  point 
écoutez  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unani- 
mement , fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  en- 
tre leur  reine  & Philippe , en  amplifiant  les  articles* 

Îpie  nous  avons  rapportez  plus  haut.  On  propofaauf. 

1 un  réglement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient . 
en  poflèflion  des  biens  des  communautez  fuppri- 
méées , ne  fuflent  inquiétez , ni  par  le  pape , ni  par 
aucune  autre  puiflance  ; mais  la  propofition  neut 

Îtoint  de  fuite.  La  chambre  haute  fe  contenta  d’af- 
orer  les  communes,  que  les  poflefleurs  de  ces  terres 
feroient  fuffifànunent  mis  à couvert.  Les  feances  fi» 
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nirent  le  vingt-cinquième  de  May , & le  parlement 
fut  prorogé  jufqu’au  onzième  de  Novembre  , après 
que  la  reine  eût  obtenu  ce  qu’elle  fouhaittoit  tou- 
chant fon  mariage. 

Comme  les  Proteftans  s’étoient  plaints  affez  pu- 
bliquement que  dans  la  dilpute  tenue  à Londres  fur 
les  matières  de  l’Euchariftie  , on  s’y  étoit  compor- 
té de  mauvaifc  foy  , parce  qu’on  tenoit  leurs  meil- 
leurs théologiens  en  prifon  , ic  que  les  autres  avoient 
été  continuellement  interrompus  , on  réfolut  fur 
leurs  plaintes  .de  fuipendre  les  féances  du  clergé  , 
& d’en  envoyer  les  membres  à Oxford  pour  y avoir 
une  nouvelle  conférence  en  prefence  de  l’Univer- 
fité  fur  les  matières  controverfées.  Et  afin  que 
Çrantner , Ridley  & Latimer  y pufient  parler  pour 
les  Réformez  , la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  priions  d’Oxfbrd.  Les  deux  pre- 
miers palfoient  pour  les  plus  fijavans  de  leur  parti. 
Les  députez  du  clergé  à la  têtedefquels  étoit  Welton 
prélident  de  la  chambre  bafle  de  la  convocation  s’é- 
toient aufii  rendus  à Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  May  : & la  difpute  s’ouvrit  la  femaine  fuivante , 
elle  devoit  durer  trois  jours  , & les  queftions  qu’on 
y propofa  forent  les  mêmes  qu’on  avoit  agitées  a 
Londres,  la  prefence  réelle,  la  tranfubftantiation  , 
&:  le  facrifice  de  la  MelTe  propitiatoire  pour  les  vi- 
vans  & les  morts. 

Le  premier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  fei- 
zié.rue  de  May  , Cranmer  parut  dans  l’alfemblée  , 
& le  préfident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dans  l’u- 
nité catholique  : on  lui  propofa  ènfuite  les  queftions 
fur  lefquelles  Wefton  parla  d’abord  , en  pofant  le 

dogme 
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dogme  de  la  préfence  réelle  &:  de  la  tranfubftantia- 
tion  , qu’il  prouva  par  les  paroles  de  l’inftitution  AN‘ 1 
meme  de  l’Euchariftie.  D’autres  oppoferent  à Cran- 
mer  la  tradition  , & la  créance  de  1 cglife  des  pre- 
miers fiécles  à quoy  il  répondit  par  des  partages  des 
faints  peres  que  les  Proteftans  expliquèrent  à leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé  , & tort  contraire  au 
fentiment  de  l’églife.  Ridley  parut  le  lendemain  , 

& commença  à parler  des  motifs  qui  l’avoient  enga- 
gé à embrafler  la  reforme  •>  enfuite  il  vint  à la  pré- 
lénee  réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  \ 
mais  il  fut  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua , 

& la  difpute  dura  alfez  long-tems  , jufqu’à  ce  que 
"Vfefton  ennuyé  de  les  entendre , leur  ordonna  de  fe 
taire  , parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  char 
leur  fans  venir  au  tait.  Enfin  Latimer  commença 
le  troifiéme  jour  par  avoüer  , qu’ayant  perdu  depuis 
vingt-ans  l’habitude  de  parler  latin  , il  ne  vouloir 
point  difputer , & qu’il  fe  contenteroit  d’expofer  fes 
lentimens  i ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots.  L’aprcs  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu’ayant  été  vaincus , ils  dévoient  figner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoir  fignez  ; & furleur 
refus , ils  furent  non-feulement  condamnez  comme 
hérétiques  Sc  fauteurs  d’hérétiques  , mais  on  les  dé- 
clara excommuniez  , & retranchez  de  la  focieté  des 
fideles  i les  aétes  de  cette  conférence  furent  recueillis 
par  des  Notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  paflofent  en  An- 
gleterre par  rapport  à la  religion  , Philippe  faifoit  peâ  Charles* v, 
les  préparatifs  pour  fe  rendre  à Londres.  Le  pape  à"PM™etii,se 
avoir  envoyé  à l’empereur  le  nonce  Mozzarcl  domi- 
Tome  XXX.  Hhhh 
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— nicain  , pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils  , 

Ak.  1 5 54.  paflurer  de  la  droiture  Ôc  de  l’intégrité  de  Polus , 6c 
l’exhorter  à la  paix.  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  Za- 
ij  s.  «.s.  charie  Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  à tra- 
vailler à cette  paix  , 6c  remontrer  à ce  prince  le 
préjudice  que  fouffroit  la  religion  de  l’édit  de  PafTav  , 
car  le  but  que  fe  propofoit  le  pape  , étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  l’Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  à la  religion  catholiaue  , ôc  de  tâcher 
de  ramener  l’autre  ou  dominoit  la  religion  Prote- 
ftante.  C etoit  dans  le  même  deffein  qu’il  avoit  éta- 
bli le  college  Romain  pour  y élever  de  jeunes  ecclé- 
fiaftiques  Allemands , qui  retournez  dans  leur  pa- 
trie , s’appliqueroient  à combattre  l’hérefie. 
pxixf  ^ ^ Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’accom- 

a’Bfpîgnt  & ar-  plir  fon  mariage  , ayant  appris  que  tout  étoit  tran- 
terre.'”  An8lc’  quille  en  Angleterre  , 6c  que  les  vingt  vailTeaux  An- 
W'  glois  qui  le  dévoient  efeorter  avec  vingt  autres  vaifi- 
su, -nu, de u {eaux  Efpagnols  étoient  prêts  , s’embarqua  le  dix- 
ul.Tp.w.1'  feptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi, 
& tro*s  îours  apfès,  c’eft-à-dire  le  10.d11  même  mois, 
il  arriva  au  port  de  Southampton.  Des  qu’il  fut  à 
terre  , il  tira  fon  épée  hors  du  foureau  , ôc  la  porta 
nùë  pendant  quelque  tems , foit  que  ce  fut  une  des 
coutumes  de  Ion  pays , foit  qu’il  eut  delfein  de  té- 
moigner qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
gloile.  Cependant  quelques  - uns  mal  intentionnez 
donnèrent  un  mauvais  tour  à cette  aérien,  6c  publiè- 
rent que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois,  qu’il  prétendoit  les  gouverner  par  l’épée.  Le 
Maire  de  Southampton  lui  prefenta  les  clefs  de  la 
ville , qu’il  reçi^t  , 6c  les  rendit  enfuite  fans  dire  un 


Digitiz-edJjy  Google 


Livre  Cent  cinquantième:  eïi 

feul  mot  , & fans  donner  la  moindre  marque  de 
fatisfaclion.  Cette  gravité  Efpagnole  déplût  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  maniérés  plus  affables. 

La  reine  avoit  envoyé  au  devant  de  lui  Paget  , 
les  comtes  de  Rotland  & d’Arondelle  , avec  le  gar- 
de des  fceaux  fecrets , le  grand  tréforier  du  royau- 
me , & tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Jarretiè- 
re. Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel- 
que tems  ambafTadeur  auprès  ae  la  reine  s’y  trouva 
aufli.  Ils  prefenterent  au  prince  un  collier  de  l’ordre 
de  la  valeur  de  quarane  mille  livres  fterling  *, 
&c  le  lendemain  il  fut  reçu  dans  un  vaifTeau  magnifi- 
quement équippé  , que  la  reine  avoit  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagne  du 
duc  d’Albe , de  fbn  grand  chambellan  Ruis  Gômez 
de  Sylva,  d’Antoine  de  Tolede,  & de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu’il  fut  à terre  , il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  paré  , qu’on  tenoit  prêt  pour  cela  , &c 
alla  droit  à la  cathédrale  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à la  reine  qui 
l’attendoit  à Winchefter , fon  grand  chambellaai  ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter i & lui  porter  un  prefent  de  pierreries  efli- 
mé  foixante  & dix  mille  piftoles.  Le  prince  vint  en- 
fuite  trouver  la  reine  à Wincheftcr  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite  , des  grands  feigneurs  d’Angleterre , 
& d’un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fût  là  que  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième 
Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  fur  un  grand 
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amphitéatre  qu’on  avoit  dreffé  , Philippe  l’aborda 
8c  apres  l’avoir  faluée  8c  embraflee , il  la  conduifitpar 
la  main  environ  quatre  pas  jufqu’au  trône  où  elle 
s’affit  , 6c  Ton  futur  époux  à côté  d’elle  fur  un  autre 
trône.  Jean  Figueroa  fit  enfuite  au  nom  de  l’empe- 
reur laccflion  du  royaume  de  Naples , par  laquelle 
Charles  V.tranfportoit  à fon  fils  tous  les  droits  qu’il 
y avoit.  Après  cela  on  lût  les  articles  dont  les  ambaf- 
fadeurs  étoient  convenus  ; 6c  le  prince  les  confirma 
de  vive  voix.  Ces  cérémonies  étant  finies , l’évêque 
de  Winchefler  grand  chancelier  du  royaume  , ac- 
compagné de  plufieurs  autres  évêques  fe  prefenta 
devant  leurs  majeftez  i 6c  après  avoir  demandé  aux 
afiîftans,  s’il  y en  avoit  quelqu’un  parmi  eux  qui  vou- 
lut mettre  empêchement  au  mariage  que  les  parties 
alloient  contracter  j fur  un  bruit  confus  de  voix  qui 
marquoit  un  parfait  confentement , Philippe  6c  Ma- 
rie furent  mariez  par  le  prélat  qui  célébra  la  mefTe 
où  leurs  majeftez  communièrent  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  la  mefl'e  les  deux  époux  furent  pro- 
clamez roi  6c  reine  d’Angleterre  , de  France,  de  Na- 
ples, de  Jerufalem  6c  d’Irlande  , prince  6c  princefle 
d’Efpagne , 6c  d‘e  Sicile  ; défenfeurs  de  la  foy , Ar- 
chiduc 6:  ArchiduchefTe  d’ Autriche.,  duc  6c  duchefle 
de  Milan , de  Bourgogne  6c  de  Brabant  , comte  ôc 
comtefle  de  Habfpourg  , de  Flandre  6c  de  Tyrol. 
Cette  longue  énumération  de  titres  6c  de  qualitez  fut 
toujours  du  goût  Efpagnol.  Monfieur  Burnet  place 
cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Tou- 
tes ces  ceremonies  étant  achevées  , le  roi  6c  la  reine 
s’en  allèrent  à Londres , où  on  leur  fit  une  magnifi- 
que entrée. 
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Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleterre 
de  grandes  fommes  d’argent.  Vingt-fept  coffres  pleins 
d’argent  en  barre,  furent  portez  a la  tour  dans  vingt 
charettes.  On  vit  enfuite  arriver  deux  autres  charet- 
tes , 6c  près  de  cent  chevaux  qui  portoient  l’or  6c  l’ar- 
gent monnoyé  , qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cent  mille  écus  que  l’empe- 
reur s’étoit  engage  d’envoyer , ÔC  dont  il  n’avoit  pas 
voulu  fe  défaifir  avant  que  le  mariage  fut  confom- 
mé.  Cet  argent  fagement  diftribué  ne  fervit  pas  peu 
à Philippe  pour  fe  concilier  l’affe&ion  des  Anglois , 
6c  réüflir  dans  l’éxecution  du  delfein  qu’on  avoit  de 
rétablir  entièrement  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre. Ce  prince  qui  naturellement  étoit  très  fe- 
vere  , voulut  toutefois  faire  paraître  beaucoup  de 
clémence  au  commencement  de  fon  regne.  Il  per- 
fuada  la  reine  de  rendre  la  liberté  à un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  , entre  autres  à l’archevêque 
d’Y ork  , à quelques  chevaliers  6c  à d’autres  perfon- 
nes  de  diftinétion.  Mais  les  deux  pour  lclquels  il 
s’interreffa  le  plus  furent  la  princefle  Elifabeth  6c  le 
comte  de  Devonshire , que  Gardiner  fcmbloit  vou- 
loir perdre  , quoique  Wyat  les  eût  juftifiez  en  mou- 
rant. Il  comprenoit  que  fi  Marie  mouroit  fans  en- 
fans  , Elifabeth  lui  fuccederoit  , 6c  rétabliroit  aufïi- 
tot  la  religion  Protcflante. 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage  , le  car- 
dinal Polus  ayant  eu  foupçon  que  l’empereur  le 
voyoit  impatiemment  à fa  cour  , 6c  qu’il  avoit  écrir 
à Rome  pour  demander  fa  révocation  > il  la  follici- 
ta  lui-meme  auprès  du  pape  , qui  bicn-loin  de  l’.é- 
couter,  le  fit  exhorter  par  François  Stella  à foutenir 
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dans  une  occafion  fi  avantagcufe  à l’églife  , cette 

An.  1554.  r^pUtati0n  de  confiance  ôc  de  fermeté  <ju’il  s’étoit 
/4X'  acquife  depuis  fi  long-tems , ayant  facrifie  fa  patrie  , 
fes  biens  ôc  fes  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  lui  fît  reprefenter  qu’il  ne  devoit  pas  s’éton- 
ner des  froideurs  ôc  des  rebuts  d’un  prince  à demi 
mort  ( il  vouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d’in- 
firmitez  ) i qu’il  devoit  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  deflein , pour  refiituer  fa  patrie  ôc 
un  royaume  entier  à l’églife. 

Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calme- 
*emp«tur  rent  point  l’efprit  du  cardinal  , qui  apprenoit  par 
fon  picvciui  beaucoup  d’endroits , que  l’empereur  vouloit  l’éloi- 

contre  cc  car-  C . . . * r t rr  • 

dirai.  gner  de  la  conduite  de  cette  grande  affaire  -,  ôc  qui 
croyoit  qu’il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apofto- 
hque  d’être  rappellé  par  le  pape  même , que  de  s’ex- 
pofer  au  mépris  des  autres  , ôc  de  confier  la  commif- 
fion  à quelqu’un  qui  s’en  acquiteroit  utilement,  plutôt 
qu’à  lui  qui  n’auroit  que  le  vain  titre  de  légat  fans 
aucune  réalité.  On  difoit  encore  que  ce  qui  avoit 
augmenté  les  foupçons  de  Charles  V.  étoit  le  rap- 
port qu’on  lui  avoit  fait  qu’un  des  neveux  du  cardi- 
nal avoit  fort  défapprouvé  , étant  à Dillinghen  , le 
delfein  de  la  reine  Marie  de  fe  foumettre  elle  ôc  fon 
royaume  à un  prince  étranger  ; ôc  qu’un  autre  de  fes 
neveux  indigné  d’un  pareil  mariage  , s’étoit  retiré 
d'Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  fon  oncle, 
qui  à la  Vérité  n avoit  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  à Polus  même  que  fe  trouvant  dans 
un  repas  à Dillinghen  , il  s’étoit  trop  ouvertement 
déclaré  cçntre  ce  mariage  -,  ce  qu’il  nia  dans  une  de 
fes  lettres  , avouant  feulement  qu’il  s’étoit  abftenu 
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de  dire  Ton  fcntimenc  là-deffus.  Cependant  ce  cardi- 
nal fe  voyant  toujours  follicité  par  le  pape  de  pour- 
fuivre  l’affaire  pour  laquelle  il  l’avoit  envoyé  , écri- 
vit en  confequence  au  roi  Philippe  une  lettre  dans 
laquelle  , fans  rien  perdre  du  relpeél  qu’il  lui  devoir , 
il  lui  parloir  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Phi- 
lippe lui  répondit  peu  de  tems  après  , 6c  chargea  de 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambaffadeur  de  Char- 
les V.  auprès  du  roi  8c  de  la  reine.  Ce  prince  lui 
marquoit  qu’il  venoit  d’envoyer  vers  l’empereur  fon 
pere  le  comte  de  Horn  , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  vifiter  6c  faluer  de  leur  part  Ton  éminence , dont 
la  pieté  , la  fcience  8c  la  vertu  leur  étoient  connues , 
& 1 eur  feroient  toujours  en  grande  recommanda- 
tion ; qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  atout  ce  que  le  comte 
lui  dira  de  fa  part  6c  de  celle  de  la  reine  , 8c  d’at- 
tendre d’eux  tous  les  bons  offices , qu’ils* feront  capa- 
bles de  lui  rendre.  Ces  fecretes  inftrudions  conte- 
noient  trois  articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s’infor- 
mer , fi  le  cardinal  fe  contentcroit  d’entrer  en  An- 
gleterre , fans  le  titre  6c  les'  marques  de  légat  apo- 
ftolique  , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ailleurs  tous 
les  honneurs  qu’il  meritoit , 6c  que  le  roi  meme  iroit 
au  devant  de  lui , en  qualité  de  cardinal  ; mais  qu’il 
falloit  attendre  un  tems  plus  favorable  pour'  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  8c  pour  en  faire  les 
fondions.  En  fécond  lieu  , on  devoir  lui  demander 
s’il  prétendoit  exercer  fa  légation  , fans  communi- 
quer auparavant  fes  titres  & fes  pouvoirs  au  roi  6c  à 
la’  reine.  Troifiémement , qu’il  leroit  néceffaire  qu’il 
obtînt  du  pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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Histoire  Ecclesiastique.' 
qui  lui  avoient  etc  déjà  envoyez.  Car  le  pape  lui 
ayant  accordé  la  faculté  de  reconcilier  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  l’hérefie , d’ufer  d’indulgence  à 
l’égard  des  prêtres  mariez , de  telle  forte  qu’us  n’of- 
friroient  plus  le  facrifice  8c  feroient  privez  de  leurs 
bénéfices  , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , 8c  d’entrer 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
fialliques  ufurpez  : le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  , 8c  la  tranquillité  du  royaume  , il  étoit  i 
propos  que  le  pape  accordât  à ion  légat  d’amples 
pouvoirs  fans  rcitriétion  pour  pardonner  à tous  les 
coupables  \ que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 
il  pouvoir  partir  inceflamment  ; linon  il  devoit  les 
attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  à ces  demandes.  I. 
Que  bien  qûe  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoir 
caufez,  femblalTent  éxiger  qu’on  réparât  en  quelque 
maniéré  la  réputation  par  tous  les  honneurs  qu’on 
pourroit  lui  rendre- aufh-tôr  qu’il  paroîtroit  dans  le 
royaume  ; il  vouloir  bien  toutefois  fe  foumettre  à 
une  entrée  moins  magnifique  , pour  répondre,  aux 
vues  du  pape  , qui  ne  louhaitoit  que  le  falut  de  l’An- 
gleterre , 8:  qui  éxigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manié- 
ré la  plus  lîmple  8c  la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qu’il  faiioit  trois  perlonnages  , le  fien  en  particu- 
lier , celui  d’ambalfadeur  du  pape  , 8c  celui  de  lé- 
gat apoltolique  \ Qu’il  fe  contentoit  du  fécond  pour 
faire  Ion  entrée,  lans  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 
Qu’il  avoir  toujours  eu  dclfein  de  ne  rien  faire  fans 
confulter  le  roi  8c  la  reine  , 8c  qu’il  étoit  sûr  que 
jçllç  étoit  l’intention  du  pape.  III.  Qu’outre  les  pou- 
voirs 
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voirs  particuliers  qui  lui  avoient  etc  accordez  parju- 

les  III.  il  avoir  encore  une  bulle  par  laquelle  la  fain-  ^N' 1 V4'- 
teté  lui  accordoit  en  général  la  faculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit  avantageux  au  falut  des  âmes  , promet- 
tant de  tout  ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fa  joye  , 5c  le  pria  de  lui  expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à fon  maître  , l’at 
fûrant  qu’aufli-tôt  qu'il  en  feroit  convaincu  , les 
difficultez  deviend»ient  beaucoup  plus  legeres , 5c 
feroient  facilement  furmontées. 

En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à Polus  cette  buu^V- 
bulle  dattée  du  dixiéme  de  Juillet  , peu  de  tems 
avant  le  mariage  de  Philippe  5c  de  Marie.  Elle  étoit  c RaynsiU.  fi 
conçue  en  ces  termes.  “ Nôtre  bien  aimé  fils , fà-  “ hoc"n  * 6' 
lut  5c  bénediétion  apoftolique.  Dieu  nous  ayant  ‘f 
fait  efperer  l’année  paffée  , de  voir  le  floriflant  “ 
royaume  de  la  grande  Bretagne  réuni  à la  reli-  u 
gion  catholique  par  le  zélé  5c  la  pieté  de  nôtre  fc 
très  chere  fille  la  reine  Marie  ; de  l’avis  5c  confen-  “ 
tement  unanime  de  nos  venerables  freres  les  car-  “ 
dinaux  de  l’églife  Romaine  nous  refolumes  de  ff 
vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à la  reine  Marie  Cf 
avec  un  ample  pouvoir  , afin  de  lui  donner  dans  “ 
cette  occafion  le  confeil  5c  le  fecours  qu’elle  peut ct 
efperer  du  faint  fiege.  Nous  commençons  déjà  à “ 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  vôtre  lé-  «c 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  “ 
de  zélé  5c  d’habileté.  La  reine  devant  au  premier  “ 
jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrifl , “ 

Philippe  prince  d’Efpagne  , nous  avons  crû  né-  “ 
ceflinre  de  donner  plus  d’étendue  à votre  charge  , “ 

& de  vous  faire  auffi  notre  légat  5c  celui  du  faint  “ 

Tome  XXX.  Ii  ii 
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„ fiégc  avec  les  mêmes  ordres  8c  privilèges  auprès; 
„ du  roi , que  nous  vous  avions  donnez  cy-devanc 
„ auprès  de  la  reine  , voulant  que  vous  en  {alliez  les 
„ fondions  conjointement  envers  l’un  8c  l’autre. 
Nous  efperons  de  la  religion  8c  du  zélé  du  roi  , 
aufli  bien  que  des  richefles  de  l’empereur  fon 
,,  pere  , conformément  aux  bonnes  intentions  de  la 
„ reine  , que  l’on  verra  diffiper  bien- tôt  tous  les  ob- 
„ Racles  qui  s’oppofent  à la  réd«élion  de  ce  royau- 
,,  me  à l’unité  catholique.  Nous  ne  cédons  de  vous 
„ exciter  en  Jcfus-Chrill  à y travailler  avec  toute 
„ l’application  & la  vigilance  dont  vous  êtes  capa- 
„ ble.  Donné  à Rome , 8cc. 

Polus  ayant  montré  cette  bulle  à l’envoyc  de  Phi- 
lippe , ajouta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d’obtenir 
encore  de  plus  amples  pouvoirs , s’il  étoit  néccffaire  , 
8c  qu’il  étoit  convaincu  que  le  pape  , fans  aucun 
égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  reviendroient 
de  la  réconciliation  de  l’Angleterre  , n’avoit  d’autre 
vue  que  le  faluc  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore  , qu’on  ne  devoit  s’attendre  à aucun  accord 
de  fa  part  avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  feiti 
de  l’églile  catholique , ce  qui  ne  convenoit  ni  à leur 
avantage  ni  à fa  dignité  : mais  qu’après  leur  retour 
& leur  converfion  faite  avec  liberté , il  auroit  pour 
eux  un  cœur  de  pere  , 8c  les  traiteroit  avec  beau- 
coup d’humanité  8c  de  douceur.  Le  nonce  du  pape 

fùelènt  à cec  entretien  , confirma  les  affiîrances  du 
égat , 8c  l’envoyé  du  roi  en  parut  content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclurre  fa  commiflïon,  que  le 
roi  8c  la  reine  offiroient  à Polus  l’archevêché  de  Carv» 
torbery  qui  étoit  le  premier  fiége  du  royaume  , & 
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<jui  dévoie  bien-tôt  vacquer  : le  légat  répondit  qu’c-  ‘ 
tant  fimple  jniniftre  du  pape  , il  ne  devoir  chercher 
en  rien  les  propres  intérêts , outre  qu’il  n’étoit  nul- 
lement convenable  de  penfer  d’abord  à Tes  affaires , 
avant  que  de  remplir  la  fonétion  publique  de  légat 
du  pape  ôc  du  liège  apoftolique. 

Audi -tôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’em- 
pereur ôc  Philippe  Ton  fils  louhaittoient  qu’on  ren- 
aît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat  , le 
faint  liège  fans  autre  avis  fit  à Polus  expédier  d’au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d’OCtobre  >'&  dans 
le  même  confiftoire  l’on  approuva  b ceilion  que 
l’empereur  failoit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume 
de  Naples  , dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite. 
Mais  avant  que  b.réponfe  du  pape  fut  arrivée  tou- 
chant l’augmentation  des  pouvoirs  i toutes  les  diffi- 
cultez  furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
de  la  légation  du  cardinal  , que  la  reine  lui  envoya 
un  de  les  chapcbins  le  troinéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres  par  lefqudles  elle  lui  marquoit  qu’en- 
fin  l’affaire  étoit  terminée , & qu’on  Pattendoit  avec 
impatience  pour  reconcilier  le  royaume  avec  l’cgli- 
fe  catholique.  Auffi-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d’Oétobre  , après  avoir  pris  congé  de  l’em- 
pereur , qui  l’avoit  arreté  pendant  neufmois.  £a  reine 
envoya  au  devant  de  lui  a Bruxelles  deux  feigneurs , 
mylord  Paget  8c  mylord  Heftings  : ce  dernier  étoit 
grand  écuïer  d’Angleterre  > & le  premier  ayant  été 
un  des  principaux  amis  & confidens  du  duc  de  Som- 
xnerfet , 8c  am  des  inftrumens  dont  ce  protecteur  s’é- 
toit.fervi  pour  établir  b réformation  fous  le  régné 
d’Edouard  , avoit  changé  d’opinions  avec  le  ehan- 

Iiii  ij 
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g emenc  de  régné.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  y 
trouva  fix  vaiffeaux  qui  l’attendoient  , s’embarqua 
avec  un  vent  favorable  , 6c  arriva  heureufement  à 
Douvres  , port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France.. 

Il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  l’évêque  d’Ely  , le 
vicomte  de  Montaigu , 6c  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  étoient  venus  de  tous  cotez.  D’abord  il 
alla  à Gravefinde  qui  effc  fur  la  Tamife  , environ  à 
dix  lieues  de  Londres  , 6c  y .rencontra  l’évêque  de 
Durham  6c  le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Après  qu’ils  l’eurent  félicité  fur 
fon  retour , 6c  qu’ils  l’eurent  lalué  de  la  part  du  roi 
6c  de  la  reine  , ils  lui  prefenterent  les  lettres  de  fon 
rétabliflement  ; parce  que  le  Parlement  qvi  s’étoit 
rafTemblé  le  onzième  de  Novembre-,  avoit  révoqué 
par  un  aéte  celui  qui-  avoit  condamné  Polus  fous  le 
régne  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvcnient 
de.  voir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  à une  fentence  de  mort.  Le  roi  ôc  la  reine  s’é- 
toient  rendus  dans  cette  féance  , précédez  de  doux 
épées  nues , 6c  de  deux  bonnets  de  ceremonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrock  6c 
de  Weftmorland  \ les  bonnets  par  les  comtes  d’A- 
rondel  6c  de  SchreT sbury.  Leurs  majeftez  approu- 
vèrent le  projet  i on  y opina  que  la  feule  caufe  de 
la  profeription  de  Polus  , étoit  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  conlentir  à la  fépa ration  de  Henri  VIII.  ôc  de 
Catherine  fa  femme  légitime  i Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à la  bonne  foy  du  cardinal  , qui 
n’avôic  agi  en  Atte  occafîon  que  par  un  principe 
de  confidence , 6c  à fes  autres  grandes  6c  vertueufes; 
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qualitez  , revoquoient  l’arrêt  de  fa  condamnation. 

Polus  arriva  à Londres  le  yingt  - quatrième  du 
meme  mois  de  Novembre  ; & quoique  ion  entrée 
ne  fut  pas  folemnellc  on  ne  laifla  pas  de  porter  la  croix 
devant  lui , comme  la  marque  du  légat  du  faint  fié— 
ge.  Gardiner  chancelier  du  royaume  , avec  beau- 
coup de  grands  feigneurs,  le  reçut  en  fortantdubat- 
teau.  Le  roi  qui  étoit  encore  à table  avec  la  reine , Te 
leva  aulli-tôt  qu’il  eût  appris  Ton  arrivée  pour  aller 
au-devant  de  lui , &:  la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’ef- 
calier  , lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation , fie  lui 
communiquer  Tes  pouvoirs , aufli-bien  qualareinei 
Sc  lui  montra  les  ordres  qu’il  a voit  reçus  de  Rome 
au fli  amples  qu’on  les  pouvoit  fouhaitter  ; & tous 
deux  eurent  un  afl'cz  long  entretien  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  à l’unité  de  l’églife.  Après 
cet  entretien,  Polus  parut  en  plein  parlement  , les 
deux  chambres  afl'emblées  en  préf'cnce  du  roi  &c  de 
la  reine  , & il  y expofa  le  fujet  pour  lequel  il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jefus-Chrift  tant  de  brebfs  qui  s’en 
étoient  égarées.  Que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  la 
place  de  fouverain  pafteur , étoit  prêt  de  les  rece- 
voir ; & qu’il  exhortoit  les  Anglois  à profiter  d’un 
tems  fi  heureux  ôc  fi  favorable. 

Le  vingt  - neuvième  du  meme  mois  , les  deux 
chambres  s’étant  encore  afl'emblées , préfenterent  à 
Philippe  & à Marie  une  requête  ,,  pour  leur  témoi- 
gner très-humblement  qu’ils  fe  répentoient  de  bon 
cœur  de  leur  révolte  6c  de  leur  fcKifme  qui  les  avoir 
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Histoire  Ecclesiastique. 
retranchez  de  l’unité  du  faint  liège.  Que  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  fincerité  , ils  étoient  prêts  de 
révoquer  toutes  les  loix  faites  à ce  fujec  ; 8c  qu’ils  fup- 
plioient  inftamment  leurs  majeftez  qui  n’avoient  eu 
aucune  part  au  crime  de  la  nation,  d’interceder  pour 
eux  auprès  du  légat , ôc  de  leur  procurer  l’abfolution 
dç  leurs  fautes , 8c  la  joye  d’être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l’églife.  Comme  Polus  s’étoit  retiré, 
afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  liberté  » on  le  fit 
aufti-tet  rentrer,  8c  le  chancelier  en  fa  préfence  re- 
mercia Dieu  d’avoir  fufeité  un  fi  grand  prophète 
pour  le  falut  de  l’Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu’on  avoit  reçus  du  pape,  ilavoüa  qu’il  avoit 
erré  avec  les  autres , 8c  les  exhorta  tous  à le  répen- 
tir  de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  8c  la 
reine  de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catholique , 
remit  l’affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre , le  légat  fe  ren- 
dit au  parlement , conduit  par  le  comte  d’Arondcl 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi , par  quatre  che- 
valiers de  la  Jarretierre,  8c  par  autant  d’évêques.  Aufti- 
tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  du  roi  8c  de 
la  reine , Leur  préfenta  la  requête  du  parlement  li- 
gnée 8c  fcellée , 8c  les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma- 
jeftez l’ouvrirent  Sc  la  rendirent  au  chancelier  pour 
en  faire  la  le&ure.  Enfuite  il  demanda  à l’affemblée 
qui  repréfentoit  tous  les  états  du  royaume  , fi  elle 
l’agréoit  , 8c  ayant  répondu  qu’oüi  i le  roi  8c  la 
reine  fe  levèrent  8c  mirent  l’aéle  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lût , 8c  préfenta  les  bulles  de  fa  légation, 
ami  que  chacun  eût  connoiftance  du  pouvoir  qu’il 
avoit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  ceremonies. 
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il  fit  un  long  difcours , dans  lequel  il  remercia  les 
deux  chambres  de  ce  qu’en  caflant  fa  profcription , 
elles  le  rétabli  fi'oient  membre  du  royaume  d’ An- 
gleterre, dont  l’arrêt  de  fa  condamnation  l’avoit  re- 
tranche. Il  ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloit  les 
réünir  au  corps  de  l’églife.  Il  les  afifura  que  le  faint 
fiége  failoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , qui  croient 
les  premiers  peuples  qui  euflent  reçu  publiquement 
la  foi  chrétienne  , R leur  dit  , que  le  bonheur  R la 
force  des  eglifes  particulières  , dépendoient  abfo- 
lument  de  leur  union  avec  le  fiége  apoflolique. 
Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifmc  ,Dieu 
les  avoit  abandonné  à la  fureur  des  Mahométans. 
Que  l'Allemagne,  fuivant  la  même  conduite,  s’etoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  aufïï  grands  -, 
que  l’Angleterre  avoit  elle-même  éprouvé  bien  des 
révolutions  depuis  qu’elle  avoit  abandonné  l’unité. 
Que  fi  l'ambition  R la  politique  mondaine  avoient 
pôle  les  fondemens  du  fchifmc  ; il  s’étoit  élevé  Raf- 
fermi à la  faveur  de  la  complaifance  condamna- 
ble de  la  plupart.  Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit 
pu  fe  fervir  des  autres  princes  pour  châtier  l’Angle- 
terre , avoit  mieux  aimé  fe  repofèr  fur  le  bras  de 
Dicuj  & attendre  le  jour  heureux  que  l’on  voyoit 
enfin  arrive.  Il  s’étendit  après  cela  fur  les  louanges 
de  la  reine  que  Dieu  avoit  confervéc  pour  être  l’inf- 
trument  de  fes  bénédictions  fur  l’églife.  Enfin  il 
donna  pour  pénitence  la  révocation  ae  toutes  lesloix 
qui  avoient  été  faites  contre  l’autorité  du  pape , le 
faint  fiége  & la  religion. 

Le  difcours  fini,  le  légat  fe  leva  •>  le  roi  R la  reine 
fe  levèrent  de  même  , enfuitc  fe  mirent  à genoux , 
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ce  que  firent  tous  les  membres  des  deux  chambres. 
Alors  le  cardinal  dit  tout  haut  : J’implore  la  nnferi- 
corde  de  Dieu  , que  je  prie  de  regarder  Ton  peuple 
en  pitié  ôc  de  lui  pardonner  fa  faute.  Puis  comme 
légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrift:,  il  bénit  toute  l’afi- 
fembléc  félon  la  coutume  , lui  donna  l’abfolution  , 
ôc  leva  toutes  les  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirent 
à la  chapelle  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  : ôc  le 
lendemain  le  cardinal  Polus  , à la  prière  que  lui  en 
fit  le  magiftràt  de  Londres , de  l’agrément  du  roi  ôc 
de  la  reine , fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat , ôc  toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 
majeftez,  le  légat , ôc  toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
l’églife  de  faint  Paul  , où  l’éveque  de  Vf  inchefler 
chancelier  monta  en  chaire,  ôc  fit  entendre  au  peuple 
avec  quelle  ardeur  le  parlement , au  nom  de  tour  le 
royaume  , s’étoit  remis  fous  l’obéïiTance  du  faint 
fiége  , ôc  avec  quelle  bonté  ils  avoient  été  reçus  du 
légat , 6c  abfous  de  leur  fchifme  6c  des  cenfures  ec- 
clefiaftiques.  Il  les  avertit  aufli  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , au  pape  , ôc  à leurs  fouverains,  pour  un  fi 
grand  bienfait.  Enfin  peu  de  tems  apres  l’on  envoya 
au  pape  une  magnifique  ambalfade  , ôc  l’on  choilït 
pour  cette  députation  l'évêque  d’Hely  , le  vicomte 
de  Montaigu,  ôc  EdoüardKarnes  jurifconfulte , pour 
rendre  obéïfiànce  au  laint fiége,  ôc  au  vicaire  de  Je- 
fus-Chrifb,  au  nom  de  la  reine,  de  Philippe  fon  mari , 
ôc  de  tout  Je  royaume.  Quand  on  eut  appris  à Rome 
cette  réconciliation  de  l’Angleterre  , qui  s’étoit  faite 
vingt  ans  après  le  commencement  du  fchifme  par 
Henri  VIII.  on  fit  des  procédions  publiques  pour  en 
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rendre  grâces  à Dieu,6e  le  pape  célébra  le  faine  facri- 
fice&  accorda  dans  la  même  année  un  jubilé  univer- 
fel. 

On  employa  le  relie  de  l’année  à prendre  lesme- 
furcs  néceflàires  pour  rétablir  entièrement  la  reli- 
gion , pour  rappeller  les  perlonnes  de  pieté  qui 
avoient  été  bannies , ôc  pour  chalfer  au  contraire  les 

Partifans  de  la  nouvelle  doélrine.  L'on  drelTa  auflfi 
aéle  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  & l'autoritc  du  faint  fiége, 
& le  parlement  apres  avoir  cafle  toutes  ces  loix  qui 
avoient  été  faites  depuis  vingt  ans /t  demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  Ôc  la  confufion  , les  articles 
fuivans  fuflént  établis  de  l’autorité  du  pape  , parl'in- 
tercellion  du  légat.  i°.  Que  les  évcchez  , les  églifes 
cathédrales  ôc  les  colleges  demeuralfent  dans  le  me- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors.  i°.  Que  les 
mariages  contraélez  dans  les  degrez  défendus  feu- 
lement par  les  canons  , & non  par  la  loi  de  Dieu, 
fulTcnt  réputez  bons  & valides.  3°.  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  faites  pendant  le  fchifme  fulTent 
confirmées.  40.  Que  les  procedures  des  cours  de  juf. 
tice  demeuraflent  dans  toute  leur  vigueur.  50.  Que 
les  aliénations  des  biens  ecclefiaftiques  fulTent  auto- 
rifées  ; ôc  que  les  pofTefTeurs  ne  puflent  être  fournis  à 
aucunes  cenfures , ni  être  pourluivis  pour  ce  fujet. 
Le  légat  ratifia  tous  ces  articles  , 6c  donna  au  nom 
du  pape  une  difpenfe  de  polTeder  les  biens  ecclefiaf- 
tiques  ôtez  aux  monafleres  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  même  tems  les  injuftes  poflelTeurs  de 
ces  biens  facrez  , de  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  fur  ceux  qui  dans  l’écriture  font  aceufez  d’un  fi 
Tome  XXX.  ' Kkkk 
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énorme  lacrilege,  & de  ne  fc  pas  trop  fier  fur  la  fa- 
cilité de  l’églife  que  l’iniquité  des  tems  obligeoit  à fe 
relâcher  de  fes  droits.  Par  le  même  aéte  il  difpenfa 
tous  ceux  qui  s’étoient  mariez  dans  les  degrez  pro- 
hibez par  l’églife.  Il  confirma  les  évêques  de  créance 
catholique  qui  avoient  été  créez  durant  le  fchifme  , 
& approuva  les  fix  nouveaux  évêchez  qu’Henri  VIII. 
avoit  érigez  durant  Ion  apoftafie.  Tout  cela  fut  con- 
firmé par  l’autorité  du  parlement. 
v L’afïàire  de  la  réunion  étant  terminée  , ôc  le 
royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faine 
fiége  , à l’exception  de  quelques  mécontens  qui 
accoutumez  à une  doctrine  contraire  , étoient  ef- 
frayez du  nom  & de  l’autorité  du  pape  ; le  parle- 
ment fit  un  aéte  pour  renouveller  lesloix  qui  avoient 
été  Élites  lous  Richard  IL  Henri  IV.  & Henri  V. 
contre  les  hérétiques  v la  chambre  baffe  en  dreffa  le 
projet , ôc  il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d’ar- 
rêt pour  caffer  généralement  tous  les  baux,  faits  au 
nom  des  prêtres  mariez.  Ce  projet  ne  plaifant  pas, 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  , on  en 
drelfa  un  nouveau  qui  fut  envoyé  à la  chambre  hau- 
te ledix-neuviéme  de  Décembre  v mais  les  feigneurs 
le  rejetterait  encore  , parce  qu’un  pareil  arrêt  auroit 
porté  contre  un  grand  nombre  d’aliénations  de  biens 
eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariez  ou  par 
des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  & la  qua- 
lité des  crimes  d’état  i & il  fut  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fut  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre  , comme  Marie 
avoir  celui  de  reine  , ou  fi  quelqu’un  entreprenoit 
de  le  lui  ôter  , il  feroit  condamne  à une  pr^fon  pec- 
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plus  ce  prin:e  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  AN-a  5 54- 
des  enfans  qu’il  pourroit  avoir  de  la  reine , & d’ad- 
miniftrer  le  royaume  jufqu’â  ce  que  l’héritier  de  la 
•couronne  eut  dix-huit  ans  , ou  l’nériticre  quinze  , il. 
fut  ordonné  que  quiconque  actenteroit  à la  vie  pen- 
dant ce  tems-îâ  , (croit  coupable  de  haute  trahifon. 

La  peine  de  mort  fut  auflï  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d’une  certaine  priere  par  laquelle  les  héré- 
tiques demandoient  à Dieu,  qu’il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine  , & de  lui  faire  abandonner  l’i- 


dolâtrie pour  embrafler  la  foy  orthodoxe  , ou  qu’il 
-abregât  les  jours  , & la  retirât  promptement  du 
monde. 


Après  quelques  autres  réglemens  , le  parlement 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  i<<<.  Pour  ®“din"  c°n‘ 

r . i,  • , ,))5  , folectuxquj 

conloler  ceux  qui  craignoient  1 autorité  du  pape  ; le  craigno.tnt 
chancelier  leur  dit , que  comme  les  roys  d’Angle-  |*,,'OI,,idup* 
terre  avoient  toujours  contenu  le  faint  fiege  dans  des 
bornes  raifonnables , on  devoir  l’appréhender  moins 
que  jamais  , dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vaillent de  concert  â fe  foutenir  , malgré  les  pré- 
tentions des  papes  : Qu’auffi  les  anciennes  ordon- 
nances contre  ceux  qui  fe  pourvoiroient  en  cour  de 
Rome , demeureroient  dans  toute  leur  force  : Qu’on 
voyou  même  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  fa  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  platfir  de  la  reine  qui 
lui  en 'avoir  fait  expédier  la  permiflîon  fous  le  grand 
fceau  : lit  qu’à 'l’avenir  les  le  gars  ne  pourroieht  ufèr 
de  leurs  facultés  en  Angleterre  , qii’eftes  n’eufTeht 
été  vues  & approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  , On 
•en  gagna  un  grand  nombre  , qui  le  fournirent  vo- 
ie k k k ij 
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lontairement  aux  loix  qu’on  venoit  d’ctablir.  Er 
An.  i 5 54.  comme  il  y en  avoit  encore  qui  refufoient  l’obéif- 
fance  qu’on  leur  demandoit , dès  qu’ort  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perfon- 
nes  , la  cour  mit  en  deliberation  tjuels  moyens  il 
falloit  prendre  pour  les  mettre  à execution,  &:  faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l’églife. 
xl.  Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  , le  car- 

u ï °iu  d'oued  dinal  Polus  fut  d’avis  qu’on  employât  les  voyes  de  la 
frsicrftiquH1  ^ouccur  > plutôt  que  celles  de  la  violence  , dans  la 

{>enfée  que  celles-ci  ne  feroient  qu’aigrir  le  mal  au 
ieu  de  le  guérir  , & que  tout  au  plus , on  ne  feroit 
qu’augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulue 
que  les  pafteurs  euffent  des  entrailles  de  compaflion 
pour  leurs  brebis  égarées , & que  comme  des  peres 
ipirituels , ils  regardaient  ceux  qui  étoient  dans  l’er- 
reur comme  des  enfans  malades  qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  ajouta  qu’on  devoir  mettre  de  la 
différence  entre  un  état  encore  pur  , où  un  petit 
nombre  de  faux  doéfeurs  fe  vient  fourrer  , & un 
royaume  dont  le  clergé  & les  féculiers  s’étoient  vus 
plongez  dans  un  abyme  d’erreurs.  Qu’au  lieu  d’em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner  , il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s’en  défaire  par  dégrez.  A fon 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Prote- 
flans , étoit  de  reformer  le  clergé  , dont  les  mœurs 
déréglées  avoient  donné  lieu  â la  naiflance  de  l’hé- 
refie.  Dans  cette  penfée  , il  fouhaitort  qu’on  remit 
en  vigueur  les  anciens  canons & qu’on  rétablit 
les  règles  de  la  difeipline  des  premiers  liécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  sûrs  moyens  , difoit-il , pour  faire 
rentrer  dans  l’obéïffance.  Gardiner  chancelier  du 
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royaume  ne  fut  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment.  Il  dit 
que  le  fupplice  des  plus  obftinez  produiroit  un  tel 
effet , que  tous  les  autres  Proteftans  fe  foumeuroient 
par  ces  châtimens  à tout  ce  qu’on  exigerait  d’eUx  , 
ôe  la  reine  naturellement  violente  entra  ailément 
dans  ces  vues  , mais  pour  faire  voir  qu’elle  ne  né- 
gligeoit  pas  les  confeils  de  Polus  , elle  le  chargea 
du  foin  de  reformer  le  clergé  , ôc  commit  à Gardi- 
ner  celui  de  réduire  les  hérétiques. 

Le  13. d’Oûobre  qui  précéda  la  réconciliation 
de  l’Angleterre  , le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le- 
quel il  admit  la  rranllation  , la  renonciation  , ôc  la 
démiffion  du  royaume  de  Sicile  faite  par  l’empe- 
reur Clïàrlcs  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi 
d’ Angleterre.  Il  reçût  auflî  l’obédience  de  Ferdinand 
Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pefcaire  , que  le  meme 
roi  avoir  envoyé  à Rome  pour  témoigner  en  fon  nom 
fcs  foumiflions  au  faint  liège  ôc  à l’églile  Romaine, 
ôc  prêter  ferment  de  fidélité  tant  pour  lui  que  pour  fes 
fuccelfeursjà  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à la  cham- 
bre apoftolique  7000.  ducats  d’or,  ôc  de  prefenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoiflànce  du  domaine 
véritable  ôc  direéfe  du  royaume  de  Naples  , le  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre  lbus  les  conditions,  & dans 
les  formes  , claufes  ôc  promefies  exprimées  dans  la 
bulle  de  Jules  II.  ôc  par  la  concelfion  de  Leon  X.  Et 
le  pape  en  accorda  au  marquis  l’inveftiture, voulant 
& prétendant  que  dans  l’année  à compter  depuis  la- 
dite concellion  , le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège , fît  ferment  & reconnût  en  termes  exprès  que 
ce  royaume  ôc  tout  le  pays  qui  eft  en  deçà  du  Pna- 
. re  , jufqu’aux  frontières  de  l’état  eccléfiaftique  , à 
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l’exception  de  la  ville  de  Benevent  avec  fon  terrir 

An.  i 5 54-  toire3  étoient  accordez  au  roi  Philippe  , à Tes  héri- 
tiers & à fes  fucccfl'eurs  par  la  feule  faveur  & pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  &:  du  pape  , fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princefle  Jean- 
ne reine  d’Efpagne  & des  deux  Sicilcs  , comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Philippe  pour 
l’informer  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  > 
il  y joignit  un  bretaddrefle  à la  reine  Marie  pour  lui 
fcuhaitter  toutes  fortes  de  profperitcz  , & un  heu- 
reux fucccs  dans  fes  entreprifes , & un  autre  à l’em- 
pereur Charles  V.  pour  lui  marquer  qu’il  avoir  fatis- 
fait  fes  demandes  en  accordant  l’invefliture  du 
royaume  de  Naples  à Ion  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  mêmeannée  de  ramènera 
L*Lr”'e  tri-  l’unité  catholique , les  Abyflins  qui  étoient  infe&ez 
îMïthiop’îcMi  ^es  €rrcurs  Diofcorc  & d’Eutychès,  quiobéïf- 
ia  foi  cathoii-  (oient  àMarc  leur  patriarche  qui  étoit  dans  les  mêmes 
OrUn/tin . h;1!.  fentimens.  Leur  empereuralors  étoit  Claude , affez 
bien  intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoir 
* u!f  meme  écrit  à Jean  III.  roi  de  Portugal  pour  le  prier 
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d engager  le  pape  a lui  envoyer  un  eveque  qui  mit 
fes  ftijets  dans  les  voyes  du  falut , & qui  les  réconci- 
liât â i’églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l’atfaire 
avec  beaucoup  de  chaleur  i mais  les  troubles  de  l’é- 
glife  en  retardèrent  toujours  l’exécution  , & ce  ne 
fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  choie 
s’exécuta  ainfi. 


xr.m.  Le  roi  de  Portugal  s’addreiïa  au  general  de  la  io- 
dcL rX  cieté,  & lui  demanda  des  fujets  qnil  pût  propofer 
mîtiensirej5  211  p'1?6  pour  erre  patriarche  & évêque  en  Ethiopie. 
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Ignace  n’y  conlentit  qu’avec  peine  , craignant  qi 
ces  dignitcz  ne  fufl'ent  incompatibles  avec l’humilité 
qu’il  recommandent  à fes  diiciples.  Il  choific  donc 
trois  de  fes  peres,  Jean  Mugnez  Portugais  qui  avoit 
déjà  donne  des  preuves  de  Ion  zele  dans  le  rachat 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  ; André  Oviedo 
Caftillan,  re&eur  du  college  de  Naples,  & Melchior 
Carnero  aufli  Portugais  , qui  étoit  alors  à Rome. 
Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie  , Sc 
lui  envoya  peu  de  tems  après  le  Pallium , avec  des 
droits  Sc  des  pouvoirs  ablolus  non-feulement  dans 
l’Ethiopie , mais  encore  dans  toutes  les  provinces 
circonvoifines.  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée,& 
Carnero  évêque  d’Hierapolis  ; & l’un  Sc  l’autre  fu- 
rent déclarez  fuccefleurs  du  patriarche.  Gafpard  Bar- 
zaée  fut  nommé  commifl'ane  apoftolique  pour  refl- 
der  à Goa  où  il  étoit  déjà  reéfeur  •>  & Ignace  donna 
au  Patriarche  & aux  deux  évêques,  dix  compagnons 
avec  une  lettre  pour  le  roi  desAbyflins,  dattéedu 
vingt-huitième  de  Février  1555.  parce  que  leur  voya- 
ge fut  retardé  jufqu’alors. 

Ces  heureux  fucccs  que  le  pape  éprouvoit  du  cô- 
té de  la  religion,  ne  le  tiroient  pas  d’embarras  au  fu- 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  la  Tofcane  entre  l’em- 

tiereur  & le  roi  Henri  II.  Cofme  duc  de  Florence  Sc 
es  François.  Ceux-ci  affiegeoient  depuis  long-tems 
Cherafco  Sc  Foflano  j & quoiqu’ils  ne  prefTalTent  pas 
beaucoup  ces  fiéges , il  étoit  à craindre  que  les  ha- 
bitans  ne  fufl'ent  obligez  de  fe  rendre  , parce  que 
Gonzague  manquoit  d’argent , Sc  s’étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre , qu’il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  i outre  fa  domination  rigoureufe  qui 
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le  faifoit  haïr  des  Efpagnols.  Ainfi  ce  general  qui  le 
voyoit  l’objet  de  la  haine  publique  , n’écoit  pas  fort 
en  état  de  fecourir  Cofme,  qui  ne  pouvant  tu  er  au- 
cunes troupes,  ni  d’Efpagne , ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  dans  Ion  parti , en  mariant  une 
de  lés  filles  à Fabiano  neveu  de  Jules,  fils  de  Bau- 
doüin  , en  qui  le  pape  avoir  mis  toutes  les  efperan- 
ces  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptifte.  Ce 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  lecretairc 
de  Cofme,  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  à ce  fujet. 
& dans  le  meme  tems  il  fiança  Ilabelle  fon  autre 
fille  à Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urlins 
qui  avoit  toujours  été  attaché  à la  France  à caufe  des 
anciennes  la  étions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainli  affermi  par 
l’alliance  de  deux  puilTans  princes  de  faétion  contrai- 
re, manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant  géné- 
ral de  l’armée  de  l'empereur.  C’étoit  un  grand  capi- 
taine , quoique  né  d’une  famille  très-médiocre  , qui 
fe  nommoit  Maldechino , ôc  qui  avoit  changé  Ion 
nom  en  celui  de  Medicis , dont  il  avoit  la  har- 
dieflé  de  fe  dire  defeendu.  La  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  par  les  armes  & par  fon  mérite  perfonnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpation , 
& ne  lut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fit  lui- 
même  un  engagement  d’etre  attaché  aux  interets 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  dcflèin  du  duc  , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  com- 
mandé dans  un  état , tendoit  à réduire  l’état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloir  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puiJlance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre ; ôc  pour  ce  fujet  il  envoya  fon  fecretaire  Barthé- 
lémy 
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lemyCancinià  l’empereur  pour  traitter  avec  lui,  8c  T“  “*“ 
charter  conjointement  les  François  de  laTolcane.Ilfe  • 1 5 H- 
fit  un  traité  entre  eux, par  lequel  on  convint  queChar- 
les  V.  8c  Cofme  entreprendroient  enfemble  8c  à frais 
communs  de  reduireSienne  fous  l’obéilfance  de  l'em- 
pereur : Que  Cofme  fourniroit  l’argent , les  troüpes , 

& les  choies  néceffaires  pour  cette  expédition  ; 8c 
qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife  , l’empereur'le  rem- 
bourferoit  en  argent  comptant , ou  lui  donneroit  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples , ou  dans  l’état  de 
Milan  ; ôt  que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  entièrement 
{àtisfait,  l’état  de  Sienne  demeureroit  entre  fcs  mains. 
L’empereur  accepta  ces  conditions  i 8c  Cofme  auflï- 
côt  commença  lecretementlbnentreprife;8clemar- 

2uis  de  Marignan  invertit  Sienne  par  la  prife  de  plu- 
eurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ville. 

Mais  l’intrigue  de  Colme  ne  fut  pas  fi  fectette  que  XLVi. 
le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  cardinal  de  *:* 

. A , A , - Pierre  Stroxzi 

Ferrare.  Ce  prince  crut  donc  qu’il  ne  devoir  pas  du-  giie  les  âffjires 
ferer  d’avantage  de  l’attaquer  ouvertement.  Il  op-  si«J?tins°lS  * 
pofa  au  marquis  de  Marignan,  Pierre  Strozzi  l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  Ion  tems  , qui  avoir  été 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort 
d’Annebaut  /afin  de  commander  les  troupes  en  la 
place  de  Paul  de  Termes.  Comme  Strozzi  étoit  en- 
nemi capital  delà  maifon  des  Medicis,  Cofme  s’ima- 
ginant qu’on  l’avoit  choifi  exprès  pour  renouveller 
les  intrigues  que  l’on  avoit  déjà  formées,  fous  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins , Scies 
engager  à fccoüer  le  joug , en  fut  fi  outré , qu’il  ne 
garda  plus  aucune  mcfurc , 8c  qu’il  fe  déclara  ouver- 
tement 8c  contre  les  François  8c  contre  les  Siennois. 

Tome  XXX.  LUI 
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On  ajoute  que  Strozzi  étant  venu  avec  d’amples 
pouvoirs  à Sienne , ôc  ayant  fait  voir  fes  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare  i celui-ci  fut  fâché  non  feule- 
ment qu’on  lui  eût  envoyé  un  chef  pour  l’armée  , 
mais  encore  un  fucceffeur  dans  l’adminiftration  de 
la  republique  , & dès  lors  ne  fervit  plus  Henri  IL 
qu’avec  une  extrême  nonchalance , négligeant  d’en- 
tretenir toutes  les  pratiques  2c  négociations  que  la 
France  avoit  avec  le  pape  & les  autres  princes  d’Italie,. 
& laiffant  dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquels  on 
eût  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d’abord  débarquer  à Civita-Vecchia,  d’où  il  fe  ren- 
dit à Rome  , où  il  vit  le  pape  ôc  l’informa  des  mo- 
. tifs  de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  venu , non  pour 
quelque'entreprife  nouvelle  , mais  pour  conferver  la 
liberté desSiennois,-qui  s’étoient  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , 2c  pour  défendre  en  Italie  l’auto- 
rité du  roi  , de  l’amitie  duquel  il  aflùra  le  pape , dont 
il  obtint  une  continuation  de  la  rreve  pour  deux 
autres  années , la  première  étant  prête  d’expirer. 

Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  où  il  fut  magnifi- 
quement reçd  par  les  citoyens  \ 2c  bien-tcit  après  if 
en  fortit  pour  vifiter  les  fortifications  voifines.  Le 
marquis  dcMarignan  ayant  pris  de  nuit  fon  chemin 
avec  fes  troupes  par  Staggia , s’arrêta  à deux  lieues 
de  Sienne  , & envoya  feulement  trois  cens  hommes 
qu’il  accompagna , ne  pouvant  faire  avancer  toute 
(on  armée,  parce  que  les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s’empara  d’un  fort  auprès  de  la  porte  de 
Cammolia.  Cofine  écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  à fe  foumettre,  mais  n’en  ayant  pas  reçu 
une  réponfe  favorable  , la  guerre  fut  déclarée  entre 
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eux  ôc  le  duc  de  Florence  , quoique  les  Allemands 
& les  Espagnols  que  l’empereur  avoir  promis  ne  fuf- 
fcnt  pas  encore  arrivez  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefque  tou- 
jours l’avantage  , mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  Strozzi  , ni  partager 
avec  lui  l’autorité  , dérangea  leurs,  affaires.  Strozzi 
fe  vit  pourfuivi  très  vivement  par  le  marquis  deMa- 
rignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hommes 
.d’infanterie , de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  lé- 
gère , & de  trois  cens  hommes  d’armes.  Strozzi  au 
contraire  n’avoit  que fix  mille  fantaffins  Italiens,  dix 
«nfeignes  d’Allemands  , autant  de  Grifons,  quator- 
ze de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com- 
mandoit  le  comte  de  la  Mirandole.  Apres  plufieurs 
rencontres  dans  lefquelles  ce  dernier  remporta  quel- 
ues  avantages  , il  fe  donna  enfin  une  bataille  le 
euxiéme  du  mois  d’Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  & blefle  , malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit 
pour  arrêter  fes  gens  & les  rallier  ; il  eut  deux  che- 
vaux tuez  fous  lui  , & reçut  un  coup  d’arquebufe 
dans  le  corps.  Malgré  fa  blefTure  , il  retourna  à fon 
infanterie  çans  laquelle  il  mettoit  le  refte  de  fes  ef- 
perances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalarie  qui  venoit  de  l’abandonner  ; mais 
fa  prefence  fit  tant  d’impreffion  fur  elfe , qu’elle  gar- 
da fes  rangs  , ôc  fe  prefenta  de  front  à l’ennemi  , 
comme  pour  en  venir  aux  mains.  Mais  Marignan  rc- 
fufa  de  la  faire  attaquer  , il  fe  contenta  défaire  avan- 
cer contre  elle  quatre  pièces  d’artillerie  , quifincoin- 
moderent  de  telle  forte  qu’elle  fut  entièrement  rom- 
pue 6c  mife  en  déroute  après  une  rcfiflance  de  deux 
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heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua- 
tre mille  hommes  , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux  , 
quoique  les  autres  hiftoriens  ne  fa  fient  monter  le 
nombre  qu’à  deux  nulle. 

Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  victoire 
inftitua  dans  cette  année  l’ordre  militaire  de  faint 
Etienne  , fous  la  réglé  de  faint  Benoît  , parce  que 
la  bataille  s’étoir  donnée  le  jour  de  l’invention  du 
corps  du  faint  Martyr.  Cet  ordte  joiiit  des  mêmes 
privilèges  que  eglui  de  Malthe  , ôc  doit  comme  lui 
défendre  la  foy  catholique  8c  faire  la  guerre  aux 
corfaires.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  à 
Pife  ; dans  l’une  demeure  le  grand  Prieur  avec  les 
chevaliers , dans  l’autre  le  prieur  qui  efl  grand  croix  , 
8c  qui  fe  fert  d’ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques , avec  les  chapelains  qui  defler- 
vent  l’églife  ,*8c  qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té , chafteté  8c  obéïflance.  Mais  les  chevaliers  ne 
font  que  les  vœux  de  pauvreté , charité  8c  obéïflan- 
ce , ils  peuvent  fe  marier  Sc  jouir  , outre  les  com- 
manderas , de  quatre-cens  écus  d’or  de  penfions  fur 
des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  lont  obligez 
de  faire  preuve  de  noblefle  de  quatre  races  > il  y a 
parmi  eux  des  eccléfiaftiques  -,  8c  les  uns  8c  les  au- 
tres portent  la  croix  rouge  à huit  angles  orlée  d’or  -, 
les  chapelains  8c  les  freres  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  de  foye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait 
été  établi  danscette  année  yil  ne  fut  pourtant  approu- 
vé qu’en  1561.  par  le  pape  Pie  IV. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi , 
fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Stroz- 
zi fon  frere  , chevalier  de  Malthe  8c  prieur  de  Ca- 
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poiie  , renomme  pour  Tes  exploits  de  mer.  Le  roi  de 
France  lui  ayant  offert  le  generalaf  de  fes  galeres  , 
il  fe  démit  de  celui  des  galeres  de  MaJtbe  qu’il  com- 
mandoit , prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane , ôc  dé- 
barqua à Portercole  dont  les  François  étoient  maî- 
tres i & le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pou/ 
eux  dans  Grofieto  , le  vint  joindre  avec  un  corps 
d’infanterie.  Les  galeres  de  Provence  dévoient  fc 
rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous  fes  ordres. 
Leon  en  attendant  leur  arrivée  , ôc  pour  ne  pas  laif- 
fer  ce  qu'il  avoit  de  troupes  inutiles  , fit  delfein  de 
s’emparer  d’une  petite  place  voifine  appellée  Scar- 
lin,  qui  étoit  des  dépendances  de  Pionibino.  Il  vou- 
lut l’alle%reconnoître  lui-même  i & il  s’en  approcha 
de  fi  près  , qu’un  payfan  qui  étoir  caché  dans  des 
joncs  l’ayant  reconnu  à fa  naute  taille  , lui  tira  un 
coup  de  moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  le 
porta  aulfi-tôt  fur  fes  galeres  , 8c  le  lendemain  à 
Caftillon  de  Pifcayc , où  peu  de  jours  après  il  expira 
ayant  à peine  trente-neur  ans  v fon  corps  fut  inhu- 
mé dans  la  principale  églife  de  Portercole. 

Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis 
maîtres  de  Marciano  qui  s’étoit  rendu  après  le  com- 
bat , fe  retira  à Lucignano  : mais  ayant  appris  l’ap- 
proche du  marquis  de  Marignan  , il  fe  fit  porter  à 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  aufli 
bleffé  , & laifli  la  garde  de  Lucignano . à Alto  Con- 
ti  à qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan 
au  lieu  d’aller  d’abord  à cette  derniere  place  après 
fa  viétoire , différa  jufqu'au  lendemain  : Conti  aban- 
donna aufii-tôt  la  ville,  6c les habitans  fe  rendirent i 
mais  Strozzi  indigné  d’une  aétion  fi  lâche  , lui  fit 
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trancher  la  tête  , & fit  pendre  la  cornette  du  comte 

N* 1 5 5 4-  dc  |a  Mirandote„  qui  avoir  commencé  à fuir  dans 
le  combat.  Trois  jours  après  que  Marignan  eut  re- 
pris Lucignano  , il  retourna  au  fiége  de  Sienne  , 
dont  :il  le  feroit  infailliblement  rendu  fnaître  , li 
Montluc  que  l’on  avoit  envoyé  après  la  retraite  du 
cardinal  de  Ferrare  , pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne  , pendant  que  Strozzi  tiendroit  11  campa- 
gne , n’eût  encouragé  les  Siennois  à ne  fe  point  dé- 
courager & à tenir  ferme  , les  faifant  reflouvenir  de 
leur  liberté , de  leur  ancienne  valeur , & de  la  pro- 
teéfion  du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
difeours  fit  tant  d’impreflion  que  les  habitans  ainli 
difpofcz  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec 
beaucoup  moins  de  ffaïeur , & comme  s'ils  euflent 
été  hors  du  péril  , ils  fe  préparèrent  à la  défenfe  de 
leur  ville  avec  plus  d'ardeur. 

lu.  Montluc  ayant  été  attaqué  d’une  diflenterie  dan- 

fc  r^itisîe™!  gereufe  qui  le  mit  hors  d'état  de  fervir  , remit  le 
pufonmc/ca  commandement  à Bentivoglio;mais  Strozzi  confeil- 
etemm.  la  de  le  donner  à Lanfac  qui  étoit  à Rome  , parce 

Dent  tes  cnn-  ...  . ...  h . . , 1 

. ment,  de  Mont,  qu  il  croyoït  qu  il  convenoit  mieux  de  le  mettre  en- 
hDeTkM,bi*.  txc  les  mains  d’un  François  qu’entre  celles  d’un  Ita- 
lien.  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  le  guérir  de  la 
bleflure  qu’il  avoit  reçue  , & après  avoir  écouté  les 
propofitions  de  Strozzi  , il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talcino le  onzième  d’Août  pour  fe  rendre  à Sienne  ; 
• mais  comme  il  fe  fer  vit  de  guides  qui  ne  fçav  oient 
pas  allez  bien  les  chemins  , il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Ma- 
xignan  i & celui-ci  l’envoya  auflï-tôt  au  duc  de  Flo- 
rence qui  le  fit  enfermer  dans  la  forterelfe  de  San- 
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Miniato  ,où  il  demeura  jufqu’après  la  guerre.  Stroz- 
zi  voyant  les  projets  dérangez  par  cette  détention , 
crut  qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
fa  blelTure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  , & deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafcon  nommé  Serillac 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit , & vint  à Crevoli  , où  s'étant  joint  à 
trois  autres  enfeignes  d’Italiens , il  s’avança  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  encreprife  eût  un  meilledr  fuccès  qu’il 
n’efpcroit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi , 
& voyant  que  les  François  plioient , eut  recours  à 
un  artifice  , Ôc  fit  fonner  plulieurs  trompettes  en  dit 
ferens  endroits  : enlorte  que  les  Impériaux  croyant 
que  c’étoit  la  cavalerie  qui  approchoit , prirent  l'é- 
pouvante, & fe  retirèrent  >ce  qui  facilita  à Strozzi  le 
moyen  d’entrer  dans  la  ville  , où  il  encouragea  les 
habitans  par  l’efperance  d’un , prochain  lecours  , 
& donna  ordre  en  même  tems  aux  affaires  de  la 
republique.  Il  en  partit  douze  jours  après , voyant 
^ue  Montluc  fe  portoit  mieux , & prenant  le  dou- 
ziémè  de  Septembre  cent  cinquante  moufquetaires 
& vingt-cinq  cavaliers , il  s’en  alla  à Cafoli , d’où 
enfuit^  il  fe  rendit  à Mohtalcino,  dans  le  deffein  de 
raflèmbler  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poflîble 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois.  . 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  l’incommodoienc,  atta- 
qua d’abord  Menzano  ,mais  ce  fut  fans  fjuccès.  Il  fut 
• plus  heureux  à Montereggioni , qu’il  prit  par  la 
trahifon  4e  Jeannin  Zeti , que  Strozzi  y avoit  mis 
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■ avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  aufli  perdue  par 

An.  j 5 5 4.  ^ gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 

mé Pompée  de  la  Crocé.  LesEfpagnols  commandez 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l’afTaut  à Mon- 
teritondo  , prirent  cette  ville  & la  pillèrent.  Mafia 
qui  en  étoit  proche  Te  rendit  auffi  , de  meme  que  fa 
citadelle,Giriialco  ,Trevale  , Prata  & Talti  : ce  qui 
reduifules  affaires  de  Sienne  à l’extrémité , quoique 
les  citoyens  fufl'ent  toujours  réfolus  à mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidelité  au  roi  de  France, 
tm.  Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable. 
«in<tc  prenate  On  ny  donnoit  par  jour  a chaque  perfonne  , que 
iidê.nct>“e(0  neuf  onces  de  pain.  Mais  la  paillon  naturelle  qu'on 
D.rfcoi..  /<*.  a p0ur  ja  liberté  rendoit  les  habitans  réfolus  à fouf- 
r*u*uu.  u.  frir  toutes  fortes  d’extrémitez , plutôt  que  de  ^enfer 
(|.m*.io.  £ fc  rencjre  f tant  qu’ds  auroient  quelque  efperance 

d’être  fecoûrus.  Le  duc  de  Florénce  fe  voyant  hors 
d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  longue  guerre  , 
follicitoit  Manriquez  de  prefTer  le  marquis  de  Ma- 
rignan  de  finir  ce  fiége , &c  d’attaquer  la  ville  de  for- 
ce. Mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  la  tenter 
par  efcalade  : & le  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  apres  minuit , on  commença  l’entrepri- 
fè.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  cou£ 
tes  , il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  rspoulie- 
rent  vivement , & foûtinrent  avec  courage  les  efforts 
des  ennemis.  Jean  Galeas  de  San-Severino  comte 
jde  Cajazzo  qui  étoit  à la  porte  de  la  ville  les  ani- 
‘ moit  à fe  bien  défendre  j Montluc  vint  au  fecours 
des  fiens  avec  cent  cinquante  torches , & envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tête  à l’ennemi  qui 

fe 
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fe  glorifioit  déjà  , comme  s’il  eut  été  victorieux.  Ma- 
rignan  qui  avoit  promis  de  venir  apres  la  prife  de  la 
citadelle  avec  les  Efpagnols  6c  les  Allemands  arriva 
trop  tard  , 6c  fut  obligé  de  taire  fo’nner  la  retraite 
au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  enne- 
mis ainfi  repouflez  n’eurent  plus  recours  aux  rufes 
ni  aux  embûches  , & employèrent  la  force  ouverte. 

D’un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre 
à l’empereur  dans  les  Pays-Bas  , le  rendez-vous  des 
troupes  étoit  à Crecy  en  Laonnois  pour  le  dix-hui- 
tiéme  de  Juin  ; 6c  Henri  II.  afin  d’obligei*  l’ennemi 
•à  divifer  fes  forces  , divifa  autfi  les  Tiennes  en  trois 
corps.  Le  premier  6c  le  plus  fort  étoit  conduit  par  le 
connétable  de  Montmorency  , 6c  avoit  ordre  de 
marcher  vers  Eltrée  au  pont , afin  de  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  en  vouloit  à Avefnes.  Le  fécond 
avoit  pour  chet  le  maréchal  de  faint  André  , qui 
devoir  Te  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourtw  fur  laquelle  le  roi  avoit  Ton 

O al  deflein  ; 6c  Te  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
1 duc  de  Nevers  qui  avoit  charge  d’entrer 
dans  les  Ardennes , en  côtoyant  la  Meule  , & de  fc 
faifir  de  tous  les  forts  qui  s’y  trouvoient  , afin  de 
rendre  la  navigation  libre  , tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres,  que  pour  incommoder  6c  fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  paflant  les  châteaux 
d’Eftrclon  , de  Glaïon  & la  ville  de  Chimay.  Le  duc 
de  Savoye  qui  commandoit  pour  l’empereur  ,’pen- 
fant  qu’on  alloit  afiiéger  Avefnes , conduifit  toutes 
fes  troupes  de  ce  côté-ïd  ; &lc  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fecrctement  lés  ordres , qu’il  fe  trou- 
ya  devant  Marienbourg  , avant  que  les  Impériaux 
Tom.  XXX.  M m m m 
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en  fuflent  informez.  A cette  nouvelle  le  connétable 
s’y  rendit  auflï  avec  toute  fon  armée.  Les  habitans 
de  cette  ville  n’ayant  qu’une  garnifon  afl'ez  foible  , 
fe  rendirent  des  le  troiuéme  jour.  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place  , le  duc  de  Ne- 
vers  après  avoir  aufli  emporté  tous  les  forts  qui  font 
fur  la  Meufe  depuis  Meziéres  jufqu’â  Givés  , vint 
joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d’aflâut , & vint  en- 
fuite  devant  Dinan , que  les  Lanfquenets  mirent  au 
pillage  , où  ils  firent  un  horrible  carnage.  ; le  roi 
en  fit  rafer  le  château.  L’empereur  qui  étoit  a Bru-' 
xelles , fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes , qu’il  vouloir 
abfolument  fe  retirer  à Anvers  , & il  n’en  fut  em- 
pêché que  par  Ferdinand  de  Gonzague  , qui  lui  re- 
montra qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  , ni  de  fa  ré- 
putation de  fe  retirer  i que  quoique  fon  armée  fut 
peu  nombreufe  , il  avoit  cependant  huit  mille  hom- 
mes avec  lefquels  il  pouvoit*défendre  Namur  , ôc 
arrêter  le  feu  des  François  , en  mettant  le  Brabant 
en  fureté.  Charles  V.  fuivit  ce  confeil  , & s’avança 
jufques  à Namur  , afin  de  conferver  cette  ville , donc 
il  craignoit  le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  à Dinant , lorfque  l’empereur 
arriva  à Namur  > & pour  engager  Charles  à une  ba- 
taille , il  fe  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  à Mari- 
mont  maifon  de  plaifance  de  la  reine  d’Hongrie  ou 
l’on  mit  le  feu on  fit  de  même  à Binchc  autre  pla- 
ce où  la  même  princelfe  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  orné  d’anciennes  ftatucs  & d’excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  la  riviere 
de  Haine  à trois  licuës  de  Mons.  Comme  elle  fe 
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rendit  à difcrétion  , elle  fut  abandonnée  au  pillage, 

& Ton  palais  entièrement'  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  AN’ 1 î H* 
beuge  , Bavay  , Tragny  , le  Rœux  éprouvèrent  le 
meme  fort  , pour  venger  les  dégâts  , Sc  l'incendie 
de.  Folembray  maifon  royaje  où  cette  princeflc 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Rucux , j 

dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  ernbra- 
femens , le  roi  ne  pouvant  attirer  l’empereur  à une 
bataille , conduifit  fon  armée  entre  le  Quefnoy  5c 
Valenciennes , tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément , qu’afin  d’engager  fa  majefté  Impériale 
à fortir  de  ces  retranchcmens , pour  venir  au  fe- 
cours  de  ces  deux  villes  que  le  roi  paroifloit  avoir 
envie  d’alfieger.  U réüflit  dans  fes  defTeins , Châties 
V.  fe  mit  en  campagne  , attaqua  le  maréchal  de  faint 
André  qui  conduiloit  l’arricre-garde  , 5c  l’auroit  en- 
tièrement défait , fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie 
la  mieux  montée  n’eut  tenu  ferme  fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  donner  aux  fiens  le  tems  de  fe 
retirer  , 5c  de  palTer  la  riviere  fans  que  les  ennemis 
les  apperçuflent. 

L’armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-  i/empcrrârti- 
fis , le  Haynaut , le  Brabant , 5c  le  territoire  de  Na- 
mur  , entra  dans  l’Artois  , où  l’on  fit  un  pareil  dé-  *“"«<>«•  ^ 
gât.  L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  fe  ren-  Au.  « 
dre  : 5c  fur  leur  refus  , le  roi  prit  la  réiolution  d’y 
mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite  ville  alors-  alTez 
bien  fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  riviere  d’Aa  , à cinq 
lieues  de  Boulogne  , 5c  qui  fur  entièrement  ruinée 
en  1638.  Auifi-tot  qu’on  eut  drcfTé  les  batteries  pour 
attaquer  la  place  , l’empereur  vint  fe  loger  entre 
Marque  5c  Fouquenberg  , derrière  le  bois  de  Ren- 
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ty  , dont  il  penfa  fefaifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoir 
ion  quartier  de  ce  côté-là-,  avoir  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moui'quetaires  8c  quelques  cuiraffiers  pour 
empêcher  les  efforts  de  l’ennemi  qui  Te  voyant  de- 
vance , s’efforça  deux  fois  d’en  chafl'er  les  François  -, 
mais  ce  fut  fans  fuccès , ce  qui  obligea  l’empereur  de 
palier  outre  , Ôc  de  venir  attaquer  l’armée  royale 
qu’il  efperoit  battre  8c  mettre  en  détordre  en  la  fur- 
prenant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fom- 
bre  , à la  faveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  du  bois 
l'es  regimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanlquenets , 8c 
de  quinze  cens  chevaux.  Le  relie  de  l’armée  fuivoic 
pour  aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au 
defl'ous  du  bois , après  que  les  Efpagnols  auraient , 
forcé  le  paflage  ; 8c  l’empereur  y étoit  en  perfonne. 

Les  Elpagnols  donnèrent  d’abord  fur  les  trois  cens 
moui'quetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis  dans 
le  bois , 6c  qui  foutinrent  vigoureufement  ce  pre- 
mier effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moindres  en  ‘ 
nombre , ils  commencèrent  à.  fe  battre  en  retraite  ôc 
fans  defordre  , jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eut  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes, 
avec  celle  de  Galpard  de  Sault  feigneur  de  Tavan-  - 
nés  , 6c  le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nemours,  à l’arrivée  defquelson  recommença  à fe 
battre  plus  vigoureufement  : jufqu’à  ce  que  le  brouil- 
lard étant  dillipé , toute  l’armée  de  l’empereur  com- 
mença à paraître  , 6c  l’on  en  vint  à une  aétion  ge- 
nerale qui  fe  donna  le  treiziéme  d’Août.  L’empe- 
reur avoit  fept  grofles  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l’armée  Fran- 
çoife  : mais  apres  que  ce  feu  fut  pâlie  , le  duc  de 
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Guife  accompagné.  d’Alphonfe  d’Eft  duc  de  Ferra-  ~ 
re , du  grand  prieur  de  France  , 8c  du  fêigneur  de  ' 1 ' ! -1 5-ï 
Tavannes , fit  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de 
deux  milles  Reiftres , qui  Ævoient  promis  à l’empe- 
reur de  marcher  Fur  le  ventre  à toute  la  cavalerie 
Françoife  , qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des 
ennemis , 8c  celui-ci  tombant  fur  un  autre  , s’enfui- 
vit  la  déroute  entière  de  l’armée  Impériale  , qui 
ayant  perdu  courage , ne  penfa  plus  qu’à  la  retraite. 
L’empereur  à caufe  de  fes  infirmitez  le  retira  des  pre- 
miers , fes  officiers  le  luivirent  , abandonnant  la 
place  8c  le  canon.  La  nuit  fit  ccflér  le  combat  ; le 
champ  de  bataille  demeura  aux  François , 8 c le  roi 
fit  chevaliers  de  l’ordre  Tavannes , 8c  d’autres  pour 
rccompenfcr  leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent 
deux  nulle  hommes  , 5c  du  côté  de  l’armée  Fran- 
çoife j il  n’y  en  eut  pas  plus  de  deux  cens. 

Après  cette  victoire  , le  roi  qui  n’avoit  alTiegé 
Renty  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  aétion  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiege  , vû  que  fon  ^r- 
mée  manquoit  de  vivres 8c  étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l’infecVion  de  l’air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l’empereur , à qui 
il  offrit  une  fécondé  bataille  , étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures , fans  que  les  Impé- 
riaux paruffent.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France  , licentia  fon  armée  „ 8c  renvoya  chez  eux  . 

les  SuifTes  très  fatisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  les 
places  frontières  de  bonnes  garnifons  , exceptez 
•quelques  regimens  d’infanterie  8c  de  cavalerie  qu’on 
laiflà  au  duc  de  Vendôme,  pour  s’oppofer  à l’enne- 
mi , s’il  paroifloit  vouloir  faire  quelque  entreprife  ; 
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comme  il  arriva  en  effet  , ayant  fait  femblant  de 
vouloir  affieger  Ardres  ou  Montreüil.  Mais  ce  ne 
fut  qu’une  feinte  , & les  Impériaux  apres  avoir  cou- 
ru le  plat  pays  , &.  brûle  quelques  bourgs  & châ- 
teaux , fe  retirèrent  , Tentant  approcher  le  duc  de 
Vendôme.  L’empereur  apres  avoir  employé  quel- 
ques jours  à reparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
ty , s’en  alla  à faint  Orner  , enfuite  à Arras , d’où  il 
partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  Ton  côté  fe  rendit  â Compiegne 
avec  le  duc  de  Guil'e  & les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A peine  fut-il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois 
de  Septembre , qu’il  fit  de  grands  changemens  dans 
les  offices  de  judicature  & de  finances , & qu’il  créa 
beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l’argent.  Comme 
le  parlement  de  Paris  s’oppofa  fort  à toutes  ces  nou- 
velles créations , le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautez  engagea  le  roi  à rendre  ce  parlement 
femeftre , & à doubler  le  nombre  des  officiers  à qui 
l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroic 
beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  oppofa  & fit 

Îirefenter  au  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
cs  le  Maître  prehiier  préfident.  Michel  de  l’Hôpi- 
tal répondit  à chaque  article  de  ces  remontrances  , 
mais  l’édit  n’en  fut  jamais  vérifié  , quoiqu’il  fut  en 
vigueur  près  de  quatre  ans , après  lefquels  on  réta- 
blit les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autr£ 
édit  l’on  augmenta  le  nombre  des  feçretaires  du  roi 
qu’on  mit  à deux  cent  , y en  ayant  ajouté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixiéme  de 
Décembre  apres  béaucoup  de  conteftations.  L’on 
établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  , compofe  de 


- - Digittzcd  ëy  Coogli 


Livre  Cent  cinquantième.  6\-j 
quatre  préfidens  , trente-deux  confeillers  , deux 
avpcats  generaux  , un  procureur  general  &c  deux 
greffiers.  Il  fut  divifé  en  deux  femeftres , dans  l’un 
def quels  il  falloir  néceflaireraent  que  les  officiers 
fuirent  nez  dans  la  province.  Enfin  l’on  publia  un 
autre  édit  très  rigoureux , par  lequel  ceux  de  Poitou , 
de  la  Rochelle  , des  Illes  voifines  , d’Angoulême  , 
du  Limofin  , du  Périgord  , de  la  Saintonge  & de 
la  Guienne  , étoient  obligez  de  racheter  onze  cens 
quatre-vingt  mille  écus  la  gabelle  du  fel  établie  dans 
ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à 
accommoder  les  affaires  de  Saxe  , 8c  à décider  la 
caufe  d’Albert  de  Brandebourg  , tantôt  par  les  ar- 
mes , tantôt  par  des  affemblées  qu’on  convoquoit. 
Après  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l’éledto- 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoit  ceffé  de  de- 
mander depuis  la  mort  de  l’éle&eur  Maurice  , on 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Danne- 
rnark  beau-pere  d’Augufte  , que  Jean  Frédéric  ce- 
deroit  l’éledlorat , la  Milnie , 8c  les  mines  d’argent  à 
Augufte , à condition  que  tout  cela  lui  retourneroit , 
fi  Augufte  mouroit  fans  enfans  ; que  néanmoins  il 
feroit  permis  à Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
le  nom  8c  les  marques  d’éle&eur  , foit  dans  fes  let- 
tres , foit  dans  la  monnoye  qu’il  feroit  frapper. 
Qu’ Augufte  lui  donneroit  à lui  & à fes  enfans  quel- 
ques places  8c  quelques  feigneuries  , avec  cent  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoit  promis  de  payer.  Qu’il  dégageroit 
la  ville  8c  citadelle  de  Konisberg  dans  la  Franco- 
nie  , engagées  à l’évequé  deWirtzbourg  pour  qua- 


An.  1554. 


Lxr. 

Accord  de  Jrjn 
Frédéric*  d'Au- 

Îjuftc  pour  l’d- 
eftoraideSaxe. 
De  7 ten,  hijl. 
*lib.  1 } . n.f.  nj 
hune  nnn. 
Slcidjn  in  ccm- 
ment.  lit. ij.  f. 

9*0. 


Digitized  by  Google 


6 43  Histoire  Ecclesiasti  que. 

' rantc  mille  ecus , ôc  qu’il  les  rendroit  aux  enfans  de 
An.  1554-  jcar,  Frédéric.  Ge  traité  fut  ratifié  dans  le  mois 
Mon  dé' jean  de  Février  ; ce  prince  le  figna  étant  fi  malade  qu’il 
<,uo  dc  mourut  quelque  tems  après  le  troifiéme  de  Mars  fur 
steijan.  tiid. ut  lcs  jjx  heures  du  matin. 

C’étoit  un  prince  ferme  , courageux  ôc  très  libe- 
*"r’  lxiii.  ral.  Il  laifla  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  : ce 
c- ■fitn"rccon>dc  °1LU  privoit  les  enfans  dc  Frédéric  du  privilège  de 
fois  par  Tempe-  rentrer  dans  l’éleélorat. 

1 5/erv/«n ut  fif.  Cependant  les  Confedcrez  fur  la  fin  du  mois  re- 

?+l’  tournèrent  à Schwinfurt  qu’ Albert  occupoit  , ôc 
dans  le  même  tems  ils  s’emparèrent  de  Hohen- 
landtsbcrg.  L’empereur  le  proferivit  une  fécondé 
fois  par  les  patentes  dattées  de  Bruxelles  , comme 
il  avoitfait  l’hyver  précèdent  à Spire,  ôc  manda  aux 
princes  Ôc  états  de  mettre  fa  fentence  à exécution. 
Albert  de  fon  cçté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par 
des  écrits , les  traitant  de  traîtres  ôc  de  défertcurs  de 
la  patrie , ôc  les  accufant  d’avoir  aidé  fecretement  le 
roi  de  France  ôc  fes  alliez  dans  la  derniere  guerre. 

Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  May, 
ôc  après  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre  , ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  , ôc  lur  Guillaume 
Grumbach  fon  émiflaire  , digne  miniftre  dkin  tel 
maître.  Mais  tandis  qu’on  agilfoit  ainfi  par  des  pa- 
roles , Albert  ne  demeuroit  pas  oifif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante  ôc  dix  • 

mille  écus  , il  leva  des  troupes  en  Saxe  , ôc  vint  à 
Schw  infurt  le  deuxième  dc  Juin , ôc  entra  avec  fes 
gens  dans  la  ville  du  côté  qui  n’étoit  pas  alfiegé. 
L'ayant  trouvé  réduite  à l’extremité , il  la  pilla  , en 
fit  lbrtir  la  garnifon  quiétoit  de  dix-huit  cens  hom- 
mes f 
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mes , avec  le  canon , & fe  retira  pendant  la  nuit  pour 
allers  vers  Kitzingen  furie  Mein.  Les  confederez  s’é- 
tant apperçûs  de  fa  retraite,  entrèrent  dans  la  ville, 
& y mirent  le  feu  : enfuite  ils  pourfuivirent  Albert 
qui  ne  refùfâ  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
que  toute  l’armée  étoit  arrivée  , ôc  qu’il  ne  pouvoit 
réfifter,  il  avertit  les  Tiens  de  fe  fauver  , il  pafla la  rivie- 
xe,  fe  retira  à Kitzingen , & perdit  tout  fon  bagage. 

Albert  ainfi  chaflé  de  tous  fes  états , s’en  alla  fur 
les  frontières  de  Lorraine , enfuite  en  France  auprès 
jdu  roi  Henri  IL  Et  parce  qu’on  craignoit  qu’il  ne 
fît  quelque  entreprife  en  A lface  , & dans  les  autres 
lieux  voifins , foutenu  des  forces  du  roi , les  états  de 
la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
de  Lorraine  quelques  compagnies,  qui  y firent  beau- 
coup de  mal , ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
mier d’Oétobre  aux  états  qui  étoient  à Francfort  , 
pour  fe  plaindre  de  leur  conduite  , & leur  reprefen- 
ter  qu’il  avoit  crû  pouvoir  fe  laiffer  toucher  à la  trifte 
ütuation  où  étoit  Albert , fans  prétendre  lui  donner 
du  fecours  contre  les  états  de  l’empire  , ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l’amitié  qu’il  obfervoit  très  reli- 
gieufement.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambafTadeurs  qu’il  devoit  envoyer  à la  prochaine 
afTemblée  de  l’empire  pour  la  paix  , euflent  toutes 
leurs  furetez.  On  lui  répondit  qu’on  avoit  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine , non  pour  caufer  du  dé- 
fordre  , mais  pour  s’oppofer  aux  efforts  ôc  aux  en- 
treprifes  d’Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
, les  états  de  l’empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit 
les  ambafTadeurs  èc  la  paix , puif  qu’ils  n’avoient  point 
d’ordre  pour  cela  , ils  en  vouloient  conférer  ayçc 
Tome  XXX.  N n n n 
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leurs  gens , qui  feroient  tout  ce  qui  feroit  jufte  & rai- 
fonnable.  Dans  le  meme  tems  l’on  reçût  des  lettres 
d’Albert  dans  lefquelles  fe  plaignant  fort  de  Gran- 
velle  évêque  d’Arras  , il  traitoit  très-mal  l’éleéteur 
de  Trêves  , l’évêque  de  Strasbourg  , & meme  le 
Landgrave  de  HefFe  , qu’il  appelloit  cavaliers  fan- 
guinaires , pour  avoir  attenté  a fa  vie. 

Il  y eut  aufli  dans  la  Bohême  quelques  bruits  cau- 
fez  pour  la  religion.  Ferdinand  avoir  ordonné  à fes 
fujets  par  un  édit,  de  ne  rien  changer  dans  le  facre- 
ment  de  l’Euchariftie,  & de  ne  communier  que  fous 
une  feule  efpece  , fuivant  l’ufage  reçu  dans  l’églife 
depuis  plufieurs  fiécles.  Mais  comme  les  grands  fei- 
gneurs , la  noblefle  & la  plûparr  des  villes,  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumettre  , & qu’ils  avo.ient  fouvent 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  la  defTus , ils  lui  écri- 
virent encore  6e  le  prièrent  de  fouffrir  que  fuivant  le 
précepte  de  Jefus-Cnrift , & la  coutume  de  l’ancien- 
ne églife  j on  leur  laifsât  l’ufage  de  la  communion 
entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , cpie  puifqu’il  étoit  le  fouverain 
magiflrat , à qui,  apres  Dieu,  ils  dévoient  obéïflance, 
il  étoit  furpns  qu’ils  ne  vouluffent  pas  lui  obéir  ; que 
favorifant  les  opinions  nouvelles  de  quelques  feétai- 
res,  &fe  laiflànt  emporter  par  l’orguëil , & par  je  > 
ne  fçai  quel  efprit  de  curionté , ils  fe  détournaient 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres  ; que  l’afïaire  méritoit 
d’être  ferieufement  examinée  i qu’il  y penferoit , & 
qu’il  feroit  enforte  que  chacun  fut  convaincu  qu’il 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  &:  du  falut  de  les 
peuples  ; que  cependant  il  vouloit  qu’on  lui  obéît , 

& qu’on  ne  fît  rien  contre  fon  édit.  Les  états  luire-. 
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pliquerent  que  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit  pas 
nouveau,  mais  tout-â-fait  conforme  à l’inftitution 
de  Jefus-Chrift:,  & à la  pratique  de  l’ancienne  églife, 
que  ce  n’étoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à fouhaitter  qu’on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  confciences  > que  vé- 
ritablement ils  le  reconnoilTent  pour  le  fouverain 
magiftrat  qui  pouvoir  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
bé'ilfance  i mais  que  puifque  cette  affaire  concernoit 
la  gloire  de  Dieu  , ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  forçât  leurs  confciences , 8c  qu’on  les  privât 
plus  long-tems  d’un  fi  grand  bien. 

Quelque  tems  auparavant,  un  certain  Jean  Frifius, 
abbé  du  monaftere  de  Ne\<  ftad  dans  l’évêché  de 
Wirtzbourg  , étant  foupçonné  de  Lutheranifme , 

' fut  cité  le  cinquième  de  Mai , pour  fe  rendre  fix  jours 
apres  â Wirtzbourg,  afin  d’y  répondre  aux  deman- 
des qu’on  devoir  lui  faire.  Ces  demandes  étoient , 
s’il  étoit  permis  de  jurer  , fi  en  jurant  on  eft  obligé 
à fon  ferment  j s’il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de 
chafteté,  de  pauvreté  & d’obéïflance , & fi  ces  vœux 
obligent  i fi  le  mariage  convient  mieux  aux  minif- 
tres  de  leglife  que  le  célibat  > s’il  y a une  feule  égli- 
fe vraie  ôc  apoftolique  , fi  elle  eft  toujours  gouver- 
née par  le  faint-Efprit  , comme  Iepoufe  de  Jefus- 
Chrift  i fi  fes  decrets  font  toujours  véritables , fi  pour 
les  erreurs  & les  abus  qui  y paroifi'ent , on  doit  l’a^- 
bandonner  r fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine 
â caufe  de  fon  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift  -, 
fi  tous  les  livres  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon  , font  légiti- 
mes -,  fi  l’Ecriture-fàinte  fe  doit  interpréter  félon  le 
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fcntiment  des  faints  peres , des  conciles  & des  doc-' 
reurs  de  l’églife  , plutôt  que  fuivant  Luther  & fes 
dilciples;  fi  outre.  l’Ecriture-fainte  on  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  & d’autres  , & s’il  faut  y 
ajouter  foi , autorité  & obéïflance  comme  à la  fainte 
Ecriture  i fi  dans  les  chofes  politiques  on  doit  obéir 
au  magiftrat  civil , & dans  les  chofes  fpirituelles  au 
magiftrat  ecclefiaftique  v s’il  y a fept  facremens , fi 
on  doit  baptifer  les  cnfans , fi  dans  l’adminiftration 
du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine , &c 
ufer  de  fel,  d’huile,  d’éxorcilmes  6c  autres  ceremo- 
nies \ fi  par  le  baptême  le  péché  originel  n’efi:  pas  en- 
tièrement effacé , deforte  que  la  concupifcence  qui 
demeure  n’eft  pas  appcllée  péché  \ fi  le  pain  eft  chan- 
gé au  corps  de  Jefus-Chrift , &cle  vin  dans  fou  fang , 
par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  i s’il 
demeure  comme  il  étoit, quoiqu’il  ne  foit  pas  aétuel- 
lement  reçu  \ fi  l’on  doit  adorer  l’Euchariftie , la  por- 
ter en  proceflion  , aux  malades , & la  garder i fi  l’on 
doit  adorer  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain  Sc 
du  vin-,  s’il  eft  tout  entier  fous  l’une  ou  l’autre  efpe- 
ce  i fi  la  confeflion  des  pcchez  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoir  l’Euchariftie  y fi  la  méfié  eft  un 
vrai  & perpétuel  facrifice;  fi  l’on  doit  admettre  le 
canon  de  la  méfié  ; fi  l’on  doit  reconnoître  le  facre- 
ment  de  confirmation  & les  trais  parties  de  la  péni- 
tence , contrition , confeflion  & fatisfaéfion  -,  fi  les 
prêtres  feuls  ont  la  puiflance  des  clefs  , & peu- 
vent remettre  les  peenez  à ceux  qui  ne  fè  font  pas 
encore  confeflezi  s’il  faut  prier  les  faints  , obfêrver 
leurs  fêtes  & honorer  leurs  reliques  > s’il  y a un  pur- 
gatoire , ôe  fi  l’on  doit  prier , jeûner  ôc  célébrer  U 
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meflc  pour  les  morts  ; s’il  faut  obferver  le  carême  6 c 
les  autres  jeûnes  établis  par  l'églife  j s’il  faut  garder 
l’abftinence  des  viandes , & h les  ceremonies  font 
faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à toutes  ces 
queftions  le  vingt-feptiéme  de  May  , mais  d’une  ma- 
niéré conforme  à fes  mauvais  fentimens , qu’il  s’ef- 
força d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture, 
qu’il  employa  dans  des  fens  détournez.  Voyant  donc 
qu’il  perhftoit  dans  fes  erreurs  , il  lut  condamné  le 
vingt-cinquième  de  Juin  , dépofé  , & entièrement 
privé  de  toutes  fes  fondrions. 

Le  Caere  college  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  lxvii. 
cardinal  Alexandre  Campegge , d’une  noble  famille  ai 
de  Boulogne , né  le  deuxième  d’ Avril  1 504.  de  Lau- 
rens  Campegge  , qui  après  la  mort  de  fa  femme  prit  ratifie,  um.  3. 
l’état  ecclefiaftique  & devint  cardinal.  Alexandre  f'  d, 
ctoit  frere  de  Rodolphe  qui  ayant  pris  le  parti  de  la 
guerre  mourut  allez  jeune , & Jean-Baptifte  qui  fut  /«> 
évêque  de  Majorque , & qui  fe  rendit  fçavant  ora- 
teur,  habile  théologien,  & bien  inftruit  dans  les  lan- 
gues grecque  & latine.  Alexandre  acquit. beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  efprit  &c  de  fes 
mœurs , par  Ion  habileté  dans  la  connoifTance  des 
langues , & par  fes  liberalitez.  De  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  il  fut  élevé  à la  dignité  d’évêque  de 
Boulogne , le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En- 
fuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d'Avignon  , où  il 
fit  échouer  les  delTeins  des  Proteflans , qui  formez 
d’un  refte  de  Vaudois  qu’on  appelloit  les  pauvres  de 
Lyon,  cherchoient  ale  jetter  fur  les  terres  de  l’é- 
glife , & à infedter  les  peuples  de  leurs  erreurs.  Il 
contribua  beaucoup  à la  décoration  de  l'cglife  de 
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faint  Pecrone  fa  cathédrale  , il  reçut  les  Jefuites  dam 
fa  ville , & favorifa  beaucoup  les  capucins , les  Cor- 
deliers &c  les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie, 
dans  le  mois  de  Novembre  1 5 5 1.  &c  il  mourut  trois 
ans  après  le  vingt- cinquième  de  Septembre  1554. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
1 eglife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tybre  , enfuite 
à Boulogne  pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Lau- 
rèns  Campegge  fon  pere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé , de  l’autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre,  mou- 
rut Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  d z Jean  Férus  , 
il  s’appelloit  Wild  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Férus  en  latin , & Sauvage  en  François.  Il  étoit  né  à 
Mayence , &c  fut  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs , où  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus 
de  vingt-quatre  ans,  dans  l’égîife  de  Mayence  fa  pa- 
trie ôc  ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  , mais  avec 
tant  de  fagefîe  & de  modération,  qu’encore  que  tou- 
te l’Allemagne  fût  divifée  fur  ce  fujet,  fes  oeuvres  fo- 
rent eftimées  par  tous  ceux  de  Lune  ic  de  l’autre  re- 
ligion , Catholiques  & proteâans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  dos  commentaires  fur  le  Pentareuque, 
fur  Jofué , & le  livre  des  Juges , fur  Job , l’Ecciefiafte, 
les  Lamentations  de  Jeremie , fur  les  trente-uniéme 
èc  foixante-fixiémc  Pfeaumes , fur  les  trois  derniers 
chapitres  d’Efdras , Efther,  Jonas,  faint  Matthieu  , 
faint  Jean,  les  Aétes  des  Apôtres,  l’Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  , & la  première  Epitre  de  faint 
Jean.  Outre  ces  traitez  fur  l’Ecriture-lainte  qui  font 
des  difcours  étendus  & bien  éerits , dans  lefquels  on 
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ne  laifle  pas  de  trouver  l’explication  du  fens  littéral  ; “ • 

on  a encore  de  lui  plulieurs  volumes  de  fermons,  Ax”  1 S 54- 
differens  opufcules , entr’autres  un  examen  pour  ceux 
qui  fe  présentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
eglife  de  fon  ordre  à Mayence  , qui  eft  occupée  au- 
jourd’hui par  les  Jefuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  , qu’il  avoit  beaucoup  lû  les 
écrits  des  faints  peres  , qu’il  portoit  un  jugement 
fain  & folide  fur  les.queftions  qu’il  traitoit  , & qu’il 
n’étoit  point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultras 
montâmes.  C’eft  ce  qu’on  voit  particulièrement  dans 
l’explication  qu’il  donne  au  pail'age  de  faint  Mat- 
thieu , Tu  es  Pierre , & fur  cette  pierre  /’ édifierai  mon  érli-  s-  ^ 

r » \ \ J / 1 r • 1 ^ 1^.  î».  18. 

je  , ou  apres  avoir  rapporte  les  lentimens  des  peres 
fur  ces  paroles , il  conclut  conformement  à l’explica- 
tion qu’en  donne  faint  Auguftin  , que  faint  Pierre 
reprelentoit  alors  toute  l’églife  à qui  les  clefs  ont  été 
données  en  fa  perfonne.  Il  foutient  aulïi  que  ce  pre- 
mier des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puiflance  fans 
bornes  , ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expli- 
quant le  chapitre  C.  de  l’évangile  de  faint  Jean  , il 
l’entend  de  la  manducation  fpirituelle  de  l’euchari- 
ftie , fans  néanmoins  rejetter  l’opinion  des  autres  in- 
terprètes , qui  l’entendent  de  la  manducation  réelle. 
Quelques-uns  de  fes  traitez  ont  été  corrompus  par 
les  Proteftans,  & fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréables 
à la  congrégation  de  ['Index.  Dominique  de  Soto  a 
écrit  contre  quelques  articles  de  fa  doétrine  , entre 
autres  contre  fon  explication  du  chapitre  6.  de  faint 
Jean  touchant  l’euchariftie  , ce  qui  donna  fujet  à " ’4 
Michel  Médina  d’entreprendre  fà  défenfe  St  de  fai- 
re fon  apologie. 
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Il  y eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
rurent cette  année  : en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Betuleïus  , vulgairement  Birck  Allemand  , né  l’an 
1500.  à Memmingen  dans  la  Soiiabe.  Il  fit  un  fi 

fjrand  progrès  dans  les  belles  lertres  8c  dans  la  phi- 
ofophie  , qu’il  les  enfèigna  avec  applaudiffement , 
8c  mérita  d’etre  principal  du  college  d'Ausbourg , 
qu’il  conduifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  goût  pour  la  poëfie  lui  fit  entrepren- 
dre les  comédies  de  Sufanne  , de  Judith  8c  de  Jo- 
feph  , qui  furent  fort  eflimées.  Il  avoit  formé  d’ex- 
cellens  difciples  , entr’aurres  "Wolfang  Mufculus  8c 
Guillaume  Xilandcr  qui  ont  parlé  de  lui  très  avan- 
tageuiement.  Ses  autres  ouvrages  font  l’accord  ou  la 
fymphonie  fur  le  nouveau  Teftament  Grec  j des  no- 
tes lur  les  vers  Sybillins  8c  fur  Laétance  , des  com- 
mentaires fur  les  livres  des  offices  de  Cicéron.  Il 
mourut  à Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cet- 
te année  1554.  âgé  de  cinquante-quatre  ans  trois 
mois  8c  vingt-lix  jours , 8c  fut  honorablement  inhu- 
mé par  les  foins  de  deux  freres  Tes  difciples  Jean-Ba- 
ptifle  S c Paul  Hinzell. 

Secondement  , Simon  Portio  Napolitain  , qui 
mourut  dans  fà  patrie  âgé  de  57.  ans.  U avoit  été 
difciple  dePomponace,  un  des  plus  célébrés  philo- 
sophes de  fon  tems  .,  8c  il  fçut  joindre  à la  connoif- 
fance  deladoétrine  desPeripateticiens,qui  jufqu’alors 
avoit  été  traitée  d’une  maniéré  affez  barbare  , tous 
les  ornemens  de  la  langue  Grecque  8c  des  belles  let- 
tres. Néanmoins  comme  il  paroifloit  déférer  un  peu 
trop  à la  doflrine  d’Ariftote  , l’on  a cru  qu’il  pan- 
choit  du  côté  des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître 
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fur  la  nature  de  l'ame  & de  l'entendement  humain. 
Comme  il  commençoit  à travailler  fur  les  poiflons,  à 
Pife  où  il  enfeignoit  publiquement  , on  lui  apporta 
le  livre  que  Guillaum?  Rondelet  avoit  compoié  fur 
cette  même  matière , fuivant  les  mémoires  de  Guil- 
laume Pelliflier  évêque  de  Montpellier  : ce  qui  fut 
caufe  que  Portio  abandonna  fon  deffein  , non  fans 
quelque  chagrin  , voyant  qu’un  autre  lui  enlcvoit  la 
gloire  qu’il  efperoit  tirer  de  fon  travail , & ne  ju- 
geant pas  à propos  de  s’expofer  à perdre  fa  réputa- 
tion , par  un  defir  de  l’augmenter  qui  lui  paroilfoit 
hors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geflen  connu  fous  le 
nom  de  Sigtfmundus  Gelenius  , né  à Prague  , mourut 
auill  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exac- 
tement les  langues  , il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les 
oeuvres  de  Joieph  , de  faint  Juftin  martyr  , de  De- 
nis d’Halicarnaüe  , de  Philon  , d’Appien , & quel- 
ques homélies  de  fàint  Jean  Chryfoltôme.  Peu  de 
lçavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’ouvra- 
ges que  lui  ; car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler , on  lui  attribue  encore  un  dictionnaire  en  qua- 
tre langues , la  traduction  de  l’hiftoire  eccleha- 
ftique  d’Evagre  , de  l’ouvrage  d’Origene  contre  Cel- 
fe  , & d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe 
a été  fort  condamnée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  auffi  quel- 
ques cenfures  cette  année  contre  plufieurs  propor- 
tions qu’elle  jugea  peu  conformes  à la  faine  doétnne. 
La  première  cenfure  eft  du  treiziéme  de  Janvier , & 
fut  donnée  à l’occafion  de  l’apologie  que  Jean  Sahel- 
lat  chanoine  de  Chartres  avoit  faite  , pour  répon- 
T§m.  XXX.  O o o o 
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are  aux  accufations  de  fon  chapitre.  Il  y a fix  pro- 
fitions. „ I.  La  fe&c  des  Péripateticiens  eft  la  plus 
„ perverfe  6c  pernicieufie  , de  laquelle  font  iftus  les 
„ plus  infignes  hérétiques  , cjui  ont  pris  de  la  occa- 
„ iîon  de  dogmatifer  contre  la  loy  chrétienne.  La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  faulfe  6c  té- 
méraire : la  fécondé  captieufe  6c  téméraire  : la  troi- 
fiéme  fcandaleufe  6c  pernicieufe  , comme  tendante 
à reprouver  la  théologie  fcholaftique.  „ II.  Saint  Paul 
„ montrant  6c  prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
,,  ne  confifte  que  dans  la  prononciation  , n’elt  d’au- 
„ cun  ufage  , s'il  n’obferve  6c  n’entend  l’énergie  des 
„ paroles  6c  mots  qu’il  prononce.  La  faculté  dit  que 
cette  propofition  elt  faufTc , qu’elle  en  impofe  à faint 
Paul , &:  qu’elle  tend  à éloigner  les  fimples  de  la  priè- 
re vocale  , lorfqu’ils  prient  en  une  langue  qu’ils  n’en- 
tendent point  : elle  ajoute  qu’elle  eft  par  conféquent 
impie  &:  erronée  , 6c  qu’elle  conduit  à l’erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu’on  célébrât  l’office  divin  en 
langue  vulgaire , afin  qu’il  put  ctre  entendu  de  tout 
le  monde  , comme  le  prétendent  les  Calviniftes.  1IJ. 
„ Il  fe  voit  à l’œil  que  cette  coutume  , fi  elle  eft  dans 
„ l’églife,  eft.  diamétralement  contre  le  droit  divin. 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire , fehifmatique , 
uijurieufe  au  faint  efprit  6c  à l’églife.  „ IV.  C’eft  un 
„ facrilege  de  dire  Paraclitus , 6c  de  dire  6c  pronon- 
„ cer  autrement  que  Paracletus.  Cette  propofition  qui 
a beaucoup  de  liaifon  avec  la  précédente  , 6c  qui  en 
impofe  à l’églife  6c  aux  peres , eft  déclarée  impie  6c 
blafphemaroire.  ,,  V.  Ce  n’eft  non  plus  à l’éveque  , 
„ prélat  ou  chapitre  d’innover , qu  a un  particulier 
„ chanoine  , en  ce  que  l’innovation  tendroit  au 
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changement  de  quelque  loy  , ftatut , ordonnance  “ — 

ou  coâtume  approuvée  , lans  premièrement  en  “ 1 5 5 4- 

avoir  conféré  avec  le  clergé.  On  dit  que'  cette  pro- 
portion eft  obfcure  , &:  que  l’auteur  paroît  s’y  con- 
tredire. IV. Parlant  de  ladéduéhon  de  fon apologie, 
il  dit , “ fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou-  ft 
vrir  cette  meme  queftion  dans  toutes  les  univerfi-  “ 
te z de  deçà  & delà  les  monts  , même  outre  la  “ 
mer , s’il  eft  metier  pour  le  grand  poids  & confe-  (t 
qucnce  d’icelle. ,,  Cet  épilogue dit  la  faculté , mar- 
que l’arrogance  de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans 
les  opinions  perverfes.  La  même  faculté  condam- 
nant en  général  l’apologie  de  Sabellat , dit  qu’elle 
contient  des  proposions  captieufes  , téméraires , 
trompeufes,  fcandaleufes , pernicicufes , contraires 
à la  théologie  fcholaftique,  éloignant  les  fideles  de 
la  priere  vocale  , & de  la  prononciation  de  l’office 
félon  la  coutume  de  l’é^life  fehifmatique , ôcc. 

Le  même  jour  treiziéme  de  Janvier  la  faculté  s’af- 
fcmbla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica-  • d,niieef • lo' 
tions  ; & le  lendemain  après  avoir  célébré  la  mefle 
des  morts  chez  les  Mathurins , on  délibéra  fur  d’au- 
tres propofitions  qui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  alfemblee  du  premier  d’Août  1 5 5 5 . 6h  ne  , , ( 
s’attacha  qu’à  une  feule  conçue  en  ces  termes.  “ Le 
monde  qui  n’a  jamais  été  fait , a été  fait  de  rien,  „ 
en  faveur  des  efprits.  La  propofition  eft  déclarée  ' “ 
hérétique  , en  ce  qu’elle  énonce  que  le  monde-  a été 
fait  de  rien  de  toute  éternité.  5 1 '* 

Le  dix-feptiémed’ Avril  les  députez  afTemblez  daffc 
le  même  college  de  Sorbonne  touchant  quelques 
articles,  où  un  bachelier  de  licence  , nommé  Guil- 

O 000  ij 


Digitized  by  Google 


660  Histoire  Ecclesiastique: 
laume  Chaude , à i’occahon  de  quelques  proposition? 

AN.  15  54- 

qu’il  avoit  avancées  la  veille  dans  fa  mineure  ordi- 
naire, à laquelle  préfidoit  le  doéteur  le  Bel  dans  la 
fallede  l’évcque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  repréhen- 
Sion , comme  contenant  des  erreurs , quoiqu’il  eut 
été  averti  par  fon  préfident  de  corriger  fa  théfe  ; à 
quoi  il  n’avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu’on 
l’obligeroit  à Signer  qu’il  fe  foumettroit  au  juge- 
ment de  la  faculté  , & qu’enfuite  on  examineroit 
quelle  corredtion  on  lui  feroit.  Le  bachelier  fe  fou- 
rnit ôt  figna  fa  foumifïlon. 

Lxxn.  Le  premier  de  Septembre  on  s’aSTembla  pour  deux 
uSSffii  autres  affaires.  La  première  concernoit  l’examen  des 
jcfuÜ'l"  d's  priv^eges  accordez  par  les  papes  Paul  III.  & Jules  III. 

D Argtniri,  fon  fuccedeur , en  faveur  de  quelques  perfonnes  qui 
um‘ fouhaittoient , dit-on , de  prendre  le  nom  & le  titre 
de  focieté  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau  copie  de 
ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorifé  les  pe- 
res  Jefuites;  mais  l’affaire  ayant  été  regardée  comme 
trop  importante  pour  être  jugée  précipitamment,  on 
remit  pour  prononcer  dedus  à la  prochaine  adem-  . 
blée  ; & cependant  l’on  exhorta  les  doéteurs  ôc  les 
maîtres  de  la  méditer  fericufement , & d’y  apporter 
i*Xpropoft  toute  l’application  nécedairc.  La  fécondé  cnofe  fur 
a»  accommwic.  laquelle  on  délibéra  fut  l’accommodement  desdif- 

mcnt  «et  le  r 1 . .,.  , r 

Hamcis  ferends  avec  Harnois  dont  on  a parle  l’annee  pre- 
cedente. Et  il  fut  conclu  qu’il  feroit  reçu  à faire  le 
ferment  à la  faculté , & qu’il  joüiroit  des  droits  de 
doéteur  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  bonnet , à condi- 
tion qu’il  produiroit  une  atteftation  fignée  de  Six  re- 
ligieux de  la  maifon  , qui  témoigneroient  qu’il  avoit 
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fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoit  été  enjointe  . 
par  la  conclufion  de  ladite  faculté  du  iz.  d’O&obre  AN‘ 1 5 54- 
1553.  en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoit  éré 
reçu  doéleur  \ finon  ôc  à faute  d’en  faire  apparoir, 
icelui  demandeur  fera  telle  & fembiable  prédication 
qu’il  lui  fera  enjointe  par  ladite  conclufion  : ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut  en- 
core exiger  de  lui  qu’il  fignât  fa  foumiflion  à ladite 
faculté  pour  fa  foi  & fes  moeurs  ; mais  ayant  refufé 
de  le  faire  , il  fut  conclu  qu’on  ne  le  recevroit 
point. 

Le  cinquième  d’O&obre,  le  fieur  Nicolas  de  Bris, 
ayant  déféré  à la  faculté  certaines  propofitions  im- 
pies & blafphéma^oires  touchant  la  iainte  Eucha- 
riftie,  & l’image  du  Crucifix,  réduites  au  nombre  de 
trois , dans  la  première  defquelles  on  difoit  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  au  ciel , qu’il  n’étoit  point  dans  ce 
qu’on  appelle  hoftie  , & qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  &c 


qu’on  appelle  hoftie  , & qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  &c 
les  morts.  Dans  la  fécondé , que  fi  ce  que  l’églife 
croit  du  facrement  de  l’autel  eft  vrai , faint  Auguf- 
tin  eft  un  des  plus  grands  hérétiques.  Dans  la  troi- 
fiéme  on  blafpnémoit  contre  le  Crucifix.  La  faculté 
afTemblée  qualifia  la  première  propofition  de  facra- 
mentaire  & d’herétique  -,  la  fécondé  de  fauffe  &c  d’in- 
jurieufe  à faint  Auguftin.  La  troifiéme  d’exécrable, 
& d’indigne  d’être  entendue.  Elle  avoit  été  prcchée  à 
faint  Severin  en  1552.. 

Le  vingt-feptiéme  du  même  mois  d’Oétobre , on 
fît  rapport  à la  faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d’neures  françoifes  imprimées  chez  Oudin  Petit 
libraire  de  la  rué  faint  Jacques , à l’enfeigne  de  la. 
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IA' XV. 
Saint  Ignace 
travaille  A éta- 
blir fa  focieté 
en  France. 

Bcubi  un,  vit 
de  S.  Ignace,  liv • 
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Flcur-de-lys , félon  l’ufage  Romain.  Elle  cenlura  ces 
heures, comme  traduites  de  latin  en  françois  avec  peu 
c^xaéhtude  ôc  de  fidelité  , comme  dérogeant  aux  ti- 
tres honorables  &:  à la  dignité  de  la  fainte  Vierge, 
à fes  mérites  & prérogatives , & au  culte  des  Saints  i 
enfin  comme  contraires  à la  puiffance  qu’ont  les 
fiaints  d’aider  les  fideles  dans  leurs  adverfitez.  L’on 
cenfuradc  meme  deux  petits  ouvrages  dont  l’un  étoit 
intitulé  , La  doctrine  des  Chrétiens , & l’autre  , Les  Com- 
mande mens  de  Dieu,  comme  renfermant  la  doétrine  de 
Luther  , & on  les  condamna  à être  fupprimez  auflï- 
bicn  que  les  heures , fuivant  l’avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 

Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s’aflem- 
bla  & prononça  fur  les  privilèges  des  Jefuites  d’une 
maniéré  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoient 
déjà  à Paris , logez,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  dans 
l’hôtel  de  Clermont , où  l’évêque  du  Prat  les  avoic 
reçus  ; mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes 
pout  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux  i 
&:  ils  trouvèrent  de  grands  obftacles.  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d’abord  à Jean-Baptifle  Viole, 
ae  faire  les  vœux  de  profez  avec  fes  compagnons, 
fuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome  i &c 
pour  obtenir  des  lettres  patentes  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  II.  & dès  qu’il  fut  de  retour  en  France,  il 
s’employa  fortement  pour  les  Jefuites , & obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu’on  leur  refufoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
janvier  1550.  mais  U y avoir  cette  condition  , que 
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des  biens  qui  leur  feroient  donnez  en  aumônes , ils 
auroient  une  maifon  ou  college  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement , & non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres  patentes  , 
donnèrent  leurs  conclufions  par  écrit  pour  en  empê- 
cher l’enterinement  & la  vérification  , ou  du  moins 
fupplier  la  cour  de  faire  des  remontrances  au  roi , 
ahn  que  fa  majcllé  trouvât  bon  qu’elles  ne  fuflènt 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions , & ne  paffa  pas  outre  à la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l'affaire  de  l’enregiftre- 
ment  parût  cchoüée  , le  pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu’un  jour  elle  neréüfsît , &fe  contenta  d’ufer  alors 
de  patience,par  la  railon  que  les entreprifes  qui  regar- 
dent le  falut  des  âmes , font  toujours  traverfées  au 
commencement , & qu’en  matière  d’affaires , quand 
les  premières  difficultez  fontapplanies,le  tems  amene 
le  refte.  Les  Jefuites  laifferent  donc  difliper  cet  ora- 
ge i mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  conclufions 
du  procureur  general , & fçaehant  combien  Henri 
II.  infpiré  par  le  cardinal  de  Lorraine  , étoit  prévenu 
en  faveur  de  leur  inftitut,  eurent  recours  à {à  ma- 
jefté  qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d’enteriner  les  premières  lettres , &z  en  obtin- 
rent dc’fecondes  en  forme  d ’iterato,  par  lefquelles,  fans 
s'arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi , ni  aux  re- 
montrances qu’on  lui  vouloit  faire,  le  roi  déclaroit 
qu’il  vouloit  &c  entendoit  que  les  premières  lettres 
patentes  fuffent  entérinées, nonobftant  toutes  oppo- 
litions  i mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu’à  aigrir  le 
parlement  & les  ^ens  du  roi , qui  fe  plaignant  qu’on 
eût  communique  leurs  conclufions , déclarèrent  qu’ils 
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Le  parlement 
de  Paris  s'op:>o  • 
fei  Icurétabitl- 
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patentes. 
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y perfiftoient , ôc  traînèrent  la  cliofe  en  longueur 
autant  qu’ils  purent. 

Mais  comme  le  roi  preffoit  l'affaire , le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  troiuéme  d’Août  1554.  par  lequel 
la  cour  , avant  que  de  paffer  outre  , ordonna  que 
comme  l’affaire  des  Jcfuites  regardoit  principalement 
la  religion  ; les  bulles  de  l’inftitution  fie  approbation 
de  la  focieté  des  Jefuites  , enfemble  les  lettres  paten- 
tes du  roi , feroient  communiquées  à Euftache  du 
Bellay  évêque  de  Paris  , 6c  au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie , ôe  que  l’un  ôc  l’autre  en  rendroient 
compte  à la  cour  pour  fur  icelui  être  oüis  ôc  dire  ce 
qu’il  appartiendroit.  En  confequence  de  cet  arrêt, 
l’évêque  donna  fon  avis  contraire  à la  réception  de 
ces  peres , ôc  fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inftitut  bleffoit  les  droits  des  évêques , ôc  les  con- 
cordats faits  entre  les  papes  ôc  les  rois  de  France. 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  pouffa  plus  loin  l’af- 
faire , ôc  non  content  d’avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience  , il  affembla  les  do&eurs , ôc  fit  rendre 
le  premier  Décembre  un  décret  qui  portoit , **  que 
„ cette  nouvelle  focieté  qui  s’attribue  particuliere- 
„ment  le  titre  inventé  du  nom  de  Jefus  , qui  reçoit 
„fans  choix  toutes  fortes  de  gens , quelques  crimes 
„ qu’ils  ayent  commis , ôc  quelque  infâmes  qu’ils 
„foient  i qui  ne  différé  en  aucune  façon  des  prê- 
tres féculiers , n’ayant  ni  l’habit  , ni  le  chœur,  ni 
„Ie  filence  , ni  les  jeûnes,  .ni  toutes  les  autres  obfer- 
„vances  qui  diftinguent  ôc  qui  maintiennent  l’état 
„ religieux  , à laquelle  ont  été  donnez  tant  de  privi- 
„ leges  touchant  l’adminiftration  du  facrement  de 
„la  pénitence  ,ôc  de  l’euchariflie  ,ôc  la  fon&ion  de 
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prêcher  , lire  & enfeigner  , au  préjudice  des  ordi-  “ 

naires  8c  de  l’ordre  hiérarchique  , ôc  aulli  au  pré-  “ 1 5 54- 

judice  des  autres  religieux  , ôc  même  des  princes ct 
ôc  feigneurs  temporels , contre  les  privilèges  de  l’U-  “ 
niverfité , ôc  enfin  à l’oppreffion  ôc  véxation  des ct 
peuples  , lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profèf-  c< 
fion  monaftique  , énerver  l’exercice  public  , hon-  “ 
nête  , pieux  ôc  très  néceflaire  des  vertus , des  ab-  “ 
ftinences , des  cérémonies  ôc  des  auftéritez  ; qu’elle  Cc 
donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  re-  ,c 
ligions  ; qu’elle  fouftrait  de  l’obéifïance  ôc  de  la  fu-  cC 
jettion  due  aux  ordinaires  , prive  injuftement  les <f 
feigneurs  tant  eccléfiaftiqucs  que  temporels  de  leurs  “ 
droits , apporte  du  trouble  en  l’une  ôc  en  l’autre  cc 
police*,  plufieurs  diflenfions  ôc  plaintes  parmi  les  “ 
peuples , plufieurs  procès , débats  , contentions  , ec 
jaloufies,  ôc  divers  lchifmes  i ôc  partant  que  toutes  (C 
ces  chofes  ôc  autres  étant  diligemment  examinées  “ 
ôc  confiderées , cette  focieté  femble  périlleufe  en  ** 
matière  de  foi  , ennemie  de  la  paix  de  l’églife  , “ 
fatale  à la  religion  monaftique  , Ôc  plutôt  née  “ • 

•pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des  fidèles.  “ 

Entre  les  docteurs  qui  affifterent  à cette  afl'emblée  , • 
on  trouve  Benoît  Courcelles  , Maillard  de  Mou- 
chy  , Perionius , Ory  Inquifiteur  de  la  foy  , ôc  le 
Févrc  Sindic. 

Ce  décret  , dont  nous  venons  de  rapporter  les  lxxix. 

. 1 v n 1 1 /•  Manint  cdi- 

propres  termes , ayant  etc  envoyé  a Rome  , rut  com-  SamcJontCunt 
muniqué  aux  peres  par  le  général  : tous  furent  d’a-  rrtu,:  c° 
vis  qu’on  devoit  y repondre  dans  les  formes  , pour  o>w « 
le  juftifier  ôc  faire  connoître  auxdoéteurs , qu’ils  ju- 
geoient  mal  de  l’inflitut  de  la  focieté.  Ignace  fut  le 
Tome  XXX.  P p p p 
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feul  qui  fe  trouva  d’un  fentiment  contraire.  Il  crue 
que  la  meilleure  réponfe  qu’on  pouvoit  faire  à ce 
décret  étoit  de  garder  là-dcfius  un  profond  filence. 
“ Dans  certaines  caufes , difoit-il  à fes  peres , il  vaut 
„ mieux  fe  taire  que  de  parler  , àc  l’on  n’a  pas  bc- 
„ foin  de  fe  venger  ou  de  fe  défendre  par  la  plume , 
„ quand  la  vérité  fe  venge  &:  fe  défend  elle-même. 
„ Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des  théolo- 
„ giens  qui  nous  condamnent  , elle  ne  doit  point 
„ nous  faire  peur  ; Dieu  eft  notre  défenfe , mettons 
„ notre  caule  entre  fes  mains  , &c  nous  triomphe- 
„ rons  de  la  calomnie.  „ On  ajoute  qu’il  les  ail'ura 
que  malgré  tous  ces  obftacles  , la  focicté  feroit  re- 
çûc  en  France  , & que  le  college  qu’elleauroit  à Pa- 
ris feroit  un  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Il  fist  pro- 
phète , comme  l’évenement  l’a  juftihé.  Quelques 
doéteurs  de  Paris  étant  venus  à Rome  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  , peu  de  tems  apres  que  ce  décret 
eut  été  donné  , faint  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux  , en  prefence  du  cardinal  ,6c  l’un  d’eux  nommé 
Benoit  voulant  foûtenir  le  décret  ,Olave  qui  accom- 
pagnoit  l'on  général  prit  la  parole  , ôc  détendit  par-, 
faitement  bien  fa  focieté  i &c  le  doékeur  Benoît  lui- 
même  ne  put  s’empêcher  de  loüer  la  conduite  & la 
modération  d’Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  décret  louleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuites. 

Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  eux  dans 
les  chaires  , les  curez  attaquèrent  hautement  leur 
inftitut , les  profefl'eurs  en  firent  le  fujet  de  leur  dif- 
cours.  On  parla  contre  leur  doébnne  & leur  condui- 
te ; & l’évêque  de  Paris  appuyé  du  décret  de  Sor- 
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bonne  , leur  interdit  toutes  fondions  dans  fon  dio- 
céfe , en  quoy  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à Paris  , St  qui  fuivirent  fon 
exemple  : mais  ces  peres  fe  fournirent  contre  cet 
orage  par  la  patience , St  eurent  l’adrefle  de  diffiper 
la  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ; car  ou- 
tre les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  f*ge  de  Sienne 
qui  ne  finiffoit  point  ; il  fut  beaucoup  plus  fenfible- 
ment  touclié  de  la  nouvelle  qu’il  apprit  que  l’empe- 
reur avoit  convoqué  une  diete  à Ausbourg  pour  y 
traitter  des  affaires  de  la  religion  , St  y déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofez  dans  l’affemblée 
de  Paflaw  , pour  finir  les  difputes  fur  la  foi , ir  fal- 
loir mettre  en  ufage.  Augufte  éledeur  de  Saxe , qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens , écrivit  à l’em- 

{»ereur  qui  étoit  à Bruxelles , pour  le  prier  de  vou- 
oir  convoquer  cette  diète  ; St  en  cas  que  fes  infir- 
miez ne  lui  permifTent  pas  d’y  affift«r  , qu’il  eut  la 
bonté  de  nommer  quelqu’un  pour  y préfider  en  fa 
place,  afin  qu’on  pût  remedier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne  , St  trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix  , parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puiffans  à caufe  des  révolutions  d’Angleter- 
re , ne  faifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernieres  diètes  > 
enfprte  qu’il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
fi  l’on  n’y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  reme- 
de.  L’empereur  qui  méditoit  fa  retraite  , St  qui  ne 
vouloir  pas  laiffier  les  affaires  de  l’empire  en  défor- 
dre  , y confentit  volontiers  i St  apres  avoir  fait  li- 
deffiis  toutes  les  réflexions  que  demanfloit  l’impor- 

Pppp  ij 


An.  i 5 54. 


I-XXXf. 

L’cnircicur 
convoque  une 
dicte  à Auf- 
bourg. 

PaîiaV’C.  hijfm 
conc.  Trid • 
ij.  cap*  10.  ». 
$• 


An. 


5 5 5' 


66i  Histoire  Ecclesiastique. 
tance  du  {'«jet , il  ordonna  pour  le  commencement 
de  Février  de  cette  année  1555.  la  convocation 
d’une  diète  à Ausbourg  , &c  envoya  les  lettres  né- 
ceffaires  à Ferdinand  Ion  frere  pour  y prélider. 

FmliMndat  Ce  Prince  s’y  rendit  de  fort  bonne  heure  , & n’y 
ri»e i Ansboutg,  ayant  trouvé  perfonne  , il  écrivit  deux  jours  après 

écrit. îux  prin-  rJ  , \ 1 1 1 r 1 • /* 

ccs  de  s* y ren-  Ion  arrivée  a tous  les  princes  de  le  rendre  mcel- 
** 's.Vi /,».  u ^amment  ailles  de  lui , parce  qu’on  devoit  y traitter 
w*i  d’affaires  de  la  derniere  importance  : il  leur  man- 
o i.  doit , Qu’ayant  quitté  Ion  pays  pour  travailler  con- 
jointement avec  eux  aux  moyens  néceffaires  pour 
fauver  l’Allemagne , il  le  flattoit  qu’ils  y viendroienc 
eux-mêmes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députez^ 
Que*le  but  que  fe  propoloit  l’empereur  étoit  d’agir 
.conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelque  juffe 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion  , qui  put 
tranquillifer  un  peu  l’efprit  agité  des  Luthériens  , 
lans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  i Qu’il  étoit 
chargé  de  cettç  commiflion  par  l’empereur  , & qu’il 
ne  les  tiendroit  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  une 
partie  des  princes  le  rendit  à Ausbourg  , & la  dicte 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à. 
l’affemblée  les  raifons  graves  & importantes  qui 
avoient  engagé  l’empereur  à alïigner  cette  diète  , 
premièrement  à Ulm  , enfuite  dans  cette  ville  , 

{>our  la  commencer  le  treiziéme  de  Novembre  de 
’année  précédente  j qu’il  eût  fort  fouhaité  s’y  trou- 
ver alors , comme  fon  irere  l’en  avoir  prié , mais  que 
des  affaires  domeftiques  l’en  avoient  empêché  i qu’é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt-neuvième  de  Décembre, 
il  les  a toujours  attendu , afin  d’avifer  enfemble  aux 
affaires  : ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur , 
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que  d’un  commun  confenfement  6c  par  leur  confeil , 

on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l’nonneur  de  Dieu  ‘ ' 1 5 5 5 • 
6c  le  repos  de  l’empire. 

Il  les  avertit  cnfuite  des  troubles  6c  des  defordres 
tant  domeftiques  qu’étrangers  , qui  depuis  long-  « Prin«  * !a 
tems  agitoient  l’empire  , quoique  l’empereur  n’eut  ' suMm.  au. 
rien  oublié  pour  les  appaifer  ôc  rétablir  la  paix.  Qu’il 
auroit  fort  iouhaité  dctre  prefent  à cette  diète , mais 
que  fes  incommoditez  5c  les  affaires  n’ayant  pû  le  lui 
permettre  , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiflèmens  , 8c  donner  à l’empire  des  mar- 
ques .de  fon  zélé  8c  do  fa  bienveillance.  Enfuitc  il 
prôpofa  les  articles  qu’on  devoit  traitter  , 6c  en  pre- 
mier lieu  .celui  de  la  religion  , rien  n’étant  plus  trifte 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  même  baptême, 
un  même  nom  , un  même  pays  divifez  touchant  la 
foy  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de 
fiecles  i 6c  qui  n’ayant  aucun  égard  à ce  qu’éxigent 
la  confcience , la  raifon  ôc  l’honneur  , fe  portent  à* 
des  extrémitez  qui  les  conduifent  infenfiblement  à 
l’Athéïfme.  Qu’on  avoir  aflemblé  le  concile  à Tren- 
te pour  remedier  à tous  ces  maux  ; mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qu’on  a parlé  d’un  concile  na- 
tional comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu’on  a eu  recours  à des  conférences  dans 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plufieurs  articles  , 6c 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé  , fi  l’on  s’y  fut 
conduit  par  des  vues  faintes , 6c  qu’on  n’eut  pas  tant 
cherché  les  avantages  particuliers  , fans  toutefois1 
Vouloir  taxer  perfonne.  Qu’il  les  conjure  donc  de  fe 
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conduire  avec  droiture , dé  fe  défaire  de  toutes  paf. 

An.  i 5 5 5.  (ions  humaines  , ôc  de  n’avoir  en  vûë  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  , 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années  prece- 
dentes ; mais  que  l’évenement  faifoit  voir  aujour- 
d’hui qu’on  n’ avoir  pas  pris  alfèz  de  précautions  , 
puifqu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  ôc  de  prof- 
crire  les  rebelles  ôc  les  féditieux  , qu’après  qu’ils  ont 
été  citez  6c  convaincus  félon  toutes  les  formalitez  de 
la  juftice  ; ce  qui  leur  donne  le  tems  de  faire  beau- 
coup de  maux  6c  de  perfecuter  les  innocens.  De  plus 
les  édits  précedens  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroient  au  fecours  de  celui  qui  fouffriroit  violence  i 
. mais  combien  y a-t’on  formé  d’obftacles  6c  d’empô. 

,,  chemens  ? “ C’eft  donc  à vous  à délibérer,  dit-il, 

,,  ôc  à éxaminer  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
„ articles  ; afin  que-  les  inquiets  foient  reprimez  , ÔC  • 
;,  que  ceux  qui  font  fideles  à l’empire  foient  alfurez 
,,  de  votre  proteéUon  contre  les  violences.  On  le 
„ peut  faire  aujourd'hui  plus  commodément,  parce 
„ que Ton  en  a déjà  jetté  lesfondemensiW'ormes  6c 
,,  a Francfortfiln’y  a qu’à  continuer  ce  qu’on  a com- 
„ mencé , 6c  à y mettre  la  derniere  main.  ,,  De  plus 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoir  regler  la  juftice , les  contributions  publiques , 
la  monnoye , ôc  tout  ce  qui  concerne  la  police  , ôc 
s’appliquer  à retrancher  route  haine  , inimitié  , fé- 
. ditions , troubles  ôc  maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
dbivent  d’abord  confiderer  l’état  de  l’empire  , les 
dangers  de  l’Allemagne  , du  côté  du  Turc  , ôc  de 
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fies  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fa  ruine  , ~~ 
comme  ils  le  fçavent  afTez.  An*  1 5 5 5 - 

Ce  difcours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié  txxxiv. 
dans  toute  l’Allemagne  , on  reçut  à Ausbourg  la 
nouvelle  que  ce  prince  avoit  chaflTé  de  Boheme  en-  uâ,éœ“tWg^’J 
viron  deux-cens  miniftres,  8c  l’on  écrivit  de  Rome 
que  le  pape  envoyoit  à la  diète  le  cardinal  Moron  «?.!«.>» 
pour  y être  Ton  légat.  L’empereur  lui -meme  lui 
avoit  fait  cette  demande  , 8c  le  pape  avoit  refufé  d’a- 
bord d’y  adhérer  , mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains  , il  y avoit  enfin  confient!  , 
parce  que  les.  matières’ qu’on  y devoir  traiter  con- 
cernant précifement  la  religion  , il  étoit  néceflaire 
que  le  pape  y eut  un  légat  i mais  il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  qu'on  n’y  décideroit  rien  fans  le  conten- 
tement du  même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Je- 
rome Mpron  chancelier  de  Milan  , un  des  plus 
grands  politiques  de  fion  tems  » il  avoit  bien  profité 
lous  la  dificipline  d’un  tel  pere  , c’étoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration  , adroit , refiolu  , 8c  intré- 
pide j mais  naturellement  bon  8c  honnête  , fiivori- 
lant  le  mérité  par  tout  où  il  le  trouvoit , 8c  aimant 
la  juftice.  • 

Auflï-tôt  que  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  à la  lxxxv. 
diète  , il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Auguftin 
auditeur  de  Rote  , l’un  des  plus  fçavans  hommes  , 
que  l’Elpagneait  produit,  pour  remercier  Philippe  j.  «?.•<»- 

8c  Marie  de  leur  zélé  à ramener  le  royaume  à l'uni-  s‘ 
té  catholique  , 8c  leur  propofier  l’unique  moyen  de 
contenir  les  peuples  dans  la  foi , qui  etoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fie  réfugier  chez  les  étran- 
gers -,  en  quoy  , ajoutoit-il  , l’on  pourront  réüfiir  ,li 
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l’on  faifoit  la  paix  avec  la  France.  Il  dévoie  reprefen- 
ter  encore  au  roi  Se  à la  reine  que  le  pape  n’avoit 
rien  oublié  pour  infpirer  ces  fentimens  à l’empereur , 

6c  qu’Henri  II.  conlentoit  d’y  donner  les  mains  pour 
reprimer  le  Turc  , 8c  concourir  à l’avantage  de  la 
religion.  Il  écoit  chargé  d’ajouter  encore  que  le  pape 
avoit  employé  tous  lés  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs , qui  fervit  d’exemple  à 
la  poftérité  , mais  qu’il  en  avoit  été  empêche  par 
l’oppofition  des  eccléhaftiques  qui  ne  vouloient  pas 
être  corrigez  , 6c  par  la  violence  ôc  l’ufurpation  du 
pouvoir  que  les  màgiftrats  laïques  s’étoient  attribué 
contre  les  droits  de  l’églife.  Que  cependant  le  pape 
avoïc  pourvu  au  premier  chef enjplufieurs  articles, 
par  une  bulle  qui  ctoit  déjà  dreflee  ôc  qu’il  publie- 
roit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  né- 
ccllaire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  ôc  la  pieté  des 
princes.  Que  dans  la  bulle  il  refbrmoit  l’état  ecclé- 
fiaftique  en  commençant  par  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  , 8c  en  Unifiant  par  le  dernier  ordre  ; ôc  que  II 
cette  bulle  ne  fuffifoit  pas  , le  pape  y fuppléroit  par 
differentes  additions , pourvu  qu’on  réprimât  l’abus 
que  les- laïques  faifoient  de  leur  puilTance. 

C’efl  ainfi  que  le  pape  vouloit  engager  Philippe 
ôc  Marie  à rétablir  entièrement  l’autorité  du  faint 
fiége  en  Angleterre.  La  réfolution  étant  prife  de 
faire  exécuter  à la  rigueur  les  loix  faites  dans  le  der- 
nier parlement  contre  les  hérétiques  , Gardiner  fe 
chargea  de  l’exécution  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife  , ôc  à fe  foumettre  à ces  loix. 
Le  vingt-deuxiéme.dc  Janvier  Rogers  qui  avoit  été 
chanoine  3e  la  cathédrale  de  Londres  , parut  de- 
vant 
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vant  le  chancelier  pour  erre  interrogé  fur  fa  doctri- 
ne ; 5c  ayant  répondu  en  vrai  Proteftant,  il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoit  q,tc 
evêque  de  Glocefter  fut  dégradé  i Londres , d'où 
on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  der- 
nier fupplice  le  neuvième  'de  Février.  Ces  deux  éxe- 
cutions furent  fuivies  de  celles  de  Sander  &de  Tay- 
lor , deux  autres  eccléfiaftiques  des  plus  attachez  à la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à Co- 
ventry  le  huitième  de  Février  ; le  fécond  qui  étoit 
curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort  d’un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  même  tems  , 
fut  furcife  jufqu’a  nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
ncs  furent  arretées  pour  crime  d’hérefie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  Tiflèrand  fut  brû- 
lé à Londres  , pour  avoir  nié  la  prefcnce  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  &les  jours  fuivans  on 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  d’Effex 
deux  gentilshommes  nommez  Caufton  & Highed. 
Guillaume  Pigot  à Braintrée  -,  Etienne  Knigth  àMal- 
den  , un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  à Clochefter. 
Ferrar  évêque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con- 
damné le  treiziéme , fut  exécute  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche  fubit  le 
dernier  fupplice  à Chefter  le  vingt-quatrième  d’A- 
vril.  Et  comme  les  efprits  des  peuples  s'aigridoient 
beaucoup  à la  vue  de  toutes  ces  éxecutions  fanglan- 
tes  , 5c  que  Philippe  fut  expofé  à l’averfion  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui  portées  naturellement  à la 
douceur  5c  à la  pieté , ne  pouvoient  fouffrir  un  prin- 
ce qu’ils  croyoient  auteur  de  ces  violences , les  exé- 
cutions Rirent  fufpenducs  jufqu’à  la  fin  de  May. 
Tome  XXX.  Qqqq 


An.  15 15. 


Digitized  by  Google 


An.  1555. 

I.XXXVII. 

La  i.-inc  veut 
reftiiucr  les 
bi  ns  <ics  vail- 
les. 

I 'yrnet  utfup. 
hi>.  i. p.  460. 
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Dans  le  tems  que  la  reine  témoignoit  ainfi  fon 
zélé  pour  le  rétablifTement  de  la  religion  catholi- 
que , elle  envoya  chercher  le  vingt-huitième  de  Mars 
le  marquis  de  Vinchefter  grand  tréforier , le  che- 
valier Robert  Rocheftcr  contrôleur  de  (à  maifon  , 
ôc  les  chevaliers  Guillaume  Petre,  & François  Ingle- 
field  , pour  leur  dire  qu’elle  fentoit  fa  confcience 
chargée  d’un  fardeau  qu’elle  ne  pouvoir  plus  porter, 
que  ce  fardeau  étoit  la  poffeflion  des  biens  des  mo- 
nafteres  qui  avoient  été  ajugez  à Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  cté  acquis  dans  le  tems  du  fchif- 
mc  &:  par  de  mauvaifes  voyes  -,  que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remors  lecrets  , elle  y rc- 
nonçoit,afin  qu’ils fuflent  employez  comme  le  pape 
le  jugeroit  à propos.  Il  cft  vrai  que  Jules  III.  avoit 
conlenti  que  les  pofleffeurs  de  ces  biens  en  confer- 
vafTcnt  la  joiiiflance  : mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit  de  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendroient 
les  biens  d ’cglifc  & les  terres  des  communautez  re- 
ligieufes  ,caufoit  desallarmcs  continuelles  à la  reine, 
quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  calmer  fes  in- 
quiétudes, en  luidifant  que  cette  bulle  neregardoit 
que  l’Allemagne  , & qu’elle  n’avoit  aucune  force  en 
Angleterre,  jufqu’à  ce  qu’elle  y fut  autorifee  : cette 
princcflc  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  ; elle 
ordonna  a fes  miniftres  d’aller  trouver  le  cardinal 
Polus , de  lui  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  delfein  là 
deflus  , & de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cet- 
te nature  que  la  couronne  poffedoit  encore  : mais 
la  mort  de  Jules  en  différa  l’exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedy  vingt- 
troifîcme  de  Mars  1555.  âgé  de  foixante-fept  ans  , 
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fix  mois  ôc  quatorze  jours , ayant  tenu  le  faint  fiege 
cinq  ans  , un  mois  ôc  quatorze  jours.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  fon  régime 
de  vie  , pour  le  foulager  de  la  goûte  qui  le  tour- 
mentoit  beaucoup  , la  fievre  le  faifit , ôc  le  conduifit 
au  tombeau.  D’autres  difent  qu’étant  prelTé  par  fon 
frere  Baudoüin  de  lui  céder  la  ville  de  Camerino  , 
àquoi  les  cardinaux  ne  vouloient  point  confentir , il 
feignit  d’étre  malade  pour  ne  poitjt  tenir  de  confi- 
floire , 6c  d’ufer  de  régime  , comme  s’il  l’eut  été  réel- 
lement i ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe  6c  lui cau- 
fa  la  mort.  Trois  chofes  entr’autres  ont  un  peu  terni 
fon  pontificat  , la  malheureufe  expédition  de  Par- 
me , la  diflolution  du  concile  de  Trente,  6c  le  traité 
de  PafTa\f.  Panvini  prétend  qu’avant  fon  élévation 
il  aVoit  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les 
affaires  , que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre  , ôc  qu’on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite  , ôc  s’abandonner  au  luxe 
6c  aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  efl  contredit 
par  d’autres  auteurs  , qui  prétendent  au  contraire  , 
qu’autant  qu’il  avoit  paru  ami  du  plaifir  6c  peu  ap- 
pliqué aux  affaires , lorfqu’il  étoit  cardinal , autant 
parut  - il  modéré  , modefte  , ôc  appliqué  au  gou- 
vernement , quand  il  fut  devenu  pape  i ce  qui  fit 
dire  à Charles  V.  qu’il  s’étoit  également  trompe  dans 
ce  qu’il  avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu’il 
croyoit  Clement  VII.  un  pontife  d’un  elprit  paifible , 
ferme  ôc  confiant  i ôc  qu’il  s’efi:  trouvé  un  efprit  in- 
quiet , brouillon  6c  variable  : au  contraire  , qu'il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  les 
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affaires  pour  ne  penfer  qu’à  fe  divertir  , & que  ce-ï 
pendant  on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent, 
n’ayant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit  dans 
les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican  entre  Pie  IL  &c 
& Pie  III. 

Le  cardinal  Moron  Eju’il  avoir  envoyé  légat  en 
Allemagne  pour  afïifler  a la  diète  d’Ausbourg,  n’eut 
pas  plutôt  appris  fà  mort  huit  jours  après  Ion  arri- 
vée , qu’il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Truchlés  évêque  d’Ausbourg,  pour  fe  rendre  à Ro- 
me , & fe  trouver  à l’élection  d’un  nouveau  pape  : 
mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà- élu  , le 
fiége  n’ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d’Avril  , aplès  que  les  obféques  du 
défunt  pape  furent  achevez,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente-fept  qui  fe 
trouvèrent  à Rome  , '&  les  portes  en  furent  fermées 
fuivant  l’ancienne  coutume , après  qu’on  eut  donné 
la  garde  de  la  ville  à Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia  , malgré  l’oppofition  des  barons  quiprétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoir. 

Les  François  & les  Impériaux  qui  partageoient  les 
fentimens  du  facré  college  , n’ayant  pas  été  long- 
tems  à s’appercevoir  qu’ils  n’étoient  pas  aflèz  forts 
dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de  leur  choix, 
tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
prétendoit  , en  témoignant  de  vouloir  l’élever  au 
pontificat  , quoiqu’ils  n’en  eufTent  pas  le  deffein. 
L’empereur  Charles  V.  avoit  recommandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiorc  à ceux  de  fa  faétion  i il  avoic 
écrit  de  meme  en  des  termes  pleins  d’eftime  en  faveur 
des  cardinaux  de  Mantouë  & de  Trente.  Pendant 
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3ue  le  cardinal  de  Ferrare  faifoic  Fa  brigue  , celui 
e Mantouë  dit  à Sanca-Fiore  en  prefcnce  du  car- 
dinal de  Trente  , que  celui  de  Ferrare  étant  fon  pa- 
rent , il  ne  manquèrent  pas  de  lui  donner  fa  voix  , 
ce  qui  allarma  d’autant  plus  Santa-Fiore  , que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  fentiment  à celui  de  Mantouë  , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  h contraire 
aux  intentions  de  l’empereur.  De  Mantouë  ne  ré- 
pondit autre  chofe  , (mon  que  ce  prince  lui  devoit 
etre  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
noit  Tes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 
grin de  cette  réponfe  : mais  après  qu’il  eut  quitté 
Pautre , il  alla  trouver  Lottino  ion  ami  à qui  il  fît 
part  de  la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  rai- 
fonnerent  long-tcms  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  , & conclurent  que  comme  ce  cardinal  étoit 
fort  attaché  aux  intérêts  de  l’empereur  , il  falloir 
prendre  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  coté 
du  cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoit  à craindre , com- 
me plufieurs  le  croyoient  ; on  peut  dire  au  contraire 
que  Ion  exclufion  étoit  prefque  aflurée  : une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix  , pour  ne 
pas  ruiner  leurs  affaires  , avoient  donné  parole  po- 
litivc  au  Camerlingue  qu’au(fi-tôt  qu'ils  verroient 
qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare  , ils  fe  décla- 
reraient ouvertement  contre  lui.  Il  y avoit  plus  de 
raifon  de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantouë  \ étant 
certain  que  n celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour 
lui  avec  toute  la  fa&ion  françoife  dont  il  étoit 
chef  , il  étoit  impoflïble  d’empêcher  fon  éleétion  , 
qui  porterait  beaucoup  de  préjudice  à l’empereur. 
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Et  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantouë  dans  le  precedent  concla- 
ve , avoir  refùfé  fa  voix  à celui  de  Ferrare  par  com- 
plaifance  pour  ce  prince  : & dans  celui-ci  , il  avoit 
dit  hautement  qu’il  vouloit  lui  donner  fon  fuffrage. 
Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  fut  le  premier  miniftre 
du  roi  de  France  , il  y avoit  plus  d’apparence  de 
croire  qu’il  avoit  changé  de  fentiment  par  chagrin 
contre  l’empereur  , plutôt  que  par  confideration 
pour  le  cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui  lefaifoit  foupçon- 
ner  , étoit  le  mauvais  traittement  que  Charles  V. 
avoit  fait  depuis  peu  à Dom  Ferrand  Gonzague 
frere  du  cardinal  de  Mantouë , en  lui  ôtant  le  gou- 
vernement de  Milan.  On  avoit  encore  remarque 
que  pendant  toute  l’année  précédente  , on  avoit 
louvent  vû  des  courriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à 
Mantouë  , ce  qui  faifoit  croire  que  cçs  deux  princes 
négocioient  entre  eux  une  ligue  lécrete  , qui  ne  pou- 
voit  être  que  très  contraire  aux  intérêts  de  l’empe- 
reur , fi  le  roi  de  France  attiroit  dans  fon  parti  deux 
princes  fi  puiflans  dans  la  Lombardie  , qui  l’auroient 
mis  en  état  de  conquérir  le  duché  de  Milan  , ayant 
un  pape  dans  fon  parti , ou  le  cardinal  de  Mantouë  > 
ou  celui  de  Ferrare.  Toutes  ces  réflexions  firent 
prendre  au  Camerlingue  la  réfolution  de  ceder  à la 
hiétion  Françoife  , ôc  pour  donner  le  change  aux 
partifans  des  deux  cardinaux  de  Mantouë  & Ferrare , 
il  jetta  les  yeux  fur  Sainte-Croix  , qui  étoit  du  parti 
de  la  France  , & qui  avoit  beaucoup  d’amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  on- 
cle de  Santa  - Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu’il  val- 
lon beaucoup  mieu*  l’elire  pape  , qu’un  des  deux 


-Digiteed  BV  Google 


Iivre  Cent  cinq.üantieNe.'  679 
autres , quoiqu’il  ne  fut  pas  agréable  à l’empereur  , 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du  cardinal  de 
Mantouë  , ayant  été  gouverneur  du  Milanez , con- 
noiffoit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  ; & 
que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  &t 
des  villes  fortes  voifines  dil  duché  de  Milan  , pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  On  n’a- 
voit  pas  la  même  apprehcnfion  du  côté  de  Sainte- 
Croix  , qui  étant  d’une  naiflance  afTez  obfcure  , ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embralTe- 
roit , ni  tirer  de  grands  fecours  de  l’état  ecclefiafti- 
que  extrêmement  afFoibli  par  fes  prédecelfcurs.  Il  y 
avoit  même  apparence  , que  fi  les  Impériaux  con- 
tribuoient  à l’eleélion  de  ce  cardinal  , il  oublieroit 
les  chagrins  que  lui  avoit  caufez  Charles  V.  étant  lé- 
gat au  concile  de  Trente;  dans  le  tcms  de  fa  tranf- 
lation  à Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant 
inftruit  l’empereur  du  defïein  qu’on  avoit  dclire 
Sainte-Croix  , ce  prince  en  avoit  paru  content , ce 
qui  fut  caufe  que  le  Camerlingue  * & le  cardinal 
Saint-Ange  fon  parent , cherchèrent  enfemble  les 
moyens  d’en  venir  i bout  hei*rcufement. 

Il  y avoit  deux  difficultez  àfurmonter  -,  l’une  que 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix  i l’autre  que  plufieurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à caufe  de  fes  démêlez  avec 
l’empereur  qui  avoient  trop  éclaté  pour  pouvoir  être 
ignorez.  D’ailleurs  on  n’ofoit  découvrir  les  raifons 
qu’on  avoit  de  donner  l’exclufion  aux  cardinaux  de 
Ferrare  & de  Mantouë , de  peur  de  s’attirer  l’indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras 
le  Camerlingue  s’avifa  d’un  expédient  , quifut.de 
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J nommer  les  cardinaux  de  Mantouë  & de  Sainte. 

An.  1555.  ç;rojx  enfemble , pour  voir  fi  celui  de  Ferrare  leur 
donneroit  l’exclufion , parce  que  ce  feroit  le  moyen 
de  les  divifer  ; &:  qu’en  cas  que  celui  de  Mantouë  fut 
élu , après  avoir  vû  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires , il  croiroit  devoir  Ton  éleétion  à l’empe- 
reur. Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  de  Saint- Ange  , alla  avec  lui  les  propo- 
fer  à quelques-uns  de  leurs  amis  communs  ; & cha- 
cun les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets , afin  qu’il 
en  cfroifit  un  pour  être  propolc  avec  lui.  Le  premier 
. fut  Chieti  ; mais  de  Ftrrare  l’ayant  entendu  nom- 
mer , fe  mit  à rire  , & dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penfoit  pas  à lui.  Vous  n’avez  , lui  répartit  Lottino  , 
qu’à  lui  donner  votre  fuffragc  , & vous  verrez  fi  je 
vous  parle  ferieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  d’avantage  , & ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer; le  fécond  qu’il  lui  nomma  fut  le  cardinal  de 
Fano,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérité  , ajoutant  qu’il 
lui  devoir  être  agréable  , parce  qu’il  étoit  de  Mo- 
dcne  &:  fujet  du  duc#fon  frere  ; mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  ma- 
niéré, Lottino  lui  propofa  pour  troifiéme  le  cardinal 
de  Mantouë , comme  un  homme  qui  devoir  être  de 
fongoût , étant  fon  parent,  & briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu’il  lçut  que  fon  élection  ne  feroit  pas  agréa- 
ble à l'empereur  ; 8c  de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantouë  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  pour  lui-même  , enfin  Lottino  lui  propofa 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
lu  jet  agréable  aux  François  à caufe  des  démêlez  qu’il 
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avoit  eus  avec  l’empereur.  A quoi  de  Ferrare  répli- 
qua , qu’on  pouvoir  nommer  qui  l'on  voudroit  en 
premier  ou  en  fécond , que  cela  lui  étoit  indiffèrent  ; 
mais  qu’à  l’égard  du  cardinal  de  Sainte-Croix  , il 
avoit  plufieurs  chofes  dans  l’elprit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire. 

Le  Camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu’il  défiroit  , 
aJla  aufli-  tôt  en  faire  part  au  cardinal  de  Saint-Ange 
8c  à fes  amis , afin  d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réiiflît,  comme  ils  l’a- 
voient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantouë  ayant  appris 
cette  nouvelle  en  parut  tout  interdit  i 8c  apres  avoir 
rêvé  quelque  tems  , il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare,  à qui  il  avoit  promis  la  voix, 
il  n’affeétoit  aucun  du  parti  François , 8c  qu’il  ne  re- 
fuferoit  pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à l’empereur. 
Depuis  ce  tems-là  , le  Camerlingue  & Saint-Ange 
firent  leurs  brigues  fil  fecrétement  que  l’éleéfion  étoit 
prefque  conclue  , avant  que  ceux  du  parti  contraire 
en  eulTent  connoilfance , 8c  perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  s’étoient  fervis.  Ils  envoyè- 
rent premièrement  chercher  Lottino  8c  Sainte-Croix 
pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient 
lé  confier,  8c  combien  ils  éroient , fans  toutefois  fe 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fagement  que 
plufieurs  s’étoient  offerts  à lui , mais  qu’il  ignoroit  li 
c’étoit  de  bonne  foy  , ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  : 8c  prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux  , comme  il  commençoit  à en 
marquer  quelques-uns,  ils  furent  tous  furpris  par  le 
cardinal  Dandino  , qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferrare.  Lottino  fe  retira  aufli-tôt 
Tome  XXX.  ‘ ' Rrrr 
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*.  pouf  ne  point  donner  d’ombrage  à Sainte-Croix,  & 

AN‘  1 5 5 5-  a|la  foire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue  , 
&c  à Saint-Ange. 

Après  avoir  raifonnc  quelque  tems  enfemble  , ils 
Brigue* ' du  convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
n^uVdeTc a'.  les  conclaves , ce  font  les  differens  intérêts  des  na- 
,Lna,•  tions  j & que  pour  ne  s'attirer  aucun  parti  , il  faut 
$ faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 

enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  croient  alTûrez  d’un 
aflez  grand  nombre  de  voix  pour  réüflïr  dans  leur 
deflein  ; & ayant  trouvé  qu’ils  en  avoient  un  nombre 
fuffifant , ils  choilirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 

}>romis , les  cardinaux  les  plus  propres  à perfuader 
es  autres , & les  engagèrent  à demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entièrement  aflïïrez , jul- 
qu’à  ce  qu’ils  fuflènt  dans  la  chapelle  du  fcrutin.  Ce 
qui  fut  éxecuté  avec  beaucoup  d’adrefle,  fans  qu’au- 
cun du  parti  contraire  s’en  apperçut , à l’exception  de 
Dandino,qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des 
corridors,  lui  dit  à l’oreille  : je  fuis  inftruitdela  bri- 
gue que  vous  faites , & je  n’en  luis  pas  fâché  i aflürez 
le  Camerlingue  que  je  le  fervirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  ce  tems-là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue  , il 
n’eut  pas  manqué. de  travailler  à rompre  toutes  fcs 
mefures  ; mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que affez  le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoit  faire  fur  fes  amis  , puifque  celui  qui  paroifo 
foit  le  plus  dans  fes  interets , ne  s’étoit  déclaré  tout 
d’un  coup  pour  Sainte-Croix  , comme  il  le  dit  lui- 
même  après  le  conclave , que  pour  ne  pas  donner  là 
voix  à un  ami  à qui  il  ne  pouvoir  la  refuler  avec  bien- 
féance. 
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Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’abandon- 


na pas  celui  de  Ferrare , & dit  hautement  qu’il  fe  dé-  Nf  1 5 5 5 * 
claroit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l’empereur, 
il  avoir  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  cardinal  de 
Santa-Fiore. *Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier, 
lui  expliqua  les  raifons  qu’il  avoit  de  preferer  Sainte- 
Croix,  au  cardinal  de  Ferrare,  afin  qu’il  lès  fit  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente , qui  y avoit  plus  d’in- 
térêt qu’aucun  autre,  étant  prince  de  l’empire,  & 
.entièrement  dévoüé  aux  intérêts  de  l’empereur.  U 
lui  dit  encore  que  Sainte-Croix  avoit  entièrement 
oublié  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  eus  de  l’em- 
pereur , pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile , & que 
devenu  pape  il  feroit-  entièrement  dans  les  interets 
de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon  élection  étoit  fi  af. 
fûrée  qu’il  feroit  impoflible  de  la  traverfer  : ce  qui 
lui  feroit  confirmé  par  le  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarraflbit  le  cardinal  de  Trente  , c’efl:  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare , & il  deman- 
doit  le  relie  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  fes  exeufes  : mais  Lottiuo 
ne  voulut  pas  le  quitter  , qu’il  ne  l’eût  conduit  à la 
chapelle  Paulineoù  étoient  les  autres  ; & l’ayant  laiflé 
avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare,  comme 
il  .avoit  promis  .de  faire  , que  le  cardinal  de  Trente 
nepouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’être 
pour  lui. 

Alors  le  Qtrmerlinguc  & fes  amis  commencèrent  à 
agir  ouvertement;  & les  François  tinrent  confeil  en- 
tr’eux  quoiqu’avec  peu  de  fuccès  , pour  s’.y  oppor 
fer -..mais  leurs  projets  furent  inutiles,  parce  que  tout 
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étoit  difpofé  en  faveur  de  Sainte-Croix.  Chiétimcme, 

H5-  fur  lequel  on  avoit  eu  quelque  deffèin , étoit  allé 
^ dans  fa  chambre  lui  offrir  fa  voix , & le  cardinal  Mi- 
Bttc*r.  inc°m-(  cbel  Sarrazin  fon  parent  , qui  étoit  allé  pour  lui  en 
faire  la  propoution,  n’ola  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 
.furent  engagez  à cette  éleétion  par  des  motifs  diffé- 
rais -,  mais  le  principal  étoit  de  donner  l’exclufion 
aux  cardinaux  de  Ferrare  & deMantouë.  Le  Camer- 
lingue & Saint-Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantouë  & de  Trente  allaflént  prendre  Sainte-Croix 
dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  chapelle , où 
il  lut  elû  d’un  commun  confentement  le  ?.  d’Avril. 
Comme  on  le  vouloit  placer  fur  le  trône,  le  cardi- 
nal de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami,  remontra 
qu’il  falloit  oblerver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  fouverains  pontifes , & que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  Caraffe 
doyen  du  facré  college  commença  à le  nommer  à 
voix  haute  i tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe,  & Sainte-Croix  ainli  élu,  fit  un  difeours  latin 
tiu  facré  college  pour  montrer  que  quoique  la  digni- 
té dont  on  l’honoroit  fut  au-defliisde  les  forces,  il 
tâchcroit  d’en  remplir  les  devoirs , en  fe  dépoüillant 
de  toute  aflë&ion  particulière,  & ne  regardant  que 
le  bien  public.  • ’ ; ' ' 

Le  lendemain  dixiéme  d’Avril  après  la  nielle  on 

Il  prend  le  nom  ^ r i\  n • i 1 • r 

de  Marcel  ii.  confirma  ion  eledrion,  le  nouveau  pape  qui  ienom- 
mo^  Marcel  Cervin  , ne  voulut  pas  changer  Ion 
" iponj.hccM i.  nom ^ & fe  fjt  appeller  Marcel  II.  Il  éroit  né  le  11- 
Cixcor.in  vit.  xiéme  de  Mai  1 50  r.  à Fano  , ou  Monte-Fano  bourg 
,tm  } f ^e  l’état  de  l’églife  fur  une  montagne  entre  Olmo  & 
Macerata  : fon  pere  nommé  Richard  Cervin  de.  % 
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Monte-Pulciano  , étoit  tréforier  dans  la  Marche  l . . 
d’Ancone  , ou  receveur  pour  le  faint  fiége  , ôc  fa  ' ■ - 
mere  Caffandre  Benéia  étoit  d’une  famille  honnête. 

Marcel  fit  fes  études  à Sienne  , d’où  il  alla  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clement  VII.  mais  il  ne  s’éleva 
que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fût  mis  auprès  du 
cardinal  Farnefe  neveu  de  ce  pontife , que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  ôc  dans  les  Pays-bas,  pour 
râcher  de  terminer  les  différais  de  l’empereur  Char- 
les V.  ôc  du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicate  pour  être  accommodée  promptement  , le 
cardinal  légat  en  laifîa  la  commiflïon  à Marcel  Cer- 
vin  qui  avoit  alors  le  titre  d’évêque  de  Nicaftro  , ôc 
qui  eut  depuis  les  évêchez  de  Reggio  & d’Eugubio. 

A fon  retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  1 539.  & le 
nomma  dans  la  fuite  un  des  préfidens  au  concile  de 
Trente. 

' Le  lendemain  de  fon  élection  il  fut  fàcré  évêque  xcv. 

{>ar  le  cardinal  Carâffè  doyen  du  facré  college  , ne  év^u/i  qu- 
’ayant pas  encore  été  , quoiqu’il  eût  eu  le  couver-  «^papc. 
nement  de  plulieurs  egliles.  Le  onzième  d Avril  qui  4n. 

fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint  , il  lava  les  pieds  d 
douze  pauvres  , Ôc  reçut  la  couronne  Pontificale  du  htCMn 
Cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto  , fans  aucune  »•  «• 
pompe  ni  ceremonie  , parce  qu  on  etoit  trop  proche  >p.«.  4. 
de  la  fête  de  Pâquesi  il  ordonna  que  la  dépenle  qu’orf 
faifoit  en  ces  fortes  d’occafions  dans  le  château  faine 
Ange  , en  feux  d’artificcs  ôc  illuminations  , feroit 
employée  à l’ufage  des  pauvres.  Les  magiftrats  de 
Rome  l’étant  venu  faluer , ôc  le  priant  de  diminuer 
les  impôts  , il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  p 
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qu’il  n’en  établiroit  point  de  nouveaux , qu’il  foula- 
geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  poùrroit  , & qu’il 
n’oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire  figner 
quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtez  dans  le  concla- 
ve , il  dit  qu’il  les  avoit  déjà  jurez  , & qu’il  promet- 
toit  de  les  obferver  réellement  & non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s’étant  addrefTei  à lui 
aufli-tôt  apres  fon  élection  pour  lui  demander  fou 
fccours  & là  protection  dans  l’extremité  où  ils  étoient 
réduits  , fe  confiant  qu’il  auroit  quelque  compaflion 
de  fa  patrie,  il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  . 
comporter  en  citoyen  de  Sienne  , fans  déroger  à la 
qualité  de  pere  commun  de  tous  les  chrétiens , qu’ils 
dévoient  s’accommoder  au  tems  , & ne  pas  exiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  armes 
étoient  viétorieufes. 

Comme  fon  plus  grand  defir  étoit  de  rétablir  le 
concile  ponr  pacifier  les  differens  de  la  religion  i 
s’entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantouë  „ il  lui  dit  que  jufqu’à  prefent  on 
n’avoit  rien  avancé  de  ce  côte-là , faute  d’avoir  pris 
le  bon  chemin , qu’il  fàlloit  travailler  d’abord  à une 
réformation  entière,  par  où  les  differens  réels  feroient 
bien-tôt  terminez  , &c  qu’après  cela  les  controver^  ' 
fes  cefferoient  en  partie  d’elles-mcmes , & fe  termi- 
neroient  en  partie  par  le  concile  , pour  peu  de  foin 
qu’il  en  prît.  Que  les  cinq  derniers  papes  avoierrt 
eu  en  horreur  jufqu’au  nom  même  de  réformation  , 
non  pas  à mauvais  defTein  -,  mais  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir  pour  diminuer 
l’autorité  pontificale.  Qu’il  croyoit  au  contraire  que 
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h.  réformation  étoit  l’unique  moyen  de  la  conferver, 
& même  l’unique  fecret  pour  l'augmenter  ; & que  fi 
l’on  faifoit  attention  au  pafTé  , l’on  verroit  que  les 
papes  qui*  s’étôient  appliquez  à la  réformation  , 
avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les 
autres.  Qge  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des 
chofcs  vaines , fuperfluës  , & onereufes  , le  luxe  , 
la  pompe  , le  cortcge  , & d’autres  dépenfes  excefli- 
ves  & inutiles  qui  rendent  le  pontificat  méprifable  , 
au  lieu  de  le  rendre  venerable  &:  majeftueux.  Que  le 
retranchement  de  toutes  ces  vanitez  augmenteroit 
la  puiflince  , la  réputation  & les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement  , & ce  qui  eft  plus  que 
tout  cela  , leur  attireroit  le  fecours  divin  que  fe  doi- 
vent promettre  tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers 
projets , il  méditoit  d’inftituer  un  ordre  militaire  de 
cent  chevaliers , tirez  de  toutes  fortes  de  conditions 
& d’états,  dont  il  vouloit  être  le  chef,  & le  grand 
maître  , en  fe  les  attachant  par  un  ferment  invio- 
lable de  fidélité  , & par  unepenfion  annuelle  de  cinq 
cens  écus  chacun  , aflignée  fur  la  chambre  apofto- 
lique  , fans  qu’ils  pufTent  pofleder  un  plus  grand  re- 
venu , ni  aucune  antre  dignité  , à l’exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pû  parvenir  par  leurs  fer- 
vices  , fans  fortir  pour  cela  de  cet  ordre.  Il  préten- 
doit  fe  fervirde  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures, 
les  légations , les  gouvernemens , les  négociations , 
& toutes  les  autres  affaires  du  fiége  apoftolique.  Il 
avoit  déjà  nommé  plufieurs  fçavansqui  demeuroient 
à Rome , & il  s’en  préfentoit 'd’autres  de  jour  en  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renonce 
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' à ce  qu’on  appelle  Népotifme  , qu’il  ne  voulut  ja- 

An.  1555.  mais  permettre  qu’aucun  de  les parens  vint  à Rome, 
non  pas  même  ion  frere  , ni  Tes  deux  neveux  qu’il 
ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  • Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  fi  on  leur  donneroit  un  apparte- 
ment au  palais.  Qu’y  ont-ils  à faire  , dit-il  , eft-ce 
leur  maifon?  S’entretenant  avec  Je  cardinal  de  Man- 
toué  fur  les  difficultez  du  gouvernement  , il  lui  dit 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu 
6c  de  faire  beaucoup  ; qu’il  promettoit  néanmoins 
tom.  beaucoup  de  chofes , afin  que  fi  quelquefois  il  s’é- 
& cartoit  du  droit  chemin  , il  en  eut  honte , fe  reflou- 
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venant  de  fes  promefTes. 

Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré- 
tiens réunis  6c  vivre  en  paix  , que  quelques  jours 
après  qu’on  l’eut  élû,  il  appella  les  ambaflàdeurs  de 
Charles  V.  6c  du  roi  de  France,  6c  les  avertit  férieu- 
fement  d’afliirer  leurs  maîtres  , que  s’ils  ne  faifoient 
la  paix  entr’eux  , comme  il  le  leur  avoit  déjà  man- 
dé , il  ne  fe  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  lès 
nonces  , mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui-même  : 6c 
l’ambafTadeur  d’Efpagnc  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d’un  gentilhomme  Romain  , il  lui  répondit  qu’il 
ne  vouloit  pas  commencer  par  là  fon  pontificat.  Il 
étoit  fi  éloigné  du  luxe  , 6c  de  ce  fafte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiarre  ôc  la  pourpre  Romai- 
ne , qu’il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  gar- 
des , prétendant  que  le  vicaire  de  Jelus-Chrift:  n’a- 
voit  pas  befoin  de  gens  aimez  pour  fà/confervation  ; 
que  fes  armes  ctoient  le  figne  de  la  croix  contre  les 
efforts  de  fes  ennemis , ôc  qu’il  valloit  mieux  qu’un 
fouverain  Pontife  fut  tué  par  des  feelerats  6c  des  im- 


-Digi'eed  by  Google 


Livre  £ekt  cinquantième.' 
fies  , fi  le  cas  arrivoic  , que  de  donner  l’exemple 
d’une  crainte  honteufè  , & d’une  grandeur  peu  né- 
ceffaire.  H éloigna  de  Ion  palais  tous  les  courtifans, 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  liberalitez  de  fes  pré- 
deceffeurs , le  réduifit  les  penfions  à une  fomme  fort 
modique, qu’il  nedoanoit  qu’à  des perfonnes  d’une 
vertu  & d’une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
yi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité , ne  voulant  pas 
qu’on  employât  vaiflèlle  d’or  ou  d’argent  , qui  de- 
yoit  plutôt  fervir  à acquitter  les  dettes  du  faint  fiége. 
Il  fignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  fa- 
luer  à l’ordinaire  , qu’il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoient  chargez  du  foin  des  âmes,  s’ablen- 
talTent  de  leurs  églifes , &e  s'appliquaient  à des  affai- 
res politiques  > ce  qui  eft  , dit-il , indigne  de  la  lain- 
teté  de  leur  état.  L’églife  auroit  été  heureufe  , fi  elle 
eût  pu  conferver  long-tems  un  Pontife  fi  bien  in- 
tentionné. 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefures 
qu’il  pourrait  prendre  pour  extirper  les  vices  & les 
hérefies  de  l’églife  , pour  appaifer  les  guerres  & les 
diyifions  des  princes  , pour  retrancher  les  pompes 
le  les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine  , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  ponti- 
ficat, c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  d’Avril , dans  le 
tems  qu’il  étoit  avec  les  cardinaux  Farncfe,  de  Guife 
le  de  Ferrare.  On  crut  qüe  fa  maladie  venoit  des  fa- 
tigues qu’il  avoit  effuyees  dans  la  célébration  de 
l’office  ae  la  femaine  lainte  , Se  des  nombreufes  vi- 
fites  qu’il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  le  faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le  foulagea 
tellement  , qu’il  recommença  fes  occupations  ordi- 
TornXXX . Ss  ss 
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1 ■ " — naircs  : mais  le  trentième  du  meme  mois  qui  étoït 
An.  1555-  le  vingt-uniéme  de  Ton  pontificat , il  fut  faifi  d’une 
apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante:  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que  Ton 
chirurgien  corrompu. par  ceux  qui  craignoient  la. 
reformation  , l’avoit  empoifonné  , en  traittant  un 
ulcéré  caché  qu’il  avoit  depuis  long-tems  à la  jambe. 
Son  corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe  fous 
un  tombeau  de  marbre  dans  l’églife  du  Vatican  , 
auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  domefti- 
ques  il  avoit  un  certain  Pierre  Ethiopien , duquel 
Marianus  Vidor  apprit  la  langue  , ce  qui  lui  donna, 
lieu  de  compofcr  une  grammaire  qui  eft  la  première 
que  les  Latins  ayent  vue  pour  la  langue  Ethiopienne* 
• Le  faint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 


fin  du  Tome  Trentième. 
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ques d’Allemagne,  495.  Il  refu- 
ie tout  accommodement,  4 96. 
On  lui  déclare  la  guerre  , &l'on 
en  vient  à une  bataillé , 497. 
Scsgueres  avecHenride  Brunf- 
Vrikqui  le  bat,  499.  Ileft  prof- 
crit  par  la  chambre  impériale  , 
500.  L'empereur  le  profait  une 


féconde  fois.  <>48-D -gît  qu’iJ 
fait  dans  la  Saxe,  la  mime.  U 
fe  retire  en  France  , 649 

Alciat  ( ATtdré)  jurifconfultc,  fa 
mort  & fes  ouvrages , 8» 

Alim , gouverneur  de  Bnde  mal- 
traitte  les  Chrétiens  ,428-  H fc 
rend  maître  de  Vefprim  , de 
Tcmefvfart  & de  Lippe,  429 
s! Ht  magne  , progrès  que  la  reli- 
gion catholique  y fait , 30 

Ambaffadturs  du  roi  de  Portugal 
difputcnt  la  préféance  à ceux  du 
roi  des  Romains,  377 

Slmbmft  ( George  d’ ) cardinal , 
fon  hifloirc  & fa  mort , 70 

Amjtotf  Jacqut  s)  prefente  au  con- 
cile de  Trente  la  lettre  du  roi 
Farnçoisl.  1 37.II  juftifie  le  terme 
àeConventui,  marqué  dans  cette 
lettre,  138-  Il  fignifie  la  pro- 
uflation  du  roi  contre  le  con- 
cile ,i43.Réponfc  qu’onlui  fait, 
150.  Vifite  qu’il  rend  au  pre- 
mier légat,  >5^ 

Angleterre , état  de  la  religion  dans 
ce  royaume,  31. Le  prote&cûr 

S f ff  îj 


Digitized  by  Google 


C?t  TABLE 

s’avoue  coupable,  obtient  le  par-  foie  ceux  qui  craignent  l'auto} 

don , & fort  de  la  Tour , 33.  rite  du  pape  , 6z-j.  On  fait  le 

Oldreaux  ccclefiaftiqucs  de  rc-  procès  aux  hérétiques;  ce  qui 

mettre  tous  les  anciens  livres,  irrite  le  peuple  , 673.  La  reine 

34.  On  y corrige  l'office  des  veut  renituer  les  biens  de  l’é- 

prieres  publiques  , 199.  Arti-  glife,  674 

clos  de  la  nouvelle  confcflion  Anglois,  prennent  la  réfolution  de 
de  foi  , 301.  On  s’applique  à rendre  Boulogne  à la  France, 

corriger  la  nouvelle  Liturgie,  44.  Leurs  demandes  aux  Fran- 

306.  Affaires  qu’on  traitte  dans  çoispour  la  paix,  45.  Articles 

le  parlement  , 501.  Oi»  vifite  de  cette  paix  , 47.  Abandon- 

les  églifes  pour  l’argentric  & les  nent  le  duc  de  Northumberland, 
ornemens , U mtfme.  Mort  du  & reconnoiflcnt  la  princeffe  Ma-  . 
Toi  Edouard  VI,  50 6.  On  décla-  rie  pour  leur  reine , 514 

tc  Jeanne  Gray  reine  ; mai»  la  Appel  des  fentences  des  évêques; 
princefle  Marie  cfl  reconnue  peu  devant  qui  il  doit  être  fait , 1 89 
de  tems  après.  Vejtx.  Marie.  Ac-  AppelUtiom.KégUmeni  du  concile 
tes  de  l'auembrée  du  clergé  de  ce  fur  cette  matière , 17s 

royaume,  546.  La  reine  Marie  Aramon(G  abtield’)  ambafladeur 
préfente  au  parlement  les  arti-  de  France  à la  Porte,  99.0b- 
clcs  de  (bn  mariage, 596.  Le  par-  tient  du  bacha  Sinan  la  libeité 

lement  yen  ajoute  d’autres  qui  du  chevalier  deVallier,/4  nef- 
fon  approuvez  , 597.  Trouble*  me. 

dansleroïaumeaufujetdeccma-  Augure  de  Saxe,  fuccede  à fou 
riage,  399.  Inftruâions  qu’erry  ircre  Maurice  dans  leleâoratde 

donne  aux  évêques,  tf04.Lt  par-  Saxe,  499.  Son  accord  avec 

lement  s’aiTemble& déclara  l’au-  Jean  Frédéric  pour  cet  élefto- 

torité  de  la  reine,  606.  On  y rat,  • 647 

fa  t des  proportions  qui  ne  font  Augnjlinf  Antoiné)  envoyé  non- 
pas  reçues,  607.  On  y approuve  ce  en  Angleterre  par  le  pape 

le  mariage  de  la  reine  avec  Phi  • Jules  III.  6-ji 

lippe,  U même.  On  diiputc  à Ambourg.  L’empereur  y'convo- 
Oxford  fur  l’Euchariflie  , 6o8«  que  une  nouvelle  diète  , 7; 

Requête  du  Parlement  au  cardi-  Commencement  & ouverture 

nal  Polus  pour  réconcilier  le  de  cette  diète,  ry.  Son  decret 

royaume  avec  le  faintfiege,  611.  touchant  le  concile  de  Trente', 

La  réconciliation  fc  fait,  6 11..  91.  Cette  ville  aifiegée  & prife 

Les  Anglois  reçoivent  l’abfo-  par  Maurice  élcâeur  de  Saxe  „ 

lution  du  légat,.  614.  Ils  en-  . 39 k Autre  diète  que  l’cmpe- 

voyent  des  ambalTadeurs  à Ro-  rcury  convoque,  66  y.  Ferdi- 

me,  U mefme.  On  révoque  le»  nand  s’y  rend,  8t  écrit  auxprin- 

loix  faites  contre  le  faim  fiége,  ce*  de  s’y  rendre,  66 g 

6 ay.  Le  parlement  fait  un  aèfe  B 

contre  les  hérétiques , 6z6.  Un  T>  AP  T.  AV  ME  , l’armée  Fran-- 

antre  affe  en  faveur  de  Philip-  I»  çoife  tente  d’y  entrer;  maid 
pc  ,U  mefme.  Gardiner  y con-  c'en  inutilement , 4g < 
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Sdrtn  ( Eguinard  ) fa  mort,  81 
Baftia  , ville  de  l’iflc  de  Corfe, 
prife  par  le*  François  , 491 

JScntficts  de  ditferensdiocéfes, dé- 
fendes de  les  unir,  161.  Béné- 
fices réguliers  donne*  aux  régu- 
liers, 

’tiiicb  ( Evrard  )religieux carme, 
fit  mort , fit  fes  ouvrages  , 465 
Bohtmt , troubles  qui  y font  cau- 
fez  pour  la  religion,  650 
iSo/yêc  , brouillé  avec  Calvin  , fit 
banni  de  Genève , 191 

Bonamice,{ Lazare,)  fon  hilloirc, 
fa  mort,  St  fes  ouvrages,  456 
JStni facto , ville  de  fille  de  Corfe, 
dont  les  habitant  fe  rendent  aux 
François , 494 

ijlarfi 4 , ( François  de  ) dtic  de 
Gandie,  profez  Jefuite,  vient! 
Rome , 6 s.  Ses  grandes  largeflês 
à la  focieté  ,6i.  Il  refufe  le  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  450 
ftuiognt  fur  mer.  Les  Anglois 
prennent  la  réfolution  de  la  ren- 
dre à la  France , 44 

frandtbourg  électeur , fesambafla- 
deurs'arrivent  a Trente,  & font 
reçus  au  concile,  196.  On  con- 
duite fur  fon  fils  nommé  à deux 
évêchez,  J39 

Briffas  ( maréchal  de)  envoyéen 
Italie , où  il  ne  réülfit  pas , 1 1 5 
Sucer  (Martin)  proteftant  , fon 
hifloire  St  fa  mort,  188.  Cha- 
grin que  Calvin  conçoit  decet- 
mort , 190.  Sentiment  que  por- 
toit  Bucer  de  la  nouvelle  Li- 
turgie o'Angletcrre , 299 

C 

CjiLVIN.  Reglemens  qu’il 
établit  à Genève,  84-  Ce 
qu  iLa  penfé  des  fentimens  d’O- 
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fiander  , 89-  Chagrih  qu’il  con- 
çoit de  la  mort  de  Bucer,  190. 
Troubles  cxcitezcoutre  lui  dans 
Genève  , la  mtfmt.  Différend 
entre  lui  & Jérôme  Bolfcc,  191. 
Il  écrit  contre  Wertphale  en  fa- 
veur des  Sacramentaires,  438, 
* On  l’accufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché,  439.  Il  fait  ar- 
rêter Michel Servct  à Genève, 
548-  Conférence  qu'il  a avec 
lui  fur  la  religion,  550  II  le  fait 
condamner  à être  brûlé , 55  x. 
Ouvrage  qu’il  publie  pour  jufli- 
ficr  fa  conduite  à l'égard  de  Mi- 
chel Scrvet , jyg 

Cambraj. Les  François  tentent  cn- 
vain  de  s'en  rendre  maîtses.487 
Campthge  ( Alexandre  ) cardi- 
nal, foa  hilloirc,  fa  mort,  fit 
fes  ouvrages , 5j. j 

Cas  Fcfcrvcz.  Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  article  fait  dans  le 
concile  de  Trente,  ziz.  Cha- 

fsitre  du  concile  fur  les  cas  re- 
èrvez,  235 

Caïlaldo  battu  par  les  Turcs  en 
Hongrie,  429 

Cafttl  ( Guillaume  ) religieux  Car- 
me, cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 4-75 

Catarin  ( Ambroife  ) Domini- 
quain , auteur  ecclelîaflique , fa 
mort  & fes  ouvrages,  4j 5.  Scs 
fentimens  particuliers  lur  diffe- 
rentes matières,  45$. 

Caihecumenes  , faint  Ignace  leur 
procure  un  établiiïcmcnt  dans 
les  Indes,  295: 

Ctnfitres  de  la  faculté  de  théologie 
de  Patis,  8a-  & f*iv.  Du  livre 
de  Du  Moulin  des  petites  dates, 
467.  De  Guillaume  Cartel  re- 
ligieux Carme,  473.  De  Henri 
de  Mauroy  Cordelier , la 
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De  quelques  ouvrages,  574-®' 
Juiv.  De  Harnois  & Multoris  , 
576.  de  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux  , 5 75 
D’un  Cordelier  de  Laval, 5 80. 
De  deux  livres  fur  le  fymbolc 
& l’oraifon  Dominicale,  58.1» 
D'un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Claude  Dépenfe , 
581.  Sur  les  changcmcns  faits 
dans  le  Salve  Régira,  5 8 J.  De 
Jean  Noël  Dominiquain,  585- 
De  Jean Sabcllat,& de fon apo- 
logie,657.  de  quelques  propofi- 
tions de  Guillaume  Chauffe, 660 
Ccrvin  [ Marcel  ] cardinal  de  fainte 
Croix  , propofé  pour  être  pape, 
678-Son  éleélion,  683. Il  prend 
le  nom  de  Marcel  II.  Vojtt* 
Marcel, 

Chambre  f Philippe  de  la  ) cardinal 
de  Boulogne  , fon  hiftoire  Si  f» 
mort,  65 

Charles  V.  députe  vers  le  nouveau 
pape  Jules  III.  1.  Il  le  Faits  follîci- 
ter  par  fon  envoyé  à reprendre 
le  concile  , 1.  Son  édit  contre 
les  hérétiques  , la  mefme.  Cet 
édit  eftmal  reçu,  6.11  leréfor- 
• me  en  faveur  des  étrangers,  U 
mefme.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à Ausbourg  , 7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  réta- 
blillenicnt du  concile,  150*18. 
Il  perd  Granvclle  fon  premier 
ininiflrc,  17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fi  s roi  des 
Romains,  94. Sa  réponfe  à So- 
liman fur  la  conquête  d’Africa, 
95.  Il  abandonne  cette  ville 
d où  il  fait  rafer  les  murailles, 
105.  Scs  artifices  pour  ne  pas 
pinîtrc  auteur  delà  guerredu 
pape  contreOétavio  Farncfe.iio. 
, Ses  lettres  circulaires  pour  invi- 


ter au  concile,  124.  Ses  ordrëi 
pour  s’y  rendre , 1 jo.  Les  prin- 
ces protelhn»  lui  demandent 
un  fauf-conduit,  iji.  Il  vient 
à Infpruk,  177.  Onfolliciteau- 
près  delui  la  liberté  du  Lant- 
grave,28a*Son  député  au  con- 
cile pour  faire  proroger  la  fef- 
fion  , $75.  Il  fe  fauve  pour  fc 
garantir  des  infultcsdcs  protef- 
tans  , 40 1 . Il  met  l’éleêleur  Jean 
Frédéric  en  liberté  , la  mefme. 

Il  y met  de  même  le  Lantgrave 
de  Hcffe,  414.  Il  s’unit  à Mau- 
rice de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à Albert  de  Brandebourg,  41p. 

Il  vient  à Strasbourg  ,416.  Il  ’ 
affiége  la  ville  de  Metz  ,417» 
Il  en  leve  honteufement  le  fié* 
& fe  retire,  4 18. U retire  Men- 
doza d’Italie  , 416.  Il  obtient 
une  fufpenfion  du  jugement  ren- 
du à Rome  contre  Ferdinand 
Ion  frere,  45  j.  Il  reçoit  un  lé* 
gît  du  pape , pour  faire  fa  paix 
avec  la  France  , 482.  Il  fait af— 
fieger  Teroüanne,  la  prend, St 
la  fait  rafer,  483-  Il  s'oppofe 
au  départ  du  cardinal  Polus 
pour  l’Angleterre,  540.  Il  pen- 
le  à marier  fon  fils  à Marie 
reine  d’Angleterre , la  mefme» 
Ses  railôns  pour  faire  ce  maria- 
ge , la  mefme.  11  fait  arrêter  le 
cardinal  Polus  fur  fa  route  pour 
l'Angleterre  , 544.  Il  ordonne 
la  rélidence  à tous  les  benefi- 
ciersde  l’Efpagne  , 587.  Il  en- 
voyé le  cardinal  Polus  en  Fran- 
ce pour  travailler  à la  paix  avec 
Henri  II.  59 1 . Il  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe,  609.  Scs  prévention* 
contre  le  cardinal  Polus,  6(4. 
Il  tâche  de  furprendre  l'armée 
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Françoife  , 44  3.  Ses  troupes 
font  battues  à Renty  par  les 
François  , 644.  Il  fe  retire  8e 
arrive  à Bruxelles,  6^6.  Il  con- 
voque une  diete  à Au1- bourg  , 
<167.  Jugement  qu'il  portoit  du 
pape  Jules  111.  67% 

Ch at lu  111.  duc  de  Savoye.  Su  mort. 

500 

Chauffe  ( Guillaume)  ceufurépar 
la  faculté  de  théologie  , 660 

0 ioqgia,  lieu  d’aflcmblét  potirTe- 
libérer  fi  l’on  attaquera  Naples 
ouïe  duché  de  Milan  ,42  1.  L'on 
y penfe  1 mettre  la  ville  de  Sien- 
ne  en  fureté , la  me/me. 

Ciho  ( Innocent  ) cardinal, fonhi- 
ftoire  & fa  mort,  66 

Clergé  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  deTouloufc  , 

3*7 

Clercs  , qui  fe  font  ordonner  par 
d’autres  évêques  que  leur  dio- 
céCiin , 234 

Çochlte  ( Jean  ) auteur  cedéfiafth 


hiftoire  & fa  mort , 454 

Cologne  ( Electeur  de  ) quitte  Tren- 
te , & s'en  retourne  dans  fon 
diocéfc  , 3 75 . PalTc  par  Inf- 
pruck , où  il  voit  l’empereur , 

, '!"■  "izl 

Commendcn  envoyé  en  Angleterre 
par  le  légat  Dandini  .532.  Il 
trouve  le  moyen  d'entretenir  la 
reine  en  particulier  , 5 34.  La 
* reine  le  charge  d'une  lettre  pour 
le  pape  , 535.  Joyc  que  caufc 
fon  arrivée  à Rome , 5 3 8- Il  cft 
envoyé  au  cardinal  Polus,  ^ 3 9 
Conception  immaculée  de  b fainte 
vierge,  comment  expliquée  par 
Catarin , 462 

Concile  de  Trente.  Refolution  du 


pape  de  le  reprendre.  9.  Bulle 
pour  (à  convocation.  2 6^_  Bref 
pour  la  publication  de  cetteBul- 
le.  29.  Nomination  des  préli- 
dens  du  concile.  1 20.  Reglc- 
inens  qu'on  fait  avant  fon  ou- 
verture. 1 24.  XI.  Scrticin  , où 
Ion  publie  le  decret  pour  le  re- 
prendre. 125.  Philippe  fils  de 
l’empereur  cil  reçu  à Trente. 
127.  Réception  de  Maximilien 
roi  de  Bohême.  129.  XII.  Scf- 
fion  , pour  indiquer  la  luivame. 
13t.  Dilcours  prononcé  au  nom 
despréfidens.  1 3 2.  Réception  du 
comte  de  • Montfort  ambaffa- 
deur  de  l'empereur.  1 37.  Dif- 
pute  à l'occalion  de  la  lettre  du 
roi  de  France  au  concile.  1 39. 
Prot citation  de  ce  prince. con- 
tre le  concile.  143.  Reponfedu 
concile  à cette  protcltation.  1 3 o. 
Première  congrégation  apres  la 
fclTion.  155.  Articles  tju’otî  y 
propole  a examiner,  la  mcm.Dil- 
putes  des  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles i57.Mcnagemens  du  con- 
cile fur  les  opinions  Ichoîirtiqucs 
,16 1.  Divers  fchtimens  desthec- 
•logicns  fur  les  9.  & io.  articles, 
162.  On  préfente  aux  pères  les 
canons  tout  dreffez  , 163.  On 
parle  de  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons  , 
1 65.  Difpute  fur  la  maniéré 
dont  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Eu- 
ehariftie , 1 66.  Rcponfe  aux  re- 
montrancesdu  comte  de  Mont- 
fort  , 169.  Congrégation  furie 
-fujet  de  La  reformation  170. 
Reglement  touchant -les  appel- 
lations, 172.  XIII.  Sclfion,  où 
-l'on  publie  les  decrets  de  1 Eu-' 
chariltie  , 173,  Ils  font  conte- 
nus en  huit  chapitres  , 17&, 
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Onze  canons  fur  le  même  facre- 
ment,  184-  & f"iv.  Chapitres 
de  la  reformation  au  nombre  de 
huit,  i8<5.  Decret  pour  remet- 
tre la  décifion  des  autres  arti- 
cles (ur  i’Euchariftic,  193. Fora 
mule  du  fauf-conduit  qu'on  doit 
accorder  au*  Proteftans  , 195. 
Réception  des  ambalfadeurs  de 
l’éleétcur  dcBrandibourg,  1 96. 
Rcponfc  à la  protcftation  du 
roi  de  France  , 197.  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  ftffion  fuivante  , 
201.  Articles  de  la  pénitence 
qu'on  examine , 101.  Autres 
articles  de  l'Extrcme-ondion. 
203.  Congrégation  chez  le  lé- 
gat pour  l'examen  de  ces  arti- 
cles , 107.  Sentiment  du  con- 
cile fur  la  contrition  dans  le  fa- 
ctemcntde  pénitence,  209.  On 
met  les  chapitres  & les  canons 
dans  leur  perfedion  , 2 1 3 . On 
prépare  les  decrets  dcTatefor- 
mation  ,^14^  Arrivée  des  am- 
bafladeurs  du  duc  de  Wittem- 
:bcrgà  Trente,  118.  Arrivécde 
Sleidan  député  de  Strasbourg  , 
219.  XIV.  Selfion,  où  l'on  pu- 
blie  les  decrets  de  la  penitence, 
2io.  Chapitres  qui  concernent 
ce  fàcrcmcntSc  fes  parties,  t ir. 
& fuiv.  Autres  chapitres  fur 
l'Extrême-ondion  , 140.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 
fur  la  penitence  , 144.  & friv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l'Extrcme-ondion  , 
148.  Chapitres  de  la  reforma- 
tion au  nombre  de  quatorze  , 
Z49.  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  feffion  fuivan- 
te , 2C6.  Congrégation  géne- 
«ie  après  la  quatorzième]  fcf- 


fion  , 3 17.  On  j drelfe  les 
nons  du  lacrifkc  de  la  melfe  . 
31  g.  Arrivée  de  Maximilien  à 
Trente  , 311.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  & de  Treve» 
veulent  (e  retirer,  313.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
crement  de  l'ordre  , 313.  Arri- 
vée des  ambafladeurrdc  Saxe  à 
Trente  , 3 16.  Ils  s’addreffent 
aux  minières  de  l'empereur,  U 
même.  Conditions  qu’ils  éxigent 
du  concile  , la  même.  Le  légat 
confent  de  furfeoir  la  décifton 
des  article*  controverfez  , 33t. 
Congrégation  pour  régler  cette 
furféance  & le  fauf-conduit  , 

333.  Les  Proteftans  refufent 
celui  qu'on  leur  offre  , 3 3 6.  Le* 
préfidens  n’y  veulent  rien  chan- 
ger,  3 38.  Protcflation  du  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyez 
Proteftans , 34t.  Demandes  que 
font  les  envoyez  de  Wittem- 
berg , 343.  Autres  demandes 
des  envoyez  de  l'éledcur  de 
Saxe , 347.  Sentimens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes  , 

334.  XV.  Scflion  , & decret 

Eour  la  prorogation  de  la  fef- 
on  , 333.  Sauf-conduit  donné 
aux  théologiens  Proteftans  , 
357.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  la  fcITion  du  concile  , 
371.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à Trente  , 374.  La  feC~ 
lion  eft  prorogée  , 3 jeS.  Divi- 
fion  dans  le  concile  au  fujet  de* 
fa  continuation  , 384.  Le  con- 
cile allarmé  de  la  guerre  que  les 

F rinces  Proteftans  fai  foie  nt  à 
empereur . 39a.  Bulle  du  pa- 
pe aux  préfidens  pour  la  fuipen- 
iion du  concile , 393.  XVI. Sef- 
fion,  où  l’on  publie  cette  fulpea- 
fion  2 
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fion  , 394.  Douze  évcqucs  Ef- 
pagnols  proteftent  contre,  397. 
LC  légat  demeure  malade  à 
Trente,  39s-  Tous  les  pères  fc 
retirent,  Se  le  concile  finit , la 
mefme. 

Conclave  pour  lelcétion  du  fuc- 
celîcur  de  Jules  III.  67 6 

ConfeJ/ion , chapitre  du  concile  qui 
letablit,  230 

Confervateurs , & lettres  de  confer- 
vation  limitées,  255 

Contrition  , fentiment  du  concile 
de  Trente  fur  cette  quefiion  , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il 
l'établit  , 2 2<T.  Rai  fons  qui  ex-  , 
pliquent  fon  fentiment  , 22g 
Convtntus , difputcs  dans  le  conci- 
le fur  ce  mot  de  la  lettre  du  r.oi 
de  France  aux  pères  , 1 38-  & 
friv. 

Cornaro  (André  ) cardinal,  fon  hi- 
ftoire  & fa  mort , ig6 

Cofme  de  Medicis  , le  cardinal  de 
Fcrrare  veut  le  rendre  favora- 
ble à la  France  , 427.  Il  veut 
engager  le  pape  dans  fon  parti 
par  un  mariage  , 63 1.  Il  tâche 
de  réduire  Sienne  fous  fa  do- 
mination , 6 32.  Il  fc  déclaré 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois & Siennois,  633.  Avanta- 
ges que  les  François  rempor- 
tent fur  lui,  634.  Il  établit  l’or- 
dre militaire  de  faint  Etienne  , 
636 

Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery , publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  religion  Proteflaate  , 
424.  Il  eft  cité  pour  avouer  s'il 
en  cil  l’auteur , la  mefme.  On  le 
condamne  avec  d’autres  , 530. 
Lui  de  Latimcr  excommuniez 
comme  hérétiques,  608 
Crefcentio  ( Marcel  ) cardinal  , & 
tome  XXX. 


premier  legat  du  concile  de 
Trente,  120.  Son  départ  pour 
Trente,  122.  Sa  réception  dans 
cette  ville  , 123.  Son  avis  fur 
la  condamnation  des  articles  de 
l'Eucharillic  , 160.  Avis  qu’il 
donne  aux  théologiens  , 20 6. 
Il  publie  des  indulgences  à 
Trente,  374.  Il  demeure  ma- 
lade à Trente  après  la  fufpcn- 
fion  du  concile  , 39g.  Il  fc  fait 
porter  à Vérone  où  il  meurt  , 
la  meme. 

Crépis  ( Dominique  de  ) cardinal  , 
fon  hifioirc  & fa  mort,  5 66 

D 

DATES , livre  de  Dumoulin 
fur  les  petites  dates  , & la 
cenfure  qu’on  en  fait.  Vojex. 
Moulin. 

Dégradation  , & dépolît  ion  desec- 
cléfiaftiqucs  réglées  par  le  con- 
cile , 19a 

Devonshire  ( comte  de  ) mis  à la 
tour  en  Angleterre  .enfuite  ban- 
ni en  Italie  , 60$ 

Dourlens  , où  les  Impériaux  font 
battus  par  le  connétable  de 
Montmorency,  486 

D ragot  fameux  corfaire  , fait  des 
plaintes  de  l’empereur  à Soly- 
man  , 94.  Il  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François, 491.  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à abandonner 
Sienne  , la  même.  Il  afliege  la 
ville  de  Bonifacio  qui  fc  rend 
aux  François,  493.  Il  fc  retire, 
& les  Impériaux  reprennent 
tout , 49+ 

Dobraw  ( Jean  ) Skala  , hifloricn 
Polonois , fa  mort  Se  fes  ouvra- 
ges.  573.  Jugement  qu’on  por- 
te de  fon  hiftoire  de  Pologne  , 
la  même. 
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E 

EDI 7 de  l’empereur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu , 6. 
Il  cil  reformé  en  faveur  des  é- 
trangers , la  mtfme. 

Edouard  VI.  roi  d'Angleterre. on 
négocie  fon  mariage  avec  une 
fille  de  France,  30p.  Il  déclaré 
JeanneGray  fon  heritiere , 505. 
Sa  mort,  506.  On  fait  fes  obfe- 
ques  à Weftminftcr  ,511.  On 
révoqué  fes  loix  fur  la  religion, 

Egntct  ( Jcan-Baptifte  ) fes  ou- 
vrages & fa  mort,  573.0*  fuiv. 
Eletleurs  de  Mayence  & de  Trê- 
ves , leur  arriv-e  au  concile  de 
Trente,  131.  Ils  penfent  à re- 
tourner dans  leurs  diocefcs  , 
3 1 3 . Le  pape  écrit  un  bref  pou  r 
les  arrêter  , 314 

Elijabeih  reine  de  Hongrie  per- 
met le  Lutheranifme  dans  fes 
états,  43  6 

Elifabeth  d’Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  à Londres  par  or- 
dre de  la  reine  Marie  , do 3 
Efpagnols , leurs  demandes  au  con- 
cile touchant  la  reformation  , 
267.  Articles  que  l’ambalfadcur 
d'Efpagne  fait  fupprimer  , 

' 168 

Ethiopie , le  pape  travaille  à la  ra- 
mener à la  foi  catholique  , <>30. 
On  y envoyé  des  miffionnaircs 
Jcfuitcs,  631 

Etienne  ( Saint  ) ordre  militaire 
établi  par  Cofme  de  Medicis 
duc  de  Florence  , <36 

Encharijhe  , difpute  dans  le  con- 
cile fur  la  maniéré  dont  Jefus- 
Chrift  y eft  prefent  , 165.  De 
la  préfcnce  réelle  , 177.  De  U 


manière  dont  Jefus-Chrift  ain- 
ftitué  l'Eucbariftie  , 178.  De 
l’excellence  del’Euçhatiftie,i79 
De  la  tranfubftantiation,  180. 
Du  culte  & de  la  vénération  de 
ce  facrcmcnt  , la  même.  Cou- 
tume de  conferver  l’Euchariftie 
& de  la  porter  aux  malades,  1 8 1 . 
De  la  préparation  , & de  la 
manière  de  la  recevoir,  18% 

Evcque  doit  connaître  des  grâces 
accordées  pour  l’abfolution  des 
pcchtz  , ou  remifes  des  peines, 
ipi.  Il  ne  peut  être  afligné  ni 
cité  à comparoît.  c quand  il  s’a- 
git de  le  depi.fcr,  192.  Le  pape 
doit  connonrtdes  caufi s griévt-s 
contr’eux,  193.  Pouvoir  limité 
de;  évêques  in  partit» s,  2 5 2.  Les 
évêques  ont  droit  de  corriger  les 
clercs,  254.  Ne  doivent  con- 
noître  que  de  leurs  propres  fu- 
jets , 260.  Prefentation  qu’on 
doit  leur  faire  des  beneficiers  , 
2dÇ 

Exercices  fpiriruels  , ouvrage  de 
faint  Ignace  approuvé  par  (c 
pape , attaqué  & cenfuré.  Voyez. 
Ignace. 

Extrcme-QnÜion , articles  de  ce  fa- 
crement  que  le  concile  exami- 
ne, 205.  Chapitres  de  fon  in- 
ftitution,  141.  De  fon  effet,  la 
même.  De  fon  miniftre  , 242. 
Tcms  auquel  on  doit  le  donner 
•ux  malades  , U mtfme. 

F 

al CU LTE’  de  théologie  de 
Paris,  fa  condamnation  de 
plusieurs  livres,  292.  Scs  diffe- 
rentes cenfures.  Voyez,  cenfures.. 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d’exdurrede  fon  corps  ceux  qui 
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font  fufpcéts  dheréfic  , 475. 
Elle  répond  à la  requête  du 
grand  référendaire  , 474.  Son 
décret  contre  lesjefuites,  884 
larneji  ( Oûavio  ) follicitc  la  re- 
Ritution  de  Plaifance  auprès  de 
l'empereur  , 105.  Il  s’addrelTe 
au  pape  , mais  inutilement,  108. 
Il  traitte  avec  le  roi  de  France 
pour  fc  maintenir  dans  Parme , 
107.  Le  pape  s’efforce  d’empc- 
cher  ce  traitté , 8c  adrefle  pour 
cela  trois  brefs  , 108.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre , 109 

Ferdinand  va  trouver  l'ékftcur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  , 399.  Il 
fait  là  paix  avec  Solyman,  43 z. 
Il  eR  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Martinufius  ,433.  L’affaire  fuf- 
pcnduc  à Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  la  même . 11  eft 
abfous  de  ce  meurtre  avec  fes 
complices,  435.  Il  fe  rend  à la 
diète  d’Ausbourg  , 668-  Son 
difcours  à l’ouverture  de  cette 
diète . 669 

Ferrare  (cardinal  de  ) prétend  à U 

{lapauté  , après  la  mort  de  Ju- 
es  III.  676 

Ferai  ( Jean  ) auteur  , fa  mort  8c 
fes  ouvrages  , 854.  & frtv. 

llaminio  (Marc  Antoine)  fa  mort 
8c  fes  ouvrages - 81 

François  , font  letir  paix  avec  les 
Anglois  , 8c  quels  en  font  les 
articles  , 4 8.  On  les  introduit 
dans  Panne  en  faveur  d’Odtavio 
Farncfe  , 1 11. , Leurs  progrez 
dans  le  Piémont  par  la  négli- 
gcncedc  Gonzague  , 418. Font 
une  defeente  dans  Fille  de  Cor- 
fe , 8c  prennent  la  ville  de  Bà-' 
Ilia  , 491.  Les  habitans  deBo- 
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nifacio  fe  rendent  à eux  , 494 
Frédéric  ( Jean  ) Electeur  de  Sa- 
xe , mis  en  liberté  par  1 empe- 
reur , 401.  S’accqrde  avec  Au- 
gufte  pour  l'éleâorat , 847.  Sa 
mort , 848 

friftus  [ Jean  J Abbé  à NewRad, 
acculé  de  Luthéranifme , 85 1. 
Condamné, dépolé,8c  privé  de 
fes  fonctions  , 833 

G 

G AD  D I ( Nicolas  J cardinal. 
Son  hiftoirc  & fa  mort  , 

, 45Î 

Gardiner  évêque  de  Winchclîer  , 
dépofé,  300.  ER  fait  chancelier 
fous  le  regne  de  Marie , 8c  con- 
fole  ceux  qui  craignoient  l’auto- 
rité du  pape,  827 

Gelenius , ou  G'  flen(Sigifrnond  ,) 
auteur  ecdéfiaflique  , fa  mort , 
^57 

Gonzague  , fa  négligence  fait  faire 
aux  François  de  grands  progrez 
dans  le  Piémont  , 418-  11  icve 
le  ftege  de  faint  Damien  , la 
même. 

Gonzales  envoyé  à Naples  pour 
aider  Gonzague  de  fes  conleils, 

. o 417 

Granville  premier  miniRre  de  l'em- 
pereur. Sa-mort  8c*fon  hiRoire , 
1 7.  Levêquç  d’Arras  fon  fils  lui 
fuccede  18 

Graj  ( Jeanne  ) époufele  troiftéme 
fils  du  ducdcNorthumberland, 
' 303.  Edouard  VI.  la  déclare  hé- 
ritière de  fa  couronne  , 593. 
Elle  l’accepte  avec  peine,  307. 
Elle  efi  proclamée  reine  d'An- 
gleterre a Londres  , 308.  Ma- 
rie la  fait  arrêter  8c  condamner, 
330.  Son fupplicc 8c  facenflan- 
Tttt  i; 


TABLE 


yoa 

ce , 603 

Gropper  ( Jean  ) Allcm’nd  , (on 
difcotsrs  fur  la  jurifdi&ion  ccclé- 
liaftiquc  >171.  Réponfc  qu’on 
lui  fait  au  nom  des  prelidens , U 
mime. 

Guillaud  ( Claude  ) auteur  ccdé- 
fuflique.  Sa  more  8e  fes  ouvra- 
ge » , 57° 

Gmje(  duc  de)  fa  grande  charité  à 
l'égard  des  blclîcz  au  fiége  de 
Metz,  418-  Louis  de  Guifefait 
cardinal  par  Julcslll.  560 
H 

H Ai  17  eedéfiaftique.  Obli- 
gation de  le  porter,  158 
Hanson ('Nicolas)  Carme,  inter- 
rogé & cenfuré  par  la  faculté  de 
theol  ogie  de  Paris , 575 

Hajfels  [Jean  J dofteur  de  Lou- 
vain , là  mort  8c  fes  ouvrages  , 

. , *87 

Hedion  [ Gafpard  hérétique.  ] Sa 
mort , 466 

Henry  11.  roi  de  France , fait  fa  paix 
avec  les  Anglois , 46.  Reçoit  un 
bref  du  pape  en  faveur  du  baron 
d’Oppede , 49.  Sa  lettre  au  grand 
maître  de  Mahhe  touchant  la 
conduite  des  François  au  fiege 
de  Tripoli , rot.  Réponfc  du 

frand  maître  qui  juflific  l’am- 
alfadeur  de  France  , 103.  11 
traite  avec  Oêtavio  Farncle  pour 
le  maintenir  dans  Parme  , 107. 
Il  écrit  au  pape  fur  cette  affaire, 
ira.  Sa  conduite  à l’égard  de 
fa  fainteté  , 1 1 3.  Il  fait  défenfe 
d’envoyer  de  l’argent  à Rome  , 
11 6.  Son  édit  contre  les  héréti- 
ques , 1 17.  Sa  lettre  au  concile 
prefentéepar  Amyot  , 138-  Sa 
proteftation  contre  le  concile  , 
143.  Son  ordonnance  à l’occa- 
üon  du  concile , j j 3.  Il  fait  fa 


paix  avec  le  pape  par  la  négocia- 
tion du  cardinal  de  Tournon  , 
368.  H puWieoun  ma nifcftc con- 
tre l'empereur  , 389.  H com- 
mence la  guerre  contre  lui, 403. 
11  prend  Metz  , Toul , Verdun , 
Nancy,  &c.  404. 11  adefleinde 
fe  faifir  de  l'Alface  .405.  Ceux 
de  Strasbourg  refufent  l'entrée 
à fes  troupes,  406.  On  néglige 
fes  intérêts  dans  le  traité  de  Paf- 
faw  , 41  3.  Le  prince  de  Salcr- 
nc  le  vient  trouver  de  Naples, 
419.  Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg,  U mime. 
Il  r çoit  un  légat  du  pape  pour 
la  paix  , 48t.  Guerre  qu'il  a 
avec  l’empereur  à l’occafîxn  des 
Siennois,  487. 11  reçoit  lecar- 
dinal  Po'us  envoyé  par  l’empe- 
reur, 591.  Il  propoîc  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejet- 
tées  , la  mime.  11  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l’em- 
pereur , 641.  11  bat  les  Impé- 
riaux à Renty , 644.  Il  offre  une 
fécondé  bataille  qu'on  refufe  , 
645.  Scs  nouveaux  édits  pour 
les  affaires  de  fon  royaume, 646 
Herefn  s'introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  reprime,  6 z 

Heretitjuts  punis  en  France  , 547. 
Grands  progrez  qu’ils  font  à 
Paris,  548 

Hcfdin  aüiegéc  par  les  Impériaux 
qui  la  prennent.  485 

Homicide  volontaire  8t  involon- 
taire , diverfes  peines  qu’ils  mé- 
ritent, i3îr 

, J 

ÏAY (Claude le  ) un  des  com- 
pagnons de  faint  Ignace.  Sa 
mort , 44* 
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fean  de  Dieu,  hiftoirc  de  fa  vie, 
{à  mort  , & fa  cancnifation  , 
7 1 . & fuiv. 
Refaites  demandez  parie  duc  de 
Bavière  pour  enleigner  la  théo- 
logie à Ingolftad  , ^ 6 1 On  ne 
leur  cft  pas  favorable  en  Fran- 
ce > la  même.  Ils  (ont  comblez 
des  faveurs  du  pape  Jules  111. 
58-  Bulle  qui  confirme  leur  in- 
Bïtüt , la  mefme.  Leurs  tentati- 
ves pour  s’établir  en  France  , 
194-  Ils  font  interdits  par  l’ar- 
chcvêquc  de  Tolede, 44^ Ré- 
tablis enfuite  par  le  meme,  449. 
Jules  III.  cft  fort  irrite  contre 
eux , 387-  Leurs  divers établif- 
femens  en  .plufieurs  royaumes  , 
589.  Le  parlement  de  Paris 
s'oppof-  à leur  établiffement  , 
66 3.  Ils  obtiennent  de  fécondes 
lettres  patentes , U même.  De- 
cret de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  contre  eux , 664.  Pet- 
fecutions  qu’ils  fouffrent  a l’oc- 
cafion  de  ce  décret,  666 
Ignace  de  Loyola  travaille  à la  pro- 
pagation de  fa  focicte  , jk  Le 
duc  de  Bavière  lui  demande^ des 
théologiens  , Il  veut  fe  de- 
meure en  vaindü  generalat,<St. 
Il  empêche  François  de  Borgia 
d'être  cardinal  ,450.  Il  fait  fon- 
der un”  college  d'Allemands  à 
Rome , ^5 1.  Il  ne  veut  pas  unir 
fa  fociete  a celle  des  Barnabi- 
tes  , la  même.  Il  acquiert  trois 
colleges  à Peroufe , Eugubio  & 
Modene  ,453.  Prévention  dt» 
cardinal  de  Cupis  contre  fa  fo- 
cieté,  567.  ©nattaque  en  Ef- 
pagne  Ion  livre  des  exercices 
fpiiiiucts  , ;8^.  H va  trouver  le 
pape  , & l’appaife  en  (a  faveur, 
5 87.  Ses  écrits  fur  l'obéifliace 
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& la  modtftie,  389-  II  procu- 
re divers  établillcmcns  à fa  fo- 
cieté  , 5 8p.  & fuiv.  Le  roi  de 
Portugal  lui  demande  des  Mif- 
fionnaircs  pour  l’Ethiopie, 631 
11  travaille  à letablillcmcnrde 
fa  focleté  en  France  , 661.  Le 
Parlement  de  Paris  s’y  oppofe 
fortement  , 60  3.  La  faculté  de 
théologie  rend  un  decret  contre 
elle  , 66 4.  Maniéré  édifiante 
dont  if  reçoit  cette  nouvelle  , 
66% 

Indulgences  accordées  & publiées  à 
Trente  par  le  légat  du  concile  , 
374 

Intérim.  Raifons  du  clergé  & des 
Proteftans  pour  ne  le  pas  ob- 
ferver,  15 

Interlocutoires.  Le  concile  d'appcl- 
lcr  de  ces  fentcnces  prononcées 
par  les  évêques,  18 6 

"jove  [ Paul  ] hiflorien  , fes  ou- 
vrages & fa  mort , 456 

Iules  III.  fait  fçavoir  à l'empereur 
qu’il  veut  rétablir  le  concile,  2. 
Confiltoire  pour  repondre  aux 
demandes  de  ce  prince,  8-  Les 
cardinaux  & évêques  appuyent 
fon  delfein  , 10.  Il  envoyé  des 
nonces  à i’crhpcreur  & au  roi 
de  France  ,11.  Inftruftions  qu’il 
leur  donne  , 1 z.  Sa  bulle  pour 
la  convocation  du  concile  , 16. 
Bref  pour  la  publication  de  cette 
bulle,  2^11  rend  Parme  à Oêla- 
vioFarnefe,  30.  Il  écrit  à Hen- 
ri II.  en  favenTâu  baron  d’Op- 
pede , 4p.  Ses  autres  brefs  à dif- 
ferens  princes  , 30.  Bulle  qui 
confirme  l’inftitut  des  Jefuites  , 
58-  Il  reprime l’hérefic  qui s’in- 
troduifoic  en  Italie  , 6s.  U fe 
brouille  avec  les  Vénitiens,  6 3. 
Scs  inquiétudes  fur  le  traite 
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d'Oftavio  Farncfe  avec  le  roi 
de  France  , io8-  On  le  porte  à 
la  guerre  contie  ce  Farnefe  , 
109.  Il  envoyé  (on  neveu  Car- 
ncïo  c:i  Fr;  net  à ce  fujet  ,115. 


patriarche  d'Orienr, 4 y6.\Jn  au- 
tre d’Antioche  , 479.  Il  établit: 
une  congrégation  pour  la  re- 
forme de  1 ’égiifc , 480.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.& 


Sa  conduite  à l’éiirJ  des  Far- 
néfes,  118*  11  paroît  porté  à la 
paix  , no.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat , U meme.  Coniiftoirc  où  il 
nomme  les  préfidens  du  conci- 
le, 11  o.  Inftruclions  qu’il  leur 
donne,  12 1.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons Suifles  Catholiques  , 116. 
Promotion  qu’il  fait  de  quator- 
ze cardinaux  , 185.  Il  fait  pro- 
poter  à l’empereur  une  entre- 
vue à Boulogne  , 315.  Il  en- 
voyé Veralli  en  France, U mi- 
me. Son  bref  aux  électeurs  de 
Mayence  & de  Trêves,  514.  Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Protcflans  , 529. 
Accord  fur  l’affaire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France  , j68-  U 
fait  lever  le  fiege  de  la  Miran- 
dole,  371.  Son  neveu  Jean-Ba- 
ptifte  de  Monte  cft  tué  dans  une 
aélion,  370.  Bulle  qu’il  envoyé 
àTrente  pour  fufpcndre  le  con- 
cile, 393.  Il  excommunie  Fer- 
dinand pour  le  meurtre  de  Mar- 
tinufius  ,433.  Le  jugement  de 
cette  affaire  cft  fufpendu  à Rome 
U même.  II  envoyé  à Vienne 
des  commiffaires  qui  (c  biffent 
gagner  , Se  qui  déchargent  Fer- 
dinand, 435.  11  abloût  Ferdi- 
nand & fes  complices , la  mime. 
Son  bref  en  Pologne  pour  ré- 
primer l’hérefie  , 437.  Saint 
Ignace  l'empêche  de  faire  Fran- 
çois de  Borgia  cardinal,  430. 
Lettre  qu’il  reçoit  des  Orien- 
tai», 473.  Il  reçoit  à Rome  ua 


Henry  II.  481.  11  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à laiere  • 
482.  Il  fe  rend  à Viterbe  pour 
cet  accord  , 489.  Il  defigne  le 
cardinal  Polus  pour  légat  en 
Angleterre,  33t.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre , 333.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  562. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  focieté 
de  faint  Ignace  , 587.  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe  , 609.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pou- 
voirs plus  amples  ,6 17.  Am- 
b'ffadcurs  d’Angleterre  qu’il 
reçoit,  6 24.  Approbation  qu’il 
donne  à la  ccffton  du  royaume 
de  Naples,  629.  Il  tente  dera- 
mener  les  Ethiopiens  à la  foy 
catholique  ,630.  II  envoyé  un 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  , 
<$71.  Il  veut  rétablir  l’autoritc 
du  faint  fiege  en  Angleterre  , 
672.  Sa  mort , & fes  bonnes  8c 
mauvaifes  qualitcz , 673 

'jurifiitliou  eccléfiaftique , difeours 
de  Gropper  fur  cette  matière  , 

L 

LAN  S AC  allant  à Sienne  cft 
fait  prifonnier  en  chemin  , 
638 

Lanigrave  prifonnier  de  l’empe- 
reur entreprend  de  fe  fauver  , 
mais  il  cft  découvert  , 93.  On 
follicite  fi  liberté  auprès  de 
Charles  V.  2 8 2.  L’empereur  lui 
rend  la  liberté,  414 
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Lainez(  Jacques)  un  des  compa- 
gnons de  faint  Ignace , cft  fait 
provincial  en  Italie.  45; 
Lipoman  évêque  deVcrone.adjoint 
du  cardinal  Crefcentio  pour 
préfidcr  au  concile  , 1 2 1 

Liturgie  nouvelle  en  Angleterre 
fous  Edouard  VI.  Voyez.  Angle- 
terre. 

Livre : hérétiques  condamnez  par 
la  faculté  de  théologie,  292 
Lorraine  ( Jean  de,)  cardinal,  fon 
hiftoire  & fa  mort , 6 8 

Lutheranifme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Elifabcth , 43  6 

Luthériens , difputcs  entr’eux  au 
fujet  des  bonnes  œuvres  , 85 

Luxembourg,  ce  pays  ravagé  par 
l'armée  Françoile,  419 

M 

MADRUCC  £ cardinal  ,fa 
reponfc  aux  ambafl'adeurs 
de  Wittembcrg  qui  s’aJrcflcnt 
à lui , 3 19 

Maffei  ( Bernardin)  cardinal,  fon 
hiftoire  & fa  mort , 5 6t 

Magdebourg  , le  duc  de  Mckcl- 
bourg  fait  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville,  19.  L’empereur  fe 
plaint  d'eux,  21.  Conditions 
qu'il  leur  fait  propofer,  & leur 
réponfe  ,22  £^23.  L’empereur 
veut  les  châtier  , 14.  Ils  le  ren- 
dent à Maurice  élcâcur  de  Saxe, 

178 

Malthe.  Ravages  des  Turcs  dans 
cette  ifle , 96.  Ils  en  font  le  liè- 
ge & font  obligez  de  le  lever , 
97 

Marcel  11.  Son  éleftion  au  fouve- 
rain  pontificat  ,683.  il  eftfacré 
évêque , & couronné , 6 85.  Son 
scie  pour  la  «formation , 6&6. 


. .7°? 

Son  diflein  d'inftitucrun  ordre 
militaire  ,687.  Scs  grandes  vûcs 
pour  le  gouvernement  de  l'é- 
glife  , 688.  Sa  maladie  & fa 
mort.Rsp-  Ses  funérailles  dans 
leglife  du  Vatican  690 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
gleterre par  la  reine  Marie,  605 
Marie  princeile  d’Angleterre , re- 
fufe  de  fe  foumettre  à la  nou- 
velle profeflionde  foi , 307.  On 
veut  la  faire  exclure  de  la  fuc- 
cclfion,  309.  Elle  apprend  la 
mort  d'Edouard  fon  frere  , 
507.  Elle  écrit  au  confeil,  &le 
fomme  de  la  reconnoître  pour 
reine  , 509.  Réponfe  qu'el- 
le reçoit  du  confeil,  5 10.  Elle 
cft  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces, 311.  Elle  cft  procla- 
mée reine  à Londres  , 5 14. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale , 5 16.  Son  delfein  de  ré- 
tablir la  religion  catholique, 
517.  Elle  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumbcrland  qui  a 
la  tête  tranchée,  5 ig.  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  fté- 
g?s  j zo.  Sa  déclaration  favo- 
rable à la  religion  catholique  , 
52  t.  Son  entrée  dans  Londres, 
& fin  couronnement,  3 2 3. Elle 
cft  facrée  par  l’évêque  de  Win- 
chefter,  526.  Elle  aflcmble  le 

Îurlement,  527.  Fait  déclarer 
égitime  le  mariage  de  famere, 
32g  Fait  révoquer  les  loixdE- 
doiiard  , 529.  Fait  condamner 
m Jeanne  Gray  ,Craemcr&  d’au- 
tres , 5 30.  Ecrit  au  pape  , & 
demande  pour  légat  le  cardinal 
Polus  , 335.  L’empereur  veut 
la  maricravecfon  fils  Philippe, 

Î40.  Elle  écrit  au  cardinal  Po- 
is de  retarder  fon  voyage  , 
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54t.  Articles  de  fon  mariage 
avec  Philippe  , 594.  & fuiv. 
Elle  les  propofe  a Ion  parle- 
ment qui  les  corrige , 597.  Ce 
parlement  déclare  l'altorite  de 
la  reine  , 60g.  Son  mariage  y 
eft  confirmé  , 607.  Il  le  fait  à 
Winchcftcr,  64  i^Elle  veutref- 
tituer  les  biens  des  églifes  ufur- 
• pez,  <>74 

Marie  reine  d’EcolTe  ; fon  accord 
entre  elle  & le  viccroi,  412 
Marignan  ( marquis  de  ) bat  les 
François  commandez  parStroz- 
zi , 635.  Scs  progrès  après  fa 
viétoirc , 637.  Il  tente  de  pren- 
dre Sienne  par  efcalade,  640 
Martinufms  ( George)  évêque  de 
Varadin,  eft  fait  cardinal,  269. 
On  le  met  mal  dans  l’cfprit  de 
Ferdinand  roi  des  Romains,. 
271.  Ce  prince  donne  ordre  de 
s'en  détaire,  271.  On  prend  des 
mefurcs  pour  l’afiafiincr,  273. 

Il  eft  tué  dans  fa  chambre,  275. 
Indignes  traitemens  qu’on  lui 
fait  après  la  mort , 276.  Lepa- 
pc  veut  vanger  fa  mort , & ex- 
communie Ferdinand,  433.  Sa 
fainteté  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  feront  remis  à la 
chambre  apoftolicjue,  4 34 

Marty  ( Pierre  ) obligé  de  fortir 
d'Angleterre  après  la  mort  d’E- 
doüard  VI.  ,523 

Mafencal  préfident  au  parlement 
de  Touloulè,  fes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus, 

, 474. 

Mafurier  ( Martial  ) fon  livre  cen- 
furé,  £2 

Maurice  élc&cur  de  Saxe, condi- 
tions qu’il  demande  pour  le  ré- 
tabliftcment  du  concile  , 16. 
Charge  Melanchton  de  dtefîêr 


LE 

les  articles  de  do&rine  , 1 30. 
Demande  un  fauf-conduit  pour 
les  théologiens,  qi.II  fe  rend 
maître  de  Magdeïourg  , 278. 
Scs  remontrances  aux  prédicat 
tcurs,  & leur  réponfe , la  mime. 
Sa  d'ftimulation  touchant  l’em- 
pereur , 279.  Son  traité  fccret 
avec  le  roi  de  France  , 280.  Ar- 
rivée de  fes  ambafladeurs  à 
Trente,  327.  Conditions  qu'ils 
veulent  exiger  du  concile,  32g. 
Demandes  qu'ils  font  au  conci- 
le ,&  leurs  difeours,  347.  Leur 
départ  de  Trente,  379.  Maurice 
fait  la  guerre  à l'empereur  . 38Ç  • 
Il  fe  met  en  campagne  , & s'ap- 
proche d’Ausbourg  , 390.  Scs 
propofitions  au  roi  des  Romains 
pour  quitter  les  armes,  400. 
Il  entre  dans  Infpruck  , d'où 
l’empereur  fe  fauve  ,403.  II 
fait  la  paix  avec  Charles  V.  & 
tous  deux  s'unifient  contre  Al- 
bert de  Brandebourg  , 414,  Il 
lui  livre  bataille,  497.  Il  rcm- 
porte  la  victoire  , & meurt  de 
fes  blcfiurcs , /.(  mefme.  Scs  ob- 
fcques,  498.  Augufte  fon  frere 
lui  fuccedc  dans  l'éleéforat  , 
421 

Mauroi  (Henri  de)  Cordelier, 
ccnfuré  par  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , 473 

M agence  ( électeur  de  ) paît  de 
Trente  , & fe  retire  dans  fes  é- 
tats  ,375-  Paffe  par  Iolpruck, 
& y volt  l'empereur,  37g 

Maximilien  roi  de  Bohême  , arri- 
ve à Trente, & réception  qu’on 
lui  fait,  129. & 442 

Mcckelkourgl  duc  de  ) fait  la gucr- 
re  à ceux  de  Magdcbourg,  19. 
Sa  mort,  4^5 

Melanchton , chargé  de  drcfïerTës 

' article» 
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articles  de  doctrine  pour  le  con- 
cile, 130 

'Méfié  rétablie  en  Angleterre  fous 
le  regne  de  Marie , 605 

Mette. , afliegéc  par  Charles  V.  qui 
en  lève  honteufement  le  fïége, 
417 

1 Mirandole,  le  pape  en  fait  lever 
leliége,  371 

Monfort  (comtede ) AmbafTadcur 
de  l'empereur.  Sa  réception  au 
concile,  137.  Ses  remontran- 
ces fur  le  fauf- conduit  & la 
coupe  , 167.  Réponfe  qu'on 
lui  fait,  1 dp 

Montmorency  ( Anne  de ) conné- 
table , bat  les  Impériaux  à Dour- 
lens , 486.  Commande  un  corps 
d'armée  en  Flandres,  <$41 
Moron  cardinal , envoyé  comme 
légat  à la  diète  d’Ausbourg, 
67t.  Son  retour#  Rome  , 676 
Mo»Iin,( Charles  du  ) cenfure  de 
fon  livre  des  petites  dates,  467. 

A quelle  occalion  il  compola  es 
livre  , 4<S8-  & fu'v-  Perfécu- 
tions  que  lui  fufeite  cet  ouvra- 
ge, 471.  Son  affaire  appointée, 

& la  procédure  arrêtée,  47a 
Mnltoris,  (Gilles)  treize  de  fes 
propoiîtions  renforces  , 37 6. 
Autre  ccnfurc  de  cinq  du  même, 
578 

•Mnslapha, fils  de  Soliman,  étran- 
glé par  ordre  de  fon  pere  , 560. 
On  fupjfofe  apres  lui  un  autre 
. MuAapha,  361 

N 

NA  P L E S , ceffion  de  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Philippe  fonhls,  ' 619 

Naufea  ( Frédéric  ) Auteur  eccle- 
fiaftiquc  , là  mort  & fes  ouvra- 

. §"•  454  • 

Terne  XXX. 


7°S 

Nobili ( Robert  de)  fait  cardinal 
par  Jules  III.  5 6z 

NoeI(  Jean  ) Dominiquain,  qua- 
torze de  fes  propoiîtions  cen- 
furées  par  les  doétcurs  de  Sor- 
bonne, 584 

Nonces  envoyez  à l'empereur  & au 
roi  de  France  pour  reprendre  le 
concile  , 1 1 

Northumberland  ( duc  de  ) Son 
deifein  de  faire  déclarer  Jear  ne 
Gray  fa  bruc  reinêfd'Anglctcr- 
re,  502. Trois  mariages  qu'il  fait 
dans  le  même  jour  à Londres, 
503.  Il  veut  engager  les  juges  du 
confcil  dans  fon  parti  ; ce  qu'ils 
refufent,  504.  Il  veut  s’aflurer  de 
laprinccfic  Marie,  505.  Il  engt- 
ge  Jeanne  Gray  à accepter  la 
couronne,  507.ll  cft  arreté  avec 
fes  enfans,  & l’on  travaille  à fon 
procès,  5 1 5 . er  5 1 8-  Il  cfl  con- 
duit au  (upplice  , & a la  tête 
tranchée  , • 5 1 p 

Nttnnez.  ( Ferdinand  ) de  Guzman. 
Sa  mort,  465. 

O 

O MED  ES  ( D’  ) grand  maî- 
tre de  Malthe  veut  faire 
faire  le  procès  au  chevalier  de 
Valiere  , 100.  Il  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 
prife  de  Tripoli , la  même.  11 
les  jufliüe  enfuitc  en  écrivant 
à leur  roi,  103 

Oppede,  f baron  d’ ) bref  du  pape 
au  roi  de  France  en  fa  faveur, 
49 

Ordinations  d’Angleterre  rcg'ect 
& établies  lur  un  nouveau  cé- 
rémonial , 53.  Formule  de  l'or- 
dination des  évêques  & des 
prêtres,  3 5. Demandes  quel’é- 
ycque  fait  aux  prêtres  Ec  leurs 
V v v y 
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réponles  , 5 7.  Formule  de  con- 
fe.ration  dcTTrchevcques  & é- 
véqucs,  J9 

Ordres,  de  leur  promotion  , 250. 
On  commente  à examiner  le 
facrcrrcnt  de  l'ordre  dans  une 
congrégation  du  concile  , 325 
Orientaux  , leur  lettre  au  pape 
Jules  III.  475.  Us  envoyeur 
un  pattiarcHesr  Rome.  Voyez. 
Sulaka. 

Opandtr,  ( André  J Erreurs  qu'il 
répand  en  Prude  , 87.  Scs  <lif- 
putes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens , 88'  Ce  que  Calvin, 

• Mclanchton  , & d'autres  ont 
pen'é  de  lui,  89.  Chefs  d'ac- 
cu fuions  de  Calvin  contre  lui, 
466.  ba  mort , la  mefme. 

f 

P 

PARLEMENT  de  Paris,  ren- 
du fcmcllre  pendant  quatre 
ans , 646,  11  soppofe  à leta- 
bhdement  des  Jefuitcs  en  Fran- 
ce , 66}.  Parlement  d'Angle- 
terre. l'oyez  Angleterre  & Ma- 
rie. 

Parme,  guerre  pour  ce  duché  en- 
tre l’empereur  & le  pupe  , le 
roi  de  France  & Oflavio  F.tr- 
nefe  , 1 14.  & friv.  Strozai  s’y 
jette  avec^dcs  troupes  , 1 13. 
I.e  nonce  Vcralli  négocie  cette 
affaire  en  France  369  A quel- 
les conditions  l’on  convient  de 
rendre  Parme  , la  me/me.  Le 
cardinal  de  Tournon  y travail- 
le & y réitdit , 369.  Articles  du 
traité  , la  me/me. 

fajjs'w . on  s’y  aflemble  pour  la 
paix  d’A  'lemagne  , 407.  Articles 
du  traité  pour  la  liberté  de  la 
religion  408.  Albert  de  Bran- 
deboitrg  n'y  veut  pas  être  com- 
pris,. 411 


L E 

Patriarche  d’Orient  envoyé  à Ro-' 
me  ôt  fa  profdfion  de  foi,  47 6. 
Autre  patriarche  d’Antioche  en- 
voyé de  meme,  479 

Patronage , chapitre  du  concile  qui 
concerne  ce  droit,  154 

Pelargue  ( Ambroifc  ) Domtni- 
quain , théologien  de  i eliêlcur 
de  Trêves,  373.  Son  dilcours 
violent , contre  Its  hérétiques, 
la  même.  Il  s’en  exeufe,  lamef- 
mc. 

Penittnce  , dont  les  articles  font 
examinées  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  , aoz. 
Leur  fentiment  fur  ce  fièrement 
io8-  Difpute  quant  à fa  matte- 
re,  aro.  De  fon  inflitution  , 
an.  De  fa  néccfltté  & de  fon 
établiifemcnt , zzi.  De  la  dif- 
férence entre  elle  &Ic  baptême, 

I z 1.  De  fc*  parties  & fes  effets, 
1 14.  De  la  contrition, & delà 
confeifion  , zz 6.  & fuiv.  Du 
miniftre  & de  l'abfolution  , 
Z34.  de  la  fàtisfaâion  , Z37 

Ptrtyra  ( Jacques  ) nommé  ambal- 
fadeur  à la  Chine  , paît  avec 
François  Xavier  , 443.  Leur 
voyage  traverfé  pat  le  gouver- 
neur  de  Maiaca  , la  mefme. 

Philipfe  fils  de  Charles  V.  part 
pour  l'Efpagne , 93.  Pafle  à 
Trente  ; réception  qu'on  lui  fait,- 
117.  Articles  de  ion  mariage 
avec  Marie  reine  d'Rngleterre . 
594  &fuiv.  Il  part  d’Efpagne, 
& arrive  en  Angleterre  , 610 
Réception  qu'on  lui  fait  , 61 1 

II  fe  marie  à Winchefter,  6 tz 
Il  affcâc  beaucoup  de  douceur, 

«1* 

fhhtg  ( Jules)  évêque  de  Naüm- 
bourg , fon  avis  lur  l'Audience 
qu  on  veut  accorder  aux  Pro- 
teftans , 3 34 
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Pièces de  laprerrlereinftance  d'une 
caufe  devant  un  évêque  , doi- 
vent cire  fournies  gratuitement, 

189 

Pierins  , Valerianus  , fa  mort  fit 
fes  ouvrages , 78-  & fitiv. 

Pighin  ( Sebaflien  ) nonce  auprès 
de  l’empereur  pour  le  rétablif-- 
femtnt  du  concile,  1 2.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Crefcentio 
pour  y préfîder,  m.  Il  cft  fait 
cardinal,  & fa  mort,  5 
pUiftnce  dont  Odavio  Farnefc 
follicite  la  reftitution  auprès  de 
l'empereur , icj 

Porter  s , [ de  ] ambalfadenr  de 
l'empereur  au  concile  , les  en- 
voyer Proteftans  s'adreftent  à 
lui,  321 

Pologne , troub'cs  caufez  par  l’hé- 
rclie  dans  ce  royaume , 457 

Point  cardinal , nommé  légat  pour 
• l'Angleterre  , 531.  Ecrit  à la 
reine  Marie  , qui  lui  répond  , 

5 3 5 . 5 } 8-  L'empereur  s’op- 

pofe  à fon  départ,  540. Il  s'ar- 
rête à Dillinglicn  doù  il  écrit  à 
la  reine , 542.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage , U mefme. 
11  eft  arreté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l’empereur  , 544. 

Charles  V.  l’envoye  en  France 
pour  négocier  la  paix  , 591. 
Rapport  qu’on  fait  a l'empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  furie 
mariage  de  Philippe,  <514.  De- 
mandes que  le  roi  & la  reiDC 
d'Angleterre  lui  font  faire, 61  y 
Réponfcs  qu’il  fait  à fes  deman- 
des ,616.  On  lui  offre  l’arche- 
vêché de  Cantorbcry , qu’il  re- 
fufe,  dig.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  l'Angleterre  , 619.  11 
y arrive  , & comme  il  y cft  ra- 
çu,  620.  Son  entrée  à Londres , 
6xi.  Reçoit  une  Requête  du 
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• parlement  pour  la  réconcilia- 
tion du  royaume  ; ce  qu’il  exé- 
cute , 6 ix.  Sa  douceur  pour 
ramener  les  hérétiques,  628 
Portio  [ Simon]  célébré  philolo- 
phc.  Sa  mort,  65 d 

Prcftntation  des  bénéfices  qu'on 
doit  faiie  à Icvêquc,  264 

ProtejUns  , Comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l’Eu-" 
chariftie  & le  (auf-conduit , zoo 
Ordres  envoyez  par  le  pape  pour 
leur  réception  au  concile  , 319. 
Difficultcz  qu’on  fait  fur  leurs 
demandes,  330.  Autre  furl’au- 
dicncc  publique  qu’ils  deman- 
. doicnc  , 331.  Avis  de  1 évêque 
de  Naiimbourg  fur  cette  au- 
dience ,334.  Remontrances  que 
leur  font  les  minières  de  l'em- 
pereur, 3 3 5. Ils refuf. ntic  nou- 
veau fauf-conduit  , 33 6.  Con- 
grégation à laquelle  leurs  en- 
envoyez  a (Ti fient  , 340.  Quel- 
les font  leurs  demandes,  343. 
& fuiv.  'Sentiment  du  concile 
fur  les  demandes,  334.  On  leur 
accorde  le  fauf-conduit,  357. Ils 
demandent  qu'on  le  leur  remet- 
te, 3d3.Ilss’en  plaignent  & n’en 
font  pascontens,  364.  Us  fc li- 
guent avec  Maurice  contt  c l em- 
ereur  , 385-  Les  princes  pu- 
licnt  un  manifefte  contre  lui , 
387.  Us  prennent  Ausbourg,  & 
veulent  alfiéger  Inlprack  , oè 
étoit  L’empereur , qui  fe  fauve  de 
cette  ville,  392. Ils  s'alfcmblent 
à Paffavr  pour  la  paix,  407 
Preteftaiion  du  roi  de  France  contre 
le  concile  de  Trente,  144  Rc- 
ponfedu  concile  à cttte protes- 
tation, 197 

Pftlme[  Nicolas]  évêque  de  Ver- 
dun , fe  trouve  au  concile  & en 
public  les  aftes,  124. 11  cftmaU 
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•traité  par  le  légat  Crcfcentio, 
a 66 
K 

R. F FORMATION  , fon  dé- 
cret dans  la  treiziéme  fclTion 
d i concile , 1 86. & fuiv.  On  en 
prepate  d’-utres  décrets  djns  lr 
kili  >n  quatorzième.!  i 4.  On  les 
y publie  au  nombre  de  quator- 
ze Z49-  A:  ticles  de  réformation 
que  r.i.ib.’.U.itur  d'fcfp.’gne  fait 
• fnpprimc. , 168.  Le  pape  établie 
une  congi  r g »tiun  pour  réformer 

léglife,  480 

Re^  t iers,  qui  palfent  dans  un  au- 
tre ordre  que  le  leur,  1 6z 
Reurd  [Simon]  envoyé à.Trcnte 
par  l'empereur,  374 

Rnuy  fommé  de  fc  rendre  , 64;. 

Il  s'y  donne  une  bataille  à l’a- 
v n . a ’,e  des  François  , 644 

Rivius.  Mort  de  deux  auteurs  de 
ce  nom , 571 

Roda! fi [ Nicolas ] cardinal,fon hif- 
toirc  & fa  mort , 64 

Romigleu x [ Simon  ] cenfuré  par 
la  Ticjlté  de  théologie,  580 
Ronjfel\_  Gérard]  fon  cathechume 
cenfuré  par  la  mcmc,2i.& fuiv. 
Roxchnt , caufe  de  la  mort  de  Muf- 
tapba.  Voyez.  Solyman. 

S 

SA  B £ L L A 7.  Cenfuré  de  les 
propofuions  & de  Ion  apolo- 
gie, 657  drfuiv. 

Salerne  [ prince  de  ] vient  de  Na- 
ples trouver  le  rçi  de  Fran- 
ce , 419.  Propofe  de  fe  fai- 
fir  de  Naples,  & n’eft  point 
écouté  , la  mefme.  Il  fc  rend  en 
Italie , 410 

S.dviati  [ Jean  ] cardinal , fon  hif- 
toirc  & fa  mort , 56a 

Siitboutb  [ A lam]  auteur, fa  mort 
& fes  ouvrages , 569 

SatisfaUion  , décifioa  du  concile , 
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fur  cette  matîerè  ",  i$y.  Del 
œuvres  de  fatisfa&ion  140 
Sauf-conduit  dreflé  , pour  être  ac- 
. cordé  aux  proteftans,  195.  Com- 
ment ils  le  reçoivent  , zoo.  Ils 
en  refufent  un  nouveau  qu'on 
leur  offre,  3 36.  Les  préfrdens  n’y 
veulent  rien  changer,  338-  On 
les  (àtisfait  en  leur  en  accordant 
un  autre  , 357.  Ils  deman- 
dent qu'on  le  leur  remette  , 
363.  Ils  n'en  font  pas  contens  , 
364 

ScholafîttjHe , combien  le  concile  a 
ménagé  fes  opinions  , 161 

Serve t ( Michel  ) arrêté  à Gcneve 
par  le  crédit  de  Calvin  , 548. 
Commcnccmens  de  fon  hiftoi- 
rc  , la  mime.  On  inflruit  fon 
procès  fur  quarante  chefs  d’ac- 
eufations  , 550.  Les  Cantons 
Suides  confultcz  fur  fon  affaire, 
551.  Il  c(t  jugé  & condamné  à 
être  brûlé  , 351.  Dénombre- 
ment de  fes  principales  erreurs, 
la  mefme.  Ses  ouvrages  qui  ont 
été  imprimez,  334 

Sfondratt  ( François ) cardinal , fon 
hiftoirc  & fa  mort , 69 

Sienne.  Cofme  de  Medicis  prie 
l'empereur  de  pourvoir  à fa  fu- 
reté , 410.  Mouvemcns  dans 
cette  ville  pour  recouvrer  fa 
liberté , 4 z 1 . Le  pape  s’interrede 
pour  les  Siennois  , 411.  Con- 
ditions entr’eux  & le  duc  de 
Florence , 4Z  3.  Guerre  à leur 
occafion  entre  l’empereur  & le 
roi  de  France,  487.  Ils  font ra- 
fer  leur  nouvelle  çitadeilc^zç. 
Les  François  refufent  de  fortir 
de  la  ville  , 488-  La  flotte  des 
Turcs  oblige  les  Impériaux 
de  l'abandonner  , 491.  Leduc 
de  Florence  tâche  de  les  rédui- 
re fous  fa  domination  , 63:. 
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Pierre  Strozzi  y arrive  & gâte 
les  affaires  de  France,  63  j.Lan- 
fac  qui  veut  s’y  rendre , eft  fait 
prifonnicr  en  chemin , fi  3 8.  On 
tente  de  prendre  cette  ville  par 
efcalade , <40 

Simonene  ( Jerome  ) petit  neveu 
de  Jules  III.  fait  cardinal,  561 
Sixte  Bctulce  , auteur  eccléfiafti- 
que  , fa  mort  & Tes  ouvrages  , 

6 jfi 

SleitUn  ( Jean  ) député  de  Stras- 
bourg , arrive  à Trente  , 21p. 
Signifie  fon  départ  au  comte  de 
Poitiers  ,38a.  Les  miniflres  de 
l‘cmper«ur  s’y  oppofent , 383. 
Ils  y confentent  enfin  , 384.  Il 
cil  aidé  par  Sturmius  dans  la 
compofitionde  fonhiftoirc,572 
Soljtman , meurtre  de  fes  fils  , fait 
étrangler  Muflapha  , 559.  Son 
autre  fils  Ziangir  fe  poignarde 
lui-même,  efio 

Sommerfet  [ duc  de  ] protefteur 
d’Angleterre  accufé,  310.  Chefs 
d'accufations  contre  lui,  311.Il 
eft  condamné  à perdre  la  tête  , 

3 il 

Soto[  Dominique]  prié  par  le  car- 
dinal Polus  d’obtenir  fa  liberté 
de  lcmpereur  pour  fe  rendre 
en  Angleterre , 445 

Surtcarus  [François  ] erreurs  qu’il 
, répand  en  Pologne,  8^ 

Sttuchus  [Auguflin]  auteur  , fon 
hifloire,  fcsouvragcsSt  fa  mort, 
77.  & [Hiv. 
Strasbourg.  Lameffeyeft  rétablie , 

5° 

Stroz.z.i  ( Pierre  ) fp  jette  dans  Par- 
me avec  des  troupes , 1 1 3.  Dé- 
gât qu'il  fait  dans  le  Boulon- 
nois,  117.  Il  arrive  à Sienne  , 
& gâte  les  affaires  de  France  , 
(}  }.  Il  cil  battu  par  le  marquis 
de  Marignaxj , fi  5 j.  Il  cl]  blcffé 
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& meurt, 

Stttrmim  ( Jacques  ) fon  hifloire 
St  fa  mort,  372 

Setfftik, 1 ( duc  de  ) arrêté  , St  mis  à 
la  tour  , fioi.  Sa  condamna- 
tion , & fon  fuppiiee  , 605 

Suites.  Le  pape  leur  éciit  pour 
les  inviter  au  concile,  i2fi 
ShU  ka  patriarche  d'Oricnt , fon  ar- 
rivée à Rome  , 475.  Hifloire 
de  fon  éleéiion  St  de  fon  voya-. 
ge  , 476.  Réception  qu’on  lui 
fait , St  fa  confefïîon  de  ^,477 
Syriaque  , nouveau  Teflumcnt  en 
ces  caraâcres  corrompu  par 
Tremcllius,  473» 

T 


TALAVIA  [Pierre  dej  d’ Ar- 
ragon,  Sicilien,  fait  cardi- 
nal, 5 fit 

Témoins  recevables  contre  les  évê- 
ques, 192 

Terouanne , prife  & rafée  par  Char- 
les V.  485 

Tttelman  ( François  ) Capucin  , fa 
mort  & fes  ouvrages  , 5 fis 

Tournon  ( cardinal  de  )•  fon  dif- 
cours  au  pape  fur  la  guerre  de 
Parme  , 119.  Il  travaille  à la 
paix,  & y réüffit , 369 

Tranfubjlantiation  .décidée  dans  le 
concile  de  Trente,  Voyez.  Eu- 
chariftie. 


Tremelltus  [ Emmanuel  ] corrompt 
la  vcrfion  Syriaque  du  nouveau 
Tcflament , 479 

Trente  , on  y rétablit  le  concile. 
Voyez,  concile. 

Treves  , ( électeur  Hc  ) Ton  départ 
de  Trente  , 372.  Difcoursvio- 
lcnt  de  fon  théologien,  373 
Tripoli  ailiegée  & prife  par  le  Ba- 
cha  Sinan  , 98- C rpeiv.  Le  gou- 
verneur cfl  arrêté,  99.  Les  Efpa- 

Enols  accufcnt  les  François  de 
1 perte  de  cette  place  , 100 

Y.VVV  iij 
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Trtvetlee  [ Antoine  ] évêque  de 
Toulon  , nonce  auprès  du  roi 
de  France , pour  rétablir  le  con- 
cile à Trime  , 12 

Jures , ont  deflein  d’affieger  l'Idc 
de  Malt  lie  ,95.  Ils  en  font  le 
fiege,  & le  lèvent,  j >6.  & fuiv. 
Ils  vont  afîiegerTiipoli , 8t  s’en 
rendent  maîtres  , 98-  99- 

L’approche  de  leur  flotte  fait 
craindre  pour  1 Italie,  419.  Elle 
arrive  dans  l’Abruzzc  , 414, 
Action  entre  Dragut  & Doria  , 
4 i4,Les  T urcs  battent  les  Chré- 
tiens à Segedin,  4i8.Conquc- 
• tes  qu’ils  font  en  Hongrie, 419 

Ils  lèvent  le  fiege  d’Agria,43i. 
Ils  font  la  paix  avec  Ferdinand 
roi  de  Hongrie, 432ÎObligent 
les  Impériaux  d'abandonner 
Sienne , 491.  Leur  flotte  aborde 
dans  ride.de  Corfc  , 492 

V 

VENITIENS.  Broüilleries 
entr’eux  & le  pape  , 6 5. 
Envoÿent  offrir  leurs  fcrvicesà 
l’empereur  contre  les  princes 
Proteflans,  402 

Ferait*  , légat  en  France  pour  né- 
gocier la  paix,  120.  Sa  négocia- 
tion pour  l’affaire  de  Parme  , 
3 6 9 

Viatique  qu’on  porte  aux  malades. 

Voyez.  Euchariflic. 

FtUegagnon  chevalier  de  Malthe  , 
juflifie  les  François  fur  la  prife 
de  Tripoli  # too 

Union  des  bénéfices  de  differens 
diocéfcs  défendue , z6t 

\Çfarrwick^(  comte  de  ) veut  faire 
exclurre  la  princeffe  Marie  de 
la  fucccffton  au  royaume  d’An- 
gleterre , 309.  Il  travaille  à la 
pcite  du  duc  de  Sommerfet  , 
•310 

Fin  Je  U T’able  a 
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W ejden  ( Herman  ) archevêque 
de  Cologne.  Sa  mort , 463 

\ Veftphale  ( Joachim  Récrit  contre 
les  Sacramentaircs  ,43g.  Il  cft 
réfuté  par  Calvin  , la  même. 
'Wittemberg  ,(duc  de  ) arrivée  de 
fes  ambalfadeurs  au  concile,  218. 

L's  s’addrefïent  au  cardinal  de 
Trente,  3 19.  Réponfe  qu’il  leur 
fait  , 320.  Leurs  demandes  au 
concile,  343.Lenr  difeoursdans 
une  congrégation  , 344.  Arri- 
vée d’autres  députez  de  ce  duc  . 
à Trente,  378.  Il  fait  imprimer 
la  conftffion  de  foy  prefenté*  au 
concile,  380 

Si'jrai  [ Thomas  ] prend  parti  con- 
tre la  reine  d’Angleterre  , 399. 

Il  entre  dans  Londres,  ycflfaic 
prifonnier.  Sonlupplice,  doi. 

& 602 

X 

Xu4FlE  R [ François  ] fespro- 
grez  dans  le  Japon,  3 1.  Mau- 
vais traittemens  qu’il  reçoit  i 
Amangucchi , 34.  Le  roi  de  ce  * 
lieu  lui  permet  de  prêcher  l'é- 
vangile , 297.  Crand  nombre 
de  converfions  qu'il  y -fait  ,2981 
Il  fe  rend  au  royaume  de  Bun- 
go  , 439.  En  quel  équipage  il 
paroît  devant  le  roi  ,440.  Il  re- 
tourne aux  Indes , dans  le  def- 
fein  d’aller  à la  Chine  ,442. Son 
voyage  de  la  Chine  eft  traverfé 
par  le  gouverneur  de  Malara  , 
443.  Il  s’embarque  , & arrive  à 
l'Hle  de  Saneian  où  if  meurt  , 
444.  & fuiv.  Son  corps  enterré 
fur  le  rivage,  enfuite  tranfporté 
à Goa,  448 

Z 

ZJANGER,  fils  de  Solyman  fe 
poignarde  fur  le  corps  de 
Ion  frere,  560 

trentième  Tome. 
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PRIVILEGE  D 'U  ROY. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  deFrance8cdcNavarre:A  nos  Amez  Sc  féaux 
Confcillcrs , les  Getw  tenans  nos  Cours  de  Parlcmcnt,Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs  Lieutcnahs  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut; 
Notre  bien  amé  Picrrc-Prânçois  Emery  ancien  Adjoint  des  Libraires  Sc  Impri- 
meurs de  Paris,Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions  ac- 
cordé à Ion  perc  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprcflïon  de  plufieurs  Ouvrages, 
& entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeflcur, 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvragc,&  qu'on  lui  avoir  remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
Uiftoire  Ecclefiaftique  des  trois  deniers  Siècles  . j Qnjnze  , Seize  & Dix -feptiéme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix  - huitième  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvellcsLettrcs  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caraéFercs , fuivant  la  feuille  imprimée  Sc  arrachée  pour  modelé  fous  le  Con- 
tre-fccl  desPrcfcntes;  A ces  CAusBS,Voulant  favorablement  traiter  ledit  Eincry  Sc 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  lad  ite  H uloirc  Ecclefiaftique  avec  la  même  at- 
tention Sc  la  même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci-dcvantles  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  ficur  Abbé  Fleury  notre  Confcftcur , Nous  lui  avons  permis  Sc  ac- 
cordé, permettons  Sc  accordons  par  ces Prefentes,  d’imprimerou  faire  imprimée 
la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique,  à commencer  au  quinziéme  Siccle  jitfqu’à 
prefent,  qui  cft  compofée  pjr  le  Sieur  ***,  en  tels  V olumes,  forme , m irgr  s,  cara  Ac- 
res, conjointement  ou  ferrement  ,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur 
papier  Sc  caraéFercs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour  modè- 
le fous  le  Contre-fcel  defditcs  Préfentes , & de  les  vendre , faire  vendre  Sc  débiter 
par  tout  notre  royaume,  pendant  le  tems  de  quinze  années  confecuti  ves,à  compter 
du  [jour  de  la  date  défaites  Préfentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impref 
* fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre obéiflànce  ; comme  aufli  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  & autres , d’imprimer , faire  imprimer , vendre , faire  vendre, dé- 
biter ni  contrefaire  ladite  FÎiftoirc  Ecclefiaftique  ci-dclTus  fpecifiée,  en  tout  ni  en 
partie , ni  d'en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmen- 
tation , correélion , changement  de  titre,  meme  de  traduéfion  étrangère  ou  autre- 
ment,fans  la  permiflion  exprelTe  Sc  par  écrit  dudit  Expofant , onde  ceux  qui  au- 
ront droit  delui,  àpcinedeconfifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contre  venans  dont  un  tiers  à nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieudc  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages 
& intérêts  ; à.  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie  Re- 
giftre  de  la  Cçmmunautc  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris , Sc  ce  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l’impreilion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs , Sc  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Règle  - 
mens  de  la  Librairie  ,8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier; Sc  qu’a- 
yant que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie 
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3 t’imprefTîon  de  ladite  Hifloire , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbatloït 
y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  três-chcr  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceau» 
d -France,  le  Sieur  Flcuriaud’Armcnonvillc,  Commandeur  de  nos  Ordres;  Sc 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  &; 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  SicurFlcuriau  d’ArmcnonvillcCom- 
mandeur  de  nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 

Jiuelies,  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  leditExpolàntoufesaVans  csu- 
e,  pleinement  Scpaifiblcmcnt,  fins  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfditcs  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
long,aucommenccmentouàla  fin  dudit  Ouvrage,  foittenue  pourduement  figni- 
free , & qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amcz  & teaux  Confeillers  foi 
foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  & nccelTaircsfansdc-; 
mander  autre  pcrmillion  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  &C 
Lettres  àce  contraires:  Car  tel  elt  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  joue 
du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  lèpt  cens  vingt-cinq,&  de  notre  Regnç 
le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil , S AMS  O N. 

Rcpiflré furie  Rtgiflre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  do  Paris , Ko. 

<S  4a.J0l.17l  conformement  aux  anciens  Reglemens  confirmeipajp  celui  du  z8.  février  171  j.  A 
taris  leu  Décembre  1715. 

• BRUN  ET,  Syndic. 

J’ay  celé  à Madame  la  Veuve  G o e r i n,  & i Monficur  Ht  rPOLiTi-Lotrtt 
Gu  e R 1 N . fon  fils,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prêtent  Privilège  s un  autre  tiers 
à Monficur  Jean  M ariette  , aulli  Libraire  à Paris  ; & rccomiois  qucl’autre  tiers  appartient 
aux  Sieurs  Saugra  1 n & Martin,  rats  Beaux-frères,  Se  moi  foufligné.  A Paris  le  qua- 
trième Janvier  1716. 

P.  F.  E M E R Y. 

Régi  Usé  far  le  Régi  tire  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  fag. 
rtj.  eenfirsnrment  aux  Reglemeits  çj>  notamment  à l'Arrêt  du  Confeil  du  tj.  Août  170J,  ’ 
A Paris  le  quatrième  Janvier  1716. 

BRUNET  , Syndic. 


Fautes  à corriger  dans  le  Tome  Trentième. 

-ligne  25.  Prcire,  lifet. , Petrc.  Page  105.  ligne  1 3. Horace Farnefc  ; 
hfee.  Octavio  Farnefc.  Page  ic8.  ligne  23.  lifez.  ainfi , l’un  & l’autre, &c. en  cas. 
Page  172.  hgtie  25.  fut, lijez.  fit.  Page  175. ligne  30.  l’oent , /r/e^foicnt.  Page  18 6. 
ligue  22.  fc,  h fez.  le.  Page  461. ligne  32.  facilité,  lifez  félicité.  Page  320.  ligne  dern. 
Chooeftcr,  hjfcz.  Glocclter.  Page  544.  dans  le fommatre  en  marge jMTVtè, lifez. arrêté. 
Page  66).  ligne  22.  ajoutez.  Ils.. 
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